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la  faculté,  cxx.  Arrêt  du  parlement  qui  renvoie  [ affaire  devant 
f évêque  de  Paris,  cxxi.  Arrêt  du  parlement  de  Paris  contre 
les  livres  de  Luther,  cxxi  I . Autre  arrêt  qui  deffendles  livres 
de  M elanchton.  cxx  1 1 1 . Cenfure  de  la  faculté  de  théologie  fur  ces  1 1 1 1* 
livres,  cxxi  v.  Propoft lions  condamnées , tirées  des  oeuvres  de 
Melanchton.  exxv.  La  reine  regente  conjulte  la  faculté  fur  Lhe- 
refit  de  Luther,  cxxvi.  Ecrit  de  Beda  contre  C apologie  d' Origi- 
ne, par  Merlin,  cxx  v 1 1 . Cenfure  de  quelques  proportions  contre 
le  culte  des  fai  ni  s. 
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i.  F E pape  nomme  le  cardinal  Campege pour  légat  i la  dicte  | 
I i de  Nuremberg,  u.  I njlruthon  que  le  pape  donne  à fon 
légat,  lu.  Le  légat  Campege  arrive  à Nuremberg,  iv.  il  écrit 
ù l'é le  Pleur  de  Saxe , en  lui  envolant  le  bref  du  pape.  V.  Dif 
cours  du  légat  Campege  à la  diète  de  Nuremberg,  vi.  Deux  fu- 
jets  du  di/cours  du  légat,  vil.  Bcponfe  des  princes  au  difeourt 
du  légat,  vin.  Répliqué  du  légat  à la  réponfe  des  princes.  IX. 
La  diète  nomme  des  députez,  pour  conférer  avec  le  cardinal  légat. 

X.  Ré fulf al  de  la  diète  de  Nuremberg,  xi.  L'édit  de  ta  dicte  efi 
contredit  par  plufeurs.  xi  I.  Le  légat  tient  une  afemblêe.  xilï. 
Articles  dre  fez.  dans  la  diète  de  Ratisbonne.  xiv.  Ces  articles 
font  mal  repus,  xv.  L'empereur  défaprouve  fort  le  décret  de  Nu- 
remberg. xvi.  A JJ  emblée  de  Spire,  xvi  I.  Cufave  établit  le 
L uthet  anijme  en  Suede.  xv  i u.  Suite  des  divifons  entre  Luther 
& Ca rlrJUd,  xix.  Rupture  entière  entre  ces  deux  heref  arques. 
xx.  Défi  que  Luther  fait  i Carlojlad  d’écrire  contre  lui.  x x i. 
Car  lof  ad  écrit  contre  Luther • xxu.  Dopirine  des  Anabaptifies 
xxili.  Elle  efl  prédite  par  Thomas  Muncer.  xxiv.  Commence- 
ment de  la  révolte  des  Pa'ifans  en  Sciiale.  xxv.  H ulmeyer  reprend 
laJtPiedes  Anabaptifies  en  Surfe,  xxvi.  Il  promet  de fe  rétrac- 
ter ,<jr  il  le  refu/e  enjuite.  Xxvn.  Erajme  écrit  au  pape  Clément 
Tome  XXVI.  e 
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VII.  Ttriit.  Lettre  de  MeUnchton  à Erafme.  xxrx.  Reponfe 
d’ Erafme  à Melanchton-  xxx.  Erafme  écrit  un  truité  du  libre 
Arbitre  contre  Luther,  xxxi.  Oecolampade  apojlafie  & embraffit 
la  nouvelle  réforme,  xxxn.  Le  pape  ajfemble  les  cardinaux  fur 
les  affaires  d'Allemagne,  xxxm.  Peftaire  attaque  les  troupes 
du  chevalier  Bayard,  xxxiv.  Embaras  de  l’amiral  Bonnivet 
pour  réfsfter  aux  confédérée,  xxxv.  Il  efi  attaqué  dans  Ja  re- 
k ' • traite  & bleffé.  xxxvi.  Mort  du  chevalier  Bayard,  xxxvii. 
L’armée  Françoife  repaffe  les  Alpes,.  dr  retourne  en  France. 
xxxviri.  DcJJéin  de  l’empereur  & du  roi  d’Angleterre  contre 
la  France,  xxxr x.Le  pape  exhorte  l’empereur  & le  roi  d’Angle- 
terre à la  paix.  xi.  Traité  entre  Charles  V.  & Henri  VIII. 
contre  la  France,  xli  .Deffcin  du  duc  de  Bourbon  contraire  à 
celui  des  deux  rois,  lxi i.  Mécontentement  de  ce  duc.  xliii .Il 
entre  en  Provence  & ajjiege  Marfeille.  xliv.  Aux  approches 
de  l’armée  Françoife  il  levé  le  Jiege  & fe  retire,  xlv.  Mort  de 
la  reine  de  France,  xlvt.  Le  roi  ejl  réfolu  de  pourfuivre  Par- 
* , mée  impériale  contre  l’avis  des  plus  fages . xlvii.  Il  s'avance 

1 ‘ aveefon  armée  vers  Milan,  xlvim.  Mefures  des  Impériaux  pour 

défendre  le  Milanez..  xux.  Faute  des  François  en  ne  pourfui - 
vaut  pas  l'armée  ennemie.  l.  Le  roi  de  France  ejl  reçu  dans 
Milan,  lu  Siégé  de  Pavie  par  le  roi  de  France  ut.  Il  tâche 
en  vain  de  détourner  le  Tejin  qui  arrofe  la  ville,  un.  Le  duc 
de  Bourbon  conduit  deux  fecours  confier  allé  s eu  Italie.  Ll  v .Le 
pape  négocié  une  trêve  entre  la  France  dr  les  Impériaux,  lv.  Le 
pape  traite  fecretement  avec  le  roi  de  France,  lvi.  François  I. 
envoyé  une  partie  de  fon  armée  au  roïaume  de  Naples.uvu.il 
fait  un  détachement  pour  Savonne,  lviii.  Commencement  des 
Clercs  réguliers  defdits  The  at  ins.  lix.  Les  quatre  fondateurs  font 
leurs  voeux  avec  la  permijfon  du  pape.  lx.  Le  pape  envoyé  des 
mtffionnaires  dans  le  Mexique.  txl  . Concile  tenu  dans  la  ville 
de  Mexique,  lxii.  Découverte  de  la  nouvelle  France,  lxiu. 
Contejlation  entre  l'empereur  & U roi  de  Portugal  au  fujet  des 
Molucques.  lxiv.  Ouvertures  du  jubilé  ù Rome.  uxv.  Erafme 
achevé  fes  paraphrafes  fur  le  nouveau  tejlamcnt.  txvt  Noël 
Beda  fyndic  de  U faculté  écrit  contre  lui.  ucvii.  Cenfure  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  fur  les  droits  des  évêques.  Lxvui. 
zïl$-  Autre  cenfure  touchant  la  Jfmonie.  lxix.  Autre  cenfure  d’un  Ip- 
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vre.  lkx.  Mort  du  cardinal  Sedcrini.  lxxi.  Du  cardinal  de 
Fief  que.  lxxii.  Du  cardinal  Ctrnaro.  lxxi  H.  Du  cardinal 
Fallavicin.  lxxiv.  Combien  l'empereur  ejl  irrité  contre  le  pa- 
pe. lxx  v.  Le  roi  de  France  traite  avec  le  duc  de  Ferrare.  lxxvl' 
La  flotte  impériale  battue  & Moncade  fait  pri/onnier.  lxxvii. 
Continuation  du Jiege  de  Pavie.  LXXVIIL  Rufe  de  Lanoj  pour 
faire  entrer  de  l’argent  dans  Pavie.  lxxix.  On  appaife  les 
Efpagnols  & let  Allemands  prêts  à fi  mutiner,  lxxx.  Le  roi 
de  France  s’obftine  à vouloir  continuer  le fiege.  lxxXl  Acci- 
dent qui  affotbliffent  l’armée  du  roi.  lxxxil  Fallavicin  battu 
& fait  prifonnier  par  les  impériaux,  lxxxik.  Les  impériaux 
furprennent  le  château  Saint-Ange  entre  Lodi  & Pavie.  lxxxiv. 
Difpofitions  de  l'armée  des  François  & des  ennemis  lxxy. 
Ce  qui  donne  occafion  à la  bataille  de  Pavie.  lxxxvï.  Les  Suif 
fis  abandonnent  lâchement  F armée  Françoife.  lxxxvï i.  Le  roi 
voit  plufeurs  feignejsrs  tomber  morts  à fis  citez.,  lxxxvï it.  il 
ejl  oblige  défi  rendre , & eft  fait  prijonnier.  lxxxix.  Il  fi  rend 
au  viceroide  Naples,  xc.  L’avant-garde  eft  défaite  , & Far- 
riere-gard  prend  la  fuite,  xci.  Nombre  des  morts  & des  pri- 
fonnier s.  xcu.  Refpett  qu’on  porte  au  roi  dans  fa  captivité. 
xciii.  Conteftation  au  fujet  de  F archevêché  de  Sens.  xciy. 
Autre  conteftation  au  fujet  de  F abltaye  de  Saint  Benoit  fur  Loire* 
xcv.  Réponfi  du  parlement  au  feigneur  de  Montmorenci.  xevr. 
La  regente  veut  fi  confirver  la  connoijfance  de  une  affaire 
xcv».  Le  parlement  s’y  oppofe.  xcvm.  La  regente  écrit  de 
Lyon  au  parlement,  xeix.  Arrêt  du  parlement  pour  faire  exécu- 
ter fin  premier  arrêt,  c.  Affaires  de  F abbaye  de  faint  Euverte 
d'Orléans,  ci.  Le  parlement  ordonne  que  fis  arrêts  touchant 
cette  abbaye  feront  exccutez..  eu.  Les  Vénitiens  craignent  [em- 
pereur devenu  redoutable  à toute  Ceurope  , & propo/ent  une 
ligue  contre  lui.  ci  II.  Le  pape  n’ofe  s’y  engager  & traite  avec 
[ empereur . civ.  On  dépêche  vers  l'emperevr  pour  t informer 
de  la  viltoixf.  cv.  Il  affemble  fin  confeil  fur  ce  qu'il  doit  fai- 
re de  fin  prifonnier.  cv l Conditions  offertes  au  roi  de  Fran- 
ce pour  fa  liberté.  cvîT.~  il  va  en  Efpagne.  cvm.  Il  tombe  dan- 
gereufement  malade  â Madrid,  cix.  Lempereur  lui  rend  viftte. 
ex.  Il  fe  porte  beaucoup  mieux  & guérit,  cxi.  On  continué  les 
négociations  à Madrid  pour  fa  liberté,  cm,  Demandes  de  Gai - 
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ttnara  chancelier  de  l'empereur,  cxm.  Le  duc  de  Bourbon  Je 
rend  en  Efpcgne.  cxiv.  L'empereur  ufè  et artifice  avec  le  pape , 
exv.  Il  envoie  faite  d’inveftiture  du  duché  de  Milan  à S for  ce, 
cxvi  Moroné  gagne  Pejcaire  pour  chajfer  les  Impériaux  d'Ita- 
lie. cxvn.  On  promet  à Pefcaire  le  roïaume  de  Naples  y & on 
leve  fs  fcrupules.  exviu-  Traité  entre  Pefcaire , le  pape , le  duc 
de  Milan  & les  Vénitiens  contre  l'empereur,  exix.  Pefcaire  lui- 
même  révélé  à l'empereur  toute  la  confédération,  cxx.  L’empe- 
reur penfe  à faire  connoitre  aux  Italiens  qu'il  ef  informé  du  com- 
plot. cxxi.  Il  mande  à Pefcaire  de  s'emparer  du  Milanès.  cxxir. 
Pefcaire  après  avoir  empoifonné  Moroné Je  faiftt  du  duché  de  Mi- 
lan. exxm.  La  ville  de  Milan  prête  ferment  à f empereur. 
exxiv.  Les  Vénitiens  ne  veulent  point  fe  départir  de  l’établiffe- 
ment  de  Sforce.  exxv.  Le  pape  nef  te  & balance  à fe  déclarer, 
cxxvi.  Il  trouve  le  traité  de  l'empereur  trop  rempli  d'équivo- 
ques. cxxvii.  Le  pape  fe  laiffe  tromper  paf  l’ amba fadeur  d' Ef 
pagne,  cxx  vin.  Mort  du  Marquis  de  Pefcaire.  cxxix.  L'empe- 
reur envoie  le  duc  de  Bourbon  commander  l'armée  d'Italie,  exxx. 
L’empereur  veut  l'iuveJHr  du  duché  de  Milan,  cxxxi.  Départ 
du  duc  de  Bourbon  pour  l'Italie,  cxxn.  Traité  fgné  à Moore 
entre  le  roi  d’ Angleterre  & la  regente.  cxxxm.  Affaires  d'E- 
cofe.  cxxxiv.  Ratification  du  traité  de  Moore,  cxxxv.  Con- 
vocation d’une  dtéte  à Ausbourg.  cxxxvu.Tréve  entre  l’Angle- 
terre & f Eco  fe  prolongée. 
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R T"  A part  que  Luther  eut  dans  la  révolté  des  p aï  fan  s.  ri.' 

M / Manifefe  des  Anabaptifes  en  douve  articles,  in.  Les 
pat  fans  de  la  Souabe  le  conjultent.  iv.  Guerre  des  paifans  Ana- 
s~f"  baptifes.  v.  Cruautev  qu'ils  exercent  en  Franconie  & ailleurs. 
Ti.  Défaite  d’un  corps  de  ces  paifans  en  Alface.  ru;  Mort  de 
Frédéric  élefteur  de  Saxe.  vili.  Muncer  excite  lis  paifans  de 
Turinge à reprendre  les  armes,  ix.  Bataille  de  Erankufe , où  les 
paifans  font  entièrement  battue,  x.  Muncer  tf  trouvé,  xi.  Mort 
de  Muncer  & de  Pfeiffer,  xu.  Progrès  de  la  feéie  des  Anabaptij- 
tes.  xilii  Ecrit  de  Luther  touchant  les  Anabaptifes.  x i v.- 
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Strasbourg  & Francfort  font  infeflêes  du  Luther  atiifme.  tV* 
Troubles  à Materne  dr  à Cologne  à l’occafion  du  Luther anif'me. 
xvi.  Cenfure  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  contre  Amedée 
Mefgret.  xvn.  Reponje  de  la  faculté  de  théologie  à l'abbé  de  faint 
Antoine  fur  les  livres  de  Scuth.  xvi  i r.  Qualifications  des 
proportions  de  Wolphang  Schuth.  xix.  Ouvrages  du  même  au - 
teur  ccnfurtz,.  xx.  Cenfure  des  proportions  de  Pierre  Caroti < 
xxi.  Contefations  & différends  fur  P affaire  de  Caroli.  xxii.  La 
faculté  prononce  la  cenfure  contre  Caroli.  Xxfli.  Cenfure  de 
Jacques  Poiient , dr  de  fon  apologie.  xXiv  Cenfure  des  propo- 
rtions tirées  d'un  livre  d’épi  très  & évangiles  à l'ugage  du  dto- 
cefe  de  Meaux,  xxv.  Sentiment  de  Melancthon  fur  le  mariage 
de  Luther,  xxvi.  Luther  exhorte  les  prêtres  dr  les  moines  à 
l'imiter,  xxvit.  Mort  des  cardinaux  Raymond  Vich  , dr  Sigif 
mond  de  Gonftgue.  xxvi  ri.  Luther  écrit  à Cèle  fleur  de  Maience  r 
dr  lui  con feille  de  fe  marier,  xxix  Le  grand-maître  de  l’ordre 
Teutonique  fefait  Luthérien , & fe  marie,  xxx.  Difpute  entre 
Erafrne  & Luther  fur  le  libre  arbitre,  xxxi.  Analyfe  du  traité 
d’Erafme  touchant  le  libre  arbitre,  xxxii.  Melancthon  déploré 
les  emportement  de  Luther,  xxxnr.  Luther  écrit  du  ferf-arbi - 
tre  contre  Erafrne.  xxxiV.  L' hyper  afp  if!  e d’Erafme  contre  Lu- 
ther. xxxv.  Luther  écrit  à George  de  Saxe,  xxxvt.  Il  écrit 
aujji  au  roi  d’Angleterre  dr  veut  faire  paffer  fon  herefe  en  ce 
pais,  xxxvii.  L%,  roi  lui  répond  très-vivement.,  xxxvm.  Em- 
portement de  Luther  contre  le  roi.  xxxix.  Opinion  de  Zuingle 
touchant  l’eucharifie.  xl.  Il  compofe  fon  livre  de  la  vraye  dr 
fauffe  religion,  xli.  Un  efprit  lui  fournit  un  paffage  en  faveur 
du  fens  figuré,  xui.  Premier  écrit  d'Oecolampade  fur  l’eu  ch  a- 
riflie.  xliii.  Luther  foutient  la  prefenct  réelle  contre  les  Sacra - 
mentaires.  xliv.  Il  a tort  de  nier  la  tranfubftantiation.  xLv. 
Autres  erreurs  de  Zuingle  fur  le  péché  originel  dr  le  baptême.' 
xlvi.  Conférence  à Berne  contre  Zuingle.  xlvi  i.  Decret  de  cette 
afftmblée  enfaveur  des  Catholiques.  xlvIii.  Proposions  off 
fertes  à l'empereur  pour  la  liberté  de  François  I.  xl  i x.  L'em* 
pereur  confent  à la  paix 'avec  le  roi  de  Erance.  l.  Articles  dto 
traité  de  Madrid,  u.  Converfation  de  i empereur  d>"  du  roi  avant 
fon  dé  part.  en.  Retour  de  François  J.  qui  laiffefes  deux fils  est 
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étage.  lui.  Lanoy  prie  le  roi  de  ratifier  le  traité  de  Madrid. 
liv.  Ambajfadeurs  du  pape  , des  Vénitiens  & du  duc  de  Mi- 
lan au  roi.  lv.  Articles  de  la  ligue  conclue  à Cognac  contre  l'em - 
l$i€.  fereur.  lvi.  Remontrances  au  roi  contre  le  traité  de  Madrid. 

lvii.  Rêponfie  du  roi  au  viceroi  de  Naples,  lviil  Les  armées 
du  pape  & des  Vénitiens  fie  mettent  en  campagne,  lix.  Fr  an- 
pois  Sfiorce  rend  le  château  de  Milan  au  duc  de  Bourbon,  l x. 
Accommodement  du  pape  avec  les  Colonnes,  lxi.  Perfidie  des 
mêmes  Colonnes  envers  le  pape.  lxii.  Moncade  oblige  le  pape 
à Jigner  une  trêve  avec  l'empereur,  lxiii.  Fronfiperg  fortifie 
l'armée  impériale  de  quatorze  mille  Lanfiquenets.  lxiv.  Le  pape 
feint  de  vouloir  aller  en  Efipagne  xxv.  Il  romp  l'accord  fiait 
avec  les  Colonnes,  & fie  venge  de  leur  attentat,  lxvi.  L'em- 
pereur époufie  l'infante  de  Portugal,  lxvii.  Son  arrivée  en  Efi- 
pagne , & fion  entrevue  avec  l'empereur,  lxviii.  Le  nouvel  élec- 
teur de  Saxe  fait  profieffon  publique  du  Lutheranifime.  lxix, 
Philippe  Langrave  de  Heffc  fit  fait  Luthérien,  lxx.  Ouverture 
de  la  diète  de  Spire,  lxxi.  Affaite  qu'on  y propofie  de  la  part 
de  l'empereur,  lxjui.  La  réponje  des  députez.,  lxxiii.  Deman- 
des de  l'élefteur  de  Saxe  & du  langrave  de  Hefie  à la  diète, 
Lxxiv.  Libelles  de  Luther  fiemez,  parmi  le  peuple  pendant  la 
diète.  lxxV.  L’archiduc  propofie  de  fecourir  la  Hongrie  contre  les 
Turcs,  lxxvI.  Ré fuit at  de  la  diète  de  Spire,  lxxlii.  Bataille 
de  Mohats  où  les  Hongrois  font  battus , & le  roi  périt,  lxxviii. 
Différend  touchant  la  fùccejjion  du  roiaume  de  Hongrie,  lxxix. 
Jean  Zapol  efl  élu  & couronné  roi  de  Hongrie,  lxxx.  D’autres 
états  du  roiaume  élifient  Ferdidand  archiduc  dé  Autriche,  lxxxi, 
Jean  Zapol  fie  retire  en  Pologne,  lxxxii.  Grands  dejfieins  du 
pape  contre  les  Turcs  fans  fiucces.  lxxxiii.  Suite  de  C affaire  de 
Berquin.  lxxxiv.  Proportions  de  Berquin  condamnées  par 
la  faculté  de  théologie,  lxxxv.  Son  livre  cenfiuré  de  même. 
x. xxxvi»  La  faculté  de  Paris  cenfiure  les  colloques  d’Erafime. 
ixxxvir.  Requête  de  la  faculté  au  parlement  contre  les  colloques 
d’Erafme.  lxxxviii.  Propofittions  condamnées  par  la  faculté 
dans  les  colloques,  lxxxix.  Le  roi  de  France  dtfend  la  vente  du 
livre  de  Beda  contre  Erafime.  xc.  Eflime  que  le  roi  François  1. 
faifioit  dé  Erafime.  xçi.  Offres  que  lui  fiait  et  prince,  xcn.  Les 
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papes  l' tnt  toujours  traité  très-favorablement,  xciii.  Ctrtfure 
des propofinons de  Jean  Bernards  religieux  Augujiin.  xciv.  'ju- 
gement de  la  fatuité  fur  les  vœux  du  célibat  des  prêtres,  x cv. 
Commencement  de  l'ordre  des  religieux  Capucins,  xcvi.  Mat- 
thieu Bafchife  prefente  devant  le  pape,  cxvii.  Le  pape  lui  donne 
audience  , & lui  permet  la  réforme,  xcvni.  il  ejl  mis  en  prifon 
par  l’ordre  du  provincial,  xcix.  Louis  s' unit- à Matthieu  , & 
obtient  un  bref  du  pape.  c.  Mort  de  faul  Cortex,,  ci.  Mort  de 
Chrijlophe  Marcel. 


LIVRE  CENT  TRENTE-UNIE'ME.  : \ 


I.  T E pape  écrit  à l'empereur , & fe  plaint  de  fa  conduite.- 
I • u.  Réponfe  de  l'empereur  aux  plaintes  du  pape,  nu 
Il  écrit  aujfc  au  facré  college  pour  fe  plaindre  du  pape . i v.  Le 
pape  dr  les  Vénitiens  trompez,  par  François  I.  dr  le  roi  d'An- 
gleterre. T.  Embarras  du  pape  fur  la  lenteur  des  deux  rois.  vt. 
Le  pape  conclut  une  trêve  avec  le  viceroi  de  Naples,  vu.  Après 
la  trêve  il  licentie  fes  troupes,  vm.  Le  duc  de  Bourbon  fait 
difficulté  de  confentir  à la  trêve,  ix  11  promet  à fon  armée  de 
la  mener  à Rome.  x.  Mort  du  comte  George  Fronsperg.  xi. 
Le  duc  de  Bourbon  paroit  devant  Rome.  xn.  Il  fait  donner  un 
afaut.  xiii.  Il ejl  tué  dans  cet  ajfaut.  xiv.  Sac  de  Rome  , le pape 
Je  retire  dans  le  château  Saint-Ange.  xv.  Cruautez.  que  l’armée 
ennemie  exerce  dans  cette  ville,  xvi.  Traité  entre  les  rois  de 
fronce  & d'Angleterre,  xvn.  Changement  qu’on  fait  à ce  trai- 
té depuis  la  prtfe  de  Rome.  xvm.  L’empereur  reçoit  la  nouvelle 
du  Jac  de  Rome  dr  de  la  prifon  du  pape.  xix.  Il  veut  faire  con- 
duire le  pape  en  Efpagne.  xx.  Le  nonce  Jollicite  la  liberté  du 
pape.  xx^.L' empereur  affemble  fon  confeil  fur  le  parti  qu'il 
doit  prends e.^xmsx^  Le  pape  capitule  avec  le  prince  d’Orange. 
x x 1 1 1.  Il  demeure  prtfannier  dans  le  château  Saint  - Ange. 
xxi  v.  Demandes  du  roi  d'Angleterre , à l’empereur,  xxv.  Mé- 
moire de  l empereur  au  cardinal  UVolfey.  xxVi.  Ce  cardinal  va 
trouver  le  roi  de  France  à Amiens,  xiviu,  Le  comte  de  Lau- 
trec  ejl  envolé  en  Italie  avec  une  armée,  xxvin.  Ses  progrès 
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en  Italie,  xxix,  Il  marche  fort  lentement  vers  Naples,  xxx.  il 
engage  le  duc  de  Ferrure  & le  marquis  de  Mantoue  dans  le 
parti  de  la  France,  xxxi . L'empereur  donne  ordre  qu'on  êlar- 
gifjc  le  pape,  xxx  il.  Mort  de  Lanoy  viceroi  de  Naples. 
xxxili.  Négociations  pour  la  liberté  du  pape,  xxx  i v.  Il 
met  dans  fes  intérêts  Morpné  & le  cardinal  Colonne,  xxxv. 
Conditions  exigées  par  l'empereur  pour  la  délivrance  do  pape. 
XXXVI . Il  fe  fauve  du  château  Saint-  Juge  déguijé  en 
marchand,  xxxvii.  Demande  que  le  roi  d'Angleterre  fait 
À Pompe reur.  xxxv  1 I I.  Le  roi  de  France  affèmble  les  no- 
tables à ce  fujet.  xxxix.  François  I.  & Henri  VIII.  s'en- 
voient réciproquement  leurs  ordres,  xl.  Commencement  de 
P affaire  du  divorce  de  Henri  VII F.  xu.  Le  cardinal  llVol - 
fej  confeille  au  roi  cC Angleterre  ce  divorce,  xlii.  Caraplert 
& portrait  d’Anne  de  Boulen.  Xi.Ui.  On  veut  la  marier 
avec  milord  Fercey.  xliv.  Elle  enflamme  la pajj.on  du  roi , 
qui  fe  réfout  de  l'époufer.  xlv.  La  reine  donne  avis  à l’em- 
pereur des  deffeins  de  Henri  fon  époux,  xi.vi.  Raifons  qu'on 
allégué  à Rome  contre  la  difpenfe  de  Jules  II.  xlvii.  Knight 
envoie  à Rome  pour  l'affaire  du  divorce,  xlv i U.  Les  am- 
baffadturs  Anglais  vont  trouver  le  pape  après  fa  délivrance. 
xlix.  Le  cardinal  IJ'olfey  écrit  à Cafâli  amba [fadeur  d'An- 
gleterre à Rome.  l.  Knigth  & Cafali  vont  trouver  le  cardinal 
des  quatre  couronnez.,  l i . Expédient  du  pape  pour  traîner  l'af- 
faire en  longueur,  lu.  Il  accorde  la  cammifl  on  & la  bulle  de 
difpenfe.  l i i i.  Difpute  entre  les  Luthériens  & les  Zuin- 
gliens.  liv.  Luther  paroit  confirmé  par  ces  difputes.  Ly. 
Il  enftigne  l'ubiquité,  lvi.  Ces  difputes  entre  Us  uns  & les 
autres  renverfent  Us  fondemens  de  la  réforme,  lvii.  Le 
canton  de  Berne  indique  une  conférence.  L v 1 1 1 . Propofit 
lions  qui  doivent  être  propofées  & établies  dans  cette  confe * 
rence.  lix  Les  autres  Cantons  écrivent  à ceux  de  Berne  pour 
les  détourner  de  cette  affemblée.  LX.  Changement  de  religion 
en  Suede.  L x i.  Le  roi  veut  humilier  le.s  Jvêtjues  & dimi- 
nuer leur  grand  crédit,  l x 1 1.  Fermeté  de  P évêque  de  Lin- 
ktpine.  lxiii.  Le  grand  marcchçl  du  roiaume  fe  foumet 
comme  Ut  autres.  LU  y.  Edit  en  faveur  du  roi , qu'il  fait 
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executer.  lxv.  Première  promotion  de  cinq  cardinaux,  r.xvi. 
Seconde  promotion  de  huit  cardinaux,  lxvii.  Des  cardinaux 
élus  dans  deux  promotions  differentes,  lxvii I.  Mort  du  cardi- 
nal Jacobatii.  lxix.  Mort  du  cardinal ScaramutiaTrivulce.  lxx. 
Du  cardinal  Fetdinand  Ponzeta.  lxxi.  Du  cardinal  François 
Armellino.  LXXii.  Mort  de  Jacques  Hochjlrat.  lxxiii.  Beda 
travaille  à faire  condamner  tous  les  ouvrages  eC  Erafme.  Lxxiv. 
Cenfure  des  ouvrages  d' Erafme  par  la  faculté  de  théologie  de 
Paris.  Du  baptême  des  enfans.  De  la  mort  de  Jefus-Chrift.  Du 
• jeûne  & du  choix  des  viandes.  Du  ferment.  De  la  répara- 
tion des  injures.  Du  mariage.  De  la  foi.  De  la  loi  ancienne. 
Des  auteurs  des  livres  du  nouveau  teflament.  Du  fymbole  dos 
Apôtres.  De  la  traduction  de  l'écriture  fainte  en  langue  vul- 
gaire. De  quelques  termes  changez  dans  les  paraphrafes  d'E- 
rafme.  Des  Mérités  de  la  confiance  dans  les  bonnes  œuvres. 
Des  ceremonies  de  l'églife  , (fi  des  réglés  de  la  vie  rehgieu- 
fe.  De  la  priere  vocale.  Du  célibat  des  prêtres.  Du  péché 
originel.  De  la  punition  des  hérétiques.  Du  défaut  de  vi- 
gueur évangélique.  Du  fabat.  De  l'églife.  De  la  bienheureu- 
fe  Vierge  Marie.  Des  Anges.  De  fsint  rierre.  De  faint  Paul. 
De  faint  Denis  C Areopagitc.  De  la  théologie  fcolafique.  lxxv. 
Autres  propofitions  condamnées  dans  Erafme.  LXXVl.  il 
écrit  au  parlement  de  Paris  pour  fe  plaindre  de  Beda.  Lxxvil. 
Il  eft  juflifé  fur  cette  cenfure.  lxxviii.  On  reproche  i 
Erafme  d'avoir  des  liaifons  trop  étroites  avec  les  heretiques. 
• lxxxix.  Divifions  entre  les  Luthériens  (fi  les  Zuingliens, 
lxxx.  Le  landgrave  de  Hefe  (fi  le  l' électeur  de  Saxe  fe  pré- 
parent à la  guerre.  LXXXi.  Ils  mettent  bas  les  armes  moyen- 
nant de  grofies  femmes  d'argent,  lxxxii.  Melanchton  dé- 
fapprouve  le  landgrave  , (fi  Luther  l'approuve.  lXXXiii. 
Conférence  de  Berne,  lxxxjv.  Commencement  des  difputes 
à Berne,  lxxxv.  Les  dix  articles  font  approuvez,  lxxxvi. 
Ceux  du  canton  de  Berne  embraffent  la  nouvelle  réforme. 
lxxxvii.  Luther  écrit  contre  Zuingle  , (fi  contre  les  Ana- 
baptifles.  lxxxv  ni.  Punition  qu  on  fait  des  Anabaptijles. 
lxxxix.  Concile  de  la  province  de  Sens  tenu  à Paris,  xc.  Epi. 
tre  Jynodale  de  te  concile,  xci  Decrets  particuliers  de  ce 
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concile  touchant  la  foi  de  l'églife.  De  fort  infaillibilité.  De 
fa  ’vifbilitc  De  l'autorité  des  faints  conciles.  Des  livres  ca- 
noniques.  De  la  tradition.  Des  conflitutions  & ufages  de  l'é- 
glife.  Des  jeûnes  & akjlinences.  Du  célibat  des  p titres.  Des 
v*ux  monafliques.  Des  facremens.  Du  (actif ce  de  la  mejfe. 
De  la  fatisfaiiion  , du  purgatoire  , cr  de  la  priere  pour  les 
morts.  Du  culte  des  Saints.  Du  culte  des  images.  Du  libre 
arbitre.  De  la  foi  & des  ouvres,  xcii.  Reglement  de  ce  concile 
touchant  les  meurs  & la  difcipline.  *' 
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ÎAjr  11  pat  ordre  de  Monfcigneur  le  G.irde  dci  Sceau,  un  Manufcrit  qui  a piur  ritre  ' 
TTiniVin]!  Jixiimt  d$  laCeotinnation  de  ï Uideiit  Ecch/i ijUynt  dt  Um/itxr  C Abii  Finir], 
Fait  i Paru  le».  Juin.  I7»J.  J.  CERTAIN. 

PRIVILEGE  DU  ROY. 

LOUIS  par  là  grâce  de  Dieu  , Roy  de  France  6c  de  Navarre  : A nos  amer 
& féaux  Confeillers , les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des 
Requeftes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel,  Grand  Confcil  ,*Prevôt  de  Paris,  Baillifs, 
Sénéchaux  , leurs  Lieurenans  Civils,  & autres  nos  Jufticicrs  qu’il  appartiendra , 
Salut.  Notre  bien  aîné  Pierre  François  Emerv  , ancien  Adjoint  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris,  Nous  ayant  très-humblement  fait  remontrer  que  nous  avion» 
accordé  à fon  Perc  nos  Lerrres  de  Privilège  pôor  l’impreffion  de  plufîqprs  ouvra- 
ges, & entr'autres  l'Hiftoire  Ecdcfiaftiquc  du  feu  lîeur  Abbé  Fleury  notre  confef- 
feur,  fans  avoir  achevé  ledit  ouvrage,  5c  qu’on  lui  avoir  remis  urt  manuferif 
intitulé  i Htjioire  'EcclefijJfujxe  des  trou  derniers  S iodes  , quinze , Seize  (£  Dix-fcp- 
tieme  à teck  s avec  le  commencement  du  Dix  -ha  tt  terne  : ce  qu’il  ne  peut  faire  fans 
que  Nous  fui  accordions  de  nouvelles  Lertrcs  de  Priviltge,  qu’il  Nous  a fait  (up- 
plier  de  lui  vouloir  accorder , offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon 
papier  6c  en  beaux  caraéferes , fnivant  la  feuille  imprimée  & attachée  pour  mo- 
dèle fous  le  Contre- fcel  des  Prefentes  ; A cas  causes.  Voulant  favorablement 
traiter  ledit  Emery  St  Tcngagcr  à Nous  donner  U fuite  de  ladite  Hiftoire  Eccle- 
fiaftiqne  avec  la  même  attention  8c  ht  même  exaélirnde  qu’il  Nous  a donné  ci-de- 
vant les  vingt  premiers  Volumes  dudit  feu  lîeur  Abbé  Fleury  notre  Confeffcur,' 
Nous  lui  avons  permis  St  accordé,  permettons  & accprdons  par  ces  Prefentes,- 
d’imprimer  ou  faire  imprimer  la  fuite  de  l'Hiftoire  Ecclelîafti\jue , à commen- 
cer au  quinziéme  (iéele  jufqn’.i  prefent , qui  eft  compofée  par  le  Sieur  * * * , en 
tels  Volumes,  forme,  marge,  caraûcrcs  , conjointement  ou  feparément , 5c, 
autant  de  fois  que  bon  lui  fcmblera , fur  papier  5c  caraélcrcs  conformes  i 
ladite  feuille  imprimée  5e  attachée  pour  modèle  fous  le  Contre-lcel  defdites- 
Prefentes,  Se  de  les  vendre  , faire  vendre  6c  débiter  par  tout  notte  Roïaume, 
pendant  le  temps  de  quinze  années  confecutives , d comprcr  du  jour  dt  la  datte 
defdites  Prefentes.  Faifons  deffènfes  à routes  fortes  de  prrfonnts  de  quel- 
que qualité  6c  condition  quelles  foient , d'en  introduire  d’imprrfflon  étrangère 
dans  aucun  lieu  de  notre  obeiffance  : Comme  at-lli  à rons  Libraires,  5c  autres,- 
d’imprimer,  ou  faire  imprimer,  vendre,  ou  faire  vendre  , débiter  ni  contrefai- 
re ladite  Hiftroire  Eccleliaftique  ci  diffus  fpecifice.en  tout  ni  en  partie,  ni  d’en 
faite  aucuns  extraits,  fous  quelque  prétexté  que  ce  foit,  d'augmentation,  correc- 
tion , changement  de  titre,  même  de  ttadiélion  étrangère  ou  autrement,  fans  la- 
rermiflîon  cvpreffe  6c  par  écrit  dudit  Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
hii , à peine  de  confifearion  des  Exemplaires  contrefaits . de  dix  njille  livres  d'a- 
mende contre  chacun  des  contrevenant,  dont  un  tiers  à Not-s , un  tiers  à l'Hô- 
tel-Dieu  de  Paris;  l’autre  tiers  audit  Expofant,  6c  de  tons  dépens,  dommages,- 
& intctcfls  ; à la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregt  (liées  tout  au  long,  fur-  !• 


Regiltre  dcIiC->mmanaaté  dès  Libraires  8e  Imprimeurs  de  Paris,  & ce  dans  rror* 
mois  de  la  date  d'icelles  ; que  I impreflion  dudit  O,- rage  fera  faite  dans  notre  Roïati- 
me  & non  ailleurs  , Se  que  l'Impétrant  fc  conformera  en  tout  aux  Règlement  de 
la  L’brairie  , Se  notamment  à celyi  du  dixième  Avril  dernier;  de  qu'avant  que  de 
l'cxpofcr  en  vente  le  Manuferit  ou  imprimé,  qui  aura  fervi  de  copie  i l'impref. 
lion  de  ladite  Hifloire,  fera  remis  dans  le  même  érat  où  l'approbation  y aura  été 
donnée . es  mais  de  notre  très-cher  Se  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  Fran- 
ce, le  Sieur  Flcuriau  d'Armcnonville , Commandeur  de  nos  ordres;  Se  qu'il  en 
fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Blbliothequepublique.un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre  , Se  un  dans  celle  de  norredit  trcs-cher  Se  féal  Cheva- 
lier Garde  des  Sceaux  de  France  , le  Sieur  Flcuriau  d'Armcnonville,  Comman- 
deur de  nos  ordres,  le  tout  à peine  de  nullité  des  Prefentes.  Du  conrcnu  defqucf- 
les,  vous  mandons  Se  enjoignons  de  faire  joiiir  ledit  Expofanr  ou  fes  ayant  cau- 
fc , pleinement  Se  paiüblcnunt , fans  fouffrir  qu'il  leur  (oit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdites  Prefentes,  qui  fera  imprimée  tout 
au  long,  au  commencement  ou  à la  fin  dudit  ouvrage,  fuit  tenue  pour  duément 
fignifiéc.  Se  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amer  & féaux  Confeillcrs  , 
foi  foit  ajoutée,  comme  a l’OriginaL  Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou 
Sergent  de  faire  pour  l'execution  d'icelles  tous  Aéles  requis  &)necc(Iàires  fans  de- 
mander autre  pcrmilEon , nonobftant  Clameur  de  Haro,  Gharre  Normande,  Sc 
Lettres  à ce  contraires  : C A R tel  cft  notre  plaifir.  Donne'  à Paris  le  vingtiè- 
me jour  du  mois  de  Décembre , l'an  de  grâce  mil  fept  cens  vingt-cinq  , & de  no- 
tre regne  le  onzième.  Signe , Par  le  Roi  en  (on  Confeil,  S A I N S O N. 

Regtfîré  fur  le  Rcgtftrc  f'I.  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  SS  imprimeurs  de 
Pans,  N*.  644.  fol.  178.  conformement  aux  anciens  Règlement  confirme 4.  par  celui  du 
1%. Février  1713.  A Parts  , le  *4.  Décembre  17x5.  Brunst,  Syndic. 

J'ai  cédé  à Madame  la  veuve  Guérin  Se  â Moniteur  Hi  p p ol  yt  e-Lou  i s 
'Guérin,  fon  fils.  Libraires  à Paris  , un  tiers  dans  le  préfent  Privilège  ; un  autre 
tiers  à Moniteur  Jean  Mariette  auffi  Libraire  â Paris  ; Se  reconnais  qu  c l’autre 
tiers  appartient  aux  Sieurs  Saugkain  & Martin  mes  beaux  freres , & moi 
foulligné.  A Paris  le  quatre  Janvier  mil  fept  cens  vingt-fix.  P.  Fa.  Emery 

Regi/lré fur  le  Regifre  yl.de  la  Communauté  des  Libraires  SS  Imprimeurs  de  Paris, 
pa  re  285.  conformément  aux  Reglement , SS  notamment  à f Arrefl  du  Confeil  du  1 j. 
Août  1703.  A Paria  le  quatrième  Janvier  ijits.  Brunet,  Syndic. 

Nous  foulCgncz,  reconnoiflons  avoir  cédé  àMclfieurs  G.  Martin  , Coignard,  Mariette 
& Guérin  nos  droit,  au  préfent  privilège , pour  en  jouir  par  Icfdits  Sieurs  en  notre  lieu  de 
place,  fuivanr  l’accord  (ait  entre  nous.  A Paris  le  1.  Aouft  17)6.  P.  F.  Emeut  & Saugrain. 

R't'ftrt  lu  f'if‘ ntt  C-ffitn  fur  le  Rtgiflre  dt  la  Cfmmunuuté  du  Lthrutru  <$>  lmpri  r.tmrs  de 
Paris , puf»  191-  confonnimtnt  aux  Reflomeni  de  lu  Làfrutrit . (S  notamment  ù I" Arrefl  dtp 
Confeil  du  1 sionfl  tyo).  A Taru  le  11.  Aouft  ijpt.  G.  Martin.  Syndic. 
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LIV RE  CENT  VI NGT-S E PTI E’ ME. 


E temps  qu’on  avoit  donne  à Luther  pour 
rentrer  dans  lui -même  & abjurer  Tes  er- 

31  reurs  étant  expiré  , le  nonce  Aleandre  fit 

venir  de  Rome  une  nouvelle  bulle  où  le  pape  dit  que , 
quoique  plufieurs  partifans  de  Luther  eufTent  abjuré 
leurs  erreurs  entre  les  mains  de  Tes  nonces , que  fùi- 
vant  les  ordres  qu’il  avoit  donnez,  les  livres  de  ce  reli- 
gieux euflent  été  brûlez  en  plufieurs  endroits  d’Alle- 
magne ; cependant  il  apprenoit  avec  douleur  que 
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Luther  livré  à un  fens  reprouvé  , non  feulement  re- 
fufoit  de  rentrer  en  lui-même , de  renoncer  à fes  per- 
nicieux fentimens  ,«&  de  fe  rendre  à Rome  ; mais 
que  , comme  une  pierre  de  fcandale , il  continuoit 
de  prêcher  & d’écrire  contre  le  faint  fiege , & de  fé- 
duire  les  autres  ; « c’eft  pourquoi , continue  le  pape 
» comme  il  eft  déjà  heretique  déclaré , la  même  ta<Ae 
» tombe  fur  ceux  qui  l’appuïent  & le  protègent , qui 
« fuivent  fa  feéte  , qui  lui  accordent  leur  faveur , & 
» qui  l’entretiennent  dans  fon  opiniâtreté , en  forte 
» qu’on  doit  auflî  les  regarder  comme  des  heretiques  „ 
« dont  il  eft  ordonné  à tous  fidelles  d’éviter  la  com- 
» pagnie.  » Enfuitele  pape  interdit  les  lieux  dans  lef* 
quels  ils  fe  trouveront , & ordonne  aux  patriarches  > 
archevêques  , évêques , à tous  ecclefiaftiques  & reli- 
gieux, en  vertu  de  la  fainte  obéïlfance,  & fur  peine 
d’excommunication , de  les  dénoncer  heretiques  dans 
leurs  églifes , les  dimanches  & fêtes , lorfque  le  peu- 
ple fera  aflemblé,  & de  le  faire  avec  toutes  les  ceremo- 
nies requifes  en  ces  occafions.  Cette  bulle  eft  dattée 
de  Rome  le  troisième  des  nones  de  Janvier , c’eft-à- 
dire  , le  troifiéme  du  même  mois  ; mais  elle  ne  fer- 
vit  qu’à  irriter  davantage  Luther  & ceux  de  fon  par- 
ti , fauffemenc  perfuadez  que  tout  ce  qui  venoit  dm 
faint  fiege  n’étoit  que  pour  l’interet  du  pape  & de  la 
cour  de  Rome. 

Aleandre , pour  diflïper  ces  funeftes  préventions,, 
publioit  par  tout  que  les  erreurs  de  Luther  étoienc 
réelles  , qu’elles  n’avoient  rien  de  commun  avec  le 
pape  & la  cour  de  Rome  : que  les  fentimens  de  ce 
doéteur  n’étoient  pas  differens  de  ceux  de  Wiclef  & 
de  Jean  Hus , dont  les  noms  feuls  étoienc  odieux  aux 
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Allemands , & qui  avoient  été  fi  juttement  condam- 

nez  dans  le  concile  de  Confiance.  Ce  nonce  fit  me-  A N*  1 fLl- 
me  un  ouvrage  exprès  pour  le  prouver  , en  tirant 
quarante  propofitions  du  livre  de  la  captivité  de 
Babylone.  Ces  coups  étoient  trop  foibles  pour  ab-  ir. 
battre  le  parti  de  Luther , & l’on  en  efperoit  de  plus  uncTc^Two’,'! 
grands  de  ladiete  qui  devoit  fe  tenir  a "Wormes  au  cTcbiuu  fan. 
mois  de  Janvier.  Elle  fe  tint  en  effet  au  jour  marqué , 
l’empereur  s’y  trouva  comme  il  l’avoit  promis  ; l’af-  c*p.  t. 

femblée  fut  tres-nombreufe  , & les  deux  nonces  du 
pape  , Jerome  Aleandre  & Marin  Caraccioli , ne 
manquèrent  pas  d’y  venir.  Ils  étoient  chargez  l’un 
& l’autre  de  folliciter  la  condamnation  de  Luther  & 
de  fes  écrits  ; ce  fut  par  où  Aleandre  débuta  , Ôc 
il  parla  feul  pendant  trois  heures  dans  la  première 
féance. 

D’abord  il  inve&iva  fortement  contre  Luther , m. 

. , >>i  1 ./•.,/•••  Difcouts  du  iion- 

mais  s appercevant  que  ce  qu  il  diloit  n etoit  point  ce  Ai«ndrC  à u 
agréable  aux  auditeurs , & qu’il  ne  s’agifloit  pas  en  dictcdc  VVoimc‘- 
eftet  de  dire  des  injures  , mais  de  prouver  que  les  Arthiv.  Vatican. 
fentimens  de  ce  religieux  étoient  hcretiques , il  tour-  itÆ, 
na  auffi-tôt  fon  difeours  fur  les  erreurs  mêmes , en  sLu™. 
faifaht  un  extrait  des  propofitions  du  livre  de  la  'ct'(buù,V»  »a  & 
captivité  de  Babylone.  Il  fit  doncivoir  que  Luther  ferift  Luthtri.  *r. 
nioit  qu’il  y eût  fept  facremens , qu’il  n’efc  reconnoif-  >0 
foit  que  trois , & qinl  regardoit  la  tranfubftantiation 
dans  le  facrement  de  Üautel  comme  une  invention 
humaine.  Il  montra  qu’il  attaquoit  les  fondemens 
de  la  religion , le  refpeét  dû  aux  facremens , & l’ob- 
fervation  des  vœux  ; que  fa  do&rine  étoit  également 
contraire  à la  pieté  chrétienne  & à la  tranquillité  des 
états , & que , comme  elle  fe  répandoit  tous  les  jours 
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7 de  plus  en  plus , il  falloic  y apporter  un  prompt  reP 

N*  tf11'  mede  pour  l’étouffer.  Les  princes  & les  éle&eurs  éton- 
nez de  ce  rapport , commençoient  à vouloir  qu’on 
condamnât  abfolument  Luther  , lorfque  Frédéric 
élcdfceur  de  Saxe  dit , pour  détourner  ce  coup , tju’il 
avoit  fujet  de  fe  plaindre  qu’on  en  imposât  ainfi  a un 
profefTeur  de  fon  univerfité  ; que  ces  fentimens  erro- 
nez , qu’on  attribuoit  à Luther  ,*  n’étoient  point  de 
lui , mais  de  fes  ennemis  , qui  les  avoient  inventez 
exprès  pour  le  décrier  ; que  les  livres  dont  on  avoic 
extrait  ces  erreurs  n’étoient  peut-être  pas  de  lui , & 
que  le  plus  sûr  moïen  pour  l’en  convaincre , étoit  de 
l’appeller  & de  l’entendre.  L’empereur  & les  princes 
y confenrirent. 

1V  Mais  Aleandre  s’y  oppofa  fortement , & (butine 

n s’oppofe  à la  qu’on  ne  pouvoir  pas  mettre  en  délibération  une 
ladicre.  affaire  déjà  jugee  par  le  pape  ; qu  îretoit  dangereux 

uf'iî?*'  M‘  '*  de  faire  venir  Luther , parce  qu’il  étoit  capable  d’ex- 
citer une  (édition  ; qu’on  ne  devoit  plus  entendre  fes 
raifons  *,  & que  d’ailleurs  il  ne  vouloit  reconnoître 

{jour  juges , ni  les  théologiens , ni  les  canoniftes , ni 
es  évêques.  Aleandre  appréhendoit  avec  rai  fon  que 
Luther , qui  ne  demandoit  qu’à  parler  & â difputcr  , 
ne  furprît  par  fon  éloquence  & par  fes  faufTes  fubri- 
litez  , des  gens  qui  n’étoient  pas  en  état  de  juger  de 
ces  fortes  de  matières.  Il  fut  ncîmmoins  réfolu  qu’on 
le  feroit  venir , afin  qu’il  déclarât  fixement  d’une 
maniéré  fimple , fi  les  livres , dont  on  avoit  tiré  des 
propofitions  heretiques , étoient  de  lui , ou  s’ils  n’en 
cxhiuu  m «3  étoient  pas.  Il  y eut  quelques  difficultez  fur  la  forme 
ta.  t,r‘  du  fauf-conduit  qu’on  devoit  lui  accorder.  Ses  parti- 
fans  , entr’autres  Frédéric,  ne  le  croïoit  pas  fuffi- 
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Tant  s’il  étoic  figné  par  l’empereur  feul , parce  qu’a- 
lors  on  pourroit  livrer  Luther  entre  les  mains  du  pa- 
pe. Charles  V.  par  complaifance  voulut  bien  que 
quelques  autres  princes  de  la  diete  fignaflent  avec  lui 
le  fauf-conduit  à ces  deux  conditions  , qui  furent 
accordées  -,  l’une  que  Luther  ne  prêcheroit  point  en 
allant  de  Saxe  à Wormes  ; l’autre  qu’il  ne  publieroit 
aucun  livre  jufqu  a ce  qu’il  eût  été  entendu. 

L’empereur  accompagna  ce  fauf-conduit  d’une 
lettre  dattée  du  fixiéme  Mars  , dans  laquelle  il  man- 
doit  à Luther  qu’il  vouloit  fçavoir  par  lui-même , s’il 
étoit  l’auteur  de  quelques  ouvrages  qu’on  lui  attrir 
buoit  , & s’il  approuvoit  la  doctrine  qu’ils  conrc- 
noient  ; qu’il  pouvoit  venir  sûrement  à Wormes 
avec  le  fauf-conduit  qu’il  lui  envoïoit , & qu’il  lui  fe- 
roit  également  libre  de  retourner  chez  lui.  Sur  ce  fauf- 
conduit  Luther  partit  de  Wittemberg  afin  de  fe  ren- 
dre à Wormes,  avant  le  terme  de  vingt  jours  que 
l’empereur  lui  avoit  fixé  : il  étoit  accompagné  d’un 
exempt  nommé  Gafpard  Sturmius , qu’on  lui  avoit 
envoie  de  Wormes  pour  lui  fervir  de  fauve-garde. 
Etant  à Erford , il  logea  dans  le  monafterc  des  Au- 
guftinsoû  il  avoit  pris  l’habit  de  religieux,  & com- 
me c’étoit  le  dimanche  deQuafimodo,  on  l’engagea 
de  prêcher  : Luther  le  fit  malgré  la  défenfe  qui  lui 
en  ctoit  faite  dans  le  fauf-conduit , & tant  par  cu- 
riofitc , que  par  le  defir  de  l’entendre , il  eut  un  très- 
grand  nombre  d’auditeurs  : il  déclama  beaucoup 
contre  les  bonnes  œuvres  & les  loix  humaines. 
L’un  , dit-il  , bâtit  un  temple  , l’autre  va  en  pe-«. 
lerinage  â faint  Jacques  ou  à Rome  ; un  troifiéme  «• 
jeune  , prie , va  nuds  pieds  ; tout  cela  ne  fert  de  « 
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>*  rien  , il  faut  que  cela  foit  détruit  ; car  tout  ce  qui 
» vient  du  pape,  n’eft  que  pour  obliger  de  donner  : 
» ce  feroit  peu  de  chofe  fi  l’on  ne  faifoit  que  piller 
» les  hommes  ; mais  le  pis  eft  qu’on  leur  veut  perfua- 
« der  par-là  que  les  oeuvres  corporelles  peuvent  les 
« juftifier  & les  fauver.  » D’Erford  il  fe  rendit  à Op- 
penheim  où  il  apprit  que  le  pape  l’avoit  excommu- 
nié  à Rome  nommément  le  jeudi  faint.  Sur  cette 
nouvelle , les  plus  timides  d’entre  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient  tâchèrent  de  le  difluader  d’aller  à Wor- 
mes , en  lui  montrant  le  nombre  & la  qualité  de  fes 
ennemis , & le  conjurant  de  profiter  de  l’exemple  de 
jean  Hus  ; mais  il  leur  repartit  qu’il  leur  étoit  infini- 
ment obligé  de  leur  foin , quoique  fcmblable , difoir- 
il , à celui  de  la  femme  de  Pilate  pour  Jefus-Chrift, 
&c  que  le  démon  avoit  excité  l’un  & l’autre  pour  la 
même  raifon  ; que  ceç  ange  de  ténèbres  voïoit  en  l’un 
& en  l’autre  cas  fon  trône  fur  le  point  d’être  renverféj 
& qu’il  emploïoit  fes  dernieres  rufes  à dcfTein  de  le 
conferver  y il  ajoutoit , que  bien  qu’il  fut  alfuré  d’a- 
voir autant  de  diables  fur  les  bras , qu’il  y avoit  de 
thuilles  fur  les  maifons  de  cette  ville-là,  parlant  de 
Wormes , il  vouloit  toutefois  y aller. 

Il  y arriva  le  feiziéme  d’ Avril  , accompagné  de 
huit  cavaliers , & vint  fe  loger  dans  la  maifon  des 
chevaliers  de  l’ordre  Teutonique,  proche  du  palais 
où  demeuroiw  l’éledteur  de  Saxe;  le  lendemain  dix- 
feptiéme  du  meme  mois  il  futdntroduit  à la  diete  fur 
les  quatre  heures  après  midi  par  le  comte  de  Papen- 
heim  maréchal  de  l’empire  , qui  lui  ordonna  d’abord 
de  ne  parler  que  pour  répondre  précifément  à ce 
qu’on  alloit  lui  demander  de  la  part  de  l’empereur. 
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Alors  le  jurifconfultc  Ecitius , l’un  des  confeillers  du 
duc  de  Bavière , lui  dit  q*ie  fa  majefté  impériale  l'a- 
voir mandé  pour  entendre  fa  repontb  fur  deux  arti- 
cles } le  premier , s’il  croit  l’auteur  des  livres  publiez 
fous  fon  nom , dont  il  voïoit  les  exemplaires  8c  en- 
tendoit  lire  les  titres.  Le  fécond , s’il  vouloit  en  main- 
tenir la  do&rine , ou  fe  retraiter  des  erreurs  qu'ils 
contenoicnt.  Luther  répondit  qu’il  reconnoiffoit  les 
livres  ; qu’il  avoiioit  tous  ceux  qui  portoient  fon 
nom  ; mais  cjuant  au  fécond  article  il  demanda  du 
temps  pour  délibérer  s’il  les  défendrait  ou  non,  parce 
qu’il  s’agilfoit  de  la  chofe  du  monde  la  plus  impor- 
tante, fqavoir  la  foi  & la.parole  de  Dieu,  où  il  ne 
falloir  rien  précipiter  , de  peur  d’en  dire  trop  ou  trop 
peu,  ce  qui  ne  ferait  pas  confelTer  Je fus-Chrift ‘de- 
vant les  hommes , comme  il  avoir  delTein  de  le  faire. 

Les  princes  , après  avoir  délibéré  fur  (a  demande, 
lui  firent  dire  par  Ecicius  , que,  quoiqu’il  fût  alTez 
bien  informé  des  raifons  pour  Icfquelles  l’empereur 
lavoir  fait  venir  à "Wormes  , & qu’il  eût  dû  avoir 
médité  les  réponfes  qu’il  avoit  à faire , palTant  pour 
un  do&eur  fi  célébré , fa  majefté  impériale  toutefois 
vouloit  bien  lui  accorder  un  jour , a condition  qu’il 
fe  préfenteroit  le  lendemain , & qu’il  répondroic  de 
vive  voix  , & non  pas  par  écrit.  Il  fe  retira  auffi-tôt 
après. 

Le  lendemain  il  fut  conduit  à l’audience  par 
l’exempt  Sturmius  jufqu  a la  porte  de  la  falle , & fur 
les  fix  heures  on  le  fit  entrer.  EcKius  lui  dit  : ..  Puif-«  wôric.  ****** *** 
que  vous  n’avez  pas  voulu  répondre  la  veille  à la..  W 

1 t . r /*  • r cmc- Trti'  1 

demande  qu  on  vous  a raite , 8c  qu’on  vous  a accor-  « “t-  *7. 
de  un  jour,  quoiquoneut  pu  vous  refufer  du  temps  «.  a. 

Coshlitu  f.  ! !• 
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T~  » pour  nous  répondre , chacun  devant  erre  toujours 

1 ^ 1 1 ’ » prêt  de  répondre  fur  fa  foi , & de  rendre  raifon  dtf 
» fa  doctrine  au  premier  qui  la  demande  ; vous  fur- 
« tout  qui  êtes  fi  habile  & un  théologien  fi  profond  , 
»>  vous  ne  deviez  pas  avoir  befoin  de  temps  pour  me- 
« diter  vos  réponfes  : mais  quoi  qu’il  en  foit , qu’avez- 
« vous  à dire  aujourd’hui  ? Voulez -vous  foutenir  la 
•»  do&rine  contenue  dans  vos  écrits  ? •» 
ix.  Auffi-tôt  Luther  prit  la  parole,  & s’adreflant  à 

cette  dicte  en  pré-  l’empereur  & à toute  l’alTemblée , il  les  pria  tous  de 
fente  de  îempe-  pententjre  avec  bonté  & avec  patience  : » Si  je  fais 
siàrUa,  lit.  j.  „ quelque  faute , dit -il,  très  - puiflant  empereur , & 
« très-illuftres  princes , eivme  fervant  de  termes  im- 
•»  propres  & peu  convenables  à une  fi  célébré  alfem- 
•»  Idée , & fi  je  n’emploïe  pas  toute  la  politefle  rc- 
» cjuife , je  demande  en  grâce  que  vous  aïez  quelque 

* egard  au  genre  de  vie  dans  lequel  j’ai  palfé  une  bon- 
« ne  partie  de  mon  âge  ; car  je  ne  puis  me  promettre 
>•  autre  chofe , ni  rendre  d’autre  témoignage  qu’une 
•»  fincere  proteftation  , que  tout  ce  que  j’ai  fimple- 
» ment  enfeigné  jufqu’â  préfent , n’a  été  que  pour  la 
» gloire  de  Dieu  & le  falut  des  hommes.  Sur  la  pre- 

* miere  demande  qu’on  me  fit  hier , je  n’ai  fait  aucu- 

* ne  difficulté  de  reconnoître  que  les  livres  qu’on  m’a 
••  nommez  font  de  moi  -,  que  fi  mes  ennemis  y ont 
» ajouté  quelque  chofe , je  n’en  fuis  pas  refponfable , 
» & on  ne  doit  pas  le  regarder  comme  venant  de  moi. 
*»  Il  s’agit  préfentement  de  répondre  à la  fécondé 
» queftion. 

Pour  y fatisfaire , il  pria  l’affemblée  d’obferver  que 
les  livres  qu’il  avoit  compofez  n’étoient  pas  d’une 
même  forte , & trairoient  de  differens  fujets  ; qu’il  y 
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en  avoit  quelques-uns  dans  lefquels  il  n’avoiç  traité*^  ^ ^ ^ 

que  des  matières  de  pieté  6c  de  morale  d’une  maniéré  - ’ 1 * 
fi  fîmple , que  fes  adverfaires  mêmes  leur.rendoient 
un  témoignage  avantageux , 6c  que  par  conféquenc 
il  ne  pouvoit  les  rétra&er  fans  manquer  au  devoir 
d’homme  de  bien  de  probité  ; qu’il  y avoit  d’aur 
très  ouvrages  de  lui , dans  lefquels  il  reprend  la  pa- 
pauté & la  doctrine  de  la  cour  Romaine  , qui  avoit 
tant  affligé  la  république  chrétienne , que  perfonne 
.ne  peut  nier  que  les  loix  du  pape  fondées  fur  les  tra- 
ditions humaines  , ne  tiennent  les  confciences  des  fi- 
dèles fous  une  tyrannie  infupportable  ; que  l’Alle- 
magne a autant  6c  même  plus  de  fujet  de  s’en  plain- 
dre qu’aucun  autre  pais  de  la  Chrétienté,  6c  qu’elle 
m’eft  pas  prête  de  voir  la  fin  de  ces  vexations , fi 
elle  n’y  met  ordre  promptement  ; qu’on  ne  peut  l’o- 
jbliger  à fe  rétraéker  fur  ce  point  6c  à condamner  fes 
.livres  , fans  approuver  la  conduite  de  cette  cour , 6c 
donner  à fes  miniftres  un  nouveau  droit  de  l’exercer, 

.ce  qui  cauferoit  un  préjudice  d’autant  plus  grand  , 
qu’on  ne  manqueroit  pas  de  publier  par-toût  qu’il 
l'auroit  fait  par  l’autorité  de  l’empereur  6c  des  prin- 
ces ; qu’enfin  il  y avoit  des  écrits  pour  fa  défenfe  ' 

•contre  quelques  particuliers , qui  voulant  établir  la 
-tyrannie  Romaine  avoient  attaqué  les  véritez  qu’il 
enfei^noit , & l’avoient  chargé  de  calomnies  ; qu’à  la 
vérité  il  ne  défavoüoit  pas  que  dans  fes  ouvrages  la 
chaleur  de  la  difpute  ne  l’eût  porté  trop  loin  ; qu’il 
leur  avoit  répondu  avec  trop  d’aigreur  ; qu’il  ne  s’at- 
• tribuoit  aucune  fainteté  ni  dans  fes  mœurs , ni  dans 
fà  vie  qu’il  faifoit  profeffion  d’enfeigner  la  vraie 
do&rine  appuïée  des  témoignages  évidens  de  l’écri- 
Tome XXVI.  V 'B 
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ture  fainte , & qu’il  ne  vouloit  point  la  retraiter , 3b 
AN.  1511.  pCUr  qUe  fes  ennemis  n’en  tiraillent  avantage  } qu’il 
n’avoit  garde  deprétendre  qu’il  ne  Te  fût  jamais  trom- 
pé , puifqu’aum-tôt  qu’on  étoit  homme , on  deve- 
noit  fujet  à l’erreur  ; mais  qu’il  n’avoit  qu’à  répéter 
ce  que  Jefus-Chrift  frappé  lur  la  joue  par  un  domef- 
tique  du  grand  - prêtre , avoit  répondu  : Si  j’ai  mal 
parlé  , rendez  témoignage  du  mal  que  j’ai  dit  -,  Qué 
Il  le  Sauveur  du  monde , Comblé  de  toutes  fortes  dé 
perfections , n’a  pas  refufé  d’entendre  le  témoignage 
d’un  indigne  valet , avec  combien  plus  de  juftice 
étant  un  nomme  pecheur  qui  puis  me  tromper  en 
plus  d’une  maniéré,  dois-je  me  préfenter , & écouter 
ceux  qui  ont  quelque  choie  à oppofer  à ma  doitrine  V 
C’eft  pourquoi  il  les  conjure  par  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  facré , de  ne  rien  diflimufer , & de  montrer  évi- 
demment par  des  témoignages  de  l’écriture , qu’il  eft 
dans  l’erreur , promettant  d’être  le  premier  à jetter  fes 
livres  au  feu , fi  on  peut  le  convaincre.  Puis  il  ajoute , 
qu'il  fent  un  vrai  plaifir  de  voir  que  fa  doitrine  ait 
caufé  tant  de  troubles  ; que  c’eft  le  propre  de  l’évan- 
gile où  Jefus-Chrift  dit,  qu’il  n’eft  pas  venu  appor- 
ter la  paix , mais  la  guerre,  Sc  féparer  le  fils  d’avec  fon 
pefe.  x*  C’eft  pourquoi  vous  devez  bien  prendre  garde, 
» dit-il,  en  s’adreflant  à l’aftemblée,  à ce  que  vous 
* allez  réfoudre  , afin  de  ne  pas  condamner  la  parole 
'•  de  Dieu , & la  faîne  do&rine  que  Dieu  vous  pré- 
sente pat  un  bienfait  particulier,  & de  ne  pas  ren- 
» dre  par  fa  condamnation  le  règne  de  Cefar  mal- 
heureux , en  lailfant  un  exemple  fi  défavantageux 
» à fa  pofteriré , ce  que  je  pourrois  vous  prouver  par 
7»  plulieurs  autoritez  de  l’écriture  fainte , de  Pharaon, 


Digitized  by  Google 


t 


LjVR.  JL  ÇBNT  VINGT-*  E PT  IEMË.  If 
du  roi  de  Babylone , & des  rois  d'Ifraël , qui  fe  font  «, 
perdus  dans  les  temps  qu’ils  ont  cru  établir  la  paix  ? 
.dans  leurs  roïaumes , & fe  conduire  avec  plus  de* 
/agelTe.  » f.”  b 

Comme  Luther  allait  encore,  beaucoup  s’étendre 

]iour  exhorter  les  princes  à protéger  la  vérité , Lcicius 
. ui  dit  avec  émotion  qu'il  n’avoit  pas  répondu  au  fait , 
& que  çc  n'étoit  poinj:  à lui  à mettre  en  question  &c 
en  doute  ce  qui  avoir  autrefois  été  defini  par  l’auto- 
rité des  conciles  -,  que  tout  ce  qu’on  lui  demandoit 
étoit  de  répondre  précifément , s’il  vouloir  approu- 
ver fes  écrits , pu  les  rétrader , 'à  quoi  Luther  répli- 
qua : « Puifque  vous  m’ordonnez  , très-grand  em-  « 
pereur , & très— illuftres  princes , de  répondre  fim-  « 
plement  & précifément  aux  demandes  qu’on  m’a  * 
faites , j’obéirai , & voici  ma  réponfe  : Si  l’on  ne  me  « 
'.convainc  par  des  témoignages  de  l’écriture  fainte , « 
& par  des  preuves  évidentes , je  ne  puis  rien  rétrac-  « 
'ter  de  ce  que  j’ai  écrit  ou  enfeigné  ; car  je  ne  dois  « 
point  agir  contre  ma  confcience  , ni  ne  me  crois  « 
obligé  de  croire  au  pape.&  aux  conciles , ni  de  rece-  « 
voir  leur  autorité  , puifqu’il  eft  confiant  qu’ils  fe  « 
font  trompez  fouvent , qu’ils  fe  font  contredits , & « 
qu’ils  peuvent  errer.  Ainfijeneveux,  ni  ne  puis  rien  « 
rétrader , parce  qu’il  n’eft  ni  lïir , ni  innocent  d’agir  « 
contre  fa  confcience.  » 

Les  princes  aïant  délibéré  fur  cette  réponfe  , lui 
firent  dire  qu’il  n’avoit  pas  répondu  atfez  modefte- 
tnedt  ) que  luppofé  la  diftindion  qu’il  avpit  faite  de 
fes  écrits , s’il  avoit  rétradé  ceux  qui  contiennent  la 
plus  grande  partie  de  fes  erreurs , l’empereur  n’auroit 
pas  fouffert  qu’on  touchât  à ceux  dont  la  dodrine 
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Luther. 
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croit  orthodoxe  ; qu’il  y avoit  eu  plufieurs  Allemand* 
d’une  profonde  érudition , témoins  de  ce  qui  s’étoit 
paffé  au  concile  de  Confiance  ; qu’il  en  méprifoit  lés 
decrets;  qu’il  renouvelloit  les  erreurs  qui  y avoient 
été  condamnées  ; qu’il  avoit  tort  de  vouloir  qu’on 
le  convainquît  par  l’écriture  fainte , parce  qu’il  eft 
inutile  de  difputer  de  rechef  fur  des  chofes  que  l’c- 
glife  a une  fois  condamnées  ; qu’on  ne  doit  pas  per- 
mettre de  demander  raifon  de  tout  j'  & que  cette 
maxime  une  fois  re<jûë,  de  convaincre  par  l’écriture 
ceux  qui  contredifent  aux  conciles  & a l’églife  , il 
n’y  auroit  plus  rien  de  certain  & de  déterminé  ; qu’en 
un  mot  l’empereur  vouloit  f<javoir  de  lui  ce  qu’il 
penfoit  de  fes  écrits  ; s’il  vouloit  foutenir  ou  rétra&er 
tout  ce  qu’il  y avoit  avancé.  Luther. témoigna  qu’il 
n’avoit  point  d’autre  réponfe  à faire  que  celle  qu’il 
avoit  déjà  faite  ; mais  la  nuit  étant  venue , l’aflcm- 
blée  fe  fépara.  - ; 

Le  lendemain  l’empereur  qui  ne  put  p’as  fe  trefir- 
ver  à la  diete , écrivit  aux  princes  qui  la  compofoienr. 
Sa  lettre  porte , que  fes  ancêtres  avoient  toujours  fait 
profertion  de  la  religion  catholique , & s’étoient  fait 
gloire  d’obéïr  à l’églife  Romaine  ; que  Luther  s’étant 
déclaré contr’elle , & perfiftant  dans  fon  égarement, 
il  étoit  du  devoir  d’un  empereur  véritablement  chré-* 
tien  de  fuivi'e  les  veftiges  de  fes  prédecerteurs , & de 
prendre  la  défenfc  de  la  religion  & de  l’églife  Ro- 
maine , en  procédant  contre  un  ms  dénaturé , qui 
ne  tend  qu’à  déchirer  le  fein  où  il  a été  formé  ; qu’il 
avoit  donc  réfolu  de  proferire  Luther  & fes  fe<fia- 
teurs  , & d’emploïer  tous  les  remedes  convenables 
pour  éteindre  cet  incendie  ; qu’aïant  néanmoins 
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«égard  à la  foi  publique  , il  vouloit  que  Luther  fut 
-rcmené  àWittemberg  aux  conditions  portées  dans  AN‘  1Sllm 
foi  fauf-conduit.  Cette  lettre  de  l’empereur  fut  lûë 
dans  l’afTembléc , & chacun  en  jugea  différemment 
fuiVànt  fes  intérêts  pu  fes  inclinations.  Il  y en  eut 
qui  opinèrent  qu’on  devoit  faire  arrêter  Luthér  fans 
avoir  égard  à fon  fauf-conduit  i mais  d’autres  & prin- 
cipalement Louis  éle&eur  Palatin , fe  récrièrent  fort 
contre  céttè  propofition  , & foutinrenr  qu’il  ne  fal- 
loit  pas  nohfcir  la  riâtibn  ' Alleriiande  d'une  tache  qui 
feroit  éternelle.  L’éleéteur  de  Saxe  & les  amis  de 
Luther  remontraient  que  la  chofe  étant  d’une  extrê- 
me conféquence  il  ne  falloir  rien  prégpiter  j que 
l’empereur  étant  jeune  Te  laïfloit  trop  aifément  pré- 
venir en  faveur  des  miniftres  de  là  cour  dé  Rome  ; 
qu’il  falloir  le  prier  de  permettre  qu’on  choisît  quel- 
que député  de  la  diete , qui  fît  de  nouveaux  efforts 
auprès  de  Luther , pour  l’obliger  de  fatisfaire  à cette 


cour. 


x i. 


tes  ades  conféieu- 
ccs  avec  Luther. 


L’empereur  y confentit;  Péle&eur  de  Trêves  qui 
étoit  déjà  commiffaire  dù  faint  fiege , fut  choifi  pour 
un  des  députez  avec  l’éle&cur  de  Brandebourg  , 

George  duc  de  Saxe  , l’évêque  d’Aufbourg  & quel-  lîïun.  l l'.f. 
ques  autres.  Ili  firent  tous  paraître  Luther  devant 
.eux  pour  l’engager  à n*être  point  opiniâtre , à penfer 
aux  dangers  dansléfquels  il  alloit  fe  précipiter^  mais 
toutes  leurs  rcrhontrances  furent  inutiles  ; l’archevê- 
que de  Trêves  croïant  itîieux  réüfïir,  s’il  le  voïoit 
en  particulier , le  fit  venir  dans  fa  chambrè',;'&  prit 
feulement  avec  lui  Ecxius  & Cochlée  doïen  de  Franc- 
fort. Dans  cette  entrevûë  particulière  on  n’omit  rien 
pour  perfuader  à Luther  de  recevoir  ladoftrinc  des 
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conciles  generaux  ; mais  il  ,1e  refufa  conftarnmene,, 
prétendant  que  ces  conciles  s'étoient  trompez,  entre 
autres  celui  de  Conftance , en.  condamnant  cette  grçn 
pofltion  de  Jean  H us,  que  l’cglife  jrv'çft  compoféc 
que  dçs  fejuls  prcdefiûnez.  Tant  d’opiniâtreté  obligea 
d’en  venir  à une  conférence  publique  , qui  fc  tint  le 
vingt-quatrième  d’ Avril  en  préfçnce  des  députez. 

, Luther  y fut  introduit*  & lejarifçortfulce  Vée  fe- 
qretÿjq  dp  j^rquis  djç  Bader  Iqj  dit  qp’ilu’avok  pas 
|CLç  0ppculé  poqr.difpqtcr  y iqais  pour  agir  avec  lui  en 
ami,  éc  l’avertit  des  chofes  qui  regnrdoient  fa  per- 
fonne  ; que  l’empereur  leur  avoir  accordé  la  permif- 
fion  de  luf  parlfr  cncore , & de  l’exhortera  rentrer 
dans  ïpn  devoir ,,  à ne  pas  méptfler  les  conciles,,  com- 
me il  avait  fait,;  flufl  s’il  étpiç,y.rai  que  eps  faintes  af- 
femblées  euflept  ordonné  .des  chofes  differentes ,, 
l’Efprit  de  Dieu  n’avoit  pas  permis  qu’il  leut  fût  rien 
échappé  de  contraire  ; qu’il  ^’étpit  pas  permis  à d^s 
particuliers  de  révoquer  leur  doctrine  en  doute ;,  qup 
fes  ouvrages  excitoient  de  grands  troubles  l’on 
n’y  remedioit  promptement , & que  celui  qu’il  avoit 
compofé  touchant  la  liberté  chrétienne , ne  donnoit 
que  trop  d*oççafion?  aux  libertins  de  dire , qu’il  n’r 
avoft  aucune  certitude  dans  les  articles  que  l’églife 

Sofoit  à croire  ; qu  encore  qu’il  y eût  de  bonnes 
:s  dans  fes  livres , elles  étoient  mêlées  d’un  f? 
grand  nombre  de  mauvaifes,  que  la  charité  chré- 
tienne défendoit  d’en  pqrfnettff  indifféremment  la 
le&ure , & qu’il  falloiç^iflf  r les  Allemands  vivre  dans 
ce  qu’i\s  avoient  toujours  cru  depuis  qu’ils  avoient  re- 
çu les  lumières  de  l’évangile. 

Luther , après  avoir  remercié  ces  princes  de  la  bon- 
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te  Volonté  qu’ils  luitémoignoient , die  qu’il. n’avoit 
pas  rejette  tous  les  conciles  j mais  feulement  celui  de 
Confiance , & qu’il  eh  âVôit  apporté  la  raifon  à l’ar- 
thevêque  de  Trêves  t Ravoir  ; que  ce  eonciie  con- 
damnoit  Cette  propofitjon  de  Jean  Hus , que  l’églife 
n’eft  bompofée^que  de  précteftinez  * que  les  pet*e8  de 
ce  concile  en  condamnant  cet  article  , avoient  en 
même-tems  condamné  celui  par  lequel  on  croit  une 
églife  fainté-,  que  Técrkute  l’enfeignoit  en  termes 
formels , & que  ni  les  fupplices , ni  la  mort  même 
ne  pouvoient  djfpenfer  les  vfais1  chrétiens  de  le  éroil 
re  ; que  pour  lui  il  étoit  prêt  de  fouffrir  tout  plûtôt 
que  de  rétraéter  la  parole  de  Dieu  ; qu’il  ne  pouvoit 
pas  éviter  le  fcandalc  en  la  défendant  , parce  qu’il 
n’étoit  pas  dans  fon  pouvoir  d’empêcher  que  la  pa- 
role de  Jefus-Chrift  ne  fut  une  pierre  d’achoppe- 
ment -,  qu’il  fçavoit  bien  qu’il  falloir  obéi  r aux  puif- 
fances  & aux  magiftrats , &ne’pas'fe  ber  à fon  pro- 
pre fens , qu’il  l’avoit  enfeigné  lui-même  ; mais  qu’il 
lifoitaufTi  dans  l’écriture , qu’il  falloir  obéir  à Dieù 
plûtôt  qu’aux  hommes  ; & qu’il  étoit  prêt  de  tout 
faire,  pourvu  qu’on  ne  l’obligeât  pas  de  nier  la  pat- 
rôle  de  Dieu.  «'c.'SiJceux  qui  gouvernent' l^églife 
dit -il  , fîifoient  leur  devoir  déta  maniéré  qué;i. 
Jéfus-Chrift  & les  apôtres  l’ont  ordonné  ■,  fl  ne  fe~  « 
roit  pas  nécefTaire  d’accabler  les  confriences  de  Ce  .< 
joug  dur  & infupportabld  -dtft  loix  humâîAds j je  riT* 
gUoré  pas  que  l’écriture  veut  qü’ÔH^ahddhne-féh  ic 
propre  fens , & j’yfcttfcris  vëlonrtéw  ^maîs  jé  We  i« 
prétends  rien  faire  avec  opihiâtrelé  , fe  demandée 
■feulement  qu’il  me  foit  permfs  dé  faire  profeflkm* 
de  l’évirn^ile?^  - • ' if:p  Wfnjx>  ym$«z  L,  y»4<j  ■ 
'iSiiuX 
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aux  députez  de  11 
dîne.  ' 

ihiitmi  wmm-rt. 

lii.  ).(.  «j.e-70. 


' Digitized  by  Google 


4 


A N. Ijlî. 

XIII. 

Conditions  qce 
l'archcrcque  de 
Trc«s  piojxjfe  à 
Luther. 

palUviem.  bift. 
une.  TrlÀ.  I.  i.e.7. 


lé  H ï S T O I R E E C Q V E S $ T;  J QU  E.1 

Le  cardinal  PallaViciri  d^  què  1’arcfievcqüe  do 
Trêves  touché  de  l’Opinijitrttéde  Luther , propofa  à 
ce  religieux  de  remettre  toute,  Son  affaire , & de  «en 
rapporter  au  jugement  du  pape  & d*  l’empereur  , pu 
à celui  de  l’empereur  feiil , Sçachant  bien  qu’il  juge- 
roit  comme  le  pape  , ou  à la  décision  de  l’empereur 
& des  princes  fans  le  pape  ; & enfin  de  révoquer 
pour  le  préfent  fes  erreurs  les  plus  confiderables , en 
remettant  le  jugement  des  autres  à la  décifion  d’un 
concile.  Mais  comme  ces  propositions  paroiffoienc 
bleffer  l’autorité  du  Souverain  pontife  dans  les  cliofes 
de  foi , le  nonce  Aleandre  s’en  plaignit  fi  vivement, 
que  l’archevêque  crut  devoir  fe  juftifier , en  difanc 
qu’il  n’avoit  rien  avancé  .qu’en  fuppofant  l’approba- 
tion du  faine  fiege.  Luther  refufa  par  un  autre  motif 
d’accepter  ces  propositions , fçavoir  parce  qu’on  lui 
donnoit  des  juges  qu’il  avoit  déjà  reeufez. 

Enfin  l'életteur  de  Trêves  lui  ayant  demandé  de 
quels  remedes , à fon  avis , il  feroit  plus  à propos  de 
Se  fervir  \ « De  ceux  , dit-il  , que  Gamaliel  propofa 
» aux  Juifs  »,  en  difant  que  fi  l’entreprife  étoit  hu- 
maine, elle  avorteroit  ; au  lieu  que  fi  elle  venoit  de 
Dieu , il  feroit  impoSfible  d’en  empêcher  le  fuccès  -, 
qu’ainfi  le  pape  devoit  être  fatisfait,  étant  indubita- 
ble que  fi  ion  deSTein  ne  lui  étoit  pas  venu  de  Dieu  , 
il  manqueroit  bien-tôr.  Comme  on  ne  put  pas  tirer 
de  lui  d'autre  réponfe , on  lui  donna  fon  congé , avec 
ordre  d’êrre  a Wittemberg  dans  l’efpace  de  vingt-un 
jours , & on  lui  défendit  de  prêcher  & de  compofer 
dans  le  chemin.  Luther  ayant  donc  remercié  i’aSTem- 
blée,  partit  de  "Wormes  le  vingt-fixiéme  d’ Avril  ac- 
compagné du  même  exempt  qui  l’avoit  amené.  -, 
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- Luther  s’arrêta  à Fribourg  qui  étoit  fur  fa  route  , 
& il  écrivit  de-là  à l’empereur  pour  fe  juflifier  auprès 
de  lui  de  la  réfiftance  qu’il  avoir  faite  à ceux  qui 
vouloient  l’obliger  à rétra&er  fes  fentimens.  Il  répété 
dans  fa  lettre  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  fouvent , qu’il  ne 
demandoit  que  des  juges  qui  ne  le  jugeafTent  que  fur 
des  témoignages  de  l’écriture.  » Ce  que  je  défends , « 
ajoute-t’il  , n’eft  pas  ma  caufe  particulière  , c’eft« 
celle  de  toute  l’églife  , c’eft  celle  de  l’uiiivers , & « 
principalement  de  l’Allemagne;  ainfi  , grand  eni~« 
pereur , je  vou»prie  de  me  défendre  contre  mes  en-  « 
nemis.  » Il  écrivit  à peu  près  dans  les  mêmes  termes’ 
aux  princes & s’excufe  de  ce  qu’il  n’a  pas  voulu  fou- 
mettre  fes  livres  a leur  jugement , parcs  qu’il  ne  pou- 
voit  compromettre  en  aucune  maniéré  la.  parole  de 
Dieu.  U déclare  que  toutes  les  fois  qu’il  plaira  à fa  ma- 
jefté  impériale  6c  a eux,  il  fe  rendroit  dans  le  lieu  qu’on 
lui  marqueroic  , pourvû  qu’il  eût  affaire  à dès  Juges 
équitables  &-nonfufpe&s.  Il  chargea  l’exempc.Stur- 
mius  de  ces  deux  lettres.  Il  croit  bien  aife  de  trouver 
cette  occafion  pour  fe  défaire  d’un  homme  qui  l’in- 
commodoit , dans  le  dcflein  qu’il  avoit  de  fe  faire  en- 
lever, afin  d’avoir  un  prétexte  pour  ne  plus  obéir;  car 
tout  cela  étoit  concerte. 

En  effet*  Luther  étant  forti  d’Ey  fcnach  le  troifiéme 
de  Mai , & traverfant  la  forêt  qui  efl  fur  le  chemin 
de  Wittemberg , deux  cavaliers  mafquez , & apoftez 
par.Frederic  élcûeur  de  Saxe , l’attaquerent , le  jette- 
rent  même  par  terre  pour  mieux  faire  croire  qu’ils 
étoient  des  ennemis  qui  en  vouloient  à fa  perfonne , 
& le  conduisent  comme  par  force  dans  le  château 
de  Vcfberg , fitué  fur  une  montagne  dans  un  pais 
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lignèrent  au/fi.  Ccc  édit  avoit  été  lû  auparavant  & 
. approuvé  dans  une  a d'emblée  qui  fut  tenue  le  huitié* 
me  Mai , qui  étoit  cette  année  le  dimanche  de  la  Trir 
uité.  Quand  l’édit  fut  revécu  de  toutes  ces  formaütezj 
pn  le  fit  imprimer  pour  le  rendre  public.  ‘ ) 

L’empereur  y expofe  d’abord  qu’il  eft  du  devoir 
d’un  prince  chrétien  d’accroître  la  religion , & d’é- 
touffer  lesherefies  dès  leur  naiflance.  Il  y raconte  en- 
fuite  comment  Luther  tâchoit  d’infc&er  l’Allemagne 
de  cette  contagion  , & le  danger  évident  qui  mena- 
ijoit  cette  nation  de  tomber  dans  le  précipice , fi  l’on 
if  y remedioit  de  bonne  heure  ; que  le  pape  Leon  X. 
après  avoir  exhorté  paternellement  ce  religieux , mais 
fans  fuccès , à fis  recra&er , avoit  été  obligé  avec  le 
facré  college  de  condamner  fes  écrits  & de  le  décla- 
rer hérétique , fi  dans  un  certain  temps  qu’il  lui  pref- 
privoit , il  ne  révoquoit  fus  erreurs  : de  laquelle  fen- 
tence  Jerome  Aleandre  nonce  apoftolique  refident 
auprès  de  fa  perfonne,  lui  avoit  donné  une  copie,  le 
priant  de  la  part  du  pape , comme  le  vrai  protcéfceur 
de  l’églife  , de  la  faire  publier  & executer  par  tout 
l’empire  & dans  toute  l’étendue  de  fes  états  ; que  ce- 
pendant Luther , au  lieu  de  s’amander , & de  rentrer 
dans  fon  devoir  * éçrivoit  de  jour  en  jour  des  livres 
en  latin  & en  allemand,  remplis  non-feulement  d’he- 
refies  nouvelles , mais  encore  de  celles  que  les  facrez 
contiles  avoient  condamnées  par  le  palTe  ; qu’il  n’y  a 
pas  un  feul  de  fes  écrits  qui  ne  foit  peftiferé , ou  qui 
•ne  porte  quelque  éguillon  mortel , ni  même  une  pa- 
role qui  ne  foit  un  pur  poifon  : que  pour  ces  caufes 
voulant  fuivre  les  traces  des  empereurs  Romains  fes 
prcdecelTeurs , après  en  avoir  conféré  avec  les  élec- 
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. teurs  y les  princes  & les  états  de  l’empire , comme  anfll 

N.  avec  pon  confej|  particulier,  compoféde  perfonnes  . 

choifis  de  toutes  les  nations  foumifes  à fa  domina- 
tion , de  leur  avis  & confentement  unanime , & pour 
ôter  tout  fujet  de  plainte  Si  de  conteftation  à ceux 
qui  difoient  qu’il  falloir  l’ccouter  avant  que  de  pro- 
céder à l’execution  de  la  bulle  du  pape , ( quoique 
peut-être  il  ne  fût  pas  à propos  d’entendre  un  homme 
condamné  par  le  iaint  fiege , obftiné  dans  fes  mau- 
vaifes  opinions , & connu  publiquement  pour  héré- 
tique ) il  l’avoir  fait  citer  par  un  de  fes  hérauts , non. 
pas  pour  connoître  ni  pour  juger  des  chofes  de  la  foi , 
ce  qui  appartient  feulement  au  pape  ; mais  pour  le 
ramener  dans  le  bon  chemin  par  de  fortes  & falutai- 
res  exhortations. 

Enfuite  l’empereur  expofe  comment  Luther  fut 
introduit  dans  l’afTembléefc,  fur  quoi  il  fut  interrogé  , 
& ce  qu’il  répondit  : enfin  la  maniéré  dont  il  avoit 
été  congédié  & renvoie  chez  lui.  Pour  conclufion  il 
ajoute , que  pour  fatisfaire  à ce  qu’il  doit  à Dieu , à 
l’églife , au  pape , & à la  dignité  impériale  dont  il  eft 
revêtu  -,  du  confeil  & confentement  des  électeurs  , 
princes  Sc  états  de  l’empire  , Si  en  execution  de  la 
fentence  du  fouverain  pontife , il  déclare  qu’il  tient 
Martin  Luther  pour  hérétique  obftiné  & notoire  , 
féparé  de  l’églife  , & commande  qu’il  fait  tenu  pour 
tel  par  un  chacun  ; défend  a qui  que  ce  foit  , 'fous 
peine  de  crime  de  îeze-majefté  ÿ de  perte  de  biens , & 
d’être  mis  au  bande  l’empire,  de  le  recevoir,  de  le 
défendre  , de  le  foutenir  ou  de  le  protéger  , foit  de 
* fait  ou  par  écrit  : ordonne  à tous  les  grinces  Si  états 
de  l’empire,  fous  les  peines  accoutumées,  delepren- 
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dre  & emprifonner  après  le  terme  de  vingt-un  joijr 
expiré , & de  pourfu;vre  tous  Tes  complices  , adhe- 
rans  & fauteurs , les  dépoiiillans  de  tous  leurs  biens , 
meubles  & immeubles.  Il  défend  encore  de  lire  ni  de 
garder  aucun  de  fes  livres , quand  meme  il  y en  au- 
roit  quelqu’un  où  il  fe  trouveroit  de  bonnes  chofes , 
ordonnant  aux  princes  & aux  magiftrats  de  les  brû- 
ler & abolir  entièrement.  Et  d’autant  qu’on  avoir 
imprimé  en  divers  endroits  des  abrégez  de  fes  livres , 
il  défend  de  les  imprimer , comme  aufli  de  garder 
aucune  de  fes  eftampes  ou  images , où  le  pape  , les 
cardinaux  & les  prélats  font  reprefentez  avec  des  ha- 
bits & des  poftures  ridicules  ; commande  aux  ma- 
giftrats de  s’en  faifir , & de  les  brûler , puniffant  les 
imprimeurs,  &r  tous  ceux  qui  en  vendront  & en  achè- 
teront. Enfin  il  fait  une  défenfe  generale  d’imprimer 
aucun  livre  en  matière  de  foi , fi  petit  qu’il  puilîe  être, 
fans  l’approbation  de  l’ordinaire , ou  de  quelque  uni- 
verfité  voifine. 

Luther  eut  nouvelle  de  cet  édit  dans  fa  fetraite  , 
qu’il  appelloit  fon  ifle  de  Pathmos  , & n’en  devint  .t'Ji*. 

que  plus  furieux  ; mais  ce  qui  le  déconcerta  davanta-  p«»  «««« 

u r 1 r r 1 / 1 1 / 1 1 es  maui  « to- 

ge , fut  d’apprendre  que  la  faculté  de  théologie  de  d*r. 

Paris  venoit  de  cenfurer  fes  ouvrages  & fes  erreurs , 

& qu’elle  avoit  condamné  fa  dottrine  en  plus  de  cent  «""•  /•  }**• 
propofitions.  La  maniéré  rigoureufe  dont  elle  le  trai-  & ^ 
toit  lui  parut  d’autant  moins  fupportable  , qu’il  l’a- 
voit  au  commencement  reconnue  pour  juge  de  fes 
différends  avec  le  faint  fiege  , & qu’il  s’y  étoit  fou- 
rnis avec  de  grands  éloges.  Cette  cenfure  fut  rendue 
dans  une  affemblée  tenue  chez  les  Mathurins  le  quin- 
;zicme  ci’ Avril  iyzi.  arrêtée  & confirmée  du  confe-n- 
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cernent  unanime  de  tous  les  dodeurs.  La  faculté  y 
expofe  d’abord  la  neceffité  de  s’oppofer  au  poifon  des 
nouvelles  erreurs  capables  d’infeder  les  fideles , fui- 
vant  l’avis  de  faint  Paul,  donné  à Timothée  , de  fe 
conduire  comme  un  miniftre  du  Seigneur  fans  re- 

firoche , pour  fçavoir  à propos  difpenfer  la  parole  de 
a vérité,  & fuir  les  difcours  vains  & profanes  , qui 
contribuent  beaucoup  à infpirer  l’impieté.  Car  fi  ces 
erreurs  faififfent  une  fois  l’efprit  des  fimples  , elles 
font  un  progrès  infini,  elles  gagnent  comme  la  gan- 
grené , qui  auffi-tôt  qu’elle  a atteint  les  chairs  vives, 
ne  manque  pas  d’inreder«cout  ce  qu’elle  approche 
.jufqu’à  ce  quelle  ait  caufé  la  mort.  -La  cenlure  le 
prouve  par  les  exemples  d’Hermogenes , de  Phile- 
tes , d’Himenée , d’Ebion , de  Marcion , d’Apellcs , 
de  Sabellius,  deManès,  d’Arius,  dans  ce  dernier  tems 
par  ceux  de  Valde,  de  "Wiclef  & de  Jean  Hus,  &c  en- 
fin par  celui  de  Luther  même  & de  fes  fedatcurs.  «Ces 
» enfans  d’iniquité  s’efforcent , dit  la  faculté  , de  dç- 
-chirer  l’églife  leur  mere  ; Luther  tient  encr’eux  le 
• premier  rang  comme  un  autre  Ahiel , qui , contre 
» l’anathême  de  Jofué  voulut  rebâtir  Jérico.  Il  namc- 
« ne  les  anciennes  erreurs , s’applique  â en  forger  de 
«nouvelles , & croit  avoir  plus  de  fagefle  que  tous 
«ceux  qui  font  &c  ont  été  dans  1 eglife.  Il  ofe  préfe- 
» rer  fon  jugement  à celui  de  toutes  les  univerfitez. 
« Il  méprife  les  autoritez  des  faints  peres  & des  an- 
« ciens  do&eurs  de  l’églife  ; & pour  mettre  le  com- 
» ble  à fon  impiété,  il  s’efforce  de  détruire  les  décriions 
« des  fierez  conciles , comme  fi  Dieu  lui  avoir  refer- 
« vé  la  connoiffance  de  plufieurs  veritez  neceffaires 
•»  au  falut , que  l’églife  auroit  ignorées  dans  les  fiecles 
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précedens , & comme  fi  elle  eûc  été  abandonnée  par  ^ 
Jefus-Chrift  fon  époux  aux  tenebres  de  l’erreur.  » 

Enfuite  la  faculté  montre  que  Luther  a tiré  fes  er- 
reurs des  anciens  heretiques  ; qu’il  fuit  l’opinion  des 
Manichéens  fur  le  libre  arbitre  ; des  Humtes  fur  la 
contrition  ; des  Wiclefites  fur  la  confeifioni  des  Bé- 
gares  fur  les  préceptes  de  la  loi  ; des  Cathares  fur  la 
punition  des  heretiques  ; des  Vaudois  & des  Bohé- 
miens fur  les  immunitez  ecclefiaftiques  & les  con- 
feils  évangéliques.  Sur  les  fermons , il  convient  avec 
ces  heretiques , qui  fe  vantoient  d’être  de  l’ordre  des 
Apôtres  *,  fon  opinion  fur  l’obfervance  des  ceremo- 
nies légales  approche  fort  de  l’herefie  des  Ebionites. 

Au  refte,  il  renverfe  la  doctrine  de  l’abfolution  fa- 
cramentalle  , de  la  fatisfa&ion  , de  la  préparation  à 
l'cuchariftie , des  pechez , des  peines  du  purgatoire , 
des  conciles  generaux.  Il  parle  en  ignorant  des  prin- 
cipes de  la  hiérarchie , comme  de  la  puifTance  cccle- 
fiaftique  & des  indulgences  j & non  content  d’avoir 
fouvent  prêché  des  erreurs  fi  pernicieufes , il  les  a 
voulu  perpétuer  dans  un  ouvrage  auquel  il  a donne 
le  titre  de  la  Captivité  de  Babylone  : ouvrage  rempli 
de  tant  d’erreurs , qu’il  mérite  d’être  comparé  avec 
l’Alcoran , puifqu’il  y renouvelle  des  herefîes  tout-à- 
fait  éteintes , dont  il  ne  reftoit  aucun  veftige , prin- 
cipalement fur  ce  qui  concerne  les  facrèmens  de  l’é- 
glife.Un  tel  écrivain  peut  palTer  pour  l’ennemi  le  plus 
pernicieux  del’églife  , qui  ne  travaille  qu’à  rétablir 
les  blafphêmes  des  Albigeois , des  Vaudois , des  He- 
racleonites , des  Peputiens , des  Aeriens , des  Jovi- 
nianiftes , des  Artoritites , & d’autres  monftres  fem- 
blables.  ? . ..  , 
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* On  entre  enfuite  dans  le  détail  des  propofitions 

3u’on  cenfure.  La  faculté  s’attache  d’abord  au  livre 
e la  Captivité  de  Babylone , comme  contenant  plus 
d’erreurs  : elle  réduit  le  tout  fous  cinq  articles , qui 
regardent  les  facrcmens , les  loixdc  l’églife , l’égalité 
des  œuvres , les  vœux  & la  divine  effence.  Sur  les  fa- 
cremens  , voici  les  propofitions  qu’elle  condamne. 
I.  Les  facremens  font  d’une  nouvelle  invention  ; cette 
propofition  eft  téméraire,  impie  & manifeftemenc 
heretique.  IL  L'églife  de  Jefus-Chrift  ne  connoîc 
point  le  facrement  de  l’ordre  : propofition  heretique, 
qui  eft  des  pauvres  de  Lyon , des  Albigeois  & des 
Wiclefites.  III.  Tous  les  Chrétiens  ont  la  même  puif- 
fance  pour  prêcher  , & pour  adminiftrer  les  facre- 
mens.  IV.  Les  clefs  font  communes  à tous  les  fidcles. 
V.  Tous  les  Chrétiens  font  prêtres  : ces  trois  propo- 
fitions font*heretiques , & détruifent  la  hiérarchie  de 
l’églife.  VI.  La  confirmation  & l’extrême-on&ion  ne 
font  point  des  facremens  inftituez  par  Jefus-Chrift  : 
cette  propofition  eft  heretique , & renouvelle  i’erreur 
des  Albigeois  pour  le  premier  facrement , & des  He- 
racleonites  pour  le  fécond.  VIL  On  croit  ordinaire- 
ment que  la  meffe  eft  un  facrifice  que  l’on  offre  à 
Dieu  , d’où  Jefus-Chrift  eft  appelle  la  vi6time  de 
l’autel  ; l’évangile  ne  permet  pas  de  dire  que  la  meffe 
foit  un  facrifice  : la  fécondé  partie  de  cette  propofi- 
tion eft  déclarée  impie , blafphématoire , heretique. 
VIII.  C’eft  une  erreur  manifefte  d'appliquer  & d’of- 
frir la  meffe  pour  les  pcchez,  pour  les  fatisfaélions , 
pour  les  défunts , pour  fes  befoins , & ceux  des  au- 
tres : cette  propofition  eft  déclarée  heretique , con- 
forme à l’herefie  des  Aériens  & des  Artoritites. 
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IX,  Il  n'y  a point  de  doute  que  tous  les  prêtres , les  ~ 
tnomes , les  evêques  & leurs  prédécefTeurs  n’ aient  été  A N* 
de  ne  foient  des  idolâtres , 8&  dans  un  très-grand  pé- 
ché , àcaufe  de  l'ignorance  où  ils  font  du  facrement , 

& de  l’abus  qu’ils  en  font  : cette  propofition  eft  dé- 
clarée fauflc  , fcandaleufc , injurieufe  à tout  l'ordre 
ecclefiaftique.  X.  Jecroi  fermement  que  le  pain  eft 
le  corps  de  Jefus-Chrift  : cette  propofition  eft  décla- 
rée heretique,  déjà  condamnée.  XI.  C'eft  une  im- 

Eieté  & une  tyrannie  de  refufer  les  deux  efpeces  aux 
û'ques  : cette  propofition  renouvelle  l'erreur  des  Bo- 
hémiens déjà  condamnée  comme  heretique.  XII.  Ce 
ne  font  pas  les  Bohémiens  qu’il  faut  appeller  fchifma- 
tiques  & heretiques , mais  les  Romains  : cette  propo-  • 
fition  fa vorife  l’impieté  des  Bohémiens , & eft  inju- 
rieufe àl’églife  Romaine.  XIII.  Le  mariage  n’eftpas 
un  facrertient  divinement  inftitué , mais  inventé  par 
les  hommes  : cette  propofition  eft  heretique , & a été 
autrefois  condamnée.  XI V.  L’union  d’un  homme  ôc 
d’une  femme  doit  tenir , quoiqu’elle  ait  été  faite  con- 
tre les  loix.  XV.  Les  jyêtres  doivent  approuver  tous 
les  mariages  contractez  contré  les  loix  ecclefiaftiques, 
dont  les  papes  peuvent  difpenfer , à l’exception  da 
ceux  qui  font  exprelfément  défendus  dans  l’écriture  : 
ces  deux  propoficions  font  faulfes , dérogent  d’une 
maniéré  impie  à lapuiffance  del’églife,  & font  du, 
nombre  des  erreurs  des  Vaudois.  XVI.  Toute  l’effi- 
cace des  facremens  de  la  loi  nouvelle  eft  la  foi  : cette  * 
propofition  eft  heretique , &c  déroge  à l’efficace  des 
facremens.  XVII.  Nous  recevons  tout  ce  que  nous 
croto.ns  devoir  recevoir , quoi  que  le  miniftr.efafTe  % 
ou  ne  fafte  pas , .qu’il  agifTe  par  feinte  ou  dérifipn  ; 
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cette  propofition  eft  abfolument  abfurde  & heretî— 
que  , & on  prend  l’ccriture  dans  un  fens  erronée 
XVIII.  Il  eft  dangereux  & même  faux  de  croire  que 
la  pénitence  eft  une  fécondé  planche  apres  le  nau- 
frage : propofition  téméraire  , erronée,,  injurieuf» 
à S.  Jerome  qui  1’alïure.. XIX.  Celui  quis’étant  con- 
fefle , ou  étant  repris  de  fa  faute , en  demande  par- 
don devant  quelqu’un  de  fes  freres  en  particulier , elt 
lins  doute  abfous  de  fon  péché:  cette  propofition  y 
qui  infinuë  que  les  laïques  tant  hommes  que  fem- 
mes j ont  le  pouvoir  des  clefs , eft  fauflë , injurieufer 
aux  facrcmens  de  l’ordre  & de  la  pénitence , héréti- 
que, & conforme  aux  erreurs  des  Vaudois,  & d’autres- 
heretiques  appeliez  Quintiliens. 

Des  loi*  se  conC-  * Le  fécond  titre  des  propofitions  extraites  du  même- 
tum-ons  de  îcjjH-  livre  que  la  faculté  condamne , eft  des  loix  & confti- 
tutions  de  leglife,  & ne  renferme  qu’une  feule  pro- 
pofition qui  eft , que  ni  le  pape  ni  les  évêques , ni 
aucun  homme  n’a  droit  de  rien  ordonner  à un  chré- 
tien , fi.  ce  n’eft  de  fon  confentement  ; & tout  ce  qui 
fe  fait  autrement  ne  provient  *pie  d’un  efprit  de  ti- 
rannie  : cette  propofition  qui  fouftrait  les  lujets  de  la 
foumiftion  & de  I’obérflance  à leurs  fupérieurs , tend 
à la  fédition,  & à détruire  les  loix  pofitires  ; elle  eft* 
erronée  dans  la  foi  & dansdes  moeurs , & du  nombre* 
des  erreurs  des  Vaudois  & des  Aériens. 

• Le  troifîéme  titre  de  l’égalité  des  oeuvres , ne 
renferme  qu’une  propofition  conque  en  ces  termes  r 
Les  œuvres  ne  lont  rien  devant  Dieu  , & elles  font 
toutes  égales  en  mérite  : propofition  faufTe , contraire 
aux  faintes  écritures  , & tirée  des  Jovinianiftes. 

< Le  quatrième  titre  touchant  les  vœux  contient* 


De  l'cgalité  de» 
Œuvres. 


Des  vau. 
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Jeux  propofitions.  I.  Il  faut  confeiller  d’abolir  tous 
les  vœux , & de  n’en  faire  aucun  : propofition  con- 
traire à la  do&rinc  de  Jefus-Chrift  & a la  conduite 
«les  peres , qui  ont  confeillé  les  vœux , & qui  elî 
.tirée  des  Wiclefites.  II.  Il  eft  probable  que  les  vœux 
aujourd’hui  ne  fervent  qu  a donner  de  l’orgüeil  & de 
la  prefomption:  cette  propofition  eft  faufle  , inju- 
tieufe  à l’état  religieux , & conforme  aux  memes 
Wiclefites. 

Le  cinquième  titre  eft  de  la  divine  eflence , & l’on 
y condamne  cette  propofition  unique , que  depuis 
trois  cens  ans  on  a déterminé  plufieurs  chofes  fans 
taifon  & mal-à-propos , par  exemple  : Que  l’eflence 
«livine  n’engendre  point , Si  n’ eft  point  engendrée; 
que  l’ame  eft  la  forme  fubftanciellc  du  corps  humain  : 
cette  propofition  eft  faufle  Sc  avancée  avec  beau- 
coup d’arrogance  par  un  homme  qui  eft  eftnemi  de 
l ’églife  catholique , & injurieufe  au  refpeCt  qu’on  doit 
avoir  pour  les  conciles  généraux. 

L’on  condamne  enfuite  les  propofitions  tirées  des 
autres  ouvrages  du  Luther , qu’on  réduit  fous  dix- 
neuf  titres , dont  le  premier  traite  de  la  conception 
«Je  la  fainte  Vierge,  &:  ne  renferme  qu’une  propofi- 
tion ainfi  conçue  : la  contradictoire  de  cette  propo- 
fition ; la  fainte  Vierge  a été  conçûc  fans  péché  origi- 
nel, n’eft  pas  rejettée.  La  faculté  dit,  que  cette  propo- 
fition eft  faufle , prononcée  avec  ignorance  & im- 
piété contre  l’honneur  dû  à la  fainte  Vierge  imma- 
culée. 

Le  fécond  titre  eft  de  la  contrition , compris  en 
dix  propofitions.  I.  Par  la  manifeftation  de  la  loi, 
ou  la  rappellant  en  là  mémoire,  fuit  auflî-tôt  l’ac- 
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' croiflementdu  péché,  fi  la  grâce  manque:  cette  pro-4 
pofition,  fi  elle  s’entend  de  la  grâce  qui  rend  agréa- 
ble à Dieu , & que  les  théologiens  appellent , g-atnnï 
Jaciens , eft  faufle , éloignée  du  vrai  fens  de  l’écri- 
ture , & détourne  de  la  méditation  de  la  loi  de  Dieu.-- 
II.  La  loi  avant  la  charité  ne  produit  que  la  colere,. 
& ne  fait  qu’augmenter  le  péché  : propofition  faufle , 
qui  oflenfe  lesoreillespieufes,  blafphematoire  contre 
Dieu  & fa  loi , & contraire  aux  intentions  de  faine 
Paul.  III.  Toutes  fortes  d’oeuvres  avant  la  charité 
font  des  péchez  c|ui  méritent  la  damnation , & qui 
nous  indifpofent  a la  grâce  : propofition  faufle  , té- 
méraire , & qui  fent  l’hérefie.  IV.  Celui  qui  com- 
mence une  bonne  oeuvre , ou  fa  pénitence  par  la  dé- 
teftation  de  fon  péché  avant  l’amour  de  la  juftice 
& qui  aflure  qu’il  n’y  a point  de  péché  en  cela,  doit: 
être  mis  au  nombre  des  Pclagiens  : propofition  faufle, 
avancée  avec  ignorance , & prenant  l’amour  de  la1 
juftice  pour  cet  amour  qui  fuit  la  charité.  V.  La  con~ 
trition  qui  s’acquiert  par  l’examen , l’aflemblage  & 

. la  déteftation  de  fes  pechez , par  laquelle  on  repafle 
fes  années  dans  l’amertume  defoname,  enpefantla 
grieveté  de  fes  pechez , leur  grrnd  nombre , leur 
laideur , la  perte  de  la  béatitude  éternelle,  & l’enfer 
qu’on  a mérité;  cette  contrition , dis-je,  rend  l'hom- 
me hypocrite  , & même  plus  grand  pecheur  : propo- 
fition faufle , qui  ferme  la  voie  du  falut , contraires 
l’écriture  & à la  do&rine  des  faints  pcrcs.  VI.  L’hom; 
me  ne  peut  obtenir  la  grâce , ni  par  la  crainte  , ni- 
par  l’amour  : cette  propofition  eft  erronée  dans  la  foi 
& dans  les  moeurs,  ôtant  d’une  maniéré  impie  toute 
préparation  à la  pénitence.  VI  I.  Avec  le  défit  de  !& 
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ïcmiflion  du  péché  l’homme  peut  l'obtenir  fans  que  ^ TTï* 
la  grâce  remette  la  faute  : propofition  faufle , impie , . N'  1 S 1 l' 

ôc  qui  eft  capable  de  conduire  au  defefpoir.  VIII. 

Jefus-Chrift  n’a  jamais  emploie  la  crainte  pour  obli- 
ger les  hommes  à la  pénitence  : propofition  hereti- 
<jue,  en  prenant  le  terme  latin  de  Luther,  cogéré  , 
pour  inducere , comme  il  cil  pris  fouvent  dans  l'écri- 
ture. IX.  La  crainte  eft  bonne  & utile , quoiqu’elle 
ne  fuffife  pas  : ces  paroles  étant  de  faint  Auguftin,. 

Luther  en  conclut , que  félon  fon  jugement , cette 
crainte  conduit  au  defefpoir  & à la  haine  de  Dieu  , 
fi  l'on  en  exclut  la  grâce  : la  faculté  dit , que  le  juge- 
ment que  Luther  porte  de  cetteparole  de  faint  Au- 
guft  in , eft  faux téméraire , impie  , en  prenant  la 
grâce  pour  celle  qu’on  appelle  , gratumfaciens , com- 
me il  la  prend.  X.  Si  Jean-Baptifte  avoir  enfeigné, 
eue  la  crainte  eft  le  commencement  de  là  pénitence  r 
il  ne  s’enfuivroit  pas  pour  cela , que  la  pénitence  dûc 
commencer  par  la  crainte  : cette  propofition  eft  ma- 
mfeftement  erronée  , rnjurieufe  à Jcfus-Chrift,  8c 
tout-à-fait  contraire  à la  doitrine  que  le  faint  Ejprtf 
a infpiréau  faint  Précurfeur.- 

• Le  troifiéme  titre  de  la  confeflîon  renferme  fept  De  la  confie 

proportions.  I.  L’art  de  fe  confefler , duquel  nous 

avons  étéinftruirs  jufqu’à  préfent,  confiftant  à exa-' 

miner  le  nombre  des  pechez  , les  affcmblcr , les  pe- 

fer  pour  en  avoir  la  contrition  , eft  un  art  inutile*, 

propre  à defefperer  & à perdre  les  âmes  : propofition  • 

faufle  , impie,  fehifmatique , injurieufe  a la  confef- 

‘Jîon , qui  eft  l’art  de  gagner*des  aines  à Dieu.  II.  La 

confeflion  auriculaire , telle  qu’on  la  pratique  au  jour. 

|d:hiü , ne  peut  ctre  prouvée  par  aucun  droit  divin 

D iij 
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"7  & on  ne  la  pratiquoit  pas  ainfi  anciennement  : 1* 

I*  premiers  partie  de  cette  propofitioneft  faufTe,  & fon- 
. dée  fur  l’ignorance  du  droit  divin  j la  fécondé  eft 
avancée  témérairement.  III.  Les  défauts  fpirituels  ne 
doivent  être  découverts  qu  a Dieu  feul.  IV.  Si  l’on 
doitconfeffer  fes  pechez  fecrets , ce  ne  doit  être  que 
ceux  qui  font  accompagnez  d’un  confentement  plein 
& entier.  V.  Les  pechez  commis  contre  les  deux  dcr-, 
niers  préceptes  du  décalogue , doivent  être  entière- 
' ment  exclus  de  la  confemont  ces  trois  propofitions 
font  erronées  dans  la  foi , & partagent  la  confeflîoi* 
d’une  maniéré  impie.  VI.  Que  l’homme  ne  prefume 
en  aucune  maniéré  de  confelTer  fes  pechez  veniels-r 
cette  proportion  marque  un  efprit  téméraire , qui 
veut  cloigner  les  fideles  de  faire  de  bonnes  œuvres. 
VII.  Nous  ne  fommes  point  juftifiez  par  les  œuvres,, 
ni  par  les  pénitences,  ni  pat  les  confeffions:  cette  pro- 
pofition  entendue  des  bonnes  œuvres,  qui  n’ex- 
cluent pas  la  foi  du  médiateur , eft  erronée , pleine  de 
mépris  pour  la  pénitence  &c  la  confeffion , & contrai- 
re à l’écriture.  ) 

bc  î abfoiution.  Le  quatrième  titre  de  l’abfolution  comprend  qua- 
tre propofitions.  I.  L’abfolutioacft  efficace,  non  pas 
parce  qu’elle  eft  donnée , qui  que  ce  foit  qui  la  don- 
ne , qu’il  fe  trompe  ou  non  , mais  parce  qu'on  croie 
être  ab fous.  I I.  Croïez  fortement  que  vous  êtes  ab- 
fous , & vous  le  ferez , quoi  qu’il  en  foit  de  votre  con- 
trition. 1 1 1.  Suppofez  l’impoffibîe  ; qu’un  homme 
qui  fe  confeffe  ne  foit  pas  contrit,  ou  que  le  prêtre 
n’abfolve  que  par  raillerie  & non  pas  férieufement , 
fi  toutefois  le  pénitent  croit  être  abfous,  il  l’eft  véri- 
jrabbmentî  ces  trois  propofitions  dans  le  fins  de  l’an- 
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t?eur , font  avancées  fauffement , avec  impiété , avec  ’ 

ignorance  & d’une  maniéré  tout-à-fait  oppofée  à l’é-  A N’  1S11’ 
criture.  Ce  qu'il  ajoute  : de  quelque  maniéré  que  le 
prêtre  agifle  , férieufement  ou  en  badinant,  qu’il  Te 
trompe  ou  non  : ces  paroles  offenfent  les  oreilles  pieu- 
fes , Font  injure  au  facrement  de  pénitence , & font 
contraires  à la  détermination  des  conciles  generaux. 

IV.  Tout  prêtre  doit  ab Foudre  de  la  peine  & de  la 
coulpe , autrement  il  pcche  : cette  propofition  dans 
le  fens  de  l’auteur  eft  fauife , contraire  à la  pratique 
ic  à la  do&rine  de  l’églife,  dans  ee  qui  concerne  le 
fàcrement  de  pénitence. 

Le  cinquième  titre  de  la  fatisfa&ion  rapporte  huit  Ce  la  faùîfaâioa. 
proportions.  I.  Dieu  remet  & pardonne  toujours 
gratuitement  les  pechez  , ne  demandant  rien  autre 
chofe  de  nous , nnon  que  nous  vivions  bien  à l’ave- 
nir : cette  propofition  eft  contraire  aux  fentimens 
des  faints  do&eurs , elle  retire  les  fideles  par  une  vai- 
ne & folle  confiance  de  la  fatisfa&ion  due  pour  les 
pechez , & eft  par  confequent  heretique.  II.  C’eft  le 
fentimçnt  de  l’apôtre  faint  Paul  , que  la  peine  eft 
toujours  remife  avec  la  coulpe.  III.  Le  roi  prophète 
condamne  exprès  le  fentiment  de  ceux , qui  approu- 
vent la  fatisfa&ion , en  difant  : lî  vous  eufGez  voulu 
des  facrifices  , je  vous  en  aurois  offert  ; mais  vous 
n’agréez  pas  les  holocauftes.  IV.  Le  prophète  Mi- 
chée  fe  moque  de  ceux  qui  veulent  fatisfaire  par  des  . 

«euvres.  La  première  de  ces  trois  propofitions  eft  in- 
jurieufe  à faint  Paul  ; la  fécondé  au  roi  prophète , la 
troifiéme  à Michée,  & toures  troisfont  fauffes,  impies 
& pleines  de  blafphêmes  contre. le  S.  Efprit.  V.  Quel- 
ques-uns fe  vantent  de  remettre  en  vertu  des  clefs  les 
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peines  que  la  juftice  divine  exige-,  ce  que  je  necroi 
pas  vrai , & ce  qu’on  ne  me  prouvera  pas  : cette  pro- 
pofition  eft  faufle , fcandaleufe , déroge  au  pouvoir 
des  clefs,  &part  d’unefprit  téméraire  & arrogant. 
IV.  C’eft  une  reverie  de  dire , comme  quelques-uns , 
que  parce  que  le  prêtre  ignore  le  degré  de  la  contri- 
tion requis  pour  abfoudre , c’eft  pour  cela  qu’il  n’im- 
pofe  pas  peut-être  une  fatisfa&ion  auffi  grande  que 
la  juftice  divine  l’exige  , & que  c’eft  pour  cela  qu’il  eft 
neceflaire  de  fatisfaire  à cette  juftice , ou  par  fes  pro- 
pres oeuvres , ou  par  les  indulgences  : cette  propofi- 
tion  eft  faufTe , contraire  aux  ceremonies  de  l’églife,' 
& à fa  do&rine  , & énerve  la  fatisfadtion.  VII.  La 
peine  dont  Dieu  veut  punir  le  péché  ne  peut  être 
ôtée , ni  par  le  pape , ni  par  aucun  homme  : cette  pro- 
pofition,  qui  contrevient  d’une  maniéré  impie  ôc 
fehifmatique  à l’autorité  accordée  par  Jefus-Chrift  à 
l’églife,  fenrl’herefie.  VIII.  C’eft  une  opinion  hé- 
rétique de  dire , que  les  facremens  de  la  loi  nouvelle 
produifent  la  grâce  juftifiante  dans  ceux  qui  n’y  met- 
tent point  d’obftacles , parce  qu’il  eft  impofijble  de 
conférer  ces  facremens  à d’autres , qu’à  ceux  qui  ea 
font  dignes , qui  croient  déjà  : cette  propofition 
eft  fauflè  , téméraire  & avancée  avec  beaucoup  de 
préemption. 

Le  fixiéme  titre  de  ceux  qui  s'approchent  de  l’eu- 
chariftie,  n’a  que  deux  propofitions.  I.  C’eft  une 
grande  erreur  dans  ceux  qui  s’approchent  de  l’eucha- 
riftie , appuïez  fur  cette  confiance  qu’ils  fe  font  con- 
fefiez , qu’ils  ne  font  coupables  d’aucun  péché  mor- 
tel, qu’ils  s’y  font  préparez  par  la  priere-.  Tous  ceux-là 
mangent  & boivenr  leur  jugement  ; mais  s’ils  croient 
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& s’ils  ont  cette  confiance  qu’ils  obtiendront  la  grâce, 
cela  feul  les  en  rend  dignes  : cette  propofition  eft  im- 
pie , retire  les  fideles  de  la  préparation  requife  pour 
recevoir  le  facrement , conduit  au  défefpoir , & eft 
contraire  à la  doâxine  de  faint  Paul , & les  fideles  ap- 
puïez  fui*  cette  confiance  n’excluent  point  la  divine 
mifericorde.  II.  L’épreuve  par  laquelle  un  homme 
examine  fes  pechez  &les  pefe,  ne  regarde  que  des 
infenfezqui  méprifent.le  facrement  d’une  manière 
grofliere  : cette  propofition  eft  impie  , fcandaleufe  , 
& avancée  avec  beaucoup  de  témérité  & d’arrogance. 

Le  feptiéme  titre  de. la  certitude  de  la  juftification 
contient  aufti  deux  propofitiôns.  I.  Les  théologiens 
enf*ignent  une  mauvaife  dottrine,  quand  ils  difent 
que’  nous  ne  fçavons  pas  quand  nous  tommes  dans  la 
charité  : cette  propofition , prenant  le  mot  ne  pas  Ra- 
voir , ntfeire , pour  une  certitude  de  foi , dont  parle 
l’auteur , eft  faufle  , contraire  aux  faints  dotteurs,  & 
à l’intelligence  de  l’écriture.  II.  Que  tout  chrétien 
prenne  gardeàn’ctre  jamais  incertain;  fi  fes  œuvres 
font  agréables  à Dieu  ; car  celui  qui  doute  ainfi  , pé- 
ché , perd  tout  le  fruit  de  fes  bonnes  œuvres , & tra- 
vaille en  vain  : ce  confeil , en  parlant  de  la  certitude 
comme  ci-delïus,  eft  téméraire,  pernicieux,  & op- 
pofé  à l’écriture. 

Le  huitième  titre  des  pechez  renferme  cinq  propo- 
fitions.  I.  Le  jufte  peche  dans  toutes  fes  bonnes  œu- 
vres. II.  Toute  bonne  œuvre  bien  faite  eft  un  péché 
veniel  : ces  deux  profitions  font  faufles , offenfent 
les  oreilles  pieufes , & décrient  les  bonnes  œuvres. 
III.  De  ce  que  nous  ne  nous  repentons  pas  en  tout 
tems  , c’eft  un  vice  : cette  propofition  en  prenant  le 
Tome  XXVI . ' E 
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""  “ mot  de  vice  pour  faute , félon  le  fen^de  l'auteur , eft 

AN.  i ji  i . fau(fe  ^ avanc£c  fans  raifon , & donne  un  fens  errev 
né  à l'écriture.  IV.  De  tous  les  pechez  mortels  c’eft 
le  plus  mortel  de  ne  pas  croire  qu’on  eft  fournis  au 
péché  mortel , & qui  mérite  damnation  devant  Dieu. 
Propofition  fauffe,  impie,  qui  porte  au  défefpoir  . 
& qui  fent  l’hérefie.  V.  Les  théologiens  qui  admet- 
tent des  régies  pour  connoîtré  la  diftinttion  des  pe- 
chez mortels  & des  véniels s’efforcent  en  hommes 
perdus  d’entraîner  les  confciences  dans  la  folie.  Cet- 
te propolition  avancée  avec  beaucoup  de  folie  & de 
prefomption  , eft  injurieufe  aux  faints  dotfteurs , &c 
hérétique,  en  ce  qu’elle  prétend  qu’il  n’y  a aucune 
diftimftion  des  peenez  mortels  & veniels. 

*Le  neuvième  titre  des  ccmmandemens  contient  fir 
propofitions.  I.  Celui  qui  nie  que  Dieu  nous  ait 
commandé  l’impoftïble , fait  très-mal , & celui  qui 
dit  que  cela  eft  faux , fait  encore  plus  mal.  Cette 
propolition  eft  fcandalcufe,  impie,  diffame  la  loi 
chrétienne,  & eft  un blafphème -contre  Dieu,  félon 
S.  Auguftin.  II.  Aucu n homme,  quelque  faint  qu’il 
foit , ne  peut  accomplir  les  deux  derniers  préceptes 
du  décalogue , mais  bien  les  autres  ; on  demeure 
toujours  coupable  & pechêur  quanta  ces  deux  com- 
mandemens,  parce  qu’on  n’en  peut  rien  accomplir. 
Cette  propolition  eft  erronée,  impie,  injurieufe  à 
la  loi  de  Dieu  & à fon  légiflateur  , de  même  qu’aux 
faints.  III.  Tout  commandement  de  Dieu  eft  établi 
plutôt  pour  montrer  le  péché  pâlie  & prefent , que 
pour  empêcher,  qu’on  ne  le  commette  à l’avenir  ; car 
félon  l’Apôtre , la  loi  ne  fert  qu’à  faire  connoîtré  le 
péché.  La  première  partie  de  cette  propolition  eft: 
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faufle , téméraire , & avancée  fans  raifon  : la  fécondé  , 
erronée , contraire  à la  loi , & à l’intention  de  faint  ' * 
Paul.  IV.  Parce  qu’il  n’y  a aucune  loi  nccefTaire  à un 
homme  qui  a la  charité , c’eft  pour  cela  que  par  ce 
précepte , fandtifiez  le  fabbat , on  ne  commande  pas 
iine  oeuvre  , mais  le  repos.  V.  Ce  troifiéme  comman- 
dement , fan&ifiez  le  iabbat , a proprement  cefle , &c 
même  tout - à - fait  quant  aux  chrétiens  parfaits , 
parce  que  la  loin’eft  pas  pour  le  jufte.  VI.  Les  foi- 
bles  qui  n’ont  pas  mortifié  en  eux  le  vieil  homme , 
ont  befoin  en  certains  jours , & d’une  certaine  ma- 
niéré de  s’exercer  dans  les  veilles  , les  jeûnes  , la  priè- 
re , les  difeiplines  f & autres  chofe  femblablcs , par 
le  moïen  desquelles  ils  parviennent  à l’état  parfait  de  • 

l’homme  intérieur  ; mais  qua*nd  le  corps  eft  châtié  & 
réduit  en  fervitude , que  les  pallions  font  mortifiées , 
alors  il  faut  difeontinuer  ces  bonnes  oeuvres  peu  à peu, 

& les  diminuer  autant  que  l’homme  intérieur  fait  de 
progrès  -,  enforte  que  fi  l’on  eft  devenu  parfait , ôn 
doit  les  cefler  entieremenr.  Chacune  des  trois  précé- 
dentes propofitions  donne  à l’écriture  un  fens  faux  & 
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erroné  ; elle  eft  hérétique  ,&  juftement  condamnée 
dans  le  concile  de  Vienne  contre  les  Begards. 

Le  dixiéme  titre  des  confeils  évangéliques  a qua- 
tre propofitions.  I.  Cette  parole  de  Jefus-Chrift, 
Matth.  y.  Celui  qui  vous  frappera  fur  la  joue  droite , 
&c.  & cette  autre  de  faint  Paul , Rom.  1 i.  Ne  vous 
défendez  point , mes  chers  freres , &c.  ne  font  point 
des  confeils , comme  plufieurs  théologiens  le  difent 
en  fe  trompant , mais  un  précepte.  Cette  propofition 
eft  fauflè , charge  trop  la  loi  chrétienne , & eft  con- 
traire au  vrai  fens  de  l’çcriture.  II.  Il  eft  défendu  à 
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des  chrétiens  de  demander  devant  un  juge  réparations 
d’ufte injure:  propofition  faufle,  fcandaleufe,  con- 
traire au  droit  divin  & naturel.  III.  Parce  qu’un  chré- 
tien ne  doit  pas  aimer  les  chofes  temporelles , c’eft 
pour  cela  qu’il  ne  doit  point  jurer.  Cette  propofi- 
tion eft  erronée  dans  les  mœurs , & fent  l’hérefiel 
IV.  Il  eft  permis  aux  Juifs  de  jurer  vrai  à leur  vo- 
lonté. « Dans  cette  propofition  ( dit  la  faculté  ) fi  le 
» mot , permis , eft  pris  pour  licite , c’eft  l’ancienne 
» erreur  des  Juifs , par  confequent  la  propofition  eft 
» faufle  , & contraire  au  divin  précepte.  » 

L’onzième  titre  du  purgatoire  renferme  neuf  pro- 
pofitions.  I.  Toute  l’ecriture  fainte  ne  dit  rien  du 
purgatoire  ; propofition  faufie  , qui  favori fe  l’erreur 
des  Vaudois , Sc  qui  répugne  au  fentiment  des  famts 
peres.  II.  Il  femble  qu’on  n’a  pas  prouvé  que  les  âmes 
foient  dans  le  purgatoire  fans  mériter , & fans  que 
leur  charité  augmente.  Cette  propofition  eft  faufle , 
téTneraire , & avancée  avec  impiété , & erronée  dans 
la  foi.  III.  On  n’a  pas  prouvé  non  plus  que  ces  ames 
foient  dans  le  purgatoire  aflurées  de  leur  béatitude  i 
du  moins  toutes.  Cette  propofition  eft  faufle , & 
avancée  avec  préfomption , contraire  à la  tradition 
de  l’églife,  & à la  doctrine  des  faints.  IV.  Les  ames 
dans  le  purgatoire  pèchent  fans  cefle , tant  qu’elles 
ont  horreur  des  peines , & quelles  demandent  le  re- 
pos , parce  qu’elles  cherchent  plutôt  ce  qui  eft  de  leur 
interet , que  ce  qui  eft  conforme  à la  volonté  de 
Dieu  ; ce  qui  eft  contraire  à la  charité.  Cette  propo- 
fition eft  faufle  , impie , injurieufe  aux  ames  qui  font 
en  purgatoire , & heretique.  V.  La  charité  imparfaite 
d’un  moribond  emporte  neceflairement  avec  foi  une 
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grande  crainte  , & d’autant  plus  grande  que  la  cha- 
rité eft  moindre.  VI.  La  peine  du  purgatoire  eft  la 
fraïeur  & l'horreur  de  damnation  & de  l’enfer.  Ces 
deux  propofitions  font  fauffes,t«mcraires,  & avancées 
fans  raifon.  VII.  Il  eft  probable  que  les  âmes  du  pur- 
gatoire font  tellement  dans  la  confufion,  qu’elles  ne 
lçavent  quel  eft  leur  état , ou  de  damnation , ou  de 
falut  ; il  leur  femble  même  qu’elles  vont  à la  damna- 
tion , & quelles  defcendent  en  enfer.  VIJI.  Ces  âmes 
n’ont  pas  d’autre  fentiment , qu’alors  elles  commen- 
cent leur  damnation , à moins  qu’elles  ne  fcntcnt  que 
la  porte  de  l’enfer  n’eft  point  encore  fermée  après 
elles.  Ces  deux  propofitions  font  fauffes , offenfent 
les  oreilles  pieufes , & injurieufes  à l’état  des  âmes  du 
purgatoire.  IX.  Toutes  les  âmes  qui  defcendent  en 
purgatoire  n’ont  qu’une  foi  imparfaite , & même 
quand  on  les  délivrcroit  des  peines,  elles  ne  joüiroient 
pas  d’une  fanté  entière  , à moins  qu’on  ne  leur  ôtât 
auparavant  le  péché  , c’eft-à-dire , l’imperfe&ion  de 
la  roi , de  l’efperance  St  de  la  charité.  Cette  propofi- 
tion  quant  à toutes  fes  parties  eft  faulTe,  téméraire  , 
& contraire  au  fens  de  l’écriture  fainte. 

Le  douzième  titre  de  l’autorité  des  conciles  gene- 
raux comprend  quatre  propofitions.  I.  Le  moïen 
nous  eft  ouvert  pour  affaiblir  l’autorité  des  conciles , 
contredire  libi^ment  leurs  attes , & juger  de  leurs 
decrets.  Cette  proposition  eft  fchifmatique  & héré- 
tique , fi  l’auteur  prétend  qu’il  foit  permis  à un  cha- 
cun de  contredire  l’autorité  d’un  concile  légitime 
dans  les  chofes  qui  concernent  la  foi  & les  mœurs. 
IL  II  eft  certain  qu’entre  les  articles  de- Jean  Hus  & 
des  Bohémiens , il  y en  a quelques-uns  qui  font  très- 
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catholiques  & évangéliques , que  l'églife  univerfellc 
ne  pouvoit  pas  condamner.  Cette  propofition  s’en- 
tendant des  articles  condamnez,  eft  faufle , impie , 
injurieufe  aux  faint*  conciles.  1 1 1.  Ces  deux  arti- 
cles : Il  n’y  a qu’une  églife  faintc  & univerfelle  , qui 
eft  la  focieté  des  prédeftinez  , & la  fainto  églife  uni- 
verfelle eft  une  comme  le  nombre  des  prédeftinez 
eft  un , ne  font  pas  de  Jean  Hus , mais  de  S.  Auguftin 
fur  S.  Jean.  Propofition  fauflement  attribuée  à S.  Au- 
guftin dans  le  fens  des  Hufiitcs , & ces  articles , en 
parlant  de  l’églife  militante,  dont  il  s’agit  ici,  font 
des  propofitions  hérétiques.  I V.  Cet  article  : Les 
deux  natures,  la  divinité  & l’humanité  font  un  feul 
Jefus-Chrift,  doit  être  accordé  par  les  catholiques, 
de  même  que  celui-ci , la  divifion  des  œuvres  hu- 
maines eft  en  vices  & en  vertus , parce  que  fi  l’hom- 
me eft  vicieux  , tout  ce  qu’il  fait  eft  de  même  ; s’il 
eft  vertueux  , toutes  fes  adkions  font  vertueu  fes. 
Cette  propofition  eft  faufle  , & prouve  que  l’auteur 
ignore  la  vraie  théologie.  Le*  premier  de  ces  articles 
eft  hérétique , & le  fécond  fent  fort  l’hérefic. 

Le  treiziéme  titre  de  l’efperance  n’a  qu’une  pro- 
pofition , qui  eft , que  l’efperance  n’eft  pas  fondée  fur 
les  mérites-,  ce  qui  eft  condamné  comme  faux , plein 
de  préemption , & contraire  à l’écriture  fainte. 

Le  quatorzième  titre  eft  de  la  peine  des  hérétiques, 
renfermée  dans  une  feule  propofition , fçavôir  : Il  eft 
contre  l’efprit  de  l’évangile  de  faire  brûler  les  héré- 
tiques , ce  qui  eft  déclaré  faux , avance  contre  la  vo- 
lonté de  l’efprit  de  Dieu,  & conforme  à l’erreur  des 
Cathares  & aes  Vaudois. 

Le  quinziéme  titre  de  l’obfervation  & de  la  cefla- 
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tion  des  ceremonies  de  la  loi , eft  contenu  en  une 
feule  prqpofition , conçue  en  ces  termej  : Il  eft  per- 
mis de  pratiquer  les  œuvres  de  la  loi , quelles  qu’elles 
foient,  fi  la  charité  fraternelle  demande  qu’on  les 
fafle , pourvu  que  la  foi  n’y  oblige  pas  ; dans  lequel 
cas  il  eft  auflv  permis  de  recevoir  la  circoncifion  fans 
danger  & avec  beaucoup  de  mérite.  Cette  propofi- 
tion  eft  ennemie  de  la  loi  chrétienne , favorable  à la 
perfidie  des  Juifs,  hérétique. 

Le  feiziéme  titre  de  la  guerre  contre  les  T urcs  con- 
tient une  feule  propofirion  , qui  eft  telle  : Faire  la 
guerre  aux  Turcs , c’eft  s’oppofer  à Dieu , qui  fe  ferc 
d’eux  pour  vifiter  nos  iniquitez.  Cette  propofirion 
prife  en  général , & entendue  de  même,  eft  faufle, 
& contraire  aux  divines  écritures. 

Le  dix-feptiéme  titre  de  l’immunitc  des  ccclefiaf- 
tiques  n’a  de  même  qu’une  propofirion  que  voici  : 
Si  l’empereur  ou  les  princes  révoquent  l’exemption 
accordée  aux  perfonnes  & aux  biens^cclefiaftiques , 
on  ne  peut  pas  leur  refifter  fans  péché  & fans  impié- 
té. Cette  propofirion  eft  faufle , impie , fehifmati- 
que , détruit  la  liberté  ecclefiaftique  , & entretient 
l’impiété  tyrannique.  i - rv 

Le  dix- huitième  titre  du  libre  arbitre  en  cinq  pre*- 
pofitions.I.  Le  libre  arbitre  n’eft  pas  maître  de  fes 
actions.  Propofirion  faufle  , contraire  aux  faints  doc- 
teurs & à la  morale  , conforme  à l’erreur  des  Mani- 
chéens, & hérétique.  II.  En  vain  les  Sophiftes  di- 
fent  & avancent,  qu’une  bonne  a&ion ieft tôute  de 
Dieu , mais  non  pas  totalement.  Propofirion  inju- 
rieufe  aux  faints  docteurs  qui  l’ont  enleignée,  prin- 
cipalement à faint  Ambroife^.i  faim  Auguftin  & à 
*»  • 
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faint  Bernard  , que  l’auteur  traite  ici  de  fophiftes  : Sî 
quant  à ce  qu’il  prétend  , que  toute  bonne  ^<ftion  eft 
totalement  de  Dieu  , & non  du  libre  arbitre , c’eft 
une  hérefie.  III.  Le  libre  arbitre  en  faifant  ce  qui  eft 
en  foi , peche  mortellement.  Propofition  fcandaleu- 
fe , impie  , erronée  dans  la  foi  &r  dans  les  mœurs. 
IV.  Le  libre  arbitre  fans  la  grâce  n’a  de  vertu  que 

f>our  pecher,  & non  pas  pour  fe  repentir,  ce  qui  eft 
e fentiment  de  faint  Auguftin  dans  fon  traité  de 
l’efprit  & de  la  lettre.  Cette  propofition , en  pre- 
nant la  grâce  pour  ce  qui  rend  agréable  à Dieu  ,gra- 
tum  faciens , dont  parle  l'auteur,  eft  erronée,  con- 
forme à l’erreur  des  Manichéens , contraire  aux  di- 
vines écritures , & citée  de  faint  Auguftin  dans  un 
fens  pervers.  V.  Le  libre  arbitre  fans  la  grâce , s’ap- 
proche d’autant  plus  de  l’iniquité , qu’il  s’applique 
plus  fortement  à l’a&ion  ; ce-qui  eft  le  fentiment  de 
faint  Ambroifp.  Cette  propofition , en  prenant  la 
grâce  comme  ^-delTus , eft  faufle  , offenfe  les  oreil- 
les pieufes , détourné  des  bonnes  œuvres , & tron- 
quée injuftement  de  faint  Ambroife. 

Le  dix-neuviéme  titre  de  la  philofophie  & théo- 
logie fcholaftique  renferme  fept  propofitisns.  I.  La 
philofophie  d’Ariftote  fur  la  vertu  morale,  fur  l’ob- 
jet , fur  l’a&e  de  la  volonté  eft  telle  qu’elle  ne  peut 
être  enfeignée  au  peuple  , & ne  fertde  rien  pour  l’in- 
telligence de  lecriture , parce  quelle  ne  contient  que 
de  grands  mots  inventez  pour  la  difputç.  Cette 

Jnopofition  quant  à toutes  fes  parties  en  parlant  de 
a philofophie  d’Ariftote , principalement  dans  les 
chofes  ou  il  ne  s’écarte  pas  de  la  foi , eft  faulTe , avan- 
cée avec  folie  &c  arrogance  par  un  ennemi  de  la  feien- 
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ce.  II.  Toutes  le^efrtus  morales , & toutes  les  fcien- 
ces  fpeculatives  ne  font  ni  vraies  vertus , ni  fciences, 
mais  des  pechez  & des  erreurs.  La  première  partie' 
<Ie  cette  propofition  quant  aux  vertus  morales , eft 
qualifiée  comme  auparavant  dans  l'endroit  où  Lu- 
ther dit  que  toutes  les  adtions  avant  la  charité  font 
des  pechez:  quant  à la  féconde  partie  qui  regarde 
les  fciences , elle  eft  faufle.  III.  La  théologie  fcholaf- 
tique  eft  une  faufTe  intelligence  de  l’écriture  & des 
facremens  , & a banni  d’entre  nous  la  véritable  &: 
fincerc  théologie.  Cette  propofition  eft  qualifiée  de 
faufTe,  avancée  avec  orgüeil  ,&  ennemie  delà  faine 
do&rine.  IV.  Je  trouve  dans  les  fermons  de  Jean 
Tenter , écrits  en  langue  Teutonique  , plus  de  théo- 
logie folide  &c  fincere , que  dans  tous  les  doébeurs 
fcholaftiques  des  univerfitez.  Cette  propofition  eft 
jnanifeftement  téméraire.  V.  Dans  le  même  temps 
que  la  théologie  fcholaftique  a commencé  à paroître 
pour  nous  tromper , dans  le  même  temps  la  théolo- 
gie de  la  croix  a été  anéantie , & tout  eft  entièrement 
renverfé.  Cette  propofition  eft  faufTe,  prefomptueu- 
fc  , avancée  fans  raifon , & approche  de  Terreur  des 
Bohémiens  déjà  condamnée.  VI.  L’églife  depuis  trois 
cens  ans  fouffre  à fa  ruine  entière , que  les  docteurs 
fcholaftiques  fe  foient  donné  la  liberté  de  corrompre 
les  écritures.  Cette  propofition  eft  faufle , & avan- 
cée follement  & méchamment.  VIL  Les  théologiens 
fcholaftiques  ont  menti , en  difant  que  les  morales 
d’Ariftote  conviennent  entièrement  avec  la  doctrine 
de  Jefus-Chrift  & de  faint  Paul  : l’auteur  irnpofe  ici 
fauflement  & impunément  aux  théologiens  fcho- 
laftiques , parce  qu’ils  n’ont  pas  parlé  ainfi , quoi- 
Tome  XXVI.  F 
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qu’on  foir  aflez  perfuadé-  qu’en  Ipaucoup  de  chofes 
les  morales  d’Ariftote  conviennent  avec  la  doctrine 
de  Jefus-Chrift  & de  faint  Paul. 

U y a une  derniere  propoficion  qui  concerne  le  li- 
vre de  la  Hiérarchie célefte  attribué  à faint  Denis, 
où  Luther  dit  que  dans  cet  ouvrage  il  11’y  a prefque 
point  de  véritable  & de  folide  érudition , qu’il  eft 
rempli  de  rêveries,  qu’il  eft  très-pernicieux  dans  la 
théologie  myftique , plus  Platonicien  que  Chrétien  , 
& que  dans  la  hiérarchie  ecclefiaftique  il  eft  plein 
d’allegories , ce  qui  fait  l’étude  des  perfonnes  oifives» 
La  facilité  dit  que  cette  propofîtion  eft  faufle , avan- 
cée témérairement  ôc  avec  arrogance  , injurieufe  à un 
faint  homme  célébré  par  fa  profonde  érudition  , que 
faint  Jean  Damafcene  appelle  le  divin  aréopagitè 
difciple  de  faint  Paul , & qu’il  a parlé  divinement 
de  Dieu.  Ces  doéleurs  dans  cette  cenfure  fuppofenc 
fans  raifon  que  ce  livre  eft  de  faint  Denis  l’aréopa- 
gite. 

Henri  VIII.  roi  d’Angleterre  voulut  aufli  atta- 
quer par  écrit  la  do&rinc  de  Luther , après  avoir  faic 
plufieurs  édits  très-rigoureux  pour  empêcher  que  fes 
hérefies  infeétaflent  fon  roïaume.  Comme  ce  prin- 
ce avoitbcacoup  étudié  les  ouvrages  de  faint  Tho- 
mas d’Aquin  , dont  Luther  parloit  fort  mal  dans  plu- 
fieurs de  fes  ouvrages  , & que  c’étoit-là  proprement 
où  il  avoit  puifé  tout  ce  qu’il  fçavoit  de  théologie,  il 
ne  put  fouffrir  de  voir  ainfi  naéprifer  un  auteur  fi  ref- 
pectacle,  fi  profond,  8c  duquel  il  avoit  tiré  tant  de 
lumière.  Il  fe  crut  donc  afTez  fort  pour  répondre 
aux  écrits  dé  Luther , & pour  écrire  un  livre  capable 
(de  le  confondre  : mais  comme  Leon  X.  avoit  ex- 
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prefTément  défendu  par  fa  bulle  de  lire  les  ouvrages 
de  ce  religieux , & qu’une  réponfe  en  fuppofoit  né- 
celTairement  la  le&ure  , le  cardinal  Wolfey  crut  erre 
obligé  de  demander  au  pape  qu’il  lui  donnât  pouvoir 
d’accorder  une  permifhon  de  lire  les  ouvrages  de 
Luther4à  ceux  qui  voudroient  les  lire  pour  les  réfu- 
ter. Leon  X.  lui  accorda  volontiers  fa  demande  par 
un  bref  du  quinziéme  Avril  ijn.  fans  fça voir  que 
Je  roi  Henri  avoit  deffein  d’écrire  lui-même  contre 
cet  hérétique.  . 

Ce  prince  fit  donc  un  traité  de  controverfe  fur  les 
fept  facremens  queleglife  catholique  reconnoît , 
il  le  dédia  au  pape  à qui  il  fut  préfenté  dans  le  mois 
d’O&obre  i.yxi.  Quelques-uns  ont  crû  que  Henri 
VIII.  n’avoit  fait  que  prêter  fon  nom , &r  que  cet 
ouvrage  étoit  de  la  compofition  d’Edoiiard  Lee  -, 
mais  ce  fait  n’eft  pas  certain  : Henri  aïant  alTez  bien 
étudié  en  philofophie  & en  théologie  dans  fa  jeu  nèfle, 
parce  qu’il  avoit  été  deftiné  d’abord  par  Henri  VIL 
a l’état  ccclefiaftique , pouvoit  être  en  état  de  faire 
un  tel  écrit , fur-tout  en  fe  faifant  aider  par  quelque 
théologien  plus  profond  : quoi  qu’il  en  foit , il  y 
prouve  & défend  les  indulgences , la  puilTance  du 
pape , le  nombre  des  fept  facremens , & les  autres  ar- 
ticles que  Luther  avoit  jufqu’ alors  .combattus , & il 
fie  fonde  beaucoup  fur  les  principes  de  faint  Thomas 
d’Aquin.  Il  blâme  Luther  d’avoir  d’abord  abailTé  les 
indulgences , fous  prétexte  de  relever  la  pénitence , 
& maintenant  de  ne  leur  biffer  point  d’autre  effet 
que  de  tromper  les  fimples  en  les  appauvrifTant.  Il 
avoue  qu’il  y a peut-  être  de  l’exccs  en  les  diftribuant  ; 
il  montre  quelles  ne  font  pas  moins  falutaircs  àceu* 
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qui  en  font  un  légitime  ufage  , & dit  que  c’eftmarï^ 
quer  de  rcfpeét  pour  le  faine  fiege  que  de  fouffrir 
1 qu’on  difpute  de  fon  autorité  fouveraine  dans  P6- 
gUfe. 

Il  ajoute  que  Luther  avoir  bien  vû  qu’il  lui  feroit 
impofliblc  de  toucher  aux  facremens , tant  qu’il  ref- 
teroit  une  puiffance  vifible  , capable  de  les  mainte- 
nir , & que  ç’avoit  été  pour  éluder  cec  invincible 
oblfacle , qu’il  s’étoit  enfin  foulevé  contre  les  papes  , 
après  les  avoir  premièrement  reconnus  comme  fupe- 
rieurs  de  droit  divin,  & depuis  feulement  de  droit 
humain  ; que  l’infolence  ne  pouvoir  monter  plus  haut 
que  d oter  tout  d’un  coup  quatre  des  fept  facremens,' 
& de  parler  encore  du  cinquième  en  des  termes  qui 
fignifioient , que  fi  Luther  faifoit  grâce , ce  ne  feroit 
pas  pour  long-temps  ; qu’il  ofoit  nommer  l’eucharif- 
tie  le  facrementdu  pain,  quoique  les  peres  aient  dit 
qu’il  ne  reftoit  plus  que  la  figure  du  meme  pain , & 
qu’il  s’étoit  par-là  fraie  le  chemin  pour  nier  la  tran- 
fubftanriation , & ravir  à la  meffe  ce  qu’elle  avoit  de 
plus  précieux  , en  lui  ôtant  la  qualité  de  facrifice  ; • 
que  fa  doctrine  ne  tendoit  qu’à  l’endurcifTemcnr  de 
tous  les  pécheurs  dans  leurs  crimes,  en  leur  appre- 
nant que  les  bonnes  oeuvres  ne  fervoient  de  rien  pour 
la  juftification,  & qu’elle  mettoit  tout  le  défordre 
imaginable  fous  la  protection  , ou  plutôt  fous  la  cou- 
verture de  la  foi  j qu’elle  introduifoic  une  horrible 
confufion  dansl’églife  & dans  l’état,  en  difpenfant 
les  fujets  d’accomplir  les  vœux  qu’ils  avoient  faits  à 
Dieu  , & d’obéïr  aux  loix  de  leurs  fouverains  ; que 
des  trois  parties  delà  pénitence  il  ôtoit les  deux  plus 
difficiles,  laconfcffionôclâfatisfacbion;  & qu’il pri- 
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Voit  la  confirmation  & le  mariage  de  la  qualité  de 
facrement , parce  que  l’ccriturc  fainte  ne  la  leur  don- 
noit  pas  affez  clairement  à fon  gré  -,  qu’enfin  il  ancan- 
tifToit  le  facerdoce  en  le  communiquant  à tous  les 
fideles , fans  autre  fondement  qu’un  partage  mal  en- 
tendu , qui,  s’il  étoit  pris  dans  le  mauvais  fens  qu’il 
lui  donne , établiront  autant  de  rois  dans  le  mon- 
de qu’il  y auroit  de  chrétiens  ; que  ne  voulant  pas 
<Tun  côté  reconnoître  l’extrême-ondlion  pour  facre- 
ment , & ne  pouvant  de  l’autre  contcftcr  que  faine 
Jacques  ne  l’ait  dit  évidemment,  ils’étoit  aviféde 
prétendre  que  l’épître  de  cet  Apôtre  n’étoit  pas  ca- 
nonique. 

- On  préfenta  cet  ouvrage  d’Henri  VIII.  au  pape 
en  plein  confiftoire , &c  fa  fainteté  le  reçut  avec  beau- 
coup de  joie  : elle  en  fit  l’éloge  en  termes  extrême- 
ment flateurs , ne  faifant  point  de  difficulté  de  le 
mettre  en  paralelle  avec  les  ouvrages  de  faint  Auguf- 
tin  &de  faint  Jérôme.  Quelques  jours  après  Leon 
X.  afTembla  les  cardinaux  pour  délibérer  avec  eux 
fur  la  maniéré  dont  il  pourroit  reconnoître  le  fervicc 
que  le  roi  d’Angleterre  venoit  de  rendre  à leglife. 

Après  une  afTez  longue  conférence  , ils  réfolurent 
d’honorer  ce  monarque  du  titre  de  défenfeur  de  la 
foi.  Le  pape  fit  donc  expédier  une  bulle  par  laquelle 
il  conferoit  1 e titre  de  défenfeur  de  la  foi  à Henri  & 
à tous  les  rois  d’Angleterre  fes  fuccefieurs , & en  mê- 
me-temps il  luiadrelTa  un  bref  pour  le  remercier  de 
fon  livre. 

Il  feroit  aflez  difficile  d’exprimer  quel  chagrin 
conçut  Luther,  quand  il  apprit  que  le  roi  d’Angle- 
rerre,  imitant  l’univerfité  de  Paris , venoit  d’écrir* 
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contre  lui , il  ne  confulta  plus  que  fa  fureur  & fes 
emportemens.  Il  avoit  toujours  protellc  de  vive 
voix  & par  écrit , fur-tout  devant  le  Cardinal  Caïe- 
tan  , & a la  fameufe  difpute  de  Leipficx , qu’il  regar- 
doit  l’univerfité  de  Paris  comme  la  maîtrefle  de  la 
véritable  théologie  , & palfant  dans  une  autre  extré- 
mité , à peine  fe  vit-il  condamne , qu’il  traita  ces  doc- 
teurs non-feulement  comme  les  premiers  corrupteurs 
de  cette  théologie  ; mais  aufli  comme  les  plus  igno- 
rans  & les  plus  ftupides  de  tous  les  hommes , fans  lu- 
mières, fans  efprit,  fans  difeernement  ; & comme 
s’il  n’eût  pas  daigné  réfuter  férieufement  lui-même 
la  cenfurc  de  la  faculté , Philippe  Melanchton  fon. 
fidele  difciple , homme  fort  verfé  dans  les  belles  ’et- 
tres , & qui  enfeignoit  dans  l’univcrfité  de  Wittem- 
berg , fc  chargea  d’y  répondre. 

C’eft  ce  qu’il  fit  dans  un  écrit  intitulé  : * Apologie 
pour  Luther  contre  le  furieux  decret  des  petits  théo- 
logiens de  Paris.  Luther  compofa  enfuite  un  écrie 
dan?  lequel  feignant  de  réfuter  l’apologie  de  Me- 
lanchton au  nom  des  docteurs»  il  leur  fait  dire  plu- 
fieurs  impertinences  d’un  ftile  tout-à-fait  barbare  , 
afin  détourner  en  ridicule  ces  dodteurs  : il  fit  encore 
contre  eux  un  écrit  Allemand. 

La  réponfe  qu’il  fit  à Henri  VIII.  fut  plus  férieu- 
fe  fans  être  moins  outrageante.  Il  fuppofa  pour  fon- 
dement qu’il  ne  falloit  avoir  non  plus  d’égard  aux 
têtes  couronnées  qu’au  simple  peuple  , lorfqu’il  s’a- 
gifTcit  de  défendre  les  véritez  de  l’cvangile  ; & pour 
juftifier  cette  dangereufe  maxime , il  écrivit  avec  des 
emportemens  qui  furent  même  blâmez  par  fes  amis 
£c  par  fes  difciples.  On  n’y  voit  que  des  injures  atre-. 
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Xôs  & des  démentis  outrageux  prefque  à toutes  les 
pages  ; quelquefois  il  apoftrophe  ce  prince  d’une  ma- 
niéré impertinente  : «.  Commencez- vous  à rougir  , 
Henri  ( lui  dit-il  ) non  plus  roi , mais  facrilege  ? « 
Après  toutes  ces  injures  il  s’étend  fur  la  do&rinc , & 
c’eft  dans  cet  ouvrage  où  il  dit  qu’il  avoir  enfeigné 

3u’il  n’importoit  pas  que  le  pain  demeurât , ou  non  j 
ans  le  facrement  ; mais  maintenant  qu’il  tranfub- 
ftantie  fon  opinion,  & qu’il  foutient  que  c’eft  une 
impiété  & un  blafphême  d’avancer  que  le  pain  cft 
tranfubftantié.  Cet  écrit  ne  fit  point  d’honneur  à 
fon  auteur , meme  parmi  fes  partifans;  fes  amis  meme 
étoient  feandalifez  du  mépris  outrageux  avec  lequel 
il  traitoit  tout  ce  que  l’univers  avoit  de  plus  grand , 
& 
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de  la  maniéré  bizarre  donc  il  décidoit  fur  les  dosr- 
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mes. 


Erafme  fut  affligé  comme  les  autres  des  emporte-  x x v 1 1. 
mens  de  Luther  : « Ce  qui  me  choque , écrit-il  à Me-  Mdamh'oiTrur  * 
lanchton  , c’eft  que  tout  ce  qu’il  entreprend  de  fou-  « L^rr,cmci“ 


tf.  ait  MtUnii. 


temr , il  le  poulie  a 1 extrémité  & iuiqu  a 1 exces  ; « In,,r  t- 

r l r - 1 • j . 1 . ’ 1 rt-  l.e.tf.adLutUr. 

li  onl  en  avertit , loin  de  s adoucir , il  poulie  enco-  « /•  14.  ’* 

1e  plus  avant , & femble  n’avoir  d’autre  delTein  que  « 
de  paffer  à d’autres  excès  encore  plus  grands.  Je  con- 
nois , ajoute-t’il , fon  humeur  par  fes  écrits  autant  « 
que  je  pourrois  faire  fi  je  vivois  avec  lui  ; c’eft  un« 
efprit  ardent  & impétueux  ; on  y voit  par-tout  un  •• 

Achille  dont  la  colère  eft  invincible.  Vous  n’igno-  « 
rez  pas  les  artifices  de  l’ennemi  du  genre  humain , « 
joignez  à tout  cela  un  fi  grand  fuccès,  une  grande- 
faveur  fi  déclarée,  un  fi  grand  applaudilTement  de  «< 
tout  ce  théâtre , il  y en  auroit  allez  pour  gâter  un  <» 
efprit  modçfte.  » 
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— ; Outre  ces  ouvrages  dont  on  vient  de  parler.  Lu-: 

A N.  1511.  tlier  en  compofa  encore  plufieurs  autres  dans  fa  re- 
xxvm.  traite  pour  appuïcp  fes  erreurs.  Il  fit  en  Allemand  un 
de  traité  contre  la  confelfion  fecrete , & dans  fa  préface 

il  ofe  avancer  que  fi  le  pape  & les  évêques  ne  chan- 
gent cet  ufage  après  en  avoir  été  avertis  par  fes  écrits. 
Dieu  permettra  qu’on  les  y contraigne  par  la  force 
des  armes.  Il  ne  s’élevoit  dans  ce  livre  que  con- 
tre la  confelfion  qu’on  appelle  auriculaire  : au  refte 
il  ne  rejettoit  pas  abfolument  la  confelfion  , com- 
me on  le  voit  dans  fon  petit  catéchifme , qui  eft  re- 
çu unanimement  dans  tout  le  parti , & dans  lequel 
il  dit  : « Devant  Dieu  nous  devons  nous  tenir  cou- 
« pables  de  nos  péchez  cachez  ; mais  à l’égard  du  mi- 
>•  niftre  , il  faut  feulement  confefTer  ceux  qui  nous 
» font  connus  & que  nous  fentons  dans  notre  cœur. 
Il  répondit  aulfi  dans  le  meme  temps  à l’ouvrage 
que  Jacques  Latomus  théologien  de  Louvain  & cha- 
noine de  faint  Pierre  dans  la  même  ville,  avoit  pu- 


XXIX. 

II  fait  contre 
Latomus. 

Shutnn.  in  com- 
ment. I.  j.f.  -jt. 

& h'[™,pt*'î?tkt,.  blic  pour  défendre  la  cenfure  que  la  faculté  de  Lou- 
ijti.  f.  «j.  vajn  avoit  faite  de  fes  écrits. 

Enfin  ce  fut  dans  cette  même  folitude  qu’il  ache- 
va de  faire  le  plan  de  fa  prétendue  réforme  , où  il  ne 
garda  plus  aucune  mefure , comme  il  avoit  fait  au 
commencement , parce  qu’il  n’étoit  pas  alors , dit-il , 
defabufé  des  erreurs  de  la  papauté.  Il’  fit  un  long 
traité  contre  les  vœux  monaftiques , qu’il  adrefTa  a 
fon  pere  : il  y prétend  que  ces  vœux  font  nuis , com- 
me directement  contraires  à la  liberté  des  enfans  de 
Dieu  : ce  qui  ne  manqua  pas  d’ouvrir  la  porte  -au 
libertinage , & de  dépeupler  une  bonne  partie  des 
. monafteres  de  l’Allemagne , où  l’on  vit  beaucoup  de 

religieux 
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religieux  fe  marier,  & montrer  à Luther  un  exem- 
ple qu’il  fuivit  lui-même  quelques  années  après. 

Il  compofa  aufii  un  traité  pour  abolir  les  méfiés  pri- 
vées , & Padrefia  aux  religieux  Auguftins  de  Wittern- 
berg.Luther  les  exhorte  à témoigner  beaucoup  de  for- 
ce & de  confiance  , &c  à s’affurer  de  la  prote&ion  du 
prince éle&eur  de  Saxe , qui étoit,  dit-il , un  feigneur 
lage  & prudent,  qui  aimoit  la  vérité , & qui  ne  jugcoit 
point  témérairement.  C’efl  dans  ce  traité  où  Luther 
raconte  la  conférence  qu’il  prétend  avoir  eue  avec  le 
diable  pour  l’abolition  des  méfiés  privées.  « Il  m’eft 
arrivé  une  fois , dit-il , vers  l’heure  de  minuit , de  « 
me  réveiller  fubitement , & alors  fatan  commença  « 
à entrer  en  difpute  avec  moi.  Ecoute  , Luther , me  ■« 
dit-il,  doéteur  très-f~avant,  tu  fçais  qu’il  y a près  « 
de  quinze  ans  que  tu  célébrés  prefque  tous  les  jours  « 
des  méfiés  privées  ; que  penferois-tu , fi  tu  fçavois  « 
que  ces  méfiés  privées  font  une  idolâtrie  qui  fait  « 
horreur  , fi  le  corps  & le  fang  de  Jefus-Chrift  n’y  « 
étant  point  préfens , tu  n’avois  adoré  que  du  pain  « 
& du  vin , & tu  avois  propofé  la  même  chofe  à « 
adorer  aux  autres  ? A quoi  je  répondis  : Je  fuis  prê-  « 
tre  , * j’ai  reçu  Ponction  d’un  évêque  ; j’ai  fait  tou-  « 
ces  ces  chofespar  ordre  & pa?  obéïflance  à mes  fu-« 
pericurs,  pourquoi  n’aurois-je  pas  confacré  en  pro-« 
nonçant  les  paroles  de  Jefus-Chrift,  &aïantcéle-« 
bré  la  méfié  férieufement  & avec  attention?  Tu« 
le  fçais.  Tout  cela  eft  vrai , repartit  le  démon  , mais  «. 
les  Turcs  & les  Païens  font  de  même  toutes  chofes  <« 
dans  leur  temple  par  obéïfiance  , & offrent  fé-  <• 
rieufement  leurs  facrifices.  Les  prêtres  de  Jerobam  « 
faifoient  de  même  tout  avec  zele  contre  Jes  vrais  «t 
Tome  XXV'l.  G - 
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» prêtres  de  Jerufalem.  Et  quoi  fi  ton  ordination  & 

» ta  confecration  étoient  faufles , comme  les  prêtre* 

» des  Turcs  & des  Samaritains  font  de  faux  prêtres, 

« qui  rendent  un  faux  culte.  Quand  tu  as  dit  la  meflô 
» privée , tu  as  ufc  feul  du  facrcment , & tu  ne  l’as 
» point  communique  aux  autres  ; eft-ce-li  l’inftitu- 
» tion  de  Jefus-Chrift  ? Pourquoi  n’enfeignez-vous 
«*  pas  vous  autres , qu’une  perfonne  peut  fe  baptifer 
» elle-même  ? Pourquoi  ne  feroit-ce  pas  un  mariage^ 

« fi  un  homme  s’époufoit  lui-même  ? Comment  fe 
« peut-il  faire  que  pour  toi  feul  tu  veiiilles  faire  ce 
« facrement  ? Luther  ajoute  que  convaincu  par  ces 
* raifons  & par  ces  preuves , ii  acquiefça  au  difcourS 
»de  fatan;  & je  ne  puis  nier,  dit-il,  que  je  n’aïe 
» péché  jufqu’alors  ; je  ne  puis  nier  que  mon  péché  ne 
» foit  très-grand  ; je  ne  puis  nier  que  je  ne  mérite  la 
» mort  Ôc  la  damnation. 

Les  Auguftins  de  Wittemberg  reçurent  le  livre 
de  Luther  avec  d’autant  plus  de  joie,  qu’ils  avoienc 
déjà  aboli  les  melTes  privées  à la  follicitationde  Car- 
loftad.  Mais  Frédéric  électeur  de  Saxe  n’en  jugea  pas 
fi  favorablement , craignant  qu’une  femblable  entre- 
prife  ne  causât  de  grands  troubles  dans  fes  états.  Il 
fit  afTembler  toute  Punfverfité  de  Wittemberg,  pouf 
lui  donner  fon  avis  : l’univerfité  lui  dépura  quatre 
de  fes  docteurs  ; Jufte  Jonas , Philippe  Melanchton, 

Nicolas  Ansdorf,  & Jean  Doeltzde  VeltKirch  , qui 
après  quelques  conférences  avec  ces  religieux  , firent 
entendre  au  prince  , que  les  mefles  privées  faifoicnc 
injure  à la  cène  du  feigneur , & le  prièrent  non-feu- 
lement de  les  abolir  dans  une  feule  églife,  mais  dans 
tous  fes  états  : ils  lui  dirent  qu’il  devoir  rétablir  le  / 
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véritable  ufagc  de  la  cène  félon  le  précepte  de  Jefus- 
Chrift  , & la  pratique  des  apôtres , & méprifer  cou- 
rageufement  tous  les  reproches  de  ceux  qui  l’en  blâ- 
meroient;  que  tous  ceux  qui  entreprennent  dcfou- 
tenir  la  faine  doctrine  de  l’évangile , doivent  s’at- 
tendre à fouffrir  beaucoup,  & qu’il  doit  s’appliquer 
à rcconnoître  la  faveur  finguliere  que  Dieu  lui  fait, 
& profiter  d’une  occafion  fi  favorable  pour  réveiller 
les  lumières  de  l’évangile  parmi  fes  fujets. 

L’éle&eur  répondit  qu’il  embrafferoit  tofljours 
avec  plaifir  tout  ce  qui  concernoit  la  pieté,  mais  que 
la  chofe  qu’ils  lui  confeilloient  étant  difficile  & d’u- 
ne extrême  confequence,  il  lui  fembloit  qu’il  ne 
falloit  rien  précipiter  ; que  quatre  docteurs  feuls  n’é- 
toienr  pas  fuffi fans  pour  rendre  une  telle  ordonnan- 
ce ; que  l’affaire  dont  il  s’agiffoit  devoit  être  décidée 
apres  une  mûre  délibération  par  un  plus  grand  nom- 
bre | qu’il  ne  doutoit  point  que  fi  la  caufe  qu’ils  fou- 
tenoient  étoic  appuïée  du  témoignage  de  l’écriture  , 
plufieurs  ne  fe  joignirent  à eux  pour  décider  en  leur 
faveur  , & qu’alors  ce  changement  qu’ils  deman- 
doient , & qui  leur  paroiffoit  plein  de  pieté , & mê- 
me neceffaire,  s’établiroit  plus  avantageufement  & 
fans  obftacles  ; que  pour  lui  qui  n’avoir  pas  étudié 
l’écriture  fainte  , il  ignoroit  en  quel  temps  I’ufage 
des  meffies  privées  qu’ils  condamnoient , avoit  été 
introduit  dans  l'églife , & en  quel  temps  celui  qu’ils 
difoient  que  les  apôtres  avoient  obfcrvé,  avoit  ceffié  ; 
qu’il  fçavoit  bien  toutefois  que  plufieurs  églifes  & 
plufieurs  monafteres  ont  été  fondez  pour  y celebrer 
des  méfiés , & qu’on  leur  a affigné  un  certain  reve- 
nu à cet  effet  -,  que  fi  l’on  aboliffoit  ces  méfies , en 
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On  abolit  les 
inertes  priite  à 
Wittemberg. 
i'.n.im.  in  ecm- 

nait.l.  j.p.  77 . 
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ôtant  aux  égüfes , aux  monafteres  & aux  bénéficiez 
les  grands  revenus  donnez  pour  ce  fi- jet,  il  enarri- 
veroit  une  confufion  terrible,  dont  on  le  regarde- 
roit  comme  l’auteur  ; qu’ainfi  Ton  avis  éroit  qu’après 
avoir  examiné  l'affaire  avec  les  principaux  membres 
de  l’univierfité  & du  clergé,  les  plus  fçavans,  & les 
plus  gens  de  bien , ils  reglaffent  le  tout  avec  tant 
de  modération  , que  l’on  ne  fît  rien  qui  pût  exci- 
ter des  troubles , des  divifions  & des  féditions  parmi 
lepeil^lc. 

Les  députez  en  délibérèrent  donc  avec  d’autres  de 
leur  corps , & vinrent  le  lendemain  faire  leur  rap- 
port à l’éleôleur.  Ils  lui  dirent  que  tous  avoient  dé- 
cidé qu’il  Falloir  abolir  les  meffes  privées , qu’on  pou- 
voit  le  faire  fans  bruit  ,&  que  quand  il  en  arriverait 
quelque  tumulte , on  devoit  toujours  l’entreprendre , 
parce  que  l’abus  étoit  fi  grand , qu’il  étoit  impoffible 
de  fe  difpenfer  de  l’abolir;  que  ce  n’étoit  pas  une 
chofe  nouvelle  de  trouver  des  oppofans  à l’établif- 
fement  de  ce  qui  eft  pieux  & raifonnable;  que  le 
plus  grand  nombre  a toujours  réfifté  à la  faine  doc- 
trine depuis  le  commencement  du  monde , & que 
c’eftune  grâce  particulière  que  Dieu  fera  à quelques- 
uns  d’approuver  & de  recevoir  l’ufage  légitime  de  la 
cén'e  du  Seigneur  ; que  le  rite  de  la  meffe  qui  étoit 
preferitpar  l’écriture  fainte,  étoit  vifiblcment  fi  dif- 
ferent de  celui  des  meffes  privées , qu’il  étoit  inutile 
de  délibérer  plus  long-temps  ; que  les  congrégations 
& focietez  inftituées  n’avoient  pas  eu  des  fondations 
& des  revenus  pour  dire  un  certain  nombre  de  mef- 
fes privées , mais  pour  élever  les  jeunes  gens  dans  les 
fciences  & dans  la  pieté,  & que  ces  mêmes  revenus 
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pourroicnr  être  afiîgncz  à ceux  qui  enfeigneroient  & 
qui  feroient  inftruits  & emploïezau  foulagement  des 
pauvres  ; que  cette  coutume  avoit  fubfifté  jufqu’au 
temps  de  faint  Bernard,  &que  c’étoit  depuis  envi- 
ron quatre  cens  ans  qu’on  avoit  introduit  ce  trafic  de 
méfiés , qu’il  falloir  entièrement  abolir  ; que  quand 
cette  profanation  feroit  plus  ancienne , on  ne  devoir 
pas  la  fouffrir  pour  cette  raifon  ; que  peut-être  ce 
changement  cauferoit  quelque  trouble  , mais  qu’il 
faudroit  l’attribuer  feulement  à la  méchanceté  des 
ennemis  du  bien,  qui  combattoient la  vcritc contre 
leurs  confciences , dans  la  vûë  du  profit  qu’ils  en  pour- 
raient tirer.  Le  prince  parut  fatisfait  de  cette  répon- 
fe,  8c  ainfi  les  méfiés  privées  furent  abolies  dans 
Wittemberg,  8c  bien-tôt  après  dans  tous  fes  états. 

Toute  cette  conduite  prouvoit  aflez  que  la  reli- 
gion ne  tiroir  pas  un  grand  avantage  de  l’édit  de 
Charles  V.  & que  quelque  fevere  qu’il  fut , il  n’ar- 
rêtoit  point  le  progrès  de  l’hérefie  en  Allemagne, 
Ce  prince  avoit  congédié  la  diettcde  W ormes  dès-  le 
vingt-quatrième  d’Avril  ; mais  avant  que  de  partir 
lui-même  pour  la  Flandre  , il  prefia  le  nonce  d’écri- 
re au  pape  , afin  qu’il  agréât  une  ambafiade  de  fa 
part  pour  receveur  l’invefticure  du  roïaume  de  Na- 
ples. Le  nonce  lui  fit  fentir  que  Leon  X.  ne  paroif- 
foit  pas  difpofé  a lui  accorder  cette  demande  ; fur 
quoi  Charles  dit:  «J’irai  donc  moi-même  en  perfon- 
ne  à Rome  trouver  le  pape  , & je  me  ferai  accom-  « 
pagner  de  quarante  mille  hommes  pour  lui  offrir  « 
mes  fervices.  » Cette  réponfe  fut  mandée  â Leon  X. 
qui  en  fut  très-mécontent  ; mais  il  fc  laifia  adoucir 
à.  la  vûë  de  l’argent  qu’on  lui  préfenta  à la-  fete  de 
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XXXIII- 

Commencement 
de  la  guerre  entre 
Charles  V-&  Fran- 
çois I. 

C/ucburdin.  /.  14. 


XXXIV. 
Entreprife  de  Fran- 
çois I.  fut  la  Na- 
varre. 


XXXV. 

L'Efparre  fc  rend 
maître  de  pref^ue 
toute  la  Navarre. 

Fit.  dt  An^lcriHj 
tf.  711. 
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faint  Pierre , & il  envoïa  l’invcftiture  à l’empereur 
avec  de  nouveaux  privilèges. 

Les  anciennes  inimitiez  entre  Charles  & le  roi  de 
France  s’étant  renouvellccs , on  en  vint  bien-tôt  aux 
mains  de  part  & d’autre.  Guichardin  accule  le  pape 
d’avoir  fomenté  & meme  excité  ces  divifions , s’al- 
liant tantôt  avec  l’un  & tantôc  avec  l’autre  , & com- 
mençant par  François  I.  qu’il  connoilToit  plus  facile. 

Ce  prince , après  avoir  fait  une  alliance  avec  Hen- 
ri VIII.  roi  d’Angleterre , ne  différa  pas  long-temps 
d’executer  fon  deflein  fur  la  Navarre.  La  conjonctu- 
re lui  étoit  très-favorable;  prefque  toute  l’Efpagne 
étoit  foulevée , & les  féditions  continuoient  dans  la 
plus  grande  partie  des  meilleures  villes.  Par  le  traite 
de  Noyon Charles  V.  s’étoit  engagé  à rendre  la  Na- 
varre à Henri  d’Albret  dans  quatre  mois , faute  de 
quoi  François  I.  avoit  la  liberté  de  donner  du  fecours 
à Henri  pour  recouvrer  fon  roïaume.  Charles  n’a- 
voit  point  accompli  cette  condition  : de  plus  les 
deux  regens  d’Efpagne  avoient  tiré  les  troupes  de 
Pampelune  & des  autres  places  de  la  Navarre  pour, 
renforcer  l’armée , qui  devoit  agir  contre  les  rebel- 
les. Le  roi  de  France  envoïa  donc  dans  ce  roïaume 
dès  le  commencement  du  mois  de  Mars  de  cette  an- 
née , André  de  Foix , feigneur  de  l’Efparre , frere  du 
maréchal  de  Lautrec , avec  une  armée  dont  la  marche 
fut  fort  fubite.  Ce  général  aïant  trouvé  le  roïaume 
fans  troupes , fe  rendit  maître  d’abord  de  S.  Jean  de 
Pied-dc-Port , qui  eft  comme  la  clef  du  pais.  Le  duc 
de  Najarre  viceroi  du  roïaume  , aïant  abandonné 
Pampelune  le  dix-feptiéme  de  Mai,  quelques  fei- 
gneurs  Efpagnols  s’enfermèrent  dans  la  citadelle 
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réfolus  de  la  défendre  auffi  long-temps  qu’ils  pour- 
roient  : de  ce  nombre  croit  le  célébré  Ignace  de 
Loyola , qu’on  nommoit  Inigo  en  fa  langue  , & donc 
le  pere  , feigneur  d’Ognez  & de  Loyola,  tenoit  un 
des  premiers  rangs  parmi  la  noblelfe  du  païs  de 
Guipufcoa. 

Le  feigneur  de  l’Efparre  fut  maître  de  la  Navarre 
dans  l’efpace  de  quinze  jours  : s’il  en  fût  demeuré  là , 
l’empereur  l’auroit  abfolument  perdue  pour  long- 
temps ; mais  le  defir  d’acquérir  de  la  gloire  ou  de 
procurer  l’avantage  du  roi  fon  maître , le  porta  à en- 
trer dans  la  province  de  Guipufcoa  , & à faire  le  fie- 
ge  de  Logrogno.  Les  regens  d’Efpagne  alfcmblercnc 
auflï-tôt  toutes  leurs  forces  pour  s’oppofer  aux  Fran- 
çois , qui  non  contens  de  la  Navarre  en  vouloienc 
encore  à l’Efpagne  ; les  mécontens  même , qui  ve- 
noient  d’être  réduits  en  faveur  de  l’amniftic  quils 
avoient  acceptée  , menèrent  toutes  leurs  troupes  aux 
regens  : dom  Pedro  Giron , qui  étoit  à leur  tête,  fut 
un  des  premiers.  L’Efparre  qui  étoit  devant  Logro- 
gno , voïant  venir  contre  lui  une  armée  beaucoup 
plus  forte  que  celle  qu’il  commandoit , voulut  fe  re- 
tirer vers  Pampclune  ; mais  les  Efpagnols  y étant  ar- 
rivez avant  lui  par  un  chemin  que  les  François 
croïoient  impraticable , les  deux  armées  fe  trouvè- 
rent en  préfencedans  la  campagne  dcSquiros  aune 
grande  lieue  de  Pampelune.  Il  fallut  en  venir  aux 
mains;  l’Efparre  eut  d’abord  beaucoup  d’avantage  , 
fa  gendarmerie  renverfa  les  premiers  efeadrons  Ef- 
pagnols : mais  l’amirante  de  Caftillc  étant  venu  au  x x x v x. 

Y 1 — . c , . . Les  François  lunr 

lecours  , les  rrançois  furent  battus  avec  perte  de  plus  battus  par  les  Ff- 
de  quatre  mille  des  leurs , & l’Efparre  fait  prifon-  fadeia’N*rttit 
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X.XXVII. 
François  I.  fuf- 
citc  Robert  de  la 
Marca  contic 
l'çnipacur. 


Mtmciru  du  Sel- 
Ui,  1. 1. 
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nier.  Cette  défaire  arriva  le  trenriéme  de  J uin  , & fut 
caufe  de  la  perte  de  la  Navarre,  dont  les  Efpagnols 
recouvrèrent  la  poffeflion  en  moins  de  temps  que  les 
François  n’avoient  été  à la  conquérir.  Ainfi  le  roi  de  * 
France  eut  le  chagrin  d’avoir  emploie  fon  armée  fort 
inutilement , & d’avoir  fait  connoître  à l’empereur 
par  dés  lettres  interceptées , dont  fe  trouva  faifi  l’Ef- 
parre , les  difpofitions  de  la  France  à fon  égard. 

Dans  le  temps  que  François  I.  faifoit  attaquer  la 
Navarre  , il  travailloit  d’un  autre  côté  à foul®ver 
Robert  de  la  MarcK  prince  de  Sedan  & de  Boüillon 
contre  Charles  V.  Robert  avoit  fait  adjuger  par  les 
pairs  de  fa  duché,  la  ville  d’Hierge  dans  le  pais  des 
Ardennes  à l'avantage  du  prince  de  Chimay  de  la 
maifon  de  Croy,  contre  Le  baron  d’Aymeries,  qui 
la  pourfuivoit:  celui-ci  fe  pourvut  auprès  de  l’em- 
pereur , & en  obtint  des  lettres  de  relief,  par  le  moïen 
defquelles  il  y eut  une  fommation  faite  aux  enfans  • 
du  prince  de  Chimay,  de  comparaître  devant  le  chan- 
celier de  Brabant , qui  en  avoit  reçu  la  commiffion. 
Robert  de  la  Maroc  indigné  qu’on  ajournât  des  pu- 
pilles , dont  il  étoit  tuteur  , & qu’on  donnât  atteinte 
a fa  fouveraineté  de  Bottillon,  qu’il  prétendoit  né 
relever  de  perfonne , députa  â l’empereur  pour  faire 
valoir  fon  droit , & fur  le  refus  qu’on  fit  de  lui  ren- 
dre juftice , il  fe  jetta  dans  le  parti  de  la  France  , & 
vint  trouver  François  I.  à Remorantin.  Fier  de  la 
protection  que  ce  prince  lui  accordoit , il  envoïa  un 
cartel  dé  défi  â l’empereur,  & le  comte  de  Fleuran- 
ges  fon  fils  aîné  à la  tête  de  quatre  ou  cinq  mille 
hommes  vint  aflieger  Virton , place  de  la  province  de 
Luxembourg , qui  appartenoit  â Charles  V. 

L’empereur 
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L’empereur  regarda  cecre  conduite  comme  une  An.  i jh . 
^querelle  que  François  I.  lui  fufcitoit  de  gaïetc  de  x x x v i n 
cœur,  pour  rompre  avec  lui,&  cette  affaire  jointe  Caufcd<:  la  rup- 

v il  J 1 VT  r J ' 1/  turc  entre  Ourles 

a celle  de  la  Navarre,  dont  on  a parle  , commença  v. & François  I. 
la  rupture  qui  éclata  bien-tôt  entre  ces  deux  princes. 

Néanmoins  le  roi  d’Angleterre  voulut  les  accommo- 
der , il  envoïa  à François  I.  unambaffadeur  pour  le 
requérir  de  s’abftenir  de  toute  hoftilité  contre  l’em- 

Îiereur.  Le  roi , qui  étoit  alors  à Sancerre  , répondit  à 
’ambaffadeur  , qu’il  n’étoit  pas  l’auteur  de  la  guerre 
entre  Charles  V.  &T  la  Maroc ; qu’il  vouloit  bien  dé- 
fendre à tous  fes  fujets  de  fervir  parmi  les  troupes  du 
dernier , & qu’il  lui  ordonneroit  même  de  vuider  fa 
querelle  avec  le  baron  d’ Aymeries  fans  attaquer  l’em- 
pereur. En  effet , Fleuranges  licentia  fon  armée , & 

François  I.  envoïa  Montpefat  au  roi  d’Angleterre 
pour  Cbncerter  avec  lui  les  moïens  d’établir  la  paix 
entre  l’Empire  & la  France  ; mais  dans  le  même  temps 
il  ménagea  avec  le  pape  un  traité  pour  faire  enfem- 
ble  la  conquête  du  roïaume  de  Naples. 

Quelle  que  fut  l’intention  du  pape  en  penfant  à ce  xxxix. 
traité , on  a lieu  de  douter  qu’il  agît  de  bonne  foi , vû  iug™nu*téav<c 
qu’il  ne  lui  étoit  nullement  avantageux  que  le  même  ''F*'*1 
prince  qui  pofledoit  le  duché  de  Milan,  fut  auffi 
maître  de  Naples;  on  en  vint  pourtant  jufqu'à  con- 
venir des  articles , dont  le  principal  étoit  que  la  con- 
quête de  Naples  fe  feroit  à frais  communs, ^condition 
que  t8ut  ce  qu’il  y avoit  de  païs  entre  les  provin- 
ces d’Ombrie , de  Spolette  & d’Ancone,  & la  ri- 
vière de  Gariglian , feroit  réuni  à l’état  ecclefiafti- 
que  , & que  l’inveftiture  du  refte  de  ce  roïaume  fe- 
toit  accordée  au  fécond  fils  de  France , qu’on  nom- 
Tome  XXVI . H 
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“ ‘ moit  Henri , qui  n’aïant  qu’un  an , feroit  fous  la  tu- 

AN.  ijii.  tcjje  J’un  cardinal  légat , qui  réfideroic  àNaplesjuf- 
qu’à  ce  que  le  prince  eût  1 âge  de  quatorze  ans.  On 
ajouta,  pour  raflurer  le  pape  contre  les  Braglioné,  qui 
* s’étoient  révoltez  à deflein  de  venger  la  mort  de  leur 
pere  , à qui  fa  fainceté  venoic  de  faire  trancher  la: 
tcte , que  les  forces  du  Milancs  feroient  emploïces. 
contre  les  ennemis  du  faintfiége.  Le  roi  promettoit 
aufli  de  faire  entrer  les  Vénitiens  dans  ce  traité  ; mais 
foit  que  ce  prince  ne  crût  pas  le  pape  allez  fincere  pour 
vouloir  férieufement  l’aider  à faire  la  conquête  de- 
Naples , foit  qu’il  fut  occupé  à d’autres  affaires , il  ne 
fe  mit  point  en  peine  de  ratifier  le  traité, 
x l.-'  L’empereur  & le  pape  profitèrent  de  ces  délais.  Le. 

premier  obtint  du  pape  l’inveftiture  du  roïaume  de 
•curconucU  Naples,  à condition  de  païer  tous  les  ans  fept  mille- 
écus  Romains  le  jour  de  la  fête  de  faijit.  Pierre  ; & le 
fécond  fit  un  traité  avec  l’empereur,  donc  voici  les 
principaux  articles.  I.  Que  le  pape  & l’empereur  uni-k 
roienc  leurs  forces  pour  chaffer  les  François  du  Mi- 
lanès , & pour  y rétablir  François  Sforce  qui  s’écoit 
retiré  à Trente.  IL  Que  Parme  & Plaifance  occupées 
par  les  François  feroient  rendues  au  pape.  III.  Que  . 
les  habitans  du  Milancs  ne  pourroient  prendre  leur 
fel  qu’àCervia  ville  de  l’état  ecclcfiaftique.  IV.  Que; 
l’empereur  aideroit  le  pape  à fe  rendre  maître  de  Fer- 
rare.  V.  (^uelafommc  que  l’empereur  donnoit  au- 
pape  pour  le  roïaume  de  Naples , feroit  augmentée.. 

VI.  Que  l’empereur  protégerait  la  maifon  de  Medi- 
• cis.  VII.  Qu’il  accorderoit  au  cardinal  de  Medicis 

une  penfion  de  dix  mille  ducats  fur  l’archevêché  de  * 
Tolede.  VIII.  Q^Alexandte  de  Medicis  bâtard  de  ^ 
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Laurent  dernier  duc  d’Urbin  auroit  dans  le  roïaume 
«le  Naples  une  principauté  de  dix  mille  ducats  de  re- 
venu. Ce  traitéfut  tenu  fort  fecret. 

L’accommodement  que  le  roi  d’Angleterre  avoit 
ménagé  entre  Charles  V.  & François  I.  ne  dura  pas  ; 
les  efprits  étoient  trop  aigris  pour  fe  contenir.  Les 
deux  princes  publièrent  d’abord  des  manifeftes  pour 
informer  de  leurs  fujets  de  plaintes.  L’empereur  rap- 
pelloit  deux  affronts  qu’il  prétendoit  que  Maximilien 
avoit  reçus  de  Charles  VIII.  Le  premier , de  ce  que 
Charles  avoit  renvoie  Marguerite  fille  de  Maximilien 
fix  ans  après  la  tonclufion  du  mariage.  Le  fécond , 
de  ce  que  peu  content  de  ce  premier  affront , il  y 
avoit  ajouté  celui  de  lui  enlever  Anne  de'  Bretagne 
qu’il  étoit  prêt  d’époufer.  Ses  autres  plaintes  étoient , 
que  François  I.  avoit  époufé  la  princeffe  Claude  de 
France  fille  aînée  de  Louis  XII.  quoique  ce  prince 
fût  convenu  de  la  lui  donner  en  mariage  ; que  Loüis 
XI.  avoit  enlevé  le  duché  de  Bourgogne  injuftement 
à la  princeffe  Marie  de  Bourgogne  fon  aïeule  ; que 
Loüis  XII.  avoit  toujours  tâché  de  le  brouiller  avec 
Ferdinand  le  catholique  fon  aïeul  maternel  ; qu’il 
avoit  engagé  â époufer  en  fécondés  noces  Germaine 
fa  niece , èlle  de  Gafton  comte  de  Foix,  avec  cette 
claufe  inferée  dans  le  contrat  de  mariage  en  150;. 
qu’en  cas  qu’il  en  eût  des  enfans , il  leur  feroit  tom- 
ber la  fucceffion  du  roïaume  de  Naples  ; enfin  que  le 
duché  de  Milan  que  François  I.  venoit  de  conquérir , 
appartenoit  aux  Sforce  & à J’empire 3 puifque  l’in- 
veftiture,  en  vertu  de  laquelle  il  y pouvoit  préten- 
dre , avoit  été  rendue  nulle  par  le  défaut  des  condi- 
tions dont  on  l’avoit  prccautionnée. 
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Châtie»  V.  com- 
mence à faire  la 
guerre  au  toi  de 
France. 
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François  I.  ne  manqua  pas  d’oppofer  d’autres  grief?» 
Le  premier  regardoit  les  deux  promefles  faites  dans 
le  traité  de  Noyon , pour  reftituer  le  roïaume  de  Na- 
varre à Henri  d’Albret , & pour  la  penfion  de  cent 
mille  écus , moïennant  laquelle  il  avoit  renoncé  à 
toutes  fes  prétentions  fur  le  roïaume  de  Naples , fans 
que  Charles  V.  fit  paroître  aucune  envie  de  fe  con- 
duire en  homme  d’honneur , & de  tenir  fa  parole  ,, 
aïant  non-feulement  laifle  pafler  les  fix  mois  deftinez 
pour  terme  au  dégagement  de  fa  parole , mais  n’aïant 
jamais  daigné  répondre  à toutes  les  remontrances 
qu’on  lui  en  avoit  faites  deux  ou  trois  ans  après  la 
ratification  du  traité.  La  deuxième  plainte  du  roi  de 
France  étoit  fondée  fur  le  refus  que  Charles  V.  fai- 
foit  de  lui  rendre  hommage  lige  des  comtez  de  Flan- 
dres & d’Artois  , & auquel  il  ne  refufoit , difoit-il , 
de  fe  foumettre , après  s’y  être  déjà  une  fois  fournis  , 
que  parce  qu’il  prétendoit  que  c’étoit  une  humilia- 
tion peu  convenable , & qui  dérogeoit  à la  majefté 
de  l’Empire. 

Des  plainres  on  en  vint  bien-tôt  aux  effets.  Dès 
que  Charles  V.  fe  vit  sûr  du  pape  par  la  ligue  qu’il 
venoit  de  conclure  avec  lui , il  envoïa  contre  Robert 
delà  MarcK  Henri  comte  deNaflau.  Henri  fe  rendit 
bien-tôt  maître  de  quatre  ou  cinq  places  du  duché  de 
Bouillon , fit  pendre  le  commandant  de  Logne  nom- 
mé Nifelles , & une  vingtaine  de  foldats  de  la  garnie 
fon  de  Mefiancourt , envoïa  prifonnier  àNamur  le 
feigneur  de  Jametz  fécond  fils  de  Robert  delà  Maroc, 
& prit  Boüillon  par  intelligence.  Après  ces  conquê- 
tes , l’empereur  fatisfait  , accorda  à Robert  une  trêve 
de  fix  femaines  ; mais  comme  l’armée  de  Charles  V. 
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grofïifloit  tous  les  jours , François  I.  penfa  que  ce 
prince  n’en  vouloit  pas  demeurer  au  châtiment  du 
' duc  de  Boüillon , & il  ne  s’y  trompa  pas.  Le  feigneur 
de  Liques  eut  ordre  de  s’emparer  de  la  ville  de  Saint- 
Amant  & de  Mortagne,  foùs  prétexte  d’un  démêlé 
que  ce  feigneur  avoir  avec  le  cardinal  de  Bourbon, 
qui  étoio*abbé  de  cette  première  ville.  Mortagne  fe 
rendit  à compofition  , & le  gouverneur  de  Flandres 
mit  le  fiege  devant  Tournai. 

Le  roi  de  France  qui  regardoit  toutes  ces  entrepri- 
fes  comme  une  déclaration  de  guerre, fit  repréfenter 
au  roi  d’Angleterre  qui  s’étoit  porté  pour  médiateur, 
qu’il  ne  pouvoit  pas  éviter  de  prendre  les  armes  pour 
fe  mettre  en  état  de  réfifter  à l’empereur  qui  com- 
mençoit  à l’attaquer.  Henri  VIII.  répondit , que  fi 
le  roi  vouloit  la  paix , il  ne  tiendroit  qu’à  lui , en  écou- 
tant les  proportions  de  Charles  V.  qui  lui  paroif- 
fcnent  raifonnables,&  il  ajouta,  que  s’ils vouloient 
tous  deux  envoïer  leurs  plénipotentiaires  à Calais  au 
commencement  du  mois  d’Août , il  y feroit  trouver 
le  cardinal  Volfey  pour  y faire  en  fon  nom  l’officede 
médiateur.  L’empereur  accepta  avecplaifir  la  propo- 
fition,  qui  ne  pouvoit  lui  être  que  très-avantageufe  , 
parce  qu’il  s’entendoit  avec  le  cardinal  Volfey.  Le 
roi  de  France  n’ofa  la  rçjetrer , quoiqu’il  n’eût  pas  lieu 
d’être  content  du  roi  d’Angleterre  ; mais  il  ne  fçavoit 

Îas  encore  que  Volfey  fut  entièrement  dévoiié  à 
empereur  ; on  convint  donc  que  le  chancelier  Gat- 
tinara  s*y  trouveroit  pour  l’empereur , le  chancelier 
dp  Prat  avec  le  président  de  Selve  pour  le  roi  de 
France,  le  nonce  du  pape  & le  cardinal  médiateur , 
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François  I.  s'adref- 
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“ &:  qu’ils  fe  rendroient  tous  à Calais  pour  le  quatrié-' 

An.  i 5 1 1 • me  du  mois  d’ Août. 

xlv.  Le  temps  marqué  pour  la  conférence  étant  arrivé, 
calais  pou:  les  tous  les  plénipotentiaires  y vinrent.  Les  prétentions 
cUt'i«v.*  r'an-  mutuelles  de  l’empereur  8c  du  roi  de  France  furent 
sresi.  examinées  par  les  chanceliers  Gattinara  & du  Prat 

avec  beaucoup  de  foin  & d’exaétitude-,  mais  quand 
on  parla  de  conclure , aucun  ne  voulut  ceder  de  fes  • 
prétentions.  L’empereur  s’obftina  à demander  le  du- 
ché[de  Bourgogne , comme  n’étant  pas  un  fief  maf- 
culin  ; il  prétendit  de  plus  qu’on  devoit  lui  accorder 
les  fouverainetez  de  la  Flandre  & de  l’Artois , « parce 
» que , dit-il , il  feroit  honteux  à l’empereur  de  rele- 
ver d’autrui.  » Du  Prat  perfiftoit  au  contraire  à lui  ré- 
pondre qu’on  ne  pouvoir  faire  ces  trois  aliénations 
fans  ruiner  une  des  maximes  fondamentales  de  la  mo- 
narchie Françoife  ; & que  quand  on  le  pourroit,  l’em- 
pereur ne  feroit  en  état  de  l’exiger  qu’après  avoir  rem- 
porté une  entière  victoire.  Ces  conteftations  rendi- 
rent la  conférence  inutile  ; & d’ailleurs  les  démarches 
'du  cardinal  Volfey  firent  aflez  voir  que  fon  deffein 
n’éroit  pas  de  procurer  la  paix  entre  les  deux  princes , 
mais  feulement  de  fournir  au  roi  fon  maître  un  pré- 
texte pour  prendre  le  parti  de  l’empereur. 
xl vi.  Pendant  qu’on  difputoit  qinfi  fort  inutilement  à 
latroceimpcrrak  Calais , le  comte  de  Naflau  qui  avoit  fon  armée  cam- 

■allicp:  Mouton  Sc/  > a . 

h picai.  pee  fur  les  terres  du  duede  Bouillon , paüa  la  Meufe  , . 

& vintaffiegerMoufon.C’eftunepetitevilledeCham- 
pagne  vers  le  Luxembourg  entreSedan  &c  Steriay,mais 
<jui  eft  très-importante  à caufe  de  fa  fituation.  Monç- 
mort  qui  y commandoit  aïant  été  abandonné  par  la  • 
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garnifon,  ne  put  tenir  contre  l'armée  du  comte,  &c  fut  ^ j 

contraint  de  capituler.  Il  vint  donc  trouver  Naflau  ' *ZI‘ 
avec  fon  lieutenant  ; mais  le  comte  abufant  de  leur 
bonne  foi , les  retint  jtifqu’a  ce  que  la  garnifon  fe  fût 
abfolument  rendue.  Les  Impériaux  allèrent  piller  en- 
fuite  la  petite  ville  d’Aubantonoû  le  comte  de  Naflau 
permit  que  fes  foldatscommiflent  de  très-grands  excès. 

Ce  premier  fuccès  enfla  le  courage  du  comte,  il  xlvii. 
crut  pouvoir  fe  rendre  maître  de  Mezieres  avec  aufli 
peu  de  frais  : cette  ville  eft  aufli  dans  la  Champagne  tbrvêlitr 
fur  la  Meufe  entre  Sedan  & Charleville , fituée  dans 
une  prefqu’ifle  de  la  riviere , partie  fur  une  éminen- 
ce , èc  partie  dans  un  vallon.  Le  chevalier  Baïard  de 
l'illuftre  maifon  du  Terrail,&  Anne  de  Monfmorenci 
jeune  feigneur,qui  déjà  promettoit  beaucoup, étoient 
dans  la  ville  avec  deux  cens  chevaux  & deux  mille 
hommes  de  pied  de  nouvelles  levées.  La  moitié  de 
ces  troupes  fe  difperfa  dès  la  première  attaque , les 
uns  prirent  la  fuite  par  les  portes , & les  autres  fe  jet- 
terent  par-deflus  les  murailles  ; mais  Baïard  n’en  fut 
point  allarmé  ; fon  courage  fuppléa  au  défaut  des  4 

troupes  ,&  il  donna  4e  temps  au  roi  de  France  de  lui 
envoïer  du  fecours  fous  la  conduite  de  François  de 
Montgommery  feigneur  de  Lôrges.  Lorfque  ce  fe- 
cours arriva  , Seguinque  , qui  commandoit  là  par- 
tie de  l’armée  impériale  qui  étoit  en  deçà  de  la  Meu- 
fe, avoir  parte  la  riviere  pour  aller  joindre  le  comte 
* de  Naflau.  Voici  ce  qui  l’avoit  engagé  à faire  cette 
démarche.  On  avoit  furpris  un  païfan  portant  une 
lettre  au  nom  du  chevalier  Baïard , & à l’adrcfle  de 
Robert  de  la  MarcK. 

Le  prétendu  Baïard  mandoit  que  le  comte  de  Naflau 
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XL  VI  II. 

Conquête  du  roi 
de  France  dans  les 
Par  s-Bas. 
Mmrirtt  du  Btl- 
Ui , liv.  1. 


<?4  Histoire  Ecclesiastique; 
étant  prêt  de  quitter  le  fervice  de  l’empereur  pour  fe 
ranger  du  côté  de  la  France , il  le  prioit  de  le  prelTer 
à prendre  au  plutôt  Ton  parti , parce  que  douze  mille 
Suifles  approenoient  du  camp  de  Seguinque  pour  l’at- 
taquer. Le  fecours  envoie  par  le  roi  de  France  profita 
de  cette  conjon&ure , & entra  dans  la  place  ; ce  que 
Nallau  aïant  appris , il  leva  le  fiege  & fe  retira  avec 
Tes  troupes  dans  le  comté  de  Namur. 

Le  comte  de  Saint-Polrecouvra  aulfi  Môufon , & 
la  Champagne  fe  trouvant  ainfi  dégagée, François  I.fic 
marcher  fon  armée  en  Flandres  où  les  Impériaux  con- 
tinuoient  toujours  le  fiege  de  Tournai.  Le  duc  de 
Vendôme  vint  fondre  fur  Bapaume , Landreci  &c 
Bouchain,  les  emporta  & les  fit  rafer.  Le  roi  réfolu 
d’aller  chercher  l’empereur , qui  étoit  à la  tête  de  fes 
troupes  du  côté  de  Valenciennes,  & de  lui  donner 
bataille,  fit  avancer  fon  armée;  & comme  il  falloir 
pour  cela  traverfer  l’Efcau*  , le  comte  de  Saint-Pol 
eut  ordre  de  faire  drefler  un  pont  fur  cette  riviere  au- 
delTous  de  Bouchain.  Le  comte  de  NafTau  accourut 
avec  deux  mille  chevaux  & douze  mille  fantafiins 
pour  empêcher  cette  entreprifip  mais  faint-Pol  avoit 
encore  fait  faire  plus  de  diligence,  enforte  que  Naflau 
ne  put  empêcher  que  le  refte  de  l’armée  Françoife 
ne  pafiat  la  riviere  , quelque  peine  qu’il  en  eût  : il 
falloir  qu’il  pensât  lui-même  à fauver  fon  armée  qui 
avoit  trois  lieues  de  pleine  campagne  à palier  à la 
vue  des  François.  Pour  fe( retirer  de  ce  péril,  il  fit  ’ 
avancer  huit  cens  cavaliers  à qui  il  fit  prendre  le  lar- 
ge fur  le  terrain  qui  étoit  le  plus  proche  du  comte  de 
Saint-Pol , & il  leur  ordonna  d’y  demeurer  fermes 
pendant  que  fon  infanterie  défileroir. 
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Le  connétable  de  Bourbon  qui  avoit  envoie  quel- 
ques officiers  à la  découverte  , reçut  avis  que  les  en- 
nemis fe  retiroient , & opina  dans  un  confeil  de  guer- 
re qu’il  falloir  que  la  cavalerie  de  l’avant-garde  Fran- 
çoife  donnât  fur  les  huit  cens  chevaux  de  l’empereur , 
afin  de  renverfer  leur  infanterie , & arrêter  ainfi  la 
marche  jufqu’à  ce  que  le  corps  de  bataille  & l’arriéré- 
garde  l’eufient  jointe.  La  Trimoüille  & le  maréchal 
de  Chabannesétoient  du  même  avis,  & lesSuiffes,’ 
à la  tête  defquels  étoit  le  roi  ce  jour-là , témoi- 
gnoient  un  grand  defir  de  combattre  ; mais  le  maré- 
chal de  Châtillon  fut  d’un  fentiment  contraire  j il 
dit  que  le  broiiillard  étant  fort  épais , on  ne  pouvoic 
pas  connoître  fi  ce  qui  paroiffoit  d'ennemis  étoit 
toute  l’armée  impériale , & que  dans  cette  incertitu- 
de on  ne  pouvoit  bazarder  la  perfonne  du  roi.  Son 
avis  fut  fuivi , mais  mal-à-propos.  François  I.  man- 
qua par-là  l’occafion  de  ruiner  l’armée  impériale  fans 
reflource  dès  le  commencement  de  la  guerre.  Le  fuc- 
cès  étoit  fi  certain , que  l’empereur  qui  croïoit  fort 
armée  perdue  , avoit  pris  les  devans  pour  fc  retirer  à 
Valenciennes. 

En  Efpagne  l’amiral  Bonnivet  fe  rendit  maître  de 
Fontarabie  pour  le  roi  de  France , & en  envoïa  la 
nouvelle  à ce  prince.  La  lettre  de  l’amiral  portoit 
qu’il  efpcroit  auffi  d’entrer  bipn-tôt  dans  Saint -Se- 
baftien, 

François  I.  n’étoit  pas  fi  bien  fervi  en  Iralie;il  y avoit 
fi  jjeu  d’ordre  dans  fes  finances, que  les  foldatsy  étoient 
tres-mal  païez  ; ce  qui  ruina  la  difeipline  militaire , 
& changea  l'ancienne  inclination  que  les  Milanois 
avoient  eue  pendant  quelque  temps  pour  la  France, en 
Tome  XXVI.  I 
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François  I.  man- 
que l'ocralion  .le 
battre  l'armée  de 
l'empereur. 
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66  Histoire  Ecclesiastique. 
une  haine  irréconciliable.Lautrec  les  avoit  laiffez  dans!- 
cette  difpofition  , lorfqu’il  étoit  parti  pour  la  France 
dans  le  deflein  d’époufer  la  fille  du  feigneur  d’Orval 
unique  héritière  ; & Teligny  fénéchal  de  Roüergue, 
qui  remplifloit  fa  place  pendant  fon  abfence , avoit 
regagné  le  cœur  des  habitans  par  Tes  maniérés  dou- 
ces & engageantes  -,  mais  il  fut  auffwtôt  rappelle  à la. 
follicitation  de  la  comteffe  de  Châteaubriant  maîtrek 
fe  du  roi, pour  envoïer  en  fa  place  Lefcun  frere  deLau- 
trec , qu’on  appella  le  maréchal  de  Foix.  Ce  nouveau 
gouverneur  bien  éloigné  des  maniérés  de  Teligny  j 
fe  rendit  bien-tôt  méprifable  : comme  il  avoit  beau- 
coup de  préfomption  , & qu’il  étoit  fort  prodigue  . 
le  premier  de  fes  défauts  Ientméprifer  de  la  nobleffe; 
& le  fécond  l’engagea  à confifquer  pour  de  legeres 
fautes  les  biens  de  quelques  fa  rflilles  riches , pour 
avoir  dequoi  fubfifter  avec  plus  d’éclat  ; enforte 
qu’on  ne  voïoit  qu’emprifonnemens , que  banniffe- 
mens , que  confifcations  de  biens  fur  les  moindres 
foupçons.  Jerome  Moroné  chancelier  de  Milan  s’é- 
tant rendu  fufpeéfc  aux  François , avoit  été  auffi  ban- 
ni de  la  ville , & s’étoit  retiré  auprès  de  François 
Sforce  à Trente  fur  les  terres  de  l’empereur. 

Le  pape  & Charles  V.  s’adrefferent  à lui  pour  le 
déclarer  chef  des  exilez  de  Milan , qui  étoient  en 
fort  grand  nombre,  & l’engager  à rentrer  dans  fa 
patrie  par  la  voie  des  armes.  Moroné  accepta  l’offre 
qu’on  lui  fit , & repréfenta  à Leon  X.  que  le  moïen 
de  chaffer  les  François  d’Italie  étoit  de  les  attaquer 
en  même-temps  dans  le  Milanès  & dans  l’état  de  Ge- 
nes.  Sa  faintetc  l’approuva , & lui  fit  compter  dix 
mille  ccus  par  Guichardin  gouverneur  de  Modena 
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& de  Reggio.  Avec  cet  argent  il  leva  trois  mille  “ 
hommes  dans  le  deflfein  de  furprendre  Cremône.  AN*  I*ri* 
Mais  comme  pour  executer  cette  entreprife,  les  ban- 
nis s’aflembloient  à Bufleto  dans  le  Parmefan  furies 
terres  de  Chriftophle  Pallavicin , Lefcun  en  eut  avis  > 

& envoïa  Cardin  de  Cremone  à Pallavicin , pouf 
lui  dire  que  s’il  ne chafloit  les  bannis  de  fes  terres, 
il  le  déclareroit  rebelle  au  roi.  Pallavicin  aïant  cru 
que  Cardin  venoit  pour  l’arrêter,  le  fit  mourir  : néan- 
tnoins  les  bannis  furent  chaflez  de  Buflcto , & ils  f<* 
retirèrent  à Reggio , où  Guichardin  leur  accorda  une 
rretraite.  Lefcun  en  étant  informé , s’avança  avec 
quatre  cens  lances,  & fut  fuivi  par  Alexandre  Tri- 
Vulce  chef  de  la  faâion  des  Guelphes.  Guichardin 
le  prévint , & s’enferma  dans  la  place.  Lefcun  l’in- 
veftit  aufli-tôt,  comptant  de  fe  rendre  par-là  maître 
des  bannis-,  mais  le  vingt-quatrième  de  Juin  il  de-  ' 

manda  à Guichardin  de  s’aboucher  avec  lui  ; ce  qu’on, 
lui  accorda  volontiers , en  prenant  les  sûretez  ordi- 
naires. 

Lefcun  accompagné  de  Trivulce;  s’étant  rendu  un. 
a l’entrée  du  ravelin  de  la  porte  de  Parme , fe  plai- 
gnir  de  ce  que  le  pape  avoir  donné  retraite  aux  ban- 
nis  de  Milan  dans  Reggio,  & dit  que  c’étoit  violer 
la  foi  des  traitez.  Guichardin  fe  plaignit  aufll  de  ce 
que  , contre  la  foi  des  mêmes  traitez , les  François 
entraient  à main  armée  fur  lesterres  de  l’églife.  Pen- 
dant qu’ils  fe  faifoient  ces  reproches  mutuels , on  en- 
tendit un  grand  bruit,  qui  venoit  de  ce  que  Bonne- 
val  qui  étoit  à une  autre  porte  de  la  ville  avec  des 
troupes , y voulut  entrer  de  force  dans  le  temps  qu'on 
l’ouvroit  pour  y faire  entrer  une  charette  chargée  de 

I* 
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" farine.  Leshabitans  irritez  tirèrent  fur  les  foldats  def 

■ Bonneval,  & à l’occafion  de  ce  bruit  , ceux  qui 

étoient  fur  la  muraille  proche  du  lieu  où  fe  faifoie 
remrevûë, tirèrent  aufli  fur  ceux  qui  accompagnoienc 
Lefcun;  & Trivulce  fut  percé  d’un  coup  d’arque- 
bufe  dont  il  mourut  deux  jours  après  : ils  auroient 
traité  de  même  Lefcun , s’ils  n’euffent  appréhendé  de 
blcfler  Guichardin  qui  s’entretenoit  avec  lui.  Lefcun 
voïant  Trivulce  tomber  à dix  pas  de  lui , fe  làiflk 
conduire  dans  la  place  pour  fauver  fa  vie , & Gui- 
. chardin  le  renvofa  peu  de  temps  après , pour  empên 
cher  de  croire  qu’il  eût  penfé  à l’arrêter, 
tiv.  ( Comme  le  pape  avoit  fait  de  grandes  plaintes  de 
contre  !a  France.  la  conduite  de  Lefcun  , proteftant  que  puifque  le? 
«iiuiiar,/  /.  14.  pran<-0is  avoient  violéTalliance  en  faifant  irruption 
fur  les  terres  de  l’églife  , il  n’étoit  plus  obligé  de  la 
u garder  ; Lefcun  lui  envoïa  Lamoth-Groüin  pour  fai- 

re fes  exeufesr  mais  cet  envoie  fut  très-mal  reçu , & 
le  pape  qui  crut  qu’il  étoit  temps  de  le  déclarer  , joi- 
gnit fes  galeres  avec  celles  de  Naples , j)our  furpren- 
dre  la  ville  de  Genes , difpofa  fon  armée  pour  entrer 
dans  le  Milanès , &:  prononça  une  fentence  d’excom- 
munication contre  Lefcun.  Il  dit  aux  cardinaux  qu’il 
alloit  négocier  avec  Jean  Manuel  ambafTadeur  de  fa 
majefté  impériale , pour  conclure  un  traité  contre  la 
France  , quoiqu’il  y eût  plus  de  deux  mois  que  ce 
traité  eût  été  ligné.  Cependant  les  menaces  du  pape 
n’eurent  pas  d’abord  grand  effet.  Ses  galeres  avec 
celles  de  Naples  ne  purent  furprendre  la  ville  de, Ge- 
nes, parce  qu’OétavienFregofe  découvrit  à propos 
la  conjuration  formée  par  le  chancelier  Moroné,  & 
pourvue  fi  bien  à la  garde  du  port } que  les  ennemis 
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i&’bferent  mettre  pied  à terre.  De  plus  Mainfroy  Pal- 
lavicin  chargé  des  commiflions  du  pape  & de  l’em- 
pereur, tâcha  inutilement  de  furprendre  la  ville  de 
Corne.  Le  comte  de  Grammont  qui  en  étoit  gouver- 
neur , Ce  tint  fi  bien  fur  fes  gardes  , que  les  troupes 
de  Pallavicin  furent  repouflfées , & lui-mcmc  fait  pri- 
sonnier. On  Ce  faifit  de  fes  papiers , cjui  convainqui- 
rent le  roi  de  France  que  le  pape  lui  ctoit  tout-â-fait 
contraire.  C’eft  pourquoi  fa  majcfté  prelTa  Lautrec 
de  retourner  auplûtôt  à Milan. 

Ce  feigneur  par  un  fecret  prefientiment  de  fon 
malheur , ne  vouloit  poi/it  quitter  la  France.  Il  fça- 
yoit  qu’il  n’y  avoit  point  d’argent  au  trefor  roïal  ; il 
connoilToit  la  négligence& la  prodigalité  du  roi,  &c 
il  refufa  conftamment  de  partir , à moins  qu’on  ne 
lui  donnât  trois  cens  mille  écus,  fans  Iefqucls  il  pro- 
teftoit  que  le  duché  de  Milan  ne  pouvoit  feconfer- 
ver  : mais  les  inftances  de  fa  feeur , les  ordres  du  roi , 
la  promelTe  pofitive , meme  avec  ferment , d’envoïer 
cette  fomme  incontinent  après  lui , le  déterminè- 
rent : il  prit  la  porte  , & arriva  à Milan.  Il  connut 
bien-tôt  qu’il  avoit  eu  raifon  de  craindre  ; l’argent 
ne  lui  fut  point  envoie , le  roi  oublia  fes  promefles , 
& la  regente  qui  le  haïfloit  pour  avoir  parlé  indis- 
crètement de  certaines  galanteries  dont  on  foupçon- 
noit  cette  princelTe,  divertit  ce  fonda  d’autres  ufa- 
ges.  Ce  qui  augmenta  l’embarras  de  Lautrec  à fon  ar- 
rivée dans  Milan , fut  que  le  vingt-neuvième  de  Juin 
jour  de  la  fête  de  faint  Pierre  &c  faint  Paul , un  coup 
de  foudre  avoit  mis  le  feu  dans  la  tour  du  château 
où  étoientles  poudres,  & l’avoit  fait  fauter  en  l’air , 
& le  refte  de  l’édifice  demeura  tellement  ébranlé , 

I ÜJ 
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On  renvoie  lau- 
trec Hans  le  M1I.1- 
ncs  Uns  lui  donner 
Haigcnr. 
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~ qu’on  fut  obligé  d’y  pafler  les  nuits , de  crainte 

An.  jjh.  furprifc  j jufqu’à  ce  qu’on  eût  renforcé  la  garnifon  , 
& qu’on  eût  répare  les. brèches , parce  que  les  chefs 
de  la  faétion  impériale , dont  le  nombre  étoit  aflez 
confiderable,  ne  penfoient  qu’à  s’emparer  du  châ- 
teau dans  la  confternation  générale  où  cet  accident 
avoit  jetté tout  le  monde. 

t v i.  Lautrec  tâcha  d’y  mettre  ordre , mais  il  fit  un  a&d 

Lautru  le  tend  , . , . . ' A ,.  v 

odieux  atome  la  de  Icveritc  qui  le  rendit  extrêmement  odieux  a toute* 
nobicflc  du  MiU-  nob{e{pe  jvlilanès.  Le  comte  deGrammont  qui» 

1. 14.  avoit  fajc  Mainfroy  Pallavidn  prifonnier  4 l'àvoic 
envoie  fous  bonne  efeorte  à Milan.  Lautrec  perfua- 
dé  qu’il  en  falloir  faire  un  exemple , ordonna  aux 
fénateurs  de  travailler  à fon  procès  : plufieurs  le  re-i 
fuferent , d’autres  lui  confcillercnt  d’envoïer  le  pri- 
fonnier en  France,  & lui  remontrèrent  qu’il  alloic 
irriter  les  plus  confiderables  maifons  du  Milanès , SC 
le  pape  même  de  qui  Pallavicin  étoit  parent.  Lautrec 
malgré  toutes  ces  remontrances  ne  laifla  pas  de  lui 
faire  trancher  la  tête.,  d’autres  hiftoriens  difent 
écarteler  ; & par  un  trait  d’avarice , qui  ne  contribua 
pas  peu  à révolter  contre  lui  les  gens  de  bien , ilcon- 
fifqua  tous  les  biens  du  criminel , & les  donna  au 
. maréchal  de  Lefcun  fon  frere , à qui  il  procura  par 
cette  çonfifeation  près  de  vingt  mille  ducats  de  re- 
venu. 

l vi  1. _ . Pendant  que  l’Italie  étoit  fi  agitée,  David  roi  d’E- 
fâ^Jh^ccjhTccPI'  thiopie , qui  craignoit  la  pu i (Tance  du  Turc , écrivit  à 
toi  de  Portugal.  dom  £mmanucl  roj  de  Portugal , pour  lui  demander 

fa  p rotedtion  contre  cet  ennemi.  Ses  lettres  font  rem- 
plies des  éloges  qu’il  fait  d’Emmanuel  : il  le  remer- 
cie en  particulier  de  la  réception  honorable  qu’on 
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jivoit  faite  à un  ambaffadeur  nommé  Matthieu  qu’il  T ' j 
avoit  envoie  en  Portugal  en  1514.  & il  lui  en  ap-  * *tI* 
prend  la  mort,  Enfuitc  il  lui  témoigne  qu’il  a un 
grand  defir  de  joindre  fes  troupes  à celles  des  Portu- 
gais, pour  recouvrer  enfemble  le  temple  de  Jerufa- 
lem  fur  les  Infidèles  r on  voit  beaucoup  de  zele  ic 
d’affettion  dans  ces  lettres.  David  y prie  aufii  Em- 
manuel de  lui  envoïer  d’excellens  graveurs , des  im- 
primeurs , & d’autres  artifanS  habiles  & experts  dans 
leur  art  j ce  qui  montre  qu’il  avoit  deflein  de  faire 
fleurir  les  arts  dans  le  pais  de  fa  domination.  Emma- 
nuel répondit  autant  qu’il  put  aux  emprelTemens  du 
roi  d’Ethiopie , & il  fit  alliance  avec  lui.  Leon  X. 
l’aïant  appris,  fie  part  de  cette  nouvelle  aux  cardi- 
naux, & dans  le  mois  d’Août  il  en  fit  rendre  publi- 
quement des  a&ions  de  grâces.  Mais  cette  cérémo- 
nie paflagere  ne  retarda’  nullement  l’affaire  de  la  li- 
gue qu’il  avoit  encore  plus  à cœur. 

Profper  Colonne  qu’il  avoit  choifi  pour  comman-  p n *■ 
der  l’armée  ecclefiaftique , crut  devoir  profiter  de  aflîcgc  la  ville  de 
Taverfion  qu’on  avoit  pour  Lautrec.  Il  fetrouvoit  à Paiî m.JuBtiui. 
la  tète  de  près  de  dix-huit  mille  hommes  , fans  com-  '•  *• 
pter  douze  cens  hommes  d’armes , & les  bannis  de 
Milan  qui  faifoient  un  corps  affez  confiderable.  Il 
entra  dans  le  Parmefan  avec  cette  armée  , &:  alla  af- 


fieger  Parme  où  Lefcun  s’étoit  jetté  avec  quatre  cens 
hommes  d’armes , outre  la  garnifon  qui  étoit  de  deux 
mille  foldats  Italiens  que  le  prince  Frédéric  Bozzolo 
y commandoit.  Les  amegeans , après  trois  affaucs , 
s’étoient  déjà  emparez  du  quartier  de  la  ville  féparé 
par  la  riviere,  lorfque  Colonne  fut  informé  que  le 
duc  de  Ferrare  s’étoic  mis  en  campagne-  avec  cent 
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L I X. 

Il  eft  corn-  aint  de 
lever  le  luge. 
GuitCHrd.  1. 14. 
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hommes  d’armes , deux  cens  hommes  de  cavalcrîd 
legere , & deux  mille  fantaflins  ; qu'il  avoit  déjà  pris 
Final , & le  château  de  Saint-Félix  , & qu’il  s’avan- 
çoit  versModene  ; que  Lautrec  avoit  padè  le  Pô  avec 
cinq  cens  lances , cinq  mille  Suides , & quatre  mille 
fantaflins  François  pour  fecourir  Parme  ; il  leva  le; 
.fiege  dans  le  dedein  de  Te  retirer. 

Le  pape  fut  vivement  touché  de  la  levée  de  ce 
fiege  : il  prévoïoit  que  la  guerre  feroit  longue,  & 
que  l’empereur  n’aïant  point  d’argent , il  faudroit 
que  le  faint  fiege  en  fit  tous  les  frais  ; d’ailleurs  il  fe 
méfioit  des  Efpagnols  qu’il  ne  croïoit  pas  agir  fince- 
rement:  mais  l’ambalfadeur  d’Efpagne  Triant  raflu- 
ré  , l’obligea  d’écrire  au  cardinal  deSion  pour  lever 
douze  mille  Suifles  dans  les  Cantons  ; ce  que  ce  pré- 
lat obtint  après  beaucoup  de  refus,  & mêmeàcon-.  - 
dition  que  ces  Suides  ne  combattroient  point  contre 
la  France  , parce  que  , félon  un  des  articles  du  traité 
que  les  Cantons  avoient  fait  avec  la  France , ils  ne 
pouvoient  accorder  aucunes  troupes  à un  parti,quand 
ils  en  avoient  déjà  accordé  à l’autre  ; mais  le  cardinal 
fçut  éluder  cette  condition.  Le  pape  écrivit  aulfi  à 
Colonne  de  traverfer  le  Pô  pour  entrer  dans  le  Mi- 
lanès.  Le  cardinal  de  Medicis  quitta  promptement 
Florence  , & prit  en  qualité  de  légat  l’autorité  fou- 
veraine  fur  l’armée  confédérée  que  Colonne  & Pef- 
caire  lui  remirent  volontiers , de  peur  d’être  con- 
traint de  ceder  chacun  à fon  concurrent. 

Le  légat  fit  marcher  l’armée  vers  la  riviere  d’Oglio 
pour  s'emparer  du  pofte  de  Rebcc , â quatre  milles  de 
Ponte-Vico,  quicftdes  terres  de  la  république  de 
Venife.  Les  ennemis  fe  çroïoient  là  en  toute  sûreté , 
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£arcc  que  l’ambafladeur  des  Vénitiens  avoir  afluré  le  T * 

çape , que,  quoique  la  feigneurie  eût  fait  alliance  N* 
avec  François  I.  le  fénat  ne  donnoit  point  entrée 
dans  Tes  villes  à l’armée  Françoife , d’où  le  légat 
4voit  conclu  que  les  Vénitiens  ne  hazarderoient  pas 
leur  armée  pour  empêcher  le  paflage  d’une  rivière , 

.de  crainte  que  fi  elle  étoit  défaite,  leur  état  de 
•Terre-ferme  ne  changeât  de  maître  aufii-bien  qu^le 
Milanès:  mais  le  légac  fut  fortfurpris  lorfque  -Co- 
lonne vint  lui  apprendre  dès  le  point  du  jour  que 
Lautrec  avoir  envoie  la  nuit  de  l’artillerie  dans  Pon- 
te-Vico,  pour  battre  le  camp  des  conféderez  dans 
Rebec.  En  effet  le  dommage  que  leur  armée  reçut 
de  cette  artillerie , le  contraignit  une  heure  après  do 
quitter  fon  polie  dans  une  fi  grande  confirmation , 

•que  fi  Lautrec , au  lieu  d’envoïer  fes  canons  a Ponte- 
Vico  , y fût  allé  lui-même  avec  fes  troupes,  lescon-  • 
fédérez  ne  pouvoient  manquer  de  périr  dan* Rebec, 

•ou  de  fe  faire  tailler  en  pièces  par  les  François  & les 
Vénitiens  quiétoient  beaucoup  plus  forts  qu’eux. 

LesSuHTes  qui  voïoient  bien  l’occafionque  Lau-  tx. 

*rec  venoit  de  lailler  échapper  , demandèrent  en  rocoii»  ic  bat- 
raillant  la  récompenfe  qu’on  avoit  coutume  de  don-  "cnlftad™"  ‘Ic5  • 
ner  à leurs  foldats  après  une  bataille  gagnée , parce  &»"<•'*  '■  **■ 
.qu’ils  avoient  fait  de  leur  côté  tout  ce  qu’il  ralloit 
pour  être  victorieux.  Les  troupes  du  pape  & de  l’em-  - 
pereur  s’étoient  retirées  à Gabionetto  dans  le  Marw 
toüan,  d’où  elles  allèrent  fe  retrancher  à Oftiano 
pour»attendre  les  douze  mille  SuilTes  que  le  cardinal 
de  Sion  leur  amenoit.  Quand  ce  prélat  fe  vit  maître 
de  ces  troupes , craignant  qu’elles  ne  s’appereuffent 
bien-tôt  qu’elles  alloient  combattre  contre  la  Fran- 
TomeXXFI . **'  K 
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~ “ ce  , il  les  prévint , & leur  dit  qu’elles  ne  contrevient 

N*  1 J 1 1 * droient  point  aux  articles  de  leur  traité  , qu’il  ne  s’a- 
giffoit  point  ici  des  interets  de  la  France , mais  de 
ceux  du  pape  & du  faint  fiege  ; quelles  alloient  com- 
battre pour  aider  au  recouvrement  de  Parme  & de 
Plaifance,  fur  lefquels  François  I,  n’avoit  aucun 
droit.  Pour  rendre  ces  raifons  plus»  efficaces , il  rét 
pagdit  entre  les  SuifTes  une  fomme  d’argent  affez 
-confiderable , & par-là  il  en  gagna  la  plus  grande 
partie.  Néanmoins  il  y en  eut  quatre  mille  tous  du 
xanton  de  Zurich , qui  ne  voulurent  pas  imiter  les 
autres  ; ce  qui  caufa  beaucoup  de  divifion.  Les  Can- 
tons l’aïant  appris  , envoï erent  des  ordres  à tous  les 
SuifTes  de  quitter  les  deux  armées  fans  diftin&ion  ^ 
.parce  <^u’ü  ne  convenoit  point  que  ceux  d’une  mê- 
me napon  combattirent  en  même-temps  dans  deux 
• xamps  ennemis,  & s’égorgeaient  ainfi  mutuelle- 
ment. Le  cardinal  de  Sion , qui  fe  doutoit  que  ces 
ordres  viendroient,  prit  tant  de  précaution  qu’il  les 
furprit  ; mais  il  ne  retint  que  celui  qui  s’adreffoit  aux 
SuifTes  qui  combattoient  en  Italie  dans  l’armée  des 
• coilféderez,  & il  laiffa  pafTer  celui  qui  étoit  pour  les 
t txr.  SuifTes  que  Lautrec  avoir  dans  Ton  armée.  Sur  cet 

*cnti wc de*  ordre,  ces  derniers  quittèrent  le. parti  de  Lautrec 
PBW«r/«r,  i. dans  le  deffein  de  s’en  retourner  ; mais  voïant  que 
u, ‘7""' in  B‘  ~ 'ceUx  clu^  éroidrit  dans  l’armée  des  conféderez  y de- 
-meuroient , & eroïant  qu’ils  n’avoient  point  reçu  le 
'même  ordre  qu’eux  , ils  en  furent  extrêmement 
-piquez.  Le  cardinal  de  Sion  rufé  politique*  profita 
de  leur.jaloufie  : il  leur  demanda  s’ils  vouloient  fe 
joindre  à ceux  de  leurs  compatriotes  qui  combat- 
toient dans  l’armée  des  conféderez  , & leur  offrit  de 
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- l’argent  d’avance , & de  les  païer  toujours  exacte- 
ment &c  plus  largement  que  Lautrec  ne  pouvoit  fai- 
re. Par  ce  double  artifice  il  trompa  les  Cantons , & 
augmenta  le  nombre  de  tes  foldats. 

Lautrec  déconcerté  par  cet  événement,  abandon- 
na la  riviere  d’Oglio,  & te  retrancha  fur  le  bord  de 
.celle  d’Adda , cjui  étoit  la  dernière  que  les  confede- 
tez  avoîent  à paHer  pour  entrer  dafts  le  centre  du 
Milanès  ; & il  te  jetta  enfuitc  dans  Milan  avec  ce 
<jui  lui  reftoit  de  troupes:  mais  au  lieu  d’emploïer  le 
peu  de  temps  qui  lui  reftoit  jufqu’à  l’arrivée  de  Co-> 
tonne  & de  Pefcairc  à contenir  les  bourgeois , & à te 
bien  fortifier , il  ne  fit  qu’irriter  le  peuple  par  de 
fanglantes  exécutions.  Une  conduite  fi  imprudente 
irrita  les  plus  confiderables  de  la  bourgeoifie  : ils  en- 
rôlèrent un  pai'fan  au  chancelier  Moroné  pour  lui 
dire  de  faire  avancer  l’armée  des  confédéré* , & qu’oa 
lui  livreroit  la  place.  Ce  païfan  fur  furpris  enfortant 
de  Milan,  & menéàProfper  Colonne,  qui  ne  crut 
pas  devoir  méprifer  l’avis  qu’on  donnoit  à Moroné  *, 
il  donna  ordre  à Pefcaire  qui  commandoit  l’avant- 
garde  de  s’approcher  du  bouleyart  de  Saint  ^Vincent 
pour  obterver  la  contenance  des  Milanois.  Les  Véni- 
tiens qui  s’étoient  chargez  de  garder  ce  pofte  n’eurent 
pas  plutôt  apperçû  l’ennemi , qu’ils  prirent  la  fuite  ; Sc 
Pefcaire  s’étant  mis  auffi-tôt  a les  pourfuivre,fes  trou- 
pes ne  différèrent  pas  d’entrer  dans  le  ravelin,  enfuitc 
dans  la  ville,  après  avoir  fait  prifonnier  Théodore 
Trivulce , qui  tout  malade  qu’il  étoit , avoit  couru  au 
bruit  fans  armes , & fur  un  mulet.  On  prit  aufli  Jules 
de  San-Severino  , le  marquis  de  Vigevano  ; & peu 
s’en  fallut  que  le  proveditcut  Cricri  ne  fubît  le  même 
fort.  K i j 
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Les  foldats  de  Pefeaire  étant  dans  la  ville , furent 
bien-tôt  fuivis  de  Profper  Colonne , accompagné  du- 
cardinal  de  Medicis , &c  du  marquis  de  Mantouë 
qui  tous  entrèrent  dans  Milan  avec  la  plus  grand» 
partie  de  l’armée  par  la  porte  de  Pavie.  Lautrec  fe  dé- 
fioit  fi  peu  d’être  attaqué  ce  jour  là,  qu’il  fe  prome- 
nôit  devant  le  château , pendant  que  Lefcun  Ion  fre- 
r-e  étoit  au  lit , fatigué  du  travail  du  jour  precedent.- 
Les  fuïards  lui  vinrent  dire  que  la  fa£kion  Gibeline 
avoit  fait  entrer  les  ennemis  dans  la  villepar  la  por- 
te de  Pavie.  Cette  nouvelle  l’obligea  de  monter  à 
cheval , & de  fe  réfugier  à Corne  avec  cinq  cens 
hommes  d’armes  , trois  ou  quatre  mille  Sûifles  qui 
n’avoient  pas  voulu  déferter  , 6c  quelques  foldats 
d’infanterie , après  avoir  laiffé  garnifon  dans  le  châ- 
teau de  Milan  , fous  la  conduite  d’un  feigneurGaf- 
con  , nommé  Mafcaron.  Pefeaire  fuivit  Lautrec  pen- 
dant qu’on  bloquoit  le  château.  Son  deflein  étoit  de 
l’obferver  feulement;  mais ‘aiant  appris  que  Lautrec 
n’ avoit  eu  que  le  Ioifir  de  jetter  cinquante  hommes 
dans  Corne  avec  le  fieur  de  Vandenefle,  frere  du  ma- 
réchal de  Chabannes  : il  aflîegea  la  place  & la  battit 
avec  tant  du  vigueur.  , que  le  commandant  fut  obli- 
gé. de  capituler  ; mais  la  capitulation  ne  fut  pas  obfèr- 
vée.,  & la  garnifon  deCôme  fut  en  fartant  dévalifée 
par  les  Efpagnols  ; ce  qui  irrita  beaucoup  Vande- 
nefle ,-jufqu’à  appelier  Pefeaire  en  .duel  ; mais  l’affaii 
re  n’eut  pas  de.  fuite.  . / '• 

Lautrec  aïant  appris  que  les  bourgeois  de  Crémo- 
ne: s’étoient  révoltez  , il  y alla  ai  diligence,  remit 
les  rebelles  dans  leur  devoir,,  & les  obligea  à lui 
.païer  cent  mille  livres  ; mais  cela  ne  fuffit  pas  pour 
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Etablir  fes  affaires.  Durant  fa  marche  il  perdit  plu- 
{leurs  places  confiderables  duMilanès , Pavic , Lodi  ,' 

Parme,  Plaifance,  dont  les  bourgeois  fe  rendirent 
attx  confederez.  Les  Vénitiens  étonnez  d’une  révo- 
lution fi  fubite,  pour  fe  garantir  de  l’orage',  tente- 
îent  de  s’accommoder  avec  le  pape , & lui  firent  offrir 
' par  leur  ambafTadeur  de  rompre  l’alliance  qu’ils 
avoient  faite  avec  les  François  j mais  Leon  X.  n’eut 
pas  le  temps  d’écouter  leurs  propofitions.  On  dit  que 
la  joïe  qu’il  refientit  en  apprenant  les  heureux  fucccs 
de  la  ligue  fut  fi  extrême , qu'il  eut  la  fièvre.  Quoi 
quil  en  foit , il  en  fut  attaqué  allez  fubitement , & 

» mourut  le  premier  de  Décembre  de  cette  année 
H j z.  i . âgé  feulement  de  quarante-quatre  ans  , apres 
avoir  gouverné  l’cglife  huit  ans  , huit  mois  & vingt 
jours.  On  foupçonna  qu’il  avoit  été  empoifonné.  Il  x,‘ 

fut  enterré  dans  l’églife  du  Vatican  dans  un  tombeau 
de  brique.Paul  Jove  dit  que  depuis  fa  jeuneffe  jufqu’au 
pontificat  il  vécut  dans  une  parfaite  continence  ; mais 
cet  hiftorien  ajoûte  que-depuis  qu’il  fut  pape , fon  na- 
turel plus  facile  & plus  complaifant  que  .corrompu  , 
le  fit  tomber  dans  bien  des  defordres  : aulf  if  avoit-il 
auprès  de  lui  que  des  gens  qui , au  lieu  de  l’avertir  de 
fdn  devoir , ne  lui  parloient  que  de  parties  de  plaifir. 

Comme  il  avoit  eu  des  précepteurs  qui  l’ avoient  très- 
bien  inftruitdans  les  belles  lettres,  il  les  aima  tou- 
jours , & protégea  les  fçavans  & les  beaux  efprits:  il 
favorifa  principalement  les  poètes , en  quoi  il  ne  gar- 
da pas  toujours  les  mefures  dçgTaViré  que  fon  carac- 
tère demandoit.  Il  faifoit  plus  de  cas  de  ceux  qui 
fçavoient  la  fable , les  anciens  poètes  & l'érudition 
profane , que  de  ceux  qui  entendoient  la  théologie  & 

K iij 
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T"  ’ l’hiftoijc  ecclefiaftique.  Il  aimoit  aufli  la  dépenfe  St 

Ak- V1'-  le  luxe.  . ^ ^ 

lx  v i.  Des  que  la  nouvelle  de  fa  mort  fut  répandue , le* 
troupes  qu’il  entretenoit  fe  diffiperent  ; les  SuifTes 
•p[-5  la  mo;t  da  que  le  cardinal  de  Sion  avoir  retenus  contre  les  ordre* 
^criard,  i.  i4-  des  Cantons , fe  retirèrent,  excepté  environ  quatre 
cens , & les  troupes  de  la  république  de  Florence  s'en  * 
allèrent  dans  leur  païs  ; la  cavalerie  fut  mife  en  quar- 
tier d’hyver  dans  le  Plaifantin  & dans  le  Parmefan,’ 
&c  les  delfeins  que  Colonne  avoit  fjur  Crémone  , Se 
Pefcaire  fur  Genes,  furent  fufpendusjufqu  aune  nou, 
velle  occaflon.  Lautrec , tout  foible  qu’il  éroit,  au- 
roit  peut-être  profité  du  trouble  où  l’on  écoit , fi  le 
chancelier  Moroné  n’eût  emploie  tout  fon  crédit 
pour  faire  contribuer  les  peuples  aux  frais  de  la  guer- 
re , & ne  fe  fût  fervi  de  l’éloquence  d’un  prédicateur1 
uem.  du  mai,  Auguftin , nommé  André  de  Ferrare.,  pour  prévenir 
les  habitans  du  Milancs  contre  la  France.  Ce  prédi- 
cateur fit  des  peintures  fi  vives  dfcs  circonftances  de 
la  derniere  révolution , qu’il  réüflit  à faire  regarder 
les  François  comme  les  ennemis  de  Dieu  : il  leur  ap- 
pliqua les  endroits  de  l’écriture  fainte  qui  marquent 
les  réprouvez  ; il  compara  les  fautes  & la  feverité  de 
Lautrec  avec  l’aveuglement  de  Saül  j il  prit  le  coup 
de  foudre  tombé  fur  le  château  de  Milan  pour  un 
lignai  de  l’anathême  de  ceux  qui  le  défendoient , & 
il  perfuada  fi  efficacement  fes  auditeurs  de  contri- 
buer pour  renvoïer  les  François  au-delà  des  Alpes 
que  ceux  qui  n’avoient  que  deux  ducats  lui  en  por- 
toient  un , & ceux  qui  pouvoient  porter  les  armes 
pffroient  de  fervir  fansfolde. 

t x v u.  jBtnmanuel  roi  de  Portugal  mourut  à Lilbonne 

Mort  d tmmv  - • 
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quelques  jours  après  le  pape  Leon  X.  fçavoir  le  trei- 
zième du  même  mois  de  Décembre.  Ce -prince  n’a- 
voit  que  cinquante-deux  ans , dont  il  en  avoit  régné 
vingt-fix.  Il  fut  inhumé  dans  le  monaftere  de  Be- 
lem,  qu’il  aVoit  deftiné  pour  être  1û  fepulture  des 
fois  fes  fuccefleurs , & de  la  famille  roïaîe.  Il  avoit 
aimé  les  gens  de  lettres,  & on  le  fait  auteur  de  quel- 
ques écrits  fur  les  Indes,  donc  on  voit  quelque  cho- 
ie dans  le  recueil  des  auteurs  de  l’hiftoired’Efpagne. 
les  Portugais  nomment  ordinairement  le  temps  de 
d’on  régné  le  fiecte  d’or , & on  lui  a donné  à lui-mê- 
■me  le  titre  de  prince  très-fortuné,  à caufe  desprof- 
-peritez  de  fon  régné,  de  l’heureufe  reuffite  de  fes  en- 
Hreprifes , & de  l’avantage  qu’il  eut  d'étendre  le  nom 
chrétien  dans  les  roïaumes  les  plus  barbares.  Il  avoit 
«époufé  trois  femmes  fucceffivement , dont  il  eut 
-plufieursenfans.  D’Ifabellede  Caftille , veuve  d’Al- 
-phonfe  ‘prince  de  Portugal , qui  fut  la  jpremiere  , il 
m’eut  que  le  prince  Michel , qui  ne  furvecut  à fa  merc 
-que  de  vingt-deux  mois  : de  la  fécondé  nommée  Ma- 
rie , focur  de  la  précédente  , il  eut  Jean  II'I.  Ifabelle 
-qui  fut  mariée  a Charles  V.  Dom  Louis  prieur  de 
-Crato,&  dom  Ferdinand , &c.  de  la  troifiéme,  qui 
fut  Eleonore  d’Autriche,  feeur  aînée  de  l’empereur 
Charles  V.  il  eut  dom  Carlos , qui  mourut  jeune , & 
•Marie,  qui  fut  accordée  avec  François  II.  alors  dau- 
phin de  France,-  avec  Maximilien  II.  roi  des»  Ro- 
mains , & depuis  empereur , & enfuire  avec  Philippe 
-ÏI.  roi  d’Efpagne  , fans  qu’aucun  de  ces  mariages 
-s’accomplît , %n forte  qu’elle  mourut  fille  en  1/78^ 
-Jean  III.  né  de  fon  fécond  mariage  fut  fon  fuccef- 
feur  : il  étoit  âgé  de  dix-neuf  ans , étant  né  le  fixiémç 
«le  Juin  i joi. 
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8o  Histoire  Ecclesiastique.'" 

Le.  college  des  cardinaux  perdit  aufli  cette  année 
quatre  de  fes  membres  ; le  premier  eft  Guillaume  de 
Croy,  que  quelques-uns  nomment  Jacques,  fils 
d’Henri  de  Croy , comte-de  Porcien , & de  Charlotte 
de  Château-Brjant,  & frere  de  Philippe  duc  d’Arfcot.  • 
Il  fut  élevé  a Louvain , où  le  célébré  Jean  Loüis 
yjve?  Efpagnol  fut  fon  précepteur  ; & dès  l’an  f y i 6. 
ii’étant  qu’en  la  dix-huitiéme  année  de  fon  âge , il 
fut  nommé  évêque  de  Cambray  après  la  mort  de 
Jacques  de  Croy  fon  oncle  : l’année  fuivante  le  pape 
Leon  X.  le  fit  cardinal  à la  priere  de  Charles  roi  d Et 
pagne , qui  fut  depuis  empereur , & qui  éleva  encore 
Guillaume  de  Croy  à la  dignité  d’archevêque  de  To- 
lède , qui  eft  primat  d’Efpagne  , & à cçlle  de  chaiv 
celierde  Caftille  ; mais  ce  jeune  cardinal  joiiit  fort 
peu  de  temps  de  tous  ces  honneurs.  Pendant  ladiete 
de  "Wormes  étant  allé  àlachaffe,  il  tomba  de  che- 
val Iç  fixiéme  de  Janvier,  & s’étant  rompu  une  vei- 
ne , il  mourut  peu  de  jours  aprçs  dans  la  vingt-troi- 
fiéme  année  de  fon  âge , ftns  avoir  vû  l’Efpagne , ni 
vifité  fon  archevêché  s fon  corps  fut  entçrré  dans 
1 eglife  des  Celeftins , que  fon  pere  avoit  fondez  à 
Heverle  près  de  Louvain , où  l’on  voit  encore  aujour- 
d’hui fon  épkaphe. 

Le  fécond  cardinal  qui  mourut  cette  année  eft 
François  Conti , de  l’ancienne  maifon  des  Concis  , 
qui  avoir  déjà  donné  deux  papes , Innocent  III.  &C 
Grégoire  IX.  & plufieurs  cardinaux.  Celui-ci  étoit . 
fils  de  Jacques  Conti  & d’Elifabeth  Caraffe.  Ciaco- 
knius  le  loue  pour  fa  pieté  , fes  mœurs  réglées  & fon 
intelligence  dans  la  conduite  des  affaires.  Il  fut  ar- 
chevêque de  Çonza  dans  le  roïaumede  Naples , & 
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Xeon  X.  le  premier  de  Juillet  1517.  lui  donna  le  cha- 
peau de  cardinal  avec  le  titre  de  faint  Vital , & la 
garde  des  fceaux  du  facré  college.  11  mourut  dans'Ie 
diocefe  de  Velitre  un  lundi  cinquième  de  Juin,  lî 
pauvre  ",  difent  quelques  auteurs  , qu'il  ne  lailla  nas 
même  dequoi  pouvoir  faire  les  frais  de  fes  funérailles. 
Le  pape  prit  foin  de  le  faire  enterrer  dans  l’églife  de 
faint  Vital  à Rome. 

• Le  troifiéme  cardinal  fut  Thomas  Bacois , arche- 
vêque de  Strigonie  , & miniftre  d’état  en  Hongrie  : 
il  s’éleva  par  fon  propre  mérite  fous  le  régné  de 
Mathias  Corvin  & de  Ladiflas  V.  Il  étoit  Hon- 
grois , né  de  parens  pauvres  dans  le  village  de  Her- 
don , au  diocéfe  de  Vcfprim.  Il  fut  d’abord  fecre- 
taire  du  cardinal  d’Agria , & s*acquit  tant  d’autorité , 
qu’il  fut  non-feulement  chancelier  du  roïaume  de 
Hongrie  , mais  encore  évêque  de  Turin  , enfuite  de 
Segna  , enfin  archevêque  de  Strigonie.  Ladiflas , aux 
inftanccs  de  la  republique  de  Venife , demanda  pour 
lui  le  chapeau  de  cardinal  à Alexandre  VI.  qui  le  lui 
accorda  le  ^y.  Septembre  1 y 00.  & ce  prince  le  déclara 
aufli-tôt  après  fon  miniftre  d’état.  En  ijtr.  ce  prélat 
fit  un  voïifge  à Rome  , où  il  fe  trouva  à la  mort  de 
Julçs  IL  & fe  flatta  , dit  Ciaconius  , d’être  fon  fuc- 
cefleur.  Leon  X.  qui  fut  élu  le  renvoïa  en  Hongrie 
avec  la  dignité  de  légat  d’Hongrie  & de  Boheme. 
Ce  cardinal  fit  prêcher  la  croifade  dans  ces  roïau- 
jnes , &:  la  prédication  eut  tant  de  fuccès , qu'il  aflem- 
bla  eu  fort  peu  de  tems  plus  de  foixante  mille  hom-1 
mes  , qui  prirent  la  croix  ; il  fut  auflî  ‘légat  à Coft- 
ftantinople , en  Pologne  , dans  la  Norvège , en  Ecof- 
fe  , en  Prufle  , en  Ruflie  , en  Livônié-,  en  Valachië  , 
Tome  XXVL  L 
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Du  cardinal  Ra- 
phaël Riario. 
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Si  Histoire  Ecclesiastique. 
dans  la  Silefie  , la  Luface  , la  Moravie  , la  Tranfilva- 
nie*,  la  Dalmatie , la  Croatie  & la  Mofcovie.  Il  s’op- 
pofa  à la  révolte  des  Hongrois  fous  le  régné  de  Louis 
le  jeune  ; enfin  comblé  d'années  & de  travaux  , il! 
mourut  en  Hongrie  le  onzième  de  Juin  i j2 i_ 

Le  quatrième  cardinal  fut  Raphaël  Riario , ou  Ga- 
leotto  , né  à Savone  le  troifiéme  de  Mai  145-1.  de 
Violentina  Riario  , fœur  du  cardinal  Pierre  Riario. 
Le  pape  Sixte  IV.  le  fubftitua  à ce  dernier  , dont  il 
lui  fit  porter  le  nom , & lui  donna  le  chapeau  dès  le 
mois  de  Décembre  de  l’année  1 477.  quoiqu’il  ne  fût 
alors  âgé  que  de  vingt-fept  ans  ; il  lui  conféra  encore 
en  divers  tems  les  évêchez  d’Imola  , de  Leutriguier , 
d’Ofina  & de  Cuença  , & meme  les  archevèchez  de, 
Cofence , de  Salerne- , &c  l’évèché  de  T rente  , avec  les 
abbaïes  du  Mont-Caflin  & de  Cave.  Le  pape  pré- 
tendant alors  avoir  fujet  de  fe  plaindre  de  Laurent 
de  Medicis  écouta  trop  facilement  François  Pa«zi  „ 
qui  avoit  conjuré  fa  perte  , & celle  de  Julien  de  Me- 
dicis. Son  frere  Riario  qui  étudioit  à Pife  , eut  ordre 
de  fe  trouver  à Florence  , pour  animer  liés  conjurez 
par  Ci  prefence  ; mais  ce  deflein  aïant  échoué , il  fur 
prcfque  déchiré  par  la  populace  en  1478.  L’horreur 
du  danger  qu’il  courut , le  rendit  extrêmement  pâle 
pour  tout  le  refte  de  fa  vie.  La  fortune  le  favorifa 
encore  fous  le  pontificat  d'innocent  VIII.  mais  elle 
l’abandonna  fous  celui  d’Alexandre  W.  Comme  il 
avoit  beaucoup  contribué  à l’éleéâibn  de  ce  pontife  9 
îl  croïoit  que  ce  fervice  fixerolt  le  bonheur  de  fes 
coufins , fils  de  Jerome  Riario  fon  oncle.  Il  fe  trom- 
pa , car  Alexandre  VI.  les  dépouilla  des  principau- 
teZ  de  Forli  & d’Imola  , & fit  meme  arrêter  la  prin- 
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ceffe  Catherine  leur  mere.  Le  cardinal  fe  vit  donc 
contraint  de  chercher  un  azile  en  France  , & fe  trou- 
va depuis  à l’éledtion  "de  Pie  III.  de  Jules  II.  & de 
Leon  X*.  Sous  le  pontificat  de  ce  dernier  il  fut  com- 
plice de  la  conjuration  du  cardinal  Pétrucci  contre  fa 
fainteté  ; on  barrera  & il  fut  prifonnier  dans  le  châ- 
teau Saint-Ange.  Quelque  tems  après  le  pape  , à 
qui  il  avoua  fon  crime  , lui  pardonna  genereufe- 
* ment  ; enfuite  il  fe  retira  à Naples , où  il  mourut  le 
feptiéme  Juillet  de  cacte  année:  fon  corps  fut  porté 
à Rome  & inhumé  dans  l’églife  des  douze  Apôtres. 

Jean  Reuchlin , dont  on  a déjà  parlé , mourut  aurt'i 
cette  année  le  troifiétpe  de  Juillet  à Stutgard , âgé  de 
foixante-fept  ans.  Las  des  difputes  qu’il  avoit  eues  . 
avec  les  Dominiquains  , il  fe  retira  d’abord  à Ingol-  quarto  xv  1.  fiait, 
ftad , où  fes  amis  lui  procurèrent  une  penfion  de  deux  Molfhior  AUam  t 
cens  écus , pour  y enfeigner  le  gfec  & l’hebreu.  Les  cnm!' 
Dominiquains  fatiguez  eux-mêmes  de  l’avoir  pour- 
fuivi  fi  long-tems  & fi  injuftement , voulurent  s’ac- 
commoder avec  lui , & païen  les  frais  du  procès  ; ils 
lui  offrirent  même  de  lui  obtenir  une  abfolution  de 
Rome , dont  il  n’ avoit  pas  befoin  , n’aïant  pas  mé- 
rité les  cenfures  qu’on  avoit  lancées  contre  lui  ; mais 
avant  qj|  la  promeffe  des  Dominiquains  fût  exécu- 
tée , la  perte  aïant  attaqué  la  ville  d’Ingolftad  ,*Rcu- 
chlin  feretiraàTubinge,où  il  fut  prié d’enfeigner  le 
grec.  On  n’eut  pas  l’avantage  de  profiter  long-tems 
de  fes  leçons  j épuifé  par  fes  études  continuelles , & 
par  les  chagrins  que  les  affaires  qu’on  lui  avoit  fuf- 
citées  .lui  avoienr  caufez  , il  fut  attaqué  d’une  jauniffe 
mortelle  : dès  qu’il  fentit  que  le  mal  étoit  fans  reme- 
de  , il  fe  fit  tranfporter  à Stutgard  , où  il  mourut  , 
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comme  on  vient  de  le  dire.  Malgré  toutes  les  tra- 
verfes  qu’il  efiuïa  pendant  fa  vie  , il  ne  laifTa  pas  de 
compofer  beaucoup  d’ouvrages.  Il  traduifit  du  grec 
en  latin  les  livres  d’Eufebe  de  la  vie  de  Conftântin  le- 
grand.,  & les  queftions  diverfes  attribuées  à faine- 
Athanafe.  Il  cotnpofa  unouvrage*de  la  parole  mira- 
culeufe .-  De  'uerbo  mirifico , divifé  entrois  livres  en  for- 
me de  dialogue.entre  un  philofophe  qu’il  nomme 
Sidonius , & un  chrétien  appelle  Capnion  : le  premier  * 
expofe  ce  qu’il  y a de  plus  memeilleux  dans  la  philo- 
fophie  païenne  , & le  fécond  découvre  les  fecrets  ca- 
chez fous  les  noms  hébreux  , & particulièrement  ce- 
lui de  Dieu  : un  troifiéme  paroît , qui  fe  ferc  des  prin- 
cipes de  l’un  & de  l’autre , pour  prouver  la  religion 
chrétienne.  Il  fit  un  autre  ouvrage  de  l’art  cabalifti- 
que  , auffi  divifé  en  trois  livres , entre  un  Juif , un- 
Mahometan  & un  philofophe  Pytagorien.  On  a die 
que  pour  rendre  fes  adverfaires  ridicules , il  publia 
des  lettres  fous  le  titre  de  Letrrcs  des  hommes  obfcurs. 
Lifter*  obfcurorum  njirorum , dans  lefquelles  il  tourne 
en  ridicule  les  théologiens  fcholaftiques  , dont  il 
imita  le  ftile  ; mais  il  n’eft  pas  certain  que  ces  lettres 
foient  de  lui  , & quelques-uns  les  ont  attribuées  à 
Henri  Hurten  ; rien  n’eft  plus  divertiffa^que  cet 
ouvrage  , qui  irrita  fi  fort  les  moines , quils  le  fi- 
rent mettre  à l’index  : Erafme  ne  l’a  point  approu- 
vé , & s’il  eft  de  Reuchlin  , on  peut  dire  qtie  c’eft 
le  dernier  qu’il  compofa.  Ses  ennemis  voulurent 
l’envelopper  dans  l’affaire  de  Luther  , mais  il  ne  vou- 
lut prendre  aucune  part  à toutes  ces  contcftations  qui 
troubloient  l’églife. 

Reuchlin  fut  fans  contredit  un  des  plus  fçavans 
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hommes  de  fon  temps  : c’eft  fans  raifon  qu’on  le  croit  ^ N J 
le  premier  des  Chrétiens  qui  fe  foit  appliqué  à l’étu- 
de des  livres  des  Juifs , puifqu’on  voit  dans  le  trei- 
ziéme fiécle  un  Raymond  Martin  , fçavant  Domi- 
niquain  , qui  avoir  fait  une  étude  particulière  du 
Talmud  & autres  livres  de  ce  genre  , & qui  avoic 
compofé  en  hebreu..  Reuchlin  écrivoit  auflï  avec 
beaucoup  d’éloquence  ; l’Allemagne  n’avoit  alors 
qu-e  lui  feul  quelle  pût  oppofer  aux  fçavarrs  d’Italie  ; 
il  ne  leur  cédoit  en  rien  pour  la  beauté  du  difcours , 

& il  les  furpaffoit  de  beaucoup  cn.fcience.  Ses  ou- 
vrages ont  été  imprimez  féparément  en  divers  temps 
à T ubinge  , à Francfort  & ailleurs. 

La  guerre  qui  éroit  entre  Charles  V.  & François  I.  ixxiv. 

r ^ r « t \ r i*  i Solimtn  tmpc- 

ne  rut  pas  mains  ravorable-a  Soliman  empereur  des  rm  des  Turcs. 
Turcs  , fils  de  Selim  , qu’elle  l’étoit  à tous  ceux  qui 
cherchent  à s’agrandir  dans  les  divifions.  Ce  nouvel 
empereur  entrant  dans  tous  les  vaftes  deffeins  de  fon 
pere , apres  avoir  appaifé  une  révolte  excitée  en  Sy- 
rie , &c  fait  mourir  le  gouverneur  Gazelle  , qui  en 
étoit  regardé  comme  le  chef , vint  en  Hongrie  avec  • 
une  puilTante  armée.  Le  fucccs  de  fes  armes  augmcnr  ixxv. 
tant  fon  courage  & fa  hardiefle , il  aflîegea  Belgrade  de  Wgrtdlmi,'rc 
dans  le  mois  de  Septembre  de  cette  année  , & la  prit  ulnf.  i7.  *’ 
en  fixfemaines.  Charles  V.  en  eut  beaucoup  de  re-  sf,nd  44 "■•u**- 

I ti.  14. 

gret , parce  qu’il  craignoit  que  la  perte  de  cette  ville  Dmhav.1.  n- 

» aa  11  111  1 r t *r  Sletdan • in  (om— 

n entraînât  avec  elle  ceüe  de  toute  la  Hongrie.  Les  ment.  1.  79. 

Chrétiens  rachetèrent  quelques  reliques  ,.fçavoir  les  1*?*'*”' 
corps  des  faintes  Thete  & Venerande,  les  bras  de  lxxvi. 
fainte  Barbe  , & une  imaae  miraculeufe  de  la  lainte  R,di(illcs  de  Bd- 

...  * * ■ r ■ \ n'  £ra°c  tra"'rort'cs 

Vierge  , que  Soliman  avoit  tait  emporter  a Conltan-  * Conitammojic 

1 1 ..  . r . r Sc  rciirtcs. 

tinople  -y  mais  comme  ce  prince  vit  qu  ils  etoient  fort 

* ' L iij 

1 ♦ 


Digitized  by  Google 


Stf  H I S T O I R e-E  cclesiasti  q^ü  e. 

^ , J ' ' empreflez  pour  les  obtenir  , il  fit  venir  Jeremie  pa- 
1 J 1 1 • triard^je  de  Conftantinople  , & lui  dit  qu’il  vouloir 
qu’on  lui  comptât  douze  mille  ducats  pour  ces  reli- 
ques ; & que  n on  ne  les  vouloit  pas  racheter  à cette  4 
condition , il  les  feroit  jetter  toutes  dans  la  mer.  Cet- 
te Tomme  étoit  exorbitante  , mais  la^rainte  de  voir 
profaner  un  tréfor  que  le  patriarche  & les  autres 
chrétiens  regardoient  comme  véritable  , & par  con- 
fequent  comme  très-précieux  , fit  qu’on  tira  cette 
Tomme  des  fidelles , quoiqu’avec  beaucoup  de  peine  , 
parce  qu’ils  étoient  pauvres.  Ce  Jeremie  qui  retira 
ces  reliques  des  mains  de  Soliman  , avoit  fuccedé  à 
Théolepte  , qui  avoit  été  dépofé  à caufe  de  fa  vie 
fcandaleufe  , par  une  aflemblée  *d'évêques  , qui  fut 
tenue  avec  la  permiffio»  de  Soliman. 
lxxvii.  Le  dix-neuviéme  de  Juin  de  cette  même  année, 
fa'^a'iiTcui'îé  la  faculté  de  théologie  de  Paris  cenfura  les  fix  pro- 
KpuiluEs.  fur  portions  fuivantes.  I.  Il  y a beaucoup  de  danger  de 
D'Ar^tntré . .»  recevoir  quelque  chofe  pour  les  fépultures  , parce 

»«*•  jHdic.  d.  M r r Y TT  * r 

it  qu  il  n elt  rien  du  en  cette  occalion.  1 1.  Tous  ceux 
* qui  reçoivent  quelque  chofe  pour  cela  font  fimonia- 
ques , facrileges  & voleurs.  III.  C’eft  une  erreur  dans 
l’églifc  de  Dieu  de  recevoir  pour  ce  fujet.  IV.  La 
coutume  ne  peut  pas  exeufer  ceux  qui  reçoivent  ainfi, 
& ils  s’expoîent  a la  damnation.  V.  Tous  ceux  qui 
reçoivent  pour  les  fépultures  font  damnez.  VI.  Si 
l’affaire  étoit  portée  dans  quelque  parlement  , ceux 
qui  reçoivent  feroient  déclarez  fimoniaques , & con- 
damnez àreftituer. 

Ces  fix  propofitions  avoient  été  prêchées  dans 
jio^nre' «s  l’églife  cathédrale  de  Sées  pendant  le  carême  de  cette 
p.opoiiùons.  année  , & l’évêque  les  avoit  fait  déférer  à la  faculté 
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par  un  dodteur  nomme  Jean  Guillin.  La  faculté  pro- 
nonce dans  fa  cenfure , que  les  quatre  premières  pro- 

{>ofnions  ainfi  placées  fans  diftin&ion  , font  feanda- 
eufes  & féditieufes , cju’on  ne  doit  jamais  les  prêcher, 

& que  fi  elles  l’ont  été , le  prédicateur  doit  les  révo- 
quer , & confefler  qu’on  peut  recevoir  quelque  cho- 
ie apres  la  cérémonie  de  la  fépulture  , fuivant  les 
louâmes- coutumes  établies.  Elle  qualifie  enfuite  les 
dcuxdernicres  propofitions  de  téméraires  ,&  ajoute 
quelle  ne  prétend  pas  favorifer  les  exactions  injuftes 
&c  exorbitantes , & qu’on  doit  exhorter  les  évêques  i 
ne  les  point  permettre.  * ♦ 

Le  cinquième  de  Décembre  la  même  faculté  cen-  txxi  x 
fura  les  propofitions  fuivantes  de  Jerome  Clichtouë.  pr<^it.™«rc  d* 
I.  Qu’il  étoit  permis , & qu’il  n’etoit  pas  défendu  par  Cücb" 
la  loi  divine  ou  naturelle  de  vendre  les  bénéfices,  îm. 

1 1.  Qu’il  n’eft  pas  défendu  par  la  même  loi  dç  rache- 
ter les  penüons.  III.  Qu’il  n’eft  pas  défendu  de  mê- 
me dé  vendre  des  bourfes  de  colleges,  I V.  Qu’il  eft 
permis  de  négocier , vendre , acheter  un  jour  de  fête 
ou  dans  un  lieu  faint.  Clichtouë  avoit  avancé  ces  • 

f>ropofitions  dans  fa  thefe  , dite  majeure  , foutenuë 
e huitième  d’O&obrc  , & à laquelle  avoit  préfidé 
M,  Jean  Barthelemi  , religieux  de  l’ordre  de  Cî- 
teaux.  Ces  propofitions  ai'ant  feandalifé  plufieurs 
perfonnes , Noël  Beda  findic  s’en  plaignit  à l'aflèm- 
blée  du  quatrième  de  Novembre  , & demanda  que 
le  fcandaîe  fut  réparé  : la  faculté  ajourna  le  prefi- 
dent  te  le  licentié  a comparoître  pour  expofer  le/ens 
dans  lequel  ils  entendoient  ces  propofitions  ; 8e  après 
avoir  été  oüis , elle  cenfura  les  quatre  propofitions , 

& déclara  que  la  première  étoit  erronée  &e  tendante 
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*8  iJlSTOIRE  ECCL'EîIASTIQ^UEr 
à introduire  dans  l’églife  la  fimonie  défendue  par  le 
droit  divin  ; que  la  fécondé  étoit  faulfe  , fcandaleu- 
fe  , & ouvtoit  une  porte  à la  vente  des  bénéfices  en  . 
parlant  du  rachat  pécuniaire  des  penfions  ecclefiafti- 
ques  ; que  la  troifiéme  eft  fcandaleufe  , & favorife 
un  gain  honteux  ; que  la  quatrième  énoncée  fans  di- 
ftinétion  eft  faillie  , fcandaleufe  & impie.  On  enjoi- 
gnit à Clichtouë  de  foutenir  des  propofitions  con- 
traires aux  précédentes  ; à quoi  fon  préfident  & lui 
confentirent. 

Je  trouve  encore  une  autre  cenfure  de  la  même 
faculté  , rendue  dans  la  î^ande  falle  de  Sorbonne  le 
famedi  neuvième  du  mois  de  Novembre , & confir- 
mée dans  une  autre  alfemblée  aux  Mathurins  le  pre- 
mier Décembre  , pour  décider  qu’il  n’y  a qu’une 
faintc  Magdelaine.  Saint  Grégoire  pape  eft  le  pre- 
mier qui  ait  enfeigné  nettement  que  la  pecherelTe 
dont  parle  faint  Luc  , Marie  fœur  de  Lazare-,  & Ma- 
rie Magdelaine  ne  font  qu’une  meme  perfonne  -,  le 
jufte  rcfpetft  qu’on  a eu  pour  l’autorité  d’un  fi  grand 
faint  , avoir  entraîné  toute  l’églife  Latine  dans  fon 
opinion.  Lorfqu’on  commença  à l'examiner  dans  le 
feiziéme  ficelé  , Jacques  le  Févre  d’Etaples  & Jolfe 
Clitou  firent  imprimer  en  i ; r 9.  un  traité  De  tribus 
C T unica  Magdalena.  Cet  ouvrage  fut  réfuté  par  Jean 
Fifchcr  , évêque  de  Rochefter  , &:  Marc  Grandval. 

On  s’attaqua  de  part  & d’autre  , on  répondit  , on 
répliqua  ; & le  doifteur  Anglois  , qui  ne  foutenoit 
qu’une  Magdelaine  , eut  un  entier  avantage.  CÆfitt  à 
l’occafion  de  cette  difpute  que  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  s’aflcmbla:  elle  déclara  qu’elle  étoit  du  fen- 
timenc  de  Fifcher , que  Marie  Magdelaine  , Marie 

. fœur 
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fœur  de  Lazare , &:  la  pcthereffe  ne  font  qu’une  me-  An.  1511. 
jne  femme.  • 

La  faculté  parle  de  cette  opinion , comme  elle  au- 
• rok  fait  d’on  fentiment  dont  la  décifion  eût  été  trcs- 
importante  à l’cglile.  .<  Les  livres  , dit -elle , dans  lef- 
quelsona  alluré  qu’il  y avoir  plufieurs  Magdelai-  « 
nés , ont  caufé  beaucoup  de  fcandale  & de  trouble  * 
parmi  le  peuple  : ils  ont  donné  lieu  de  douter  des  » 
autres  -opinions  que  l’églife  enfeîgne  par  tradition  ; « 
ce  qui  portèrent  un  grand  préjudice  au  falut  des  « 
âmes.  Il  n’y  a plus  rien  de  certain  & d’indubitable , « 
ajoute-t-elle, s’il  eft  permis  à un  chacun  impunément  « 

& félon  fa  fantaifie , de  rejetter  les  tradicions  des  « 
faints  peres  reçues  dans  toutes  les  églifes.  » Après  ces 
grands  principes , qui  font  vrais  en  eux-mèmes , mais 
qui  font  mal  appliquez  ici , la  faculté  déclare  qu’il 
faut  croire  avec  faint  Grégoire  le  grand  que  la  Mag- 
delaine , la  focur  de  Lazare , & la  pecherelfe  font  une 
même  perfonne;  que  ce  fentiment  eft  conforme  aux 
offices  de  l’églife  ; que  fi  ces  offices  font  differens , 
x’eft  que  l’églife  a eu  égard  aux  differens  états  où  cet- 
te fainces’eft  trouvée  ; qu’on  doirembraffer  & fui- 
vre  ce  fentiment  comme  autorifé  par  l’évangile , par 
le  fentiment  des  faints  docteurs,  &par  celui  de  i’é- 
’glife  catholique  ; qu’on  ne  doit  point  fouffrir  l’opi- 
nion contraire , êc  fait  défenfe  à cous  fes  membres  de 
l’enfeigncr  ou  de  la  prêcher. 

Comme  depuis  cette  cenfure  meffieurs  de  Tille-  , 
mont,  Baillet  & d’autres  ont  beaucoup  éclairci  cette 
queftion  : « La  faculté,  dit  M.  Dupin , n’eft  plus  pre-  « 
fentement  dans  la  même  opinion  , d’autant  plus  « 
que  l’églife  n’en  a jamais  fait  l’objet  de  notre  foi , « 
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~Z  « n’aïant  aucun  interet  à l’unité ou  à la  multiplicité 

N » de  ces  faintes.  Aurefte,  ilparoîtaffczaifé  de  déci-» 

der  par  l’evangile  & par  l’antiquité  ecclefiaftique  r 
qu’il  faut  les  diftinguer.  I.  La  pechereflc  étoit  une  • 
femme  publique  , de  la  ville  de  Naïm , qui  n’eft 
point  nommée  dans  l’évangile , qui  ne  vit  Jcfus- 
Chrift  que  la  feule  fois  quelle  oignit  fes  pieds , & 
queNotre-Seigneur  renvoïa,  en  lui  difant  : Allez  en 
paix.  Marie  Magdelaine  au  contraire  étoit  de  Gali- 
lée , d’une  famille  diftinguée , & fuivit  depuis  afli- 
• duëmenç  Jefus-Chrift , après  qu’il  l’eut-  guéri  de  fa 
pofleflion.  IL  Marie  Magdelaine  ne  peut  pas  être 
focur  de  Lazare  : celle-ci  étoit  de  Bethanie  proche  de 
Jerufalem , celle-là  étoit  de  Galilée , les  évangeliftes 
les  diftinguent  toujours  en  appellant  l’une  Marie- 
Magdelaine  , & l’autre  Marie  foeur  de  Marthe  : les 
a&ions  de  l’une  & de  l’autre  font  diftinguées  dans 
l’évangile.  Les  anciens  peres  avant  faint  Grégoire 
pape  ont  diftingué  ces  trois  femmes  ; aucun  avant  ce 
faint  n’a  confondula  pechereffe  avant  la  Magdelaine; 
enfin  les  plus  habiles  écrivains  ecclefiaftiques  du  der- 
nier ficelé  en  ont  faic  trois  perfonnes  differentes, 
comme  on  le  voit  dans  les  bréviaires  nouvellement 
féformez  , & particulièrement  dans  celui  de  l’églife 
de  Paris. 

LX.XX1:  En  attendant  qu’on  procédât  à l’éle&ion  d’un 

Officiers  de  Rome  1 1 „ /r  L 1 

nommez  par  les  nouveau  pape,  tous  les  cardinaux  aliemblez,  ex- 

«^inau^ie  liège  cept£  ccox  Medicis  ^ Je  Cortone  ,de  Cornaro& 

Cibo  , nommèrent  les  officiers  qui  dévoient  fervir 
pendant  la  vacance.  Ils  donnèrent  le  commande- 
ment des  troupes  à Conftantin  Commin  duc  de  Ma- 
cédoine, le  gouvernement  de  Rome  à Vincent  Ca- 
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rafle  «archevêque  de  Naples , & la  garde  du  palais  à 
Annibal  Rarnigo  évêque  de  Spolette.  Ils  tâchèrent 
auffi  de  regler  pluficurs  affaires , & nommèrent  les 
cardinaux  de  Monti  de  l’ordre  des  évêques , Picolo- 
mini  prêtre  tk  Cœfis  diacre,  pour  terminer  celles 
qu’on  n’ avoir  pû  finir  ou  arranger  dans  cette  pre- 
mière congrégation  : il  y eut  depuis  tous  les  jours 
une  côngregation  dans  la  fécondé  falle.  Dès  que  les 
obfeques  du  défunt  pape  furent  commencées , les 
trois  cardinaux  de  Monti , Picolomini  & Cœfis,  fe 
tendirent  avec  le  camerlingue  dans  la  chambre  du 
premier,  oû  ils  donnèrent  ordre  à ce  qui  étoit  ne- 
-cefiairepour  la  garde  de  la  ville , des  rués,  du  pont  Sc 
des  portes. 

Cependant  les  cardinaux  Grimani,  Soderino  , de 
Ceduno, de  Gonzague  & Ferriêr  ou  d’Hippone,  par-  veulcnt 

« . , ' « fj  c , li  ,rN  trer  au  conclave 

tirent  des  lieux  ou  ils  le  trouvoient  pour  le  rendre  qu'on  n'ait  icmis 
Rome  î & le  dernier  aïant  été  arrêté  à Pavie  par  nîi'j^i'6  catdl~ 
Profper  Colonne , parce  qu’il  étoit  ami  des  François , 
le  facré  college  fut  obligé  d’écrire  à Girolamo  , Mo- 
roné  , Rotti  & autres  barons  du  Milanès , qu’ils  n’en- 
trerpient  point  au  conclave,  qu’on  n’eût  mis  ce  car- 
dinal en  Hberté.  L’onzième  du  mois  les  obfeques  du 
pape  défunt  étant  achevées , on  tinc  une  congréga- 
tion generale  dans  le  palais  du  doi'en  du  facré  colle- 
ge, où  l’on  traita  des  chofes  qui  regardoierit  le  coh- 
tdave , & principalement  de  la  garde  du  palais.  Quel- 
ques-uhs  n’approuverent  pas  la  nomination  du  com- 
te Rangoni , & protefterent  contre  *,  ce  qui  fut  caufe 
que  l’on  manda  deux  feigneurs  de  la  famille  des  Co- 
lonnes, fçavoit-,  Vcfpafien&  Profper  le  cadet,  & 
deux  da  celle  des  Urfins,  Ludovic  comte  de  Petiglia— 
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no  & Laurent  Caetan:  ces  quatre  feigneurs  fe  char- 
gèrent de  faire  les  provifions  necefiaires  pour  le  con- 
clave, pourvû  qu’on  leur  fournît  de  l’argent;  & par- 
ce qu’il  ne  fe  trouvoit  pas  de  fonds , les  cardinaux 
prirent  la  réfolution  d’en  emprunter , & ils  en  eurenc 
jufqu’à  la  fomme  de  deux  mille  ducats  de  Thomas 
Righi  clerc  de  chambre , pareille  fomme  d’une  au- 
tre perfonne , fans  aucun  interet. 

Le  feiziéme  du  mois  de  Décembre,  if  y eut  une 
autre  congrégation  à faint  Pierre  dans  la  chapelle  de 
Sixte.  On  y réfolut  de  commencer  le'conclave,  orr 
y parla  de  ce  qui  étoit  necefiaire  pour  la  garde  des 
portes , & le  refte  du  jour  fut  emploie  à donner  au- 
dience aux  ambafiadeurs  des  têtes  couronnées.  Le 
vingt-feptiéme  les  cardinaux  , après  la  melTc  du  Saint 
Efpric , entrèrent  dans  le  conclave  au  nombre  de 
trente-neuf;  jamais  iln’avoit  été  fi  nombreux.  Il  y 
eut  d’abord  quelque  conteftation  fur  la  forme  des- 
bulletins , où  l’on  réfolut  qu’ils  feroienr  fignez  & ca- 
chetez du  côté  de  la  fignature  , & l’autre  côté  plié- 
finis  cachet,  afin  qu’on  ne  pût  le  changer.  Il  fut  aufli- 
arrêté  qu’en  cas  qu’on  changeât  de  fentimenr  à l'ac~ 
etjftr , & quron  donnât  fa  voix  â un  autre  , on  le  fe- 
roit  connoître  par  un  figne  dont  on  conviendroitr 
avant  que  d’aller  au  ferutin  ; ce  qui  avoir  été  déjà  ré- 
folu  dès  le  huitième  de  Décembre:  mais  comme  on 
le  propofa  tout  de  nouveau , il  y eut  des  contradic- 
teurs, parce  que  quelques-uns  vouloient  que  les  bul- 
letins luflent  ouverts , fuivant  l’ancien  ufage,  & d’au- 
tres ne  vouloient  pas  qu’ils  fulfent  fignez.  Trois  jours- 
après , c’cft-â-dire  , le  trentième  du  mois , le  facriftain 
célébra  la  méfié  dans  la  chapelle  de  faint  Nicolas , 
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enfuite  on  alla  pour  la  première  fois  au  fcrutin.  Les 
chefs  des  trois  ordres  avec  le  cardinal  d '4ra  cœli , 
avoient  foin  de  tirer  les  bulletins  du  calice  ; 6>C  après 
que  Cornaro  en  avoit  fait  la  le&ure  , il  les  donnoit 
à lire  à ceux  qui  Tes  avoient  lignez.  Le  cardinal 
d’Oftie  eut  neuf  voix , Grimani  dix,  Voltere,  Fief- 
que , Monti  & Anconne  chacun  cinq } Farnefe  6c 
Jaconaccifept,  & d'autres  moins. 

Le  premier  de  Janvier  de  l’an  i/n.  on  alla  pour  la 
fécondé  fois  au  fcrutin , il  fe  trouva  un  bulletin  où  il 
y avoit  treize  cardinaux  nommez  ; ce  qui  caufa  tant 
de  bruit , que  plulîeurs  vouloient  qu’on  le  décache- 
tât : ce.qui  ne  fut  pas  toutefois  exécuté.  Dans  un  au- 
tre on  en  avoit  nommé  jufqu’à  cinq  , le  cardinal 
■d’Oftie  eut  dix  voix  , quelques-uns  fept , d’autres 
cinq.  Au  trbifiéme  fcrutin , qui  fut  le  deuxième  de 
Janvier,  le  cardinal  de  Santi-Quatro  eut  quatorze 
voix.  Au  quarriéme  fcrutin,  le  quatrième  du  mois, 
il  n’en  eut  plfis  que  cinq , fic  Fiefco  neuf.  Le  lende- 
main où  il  y eut  un  cinquième  fcrutin  , Fiefco  eut 
encore  neuf  voix  , &r  quelques  autres  cinq.  Le  jour 
fuivant  au  lixiéme  fcrutin , Cibo  qui  étoit  malade  6c 
dont  le  bulletin  fut  porté  par  les  cardinaux  d’Anco- 
ne  6c  des  Urfins , eut  douze  voix  ; & dans  le  même 
remps  le  cardinal  Santi-Quatro  aïant  crié , cieft  à ce 
coup  que  nous  avons  un  pape , les  cardinaux  de  Mé- 
dias, Pétrucci  de  Valence,  Campegge  , de  Cortone, 
Amelino  5c  Rangoni  Ce  déclarèrent  en  fa  faveur. 
Dans  le  même  temps  Cefarino  , qui  avoit  dbnné  fa 
voix  à Farnefe  , changea  en  faveur  d’Egidio  ; ce  qui 
eaufa  une  grande  conteftation , 6c  fit  dire  à plufieurs 
qu’il  falloir  ouvrir  fon  bulletin  ; mais  quoique  toue 
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le  inonde  publiât  que  le  pape  étoit  élu , on  en  de- 
meura là , & on  ne  fie  rien  autre  cliofe  le  rdfte  de  1^ 
journée. 

Le  cardinal  Grimani  s étant  trouvé  indifpofé,  & 
voïant  plufieurs  intrigues  aufqifelles  il  ne  pouvoir 
donner  les  mains  fans  bleffer  fa  confcience , aima 
mieux  fortir  du  conclave,  quoique  tous  les  autres, 
cardinaux  fifient  tous  leurs  efforts  pour  l’arrêter  j le 
cardinal  Egidio  s’emporta  fort  eoncre  le  cardinal  Far- 
nefe;  ce  qui  fit  qu’on  en  vint  aufeptiéme  lcrutin, 
où  Jaconacci  eut  onze  voix , de  Fiefque  fept , Urfin 
dix , &c  Grimani  fept  -,  le  huitième  ferutin  fut  au  fia 
fans  fuccès. 

Le  cardinal  'Wolfey  miniftre  d’Angleterre , n’é-i 
pargnoit  ni  peines  ni  argent  pour  fs  faire  élire , mais* 
ce  fut  aufii  inutilement  que  le  cardinal  de  Medicis  , 
qui  remua  aufii  beaucoup  pour:  avoir  le  plus  grand 
nombre  de  voix.  Wolfey  crut  pendant  quelque  temps 
que  ce  fefoit  lui  qui  l’emporteroic , partre  que  l’emr 
pereur  qui  avoir  un  parti  dans  le  conclave  v lui  avoir 
promis  de  le  faire  élire  -,  mais  ce  prince  n’avoit  nul 
deficin  de  lui  tenir  parole , il  vouloir  faire  élire  le 
cardinal  Adrien  Florent  évêque  de  Tortofe,  qui  avoit 
été  fon  précepteur. 

Cettç  intrigue  fut  ménagée  fi  adroitement  & avec 
un  fi  grand  fecret , que  les  cardinaux  du  parti  de 
l’empereur,  fans  rien  faire  connoître  de  leurs  defleins, 
fe  contentoient  de  rompre  les  mefures  du  cardinal 
de  Medicis , en  attendant  que  l’occafion  fe  préfen- 
tât  de  faire  réufiir  ce  qu’ils  prétendoient.  L’empereur 
n’étoit  pas  moins  fecret , mais  il  étoit  fi  bien  fervi 
dans  lç  conclave  , qu’il  n’apprehe/idoit  pas  de  man- 
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<pier  Ton  coup.  Enfin  Adrien  qui  n'avçit  point  en- 
core eu  de  voix*  en  eut  quinze  dans  le  neuvième  fcru- 
tin  , qui  fut  fait  le  neuvième  de  Janvier  ; celui  qui 
commença  à le  piopofer  s’étendit  beaucoup  fur  les 
grandes  qualitez  & fur  les  avantages  que  l’èglife  rc- 
eevroit  de  fon  exaltation.  Le  cardinal  de  faint  Sixte  , 
autrement  de  la  Minerve , appuïa  ce  qu’on  venoit  de 
dire  , & dit  qu’il  lui  donnoit  aufli  fa  voix  ; & aufli - 
rôt  les  cardinaux  Colonne , Cavalieri , Monti , Fruf- 
tio , Picolomini , celui  d’Ancone  rd 'Ara  cali , Armc- 
lino  , de  Côme , Trani  & d’autres  lui  donnèrent  aufli 
leurs  voix , ce  <^ui  faifoit  quinze  en  tout. 

Alors  le  cardinal  de  Sainte-Croix  dit  à Farnefe 
-qu’il  devoit  aufli  lui  donner  la  fienne  ; mais  Farnefe 
répondit  qu’il  ne  le  pouvoit  pas , parce  qu’Adrien 
étoit  un  étranger  , qui  n’avoit  jamais  été  à Rome. 
Tous  les  autres  n'aïant  pas  eu  le  même  fcrnpule , plu- 
fieurs  fcjoignirent  aux  quinze  , enforte  qu’Adrien 
eut  les  deux  tiers  des  voix  ; ce  qui  fuffifoic  pour  être 
élû.  Le  cardinal  de  Medicis  voïant  cela , le  rangea 
aufli  dans  le  même  parti,  de  peur  que  des  oppofi- 
tions  inutiles  ne  lui  devinflent  préjudiciables;  ainfî 
l’éleâion  fut  faite  d’un  confencement  unanime , & 
pafla  pour  une  élection  miraculeufe  & dirigée  par  le 
ciel , dans  l’efprit  de  ceux  qui  ignoroient  l’efprit  dp 
cabale  qui  y avoit  dominé.  Aufli-tôe  qu,’il  fur1  elû, 
Paris  de^Graflis  évêque  de  Pefaro,  donna  ordre  au 
protonotairc  d’annoncer  fon  éle&ion  ; ce  qü’il  fit  en 
ces  termes  : « Nous  avons  un  pape  , qui  eftmonfei- 
gîieur  Adrien  Florent , né  à Utrecht  aux  Païs-Bas , » 
cardinal  prêtre  de  faint  Jeân&  faint  Paul. 

Comme  Adrien  étoic  en  Efpagne , on  choifît  au 
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fort  les  cardinaux  Pompée  , Colonne  & Alexandre 
Cefarini , pour  l’aller  trouver  en  qualité  de  légats 
du  facré  college,  & en  même  temps  le  conclave  fut 
ouvert.  # 

Ce  nouveau  pape  étoit  Hollandois  , né  à Utrecht 
le  deuxième  de  Mars  1459.  fils  d’un  brafleur  de  bier- 
re , félon  d’autres  d’un  tapiflier  ; Tes  parens  n’aïant 
pas  les  facultez  necefiaires  pour  le  faire  étudier  , & 
voi'ant  d'ailleurs  qu’il  étoit  capable  de  faire  quelques 
progrès  dans  les  fciences , le  menèrent  à Louvain , & 
lui  procurèrent  une  bourfe  dans  le  college  des  Por- 
ciens , où  l’on  nourrifloit  de  pauvre? écoliers  gratui- 
tement. Il  s’y  diftingua  en  pKilofophie  & en  théo- 
logie ; de  forte  cjue  quand  il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur lé  vingt-unieme  de  Juin  de  l’année  1491.  Mar- 
guerite d’Angleterre  fccur  d’Edoiiard  IV.  roi  d’An- 
gleterre , alors  veuve  de  Charles  le  Hardi  duc  de 
Bourgogne , & gouvernante  des  Païs-Bas , voulut  elle- 
mcme  faire  la  dépenfe  de  cette  cérémonie.  Quelque 
temps  après , ^>ar  le  crédit  de  cette  princefTe , il  fut 
chanoine  de leglife  de  fainf  Pierre  a Louvain , puis 
profefieur  en  théologie  , doïen  de  la  même  églife, 
& enfin  vicechancelier  de  l’univerfité.  ^ 

Maximilien  I.  le  choifit  pour  être  précepteur  de 
ùon-  petit  - fils  l’-archiduc  Charles , qui  n’étoit  alors 
âgé  que  de  fept  ans , & qui  fut  depuis  roid’Efpagne 
& empereur  fous  le  nom  de  Charles  V.  Adrien  fut 
envoie  depuis  en  Efpagne  en  qualité  d’ambalTadeur 
auprès  du  roi  Ferdinand , qui  le  fit  évêque  de  Torto- 
fe  , ville  de  Catalogne  ; & après  la  mort  de  Fertfi- 
nand  il  partagea  la  régeitced’Efpagne  avec  le  cardi- 
nal Ximenès , & demeura  enfin  feul  viceroi  de  ce 
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ïoïaume  pour  Charles  V.  Le  pape  Leon  X.  Lavoie 
créé. cardinal  le  premier  de  Juillet  1517.  Il  reçut  la 
nouvelle  de  fonéle&ionàVidoria  ville  de  Bifcaye., 
& aufli-tôt  il  prit  les  habits  pontificaux,  & fe  fit 
nommer  Adrien  VI.  ce  qui  parut  d’autant  plus  nou- 
veau, que  fes  prédeceflèurs  avoient  toujours  changé 
leurs  noms  depuis  plus  de  cinq  cens  ans. 

Cette  éle&ion  ne  fut  point  agréable  aux  Romains , 
quivouloient  un  pape  Iralien;  le  peuple  en  particu- 
lier fut  fi  fâché  de  ce  choix , qu'il  pourfuivit  les  car- 
dinaux quand  ils  fortirent  du  conclave , & leur  dit 
beaucoup  d’injures  : ce  qui  l’irritoit  encore  plus , c’eft 
qu’on  avoit  fait  courir  le  bruit  qu’Adrien  demeure- 
r oit  en  Efpagne , ou  qu’il  hoit  en  Hollande  du  moins 
pour  y faire  un  long  voïage.  Paul  Jove  rapporte  que 
dans  une  de  ces  émotions  le  cardinal  Gonzague  qui 
pafloit  fur  le-pont  faint  Ange  avec  beaucoup  de  car- 
dinaux , fe  tourna  d’un  air  riant  vers  les  plus  mutins 
& les  remercia  : a Parce , dit-il , qu’ilcrouvoit  qu’ils 
en  étoient  quittes  à bon  marché , puifqü’on  fe  con-  « 
tentoit  de  leur  dire  des  injures , & qu’on  ne  les  la-* 
pidoit  pas  comme  ils  le  méritoient.* 

En  attendant  qu’Adrien  vînt  à Rome , le  facrc 
college  nomma  trois  cardinaux  de  chaque  ordre  pour 
faire  les  fondions  pontificales , & demeurer  dans  le 
palais.  Cependant  le  dixiéme  de  Février  les  cardi- 
naux Cibo  & Grimani  s’exeuferent  de  prendre  le  gou- 
vernement de  l’églife:  Fiefque  eût  voulu  faire  de 
même  , mais  n’aïant  pas  d’exeufe  légitime , il  fut 
obligé  d’agréer  fa  nomination.  On  lui  accorda  feu- 
lement qu’il  ne  demeureroit  pas  dans  le  palais  du 
^Vatican, 
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98  Histoire  Ecclesiastique. 

Luther  ennuie  de  fa  retraite  , revint  à Wittember^ 
au  commencement  de  cette  année  -,  mais  parce  qu’il 
craignoit  que  L 'électeur  de  Saxe  qui  ne  lavoir  point 
rappelle  , ne  prît  mal  ce  retour , il  lui  écrivit  dans  le 
mois  de  Mars , & lui  manda  qu’il  refpe&eroit  tou- 
jours Tes  ordres , & qu’il  n’avoit  aucun  mauvais  def- 
fein  en  quittant  fa  retraice  y qu’il  n’ignoroit  pas  que 
plufieurs  le  blâmeroient  de  s’expofer  ainfi  au  danger , 
après  avoir  été  proferitpar  le  pape  & par  l’empereur 
dont  il  ne  falloir  point  méprifer  la  puiflance  ; qu’il 
avoit  fait  toutes  ces  réflexions  aflez1  long-temps , mais 
qu’il  avoit  crû  fon  retour  neceffaire  pour  trois  raifons. 
La  première , parce  qu’il  en  avoit  été  preffé  par  des 
lettres  réitérées  de  l’églife  de  Wirtcmberg  , dont  il 
ne  pouvoir  négliger  la  confervation  -,  le  foin  de  cette 
églife  & des  peuples  lui  aïant  été  confié  d’une  ma- 
niéré particulière,  & leur  falut  lui  étant  beaucoup  à 
coeur.  La  fécondé , que  le  démon  pendant  fon  ab- 
fence  avoit  troublé  toute  fon  églife , & qu’il  ne  pou- 
voir y rétablir  la  paix  que  par  la  prefence  ; que  cette 
raifon  lui  avoit  paru  fi  importante , qu’aufTi-tôt  qu’el- 
le lui  eut  été  connue , il  s’étoit  mis  en  chemin  fans 
aucune  délibération , parce  que  rien  ne  lui  étoit  plus 
cher  que  le  falut  de  fon  troupeau  ; qu’il  auroit  bien 
pû  écrire , mais  que  c’étoit  un  rcmede  trop  foiblc 
dans  la  conjoncture  prefente.  Enfin  la  troifiéme 
qu’il  prévoit  une  violente  tempête  qui  menace  l’Al- 
lemagne , parce  qu’elle  méprife  les  bienfaits  de  Dieu 
qui  lui  font  offerts  -,  qu’il  eft  vrai  que  plufieurs  ont 
ambraffé  la  vraie  doctrine  avec  zele  ( c’eft  ainfi  qu’il 
appelloit  fa  prétendue  réforme  ) mais  qu’ils  la  desho- 
noroient  par  la  corruption  de  leurs  mœurs , en  fai- 
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'Tant  mauvais  ufage  de  cette  liberté  d’efprit  qu'il  leur 
a enfeigné  ; que  d’autres  s’appliquent  entièrement  à 
opprimer  cette  même  doctrine , ce  qui  peut  condui- 
re à une  fédition  ; qu’il  avoir  déjà  aflez  affoibli  la 
tyrannie  du  pape  ; mais  que  les  magiftrats  ne  vou- 
lant pas  reconnoître  une  fi  grande  faveur  , il  étoit  à 
craindre  que  Dieu  ne  vangeât  le  mépris  qu’ils  fai- 
foient  de  fa  parole , & que  les  malheurs  tombant  fur 
eux  les  uns  après  les  autres , ils  ne  fuflent  ruinez 
fans  reflource. 


An.  iyiz. 


Il  rapporte  encore  dans  cette  lettre  plu'fieurs  au- 
tres raifons  de  fon  retour , fur  lefquelles  il  n’infifte 
pas , parce  qu’il  dit  que  les  premières  font  fuffifantes. 
Il  ajoute  qu’il  prie  lele&eur  de  ne  le  point  blâmer 
s’il  eft  venu  à \Vittemberg  fans  fa  permiffion  , que 
comme  prince  fouverain  il  n’a  de  pouvoir  & d’auto- 
rité que  fur  les  corps  & les  biens  de  fes  fujets  ; mais 
■que  Jefus-Chrift  eft  maître  abfolu  des  âmes , dont  le 
foin  lui  aïant  été  confié,  il  ne  pouvoir  fedifpcnfer 
•de  les  aller  fecourir. 


Les  troubles  dont  Luther  parle  dans  fa  lettre^  xc. 
avoient  été  excitez  par  Carloftad  à Wittemberg, 
lorfqu’il  tenta  d'y  renverfer  toute  la  difeipline  de 
1 eglife  , en  profitant  de  l’abfence  de  Luther.  Ce  Car-  *<«•*«.  t »l 
loftad  dont  on  a déjà  parlé  ailleurs , étoit  un  homme  Albemtid.  divers 
■brutal,  ignorant , artificieux  pourtant  & brouillon , 
fans  pieté,  fans  humanité,  plûtôc  Juif  que  Chrétien.  ^Xif^vms- 
LJne  des  plus  fortes  preuves  de  fon  ignorance  eft  »•*>■  '•  *■ 8 *• 
l’explication  qu’il  donna  aux  paroles  de  Jefus-Chrift  l7' 
dans  l’inftitution  de  l’euchariftie,  foutenant  que  le 
•Sauveur  en  difant  : Ceci  eft  mon  corps , n’avoit  au- 
cun égard  à ce  qu’il  donnoir , & vouloit  feulement 
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fe  montrer  lui-même  afïis  à table  comme  il  étoit  avec 
£es  difciples.  .<  Imagination  fi  ridicule  , dit  M.  l’évê- 
»*  que  de  Meaux , qu’on  a peine  à croire  qn’elle  ait  pu 
*•  entrer  dans  l’efprit  d’un  homme. 

Avant  qu’il  eût  enfanté  cette  interprétation  monf- 
tiueufe  devant  la  retraite  de  Luther,  il  avoir  ren- 
verfé  les  images  à Wittembcrg,  ôté  l’élévation  du 
faint  facrement , & même  les  méfiés  baflès , rétabli  la 
communion  fous  les  deux  efpeces.  Luther  n’improu- 
voit  pas  tant  ces  changemens  qu’il  les  trouvoir  faits 
à.  contre-temps , & d'ailleurs  peu  neceflaires.  « Ce 
» n’eft  pas , difoit-il , que  ce  ne  foit  un  bien  d’abolir 
» la  mefle , mais  il  ne  faut  pas  le  faire  témérairement 
» & avecfcandaler  la  mefle  netoit  unemauvaife 
» chofe  d’elle-même,  je  voudrois la  rétablir:  je  fou- 
« haiterois  que  toutes  les  images  du  monde  fufienc 
» détruites  ; mais  il  Falloir  commencer  par  ôter  de 
» l’efprit  des  peuples  les  images  qui  y font  formées , 
» les  bien  inftruire  ; après  cela  les  images  mate- 
»’  rielles  feroient  tombées  toutesfeules.  » Mais  ce  qui 
piqua  Luther  au  vif,  fut  que  Carloftad  avoir  mépri- 
fé  fon  autorité,  & avoir  voulu  s’ériger  en  nouveau 
doékeur.  Les  fermons  qu’il  fît  à cette  occafîon  font 
remarquables  ; car  fans  nommer  Carloftad , il  repro- 
choit aux  auteurs  de  ces  entreprifes , qu’ils  avoient 
agi  fans  miflion  , comme  fl  la  fienne  eût  été  mieux 
établie.  .<  Je  les  défendrois , difoit-il , aifémenr  de- 
»vant  le  pape  ; mais  je  ne  fijai  comment  les  juftifier 
» devant  le  diable , lorfque  ce  mauvais  efprit  à l’heu- 
» re  de  la  mort  leur  oppofera  ces  paroles  de  l’écrinr- 
«re  : Toute  plante  que  mon  Père  n'aura  point  plan- 
» tee  fera  déracinée.  Er  encore  : Ils  couroient  & ce 
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n’étoit  pas  moi  'qui  les  envoïois.  Que  répondront-  « 
ils  alors?  Ils  feront  précipitez  dans  les  enfers.» 

Dans  un  autre  fermon  prêché  encore  à Wittem- 
feerg , il  entreprit  de  prouver  qu4il  ne  falloir  pas  em- 
ploïer  les  mains , mais  la  parole  à réformer  les  abus. 
C’eft  la  parole,  difoit-il,  qui  pendant  que  je  dor-« 
mois  tranquillement  , & que  je  bûvois  ma  biere-« 
avec  mon  cher  Melanchton  & avec  Amfdorf , a tel-  « 
lement  ébranlé  la  papauté1,  que  jamais  pfince  ni  em-  « 
pereur  n’en  a fàit  autant.  Si  j’avois  voulu  faire  les  » 
chofes  avec  tumulte , toute  l’Allemagne  nageroit  « 
dans  le  fang  ; & lorfque  j’étois  à Wormes , j’auroisti 
pû  mettre  les  affaires  en  tel  étatque  l’empereur  n’y  « 
eût  pas  été'  en  sûreté.  » Carloftaddc  fon  côté  ne  de- 
meura pas  en  repos  : ainfi  pouffé  par  Luther , il  femic 
a combattre  la  doctrine  de  lapréfence  réelle,  au- 
tant pour  attaquer  fon  antagonifte-,  qüe  par  aucun 
autre  motif.  Luther  aufïi , quoiqu’il  eût  penfé  à ôter 
L’élévation  de  l’hoftie  , la  retint  en  dépit  de  CarloC 
tad  , comme  il  le  déclare  lui-même  r»  De  peur , dit-il^ 
qu’il  ne  femblé  que  le  diable  nous  eût  appris  quel-  « 

Sue  chofe.  » Dans  une  lettre  qü’il  écrivoit  fur  fa  ré- 
Srmation  de  Carloftad , il  lui  reproche  d’avoir  mis 
le  chriftianifme  dans  des  chofes  de  néant , à commu- 
nier fous  les  deux  efpeces,  à prendre  le  facremenc 
dans  la  main-,  à ôter  la  eonfeilion,  & à brûler  les 
images. 

Mais  il  y eut  un  point  Air  lequefLuther  ne  le  def- 
approuva  pas  : ce  fut  fur  fon  mariage.  Comme  il  avoic 
envie  de  : faire  bien  - tôt  lui-même  une  pareille  al- 
liance , il  fut  réjoui  que  Carloftad  en  eût  donné 
l’exemple.  » Ces  nœuds,  écrit-il,  me  font  un  vrai  plai- 
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» fir  , que  le  feigneur  fortifie  Carloftaddansl’a&iott 

A N.  i y 1 1.  „ qu’il  vient  de  faire  pour  réprimer  le  libertinage  pa- 
» pillique.  *»  Cet  hérétique  fut  le  premier  eccleliafti- 
que  d’Allemagne  qui  fe  maria  publiquement , & fes 
difciplcs  compoferent  des  oraifons  impies  & rem- 
plies de  blafphêmes  pour  celebrer  ce  honteux  concu- 
binage. 

XCII  La  fureur  de  Luther  contre  l’cglife  l’engageoic 

l aircmbi^dts"'^  * m^er  de  rout  : d entroit  autant  qu’il  pouvoir 
«es  de  Bohême,  dans  les  fecrets  des  états  & des  familles  , & s’ef- 
forçoit  de  les  détacher  de  l’unité  de  l’églile.  Aïanc 
8,‘  appris  qu’on  avoir  aflemblé  les  états  de  Boheme  , & 

qu’on  devoit  y travailler  à y faire  reconnoître  l’au- 
torité du  pape  , il  eut  la  hardiefle  d’écrire  aux  états 
pour  tâcher  de  les  prévenir  contre  Rome  , & d’em- 
pêcher qu’on  ne  reconnût  l’évêque  de  cette  ville  pour 
le  fuccelfeur  des  apôtres.  Sa  lettre  eft  dattée  du  vingt- 
neuvième  de  Juillet:  il  dit  qu’il  avoir  fouvent  fouhaité 
d’aller  en  Boheme , mais  qu’il  n’avoit  jamais  ofé  en- 
treprendre ce  voïage,de  peur  que  fes  ennemis  ne  cruf- 
fent  qu’il  avoit  pris  la  fuite.  Il  ajoûte  : « J’efpere  bien- 
» tôt  voir  les  Allemands  & les  Bohémiens  faire  pro- 
« feflSon  d’une  même  foi  c’eft-à-dire , félon  lui,  ne 
plus  reconnoître  l’autorité  du  pape , & le  regarder 
même  comme  l’antechrift , & Rome  comme  la  profti- 
tuée  de  l’apocalypfe  ; & comme  le  parti  catholique 
jdominoit  encore  , il  exhortoit  ces  peuples  à rompre 
le  mur  de  divifion,  & âne  point  s’écarter  de  la  doc- 
trine de  Jean  Hus  & de  Jerôme  de  P rague. 
xciii.  Jl  fit  dans  ia  même  année  un  ouvrage  féditieux 
contre  l’ordre  ecclefiaftique d’Allemagne,  & fur  tout 
contre  les  évêques.  Cet  écrit  pft  latin,  &c  'a  pour  ti- 
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tte:  Contre  l’ordre  des  évêques  ainfi  fauflement  ap- 

Îjellé.  Dans  la  préface  Luther  prend  le  titre  d’eccle- 
iafte  & de  prédicateur  de  Wittemberg  : « Parce  que, 
dit-il , tant  de  bulles , d’anathêmes  & de  condam-  « 
nations  du  pape  & de  l’empereur  m’aïant  ôté  tous  « 
mes  anciens  titres , & aïant  effacé  en  moi  le  carac-  « 
1ère  de  la  bête,  & ne  pouvant  pourtant  pas  dcmeu-  « 
rér  fans  titre , j’ai  crû  pouvoir  me  donner  celui  « 
d’ecclefiafte  de  Wittemberg,  pour  marque  du  mi-  « 
nillere  auquel  Dieu  m’a  appellé  , & que  j’ai  reçu  « 
non  des  hommes  ni  par  l’homme,  mais  par  le  don  « 
de  Dieu  & par  la  révélation  de  Jefus-Chrift.  « Le 
corps  de  l’ouvrage  eft  rempli  d’inveârives  contre 
l’ordre  épifcopal , qu’il  accule  d’ignorance , de  dé- 
bauche, de  tyrannie,  mais  fur-tout  d’être  ennemis 
de  l’évangile  & de  la  vérité  , & idolâtres  : « Parce 
qu’ils  fuivent  , dit-il,  les  traditions  des  hommes,  & 
qu’ils  adorent  l’idole  du  pape.  » Il  dit  que  les  églifes 
& les  monafteres  font  des  portes  de  l’enfer  & des 
boutiques  de  cérémonies  inutiles.  Il  y déclame  con- 
tre le  célibat  & les  vœux , & n’oublie  rien  de  ce  qui 
pouvoit  rendre  le  clergé  odieux  & faire  foulever  les 
peuples , jufiqu’à  dire  que  les  évcques  ne  font  tels  que 
par  la  féduâion  de  fatan , & qu’on  les  doit  regarder 
comme  les  nonces  & les  vicaires  du  démon.  Enfin 
pour  fe  vanger  de  ce  que  le  pape  l’avoit  nommé- 
ment excommunié  en  publiant  la  bulle  In  cana  Do - 
tnïni , il  oppofa  une  autre  bulle  de  fa  façon,  qu’il  in- 
titula : La  oulle  & la  réformation  du  doÂeur  Luther , 
dans  laquelle  il  dit  que  tous  ceux  qui  emploieront 
leurs  forces  & leurs  biens  pour  ravager  les  évêchez , 
& pour  abolir  le  gouvernement  des  cvêques , font 
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les  véritables  enfans  de  Dieu  ; & qu’au  contraire 
N'  ceux  qui  les  défendent  ou  leur  obéïlTent  font  les 
miniftres  de  fatan. 

x c v.  Dans  cette  même  année-Luther  commença  à piu 
ïlgrj?  hlier  une  partie  de  fa  verfion  de  l’écriture  fainte  en 
Tiicn^d mcm  01  Allemand , 6c  en  particulier  du  nouveau  teftament-: 
Cctkltus  'm  »3il  • On  auroit  de  la  peine  à -rapporter,  ditCochlée, 
,’Lu,htr>  «tous  les  troubles  6c  toutes  les  difeordes  que  cette 
rrT(lnJn .T»nn.  " nouvelle  traduction  du  nouveau  teft-ament  produi- 
ijit.».  h.  „ flt  €n  Allemagne , parce  que  Luther  y avoir  changé 
•«beaucoup  de  chofes  contre  l’ancienne  verfion  re- 
»«  çuë  & approuvée  par  l’églife,  retranchant  en  quel- 
•>  ques  endroits , ajoutant  en  d’autres  /tournant  tout 
»•  dans  un  mauvais  fens , principalement  dans  les  no- 
••  tes  qu’il  avoir  ajoutées  aux  marges , & dans  des 
»*  préfaces  où  il  répandoit  fon  venin  avec  tant  de  ma- 
» lignite  & d’artrnee,  qu'il  entraînoit  aifément  les 
»» lcCteurs  dans  fon  parti,  & qu’il  en  féduifoit  un 
» grand  nombre.  *»  L’erreur  étoit  beaucoup  plus  mar- 
quée dans  les  préfaces  & dans  les  notes  que  dans  le 
texte.  Plufieurs  Catholiques  s’élevèrent  contre  cette 
traduction , -dans  laquelle  ils  découvroient  plus  de 
mille  faufletez.  Jerome  Emfer  doCteur  de  Leipfiic, 
6c  confeiiler  du  duc  Georges  de  Saxe  entreprit  de 
les  faire  voir  par  un  écrit  ; & pour  donner  aux  Ca- 
tholiques le  contre-poifon , il  fit  une  traduction  fi- 
delle  & exaCte  , conforme  au  texe  reçu  dans  leglife, 
& qui  fut  répandue  dans  toute  l’Allemagne , afin 
jque  les  peuples  ne  trouvant  rien  qui  ne  fût  très-pro- 
pre à les  édifier  & à les  porter  à Dieu,  puflent  fe 
nourrir  de  la  parole  de  Jefus-Chrift  dans  leur  languo 
naturelle)  c’eftmcme  une  fage  précaution  d’oppofer 

f.écriturp 


Digitized  by  Google 


Liv  re  cent  v ingt-se/pti'e’m  e.  ro; 
î’écriture  fainte  fidèlement  traduite,  aux  magnifi-  ^ 

nues  promelTes  que  font  les  hérétiques , de  ne  propo- 
fer  à croire  que  ce  qui  fe  trouve  évidemment  dans  la 
parole  de  Dieu.  En  tournant  ce  moïen  contre  eux- 
mêmes  on  en  fait  voit  Tabfurdifé,  & il  n’y  a rien 
qui  ferve  davantage  à la  converfion  des  hérétiques , 
qae  de  leur  mettre  en  mai»  une  traduction  de  Ic- 
criture  approuvée. 

.On  en  trouve  une  preuve  dans  ce  que  rapporte  xert 
PolTevin,  de  la  bible  traduite  en  Polonois  par  les  nlirfdc’uT.blc  0' 
Sociniens,  à laquelle  Jacques  Wieici,  célébré  & fça- 
vant  Jefuite , oppofa  une  autre  traduction  de  toute  r'tfltv-  ** 
la  bible  en  la  meme  langue.  « Comme  le  deflein  des 
U nit  ai  res  , en  publiant  ces  verfions  Polonoifes , dit  « 

PolTevin , ctoit  de  femer  leurs  erreurs  dans  la  Polo- .« 

-gne , Jacques  Wieici  Jefuite  de  ce  païs-làeut  ordre  « 
du  pape  -Grégoire  XIII.  de  travailler  aune  traduc-  « 
tion  de  toute  l’écriture  en  cetre  langue , pour  Top-  « 
pofer  à celle  des  Antitrinitaires:  il  la  ht  fur  Tan- « 
cienne  édition  latine  ; elle  fut  enfuite  imprimée  à « 

Cracovie  la  derniere  année  de  ce  fiecle  avec  Tap-  « 

Î>robation  de  Clement  VIII.  & cette  nouvelle  ver- « 
ion  fut  très-utile  pour  éteindre  les  erreurs  des  nou-  « 
veaux  Ariens  .qui  fe  tépandoient  dans  ce  roïaume.  « 
L’archevêque  de  Gnelne  primat  de  Pologne  fit  les 
frais  de  Timprcffion , & les  Jefuitesdans  le  catalogue 
des  auteurs  de  la  focieté,  après  avoir  .dit  que  WicKÎ 
avoit  fait  imprimer  les  épitres  & évangiles  qui  avoient 
fait  tomber  des  mains  en  peu  de  temps  les  traductions 
des  hérétiques,  font  cette  réflexion  judicieufe  , * que 
par  ce  moïen  il  rendit  inutiles  les  artiflees  des  héréti- 
ques , à qui  rien  n’dt  plus  -ordinaire  que  d’empoi- 
Totae  XXTI.  O 
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» former  les  faintes  écritures , cjui  font  les  fontaines 
» communes  & publiques  de  lcglife  , & de  les  cor- 
» rompre  par  des  verlions  mauvaifes , afin  que  ceux 
» qui  puiferont  dans  ces  fources,  n’en  puiffent  boire 

- fans  s’empoifonnçr  eux-mêmes.  » Emfer  fe  propofa 
ce  meme  but  en  oppofant  une  verfion  fidelle  d«' 
nouveau  teftament  à celle  de  Luther  corrompue  & ai-- 
rerée  en  tant  d’endroits. 

Le  roi  d’Angleterre  voïanr  une  tradu&ion  fi  infi- 
delle , en  écrivit  aux  princes  d’Allemagne,  principa- 
lement à ceux  de  Saxe  , Frédéric  , Jean  & Georges , 
pour  les  exhorter  à arrêter  le  mal  qu’elle  produifoir.- 
>*  Prêt  à ligner  ma  lettre,  leur  dit-il , je  me  fuis  ref- 
» fouvenu  que  Luther  en  écrivant  contre  moi , s’ex- 
» eufe  de  ne  pas  répondreàtout  ce  que  je  lui.ai  ob- 
» je&é , parce  qu’il  en  eft  empêché  par  le  temps  qu’il 
-donne  à traduire  l’écriture  fainte.  J’ai  crû  devoir 
» vous  en  parler,  & vous  exhortera  ne  point  fouf- 

- frir  la  publication  d’un  tel  ouvrage  : car  quoi- 
» que  je  ne  nie  pas  qu’il  ne  foit  utile  & avantageux 

- de  lire  l’écriture  fainte  en  toutes  fortes  de  langues  y. 
« aulïi  effc-il  très  -dangereux  de  fe  fervir  de  verfions 

- qui  proviennent  die  gens  d’une  mauvaife  foi , qui 
■>  tournent  mal  ce  qui  eft  bien  écrit  ; enforte  que  le 

- peuple  croit  lire  dans  l'écriture  fainte  ;•  ce  qu’un 

- homme  execrablea  puifé  dans  des  hérétiques  aufli 

- exécrables  qye  lui.  » Comme  la  tradu&ion  de  Lu- 
ther étoit  déjà  répandue  dans  toute  l’Allemagne, 
quand  le  prince  Georges  de  Saxe- reçut  les  letrres 
d’Henri  VIII.  tout  ce  que  put  faire  ce  prince,  fut  de 
Ja  proferire  &îlé  la  faire  brûler.  •»  J’emploie  tous  mes 
-foins,  écrivit- il  à Henri  VIII.  pour  éloigner  de 

• * 
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mes  états  les  écrits  pernicieux  de  cet  homme , j’a-  « 
tcheee  de  mes  deniers  tous  les  exemplaires  que  je  « 
puis  trouver  de  fon  nouveau  teftament , perfuadé  « 
qu’il  n’a  pas  eu  d’autre  deflein  en  y travaillant , que  « 
de  faire  couler  plus  adroitement  fes  erreurs  & fes  « 
dogmes.  - Ferdinand  archiduc  d’Autriche  frere  de 
l'empereur , en  défendit  auffi  la  publication  par  un 
édit  très-fevere  , ordonnant  fiir  de  griéves  peines  à 
tous  les  fujets  de  fa  majefté  impériale , qui  ctoit  alors 
en  Efpagnc,  de  remettre  aux  officiers  deitinez  pour 
cela  tous  les  exemplaires  qu’on  en  auroic , afin  de  les 
brûler. 

Luther  fut  tellement  irrité  de  cette  défenfe , qu’il 
ffit  contre  ces  princes  un  traité  de  la  puiffence  fecu- 
liere , dans  lequel  il  les  accufe  de  tyrannie  & d’ira- 
pieté , & les  traite  d’une  manière  tout-à-fait  outra- 
geante. « Les  tyrans,  dit-il,  ont  publié  leur  édit  en 
Mifnic , en  Bavière  , dans  la  Marche  , & en  d’autres  « 
lieux , pour  empêcher  le  débit  du  nouveau  tefta-  « 
ment , & ordonner  de  remettre  aux  gouverneurs  « 
tous  les  exemplaires  qu’on  en  auroit  ; qu’on  fe  gar-  « 
de  bien  d’obéir , parce  que  ce  feroit  livrer  Jefus-  « 
Chrift  même  entre  les  mains  d’Herode , qui  le  vou-  « 
loit  faire  périr.  » Cette  conduite  choqua  tellement  le 
prince  Georges  de  Saxe  , qu’il  s’en  plaignit  à l'élec- 
teur Frédéric , & l’exhorta  fort  à punir  Luther.  Le 
roi  d’Angleterre  en  porta  auffi  fes  plaintes  au  même 
prince,  & lui reprefenta  combien  il  yavoit  à crain- 
dre pour  toute  l’Allemagne,  fi  l’on  fouffroit  de  tels 
-excès  ; mais  Luther  étoit  devenu  fi  puiflant , qu’on 
n’ auroit  ofé  entreprendre  de  le  punir , & l’éleéteur 
de  Saxe,  auquel  il  appartenok  de  réprimer  fon  au- 
dace , le  laifTa  faire.  O ij 
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L’empereur  aïant  mis  ordre  aux  affaires  de  Flan- 
dres & d’Allemagne , revint  par  mer  en  Efpagne,  où 
fa  prefence  étoit  neceflaire.  Comme  il  vouloit  ren- 
dre vifite  en  paflant  au  roi  d’ Angleterre , il  aborda  a 
Douvres  le-  vingt-fixiéme  de  Mai  ; il  y trouva  le  car- 
dinal Volfey,  qui  y étoit  venu  l’attendre  avec  un 
magnifique  cortege.  Henry  s’y  rendit  lui-même  deux 
jours  après  ; ces  deux  princes  allèrent  enfuite  à Lon- 
dres , où  fa  majefté  impériale  fut  reçûë  avec  beau-* 
coup  d’honneur  : Henry  lui  donna  l’ordre  de  la  jar- 
retière^ tous  deux  confirmèrent  le  traité  de  Bru- 
ges , par  lequel  on  étoit  convenu  que  Charles  V. 
epouferoit  la  princefTc  Marie  fille  du  roi  d’Angle- 
terre ; qu’il  entreroit  en  France  du  côté  d’Efpagne  , 
& Henri  en  Picardie , chacun  avec  une  armée  de 
quarante  mille  hommes  de  pied  , & dix  mille  che- 
vaux; que  le  pape  ferait  requis  d’entrer  dans  cette 
ligue,  de  même  que  les  Vénitiens,  & que  les  deux 
monarques  s'emploieraient  pour  obliger  les  SuifFes  à 
quitter  le  parti  de  la  France  ^ou  du  moins  à demeu- 
rer dans  la  neutralité.  Henri  VIIL  content-de  ce  trai- 
té , prêta  à l’empereur  une  fomme  d’argonc  confidera- 
bledont  il  avoit  befoin.  On  dit  qu’elle  montoit  à deux 
cens  cinquante  mille  écus.  . : 

Pendant  cinq  femaines  que  Charles  V.  demeu- 
ra en  Angleterre,  il  fçue  fe  concilier  entieremenr 
Paffe&ion  des  Anglois , & fit  le  comte  de  Surrey* 
amiral  de  fa  flotte  pour  le  conduire  en  Efpagne.  It 
s’embarqua  au  port  d’Auton,  & après  dix  jours  de 
navigation  il  arriva  heureufement  enBifcaye.  Il  au- 
rait bien  voulu  trouver  le  pape  Adrien  à Barcelone  , 
où  il  l’avoit  fait  prier  de  l’attendre , afin  de  lui  rei>- 

* • 
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dre  fes  refpeéts  > mais  Adrien  qui  avoir  deflein  de  ^ 
venir  promptement  en  Italie,  & qui  craignoit  que 
cette  entrevue  ne  retardât  fon  voïage , étoit  déjà  par* 
d , & avoir  pris  une  autre  route.  Avant  Ton  départ  * 
il  écrivit  à l’empereur  pour  lui  faire  Ravoir  les 
raifons- qu’il  avoir  de  ne  le  point  attendre.  « Je 
voudrois  vous  voir  & vous  embraflèr , lui  dit-il,  « 
je  n’ai  rien  tant  â cœur  que  de  vous  faluer , de  vous  « 
féliciter  fur  vos  vi&oires , & de  vous  inftruire  de  « 
l’état  dans  lequel  je  laide  l’Efpagne , que  j’ai-  gou*  «< 
vernée  en  votre  abfence:  mais  je  ne  puis  avoir  coc« 
avantage , on  me  préfle  de  partir , je  fuis  neceflfaire  „ 
à Rome,  & je  pourrai  vous  y être  plus  utile  qu’en  « 
Efpagne  ; vous  ctes  un  prince  trop  jufte  pour  trou-  « 
ver  mauvais  que  je  me  hâte  d’aller  où  mon  devoir  « 
m’appelle.  « Après  avoir  écrit  cette  lettre , il  prit  con- 
gé de  la  reine , mere  de  Charles  V.  & lui  recomman- 
da le  gouvernement  du  roïaume  , aufli-bien  qu’au 
confeil,  à l’amiral  & au  connétable.  'L’empereur  ar- 
riva peu  de  temps  après  qu’Adrien  fut  parti.  Ceux: 
qui  s’étoient  révoltez  pendant  l’abfencc  de  ce  prin- 
Ge  , eraignoient  d’être  punis  feverement  ; mais  d’un 
grand  nombre  de  prifonniers  arrêtez  pour  ce  fujet , 
il  fit  couper  la  tête  âhuit  feulement  qui  méritoient 
cette  peine  pour  d’autres  crimes , & accorda  â tous 
les  autres  une  amniftie  generale , â l’exception  de 
cent  quatre-vingts , aufqucls’  néanmoins  il  pardonna 
encore  peu  de  temps  après.  Ce  fut  avec  un  vrai  cha-  ' 
grin  qu’il  commanda  qu’on  fit  mourir  Pierre  d’Ayala, 
comte  de  Salvatierra  ; mais  fes  crimes  avoient  été 
très-grands,  & faqualité  les  rendit  encore  plus  énor- 
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Comme  les  affaires  d’Italie  alloient  afiez  mal , & 
que  Profper  Colonne , faute  de  fecours , avoir  licen- 
cié fa  plûpartjde  fes  troupes , l'empereur  emploïa  une 
partie  de  l’arpent  que  le  roi  d’Angleterre  lui  avoir 
prêté  , pour  rétablir  tout  dans  l’ordre  convenable.  Il 
envoïa  une  partie  de  cette  fomme  à Colônne  & à 
Pefcaire  ; avec  ce  fecours  ces  deux  officiers  entrepri- 
rent de  faire  revenir  François  Sforcedansle  Mila- 
ncs , & de  le  rétablir  dans  Milan  même.  Jerome 
Adorne  fe  chargea  de  conduire  ce  prince , & de  le 
ramener  de  Trente,  où  il  étoit  depuis  fixans , & il 
s’en  acquitta  avec  autant  de  fuccês  que  d’adrefTe  ; car 
fur  le  refus  que  les  Grifons  lui  firent  de  pafTer  par  la 
Valtelinc,  il  prit  la  route  du  Bergamafque  ; il  leva 
fix  mille  lanfquenets , il  mit  Sforce  à leur  tête  & vint 
joindre  l’armee  impériale , fans  que  Lautrec  fe  fut 
oppofé  à fon  paffage. 

Cependant  malgré  les  brigues  que  les  Impériaux 
emploïerent  auprès  des  Cantons , pour  les  empêcher 
de  fervir  dans  l’armée  de  France , Lautrec  reçut  un 
renfort  de  feize  mille  Suifies , qui  le  rendit  fuperieur 
aux  confederez.  Ces  Suifies  étoient  conduits  par  le 
bâtard  de  Savoie , grand- maître  de  France , le  ma- 
réchal de  Chabannes , & Galeas  de  Sâint-Severin.. 
Les  confederez  déconcertez  par  ce  renfort,  réfolu- 
rent  d’abandonner  toutes  les  places  qui  s’étoient  dé- 
clarées pour  eux,  à l’exception  de  quatre } fçavoir, 
Novarre,  que  Philippe  Torniel  promit  de  défendre 
avec  deux  mille  hommes  ; Alexandrie  , dans  laquelle 
fe  jetta  Heétor  Vifconti  avec  quinze  censfantafiins  ; 
Pavie  avec  deux  mille  Italiens  & autant  d’Allemands , 
fo.us  la  conduite  d’Antoine  de  Leve  -,  & Milan , où 
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s’ehferma  Colonne  avec  fept  cens  hommes  d’armes , 
autant  de  chevaux  légers,  & douze  mille  hommes 
d’infanterie.  Comme  leS  François  étoient  encore 
maîtres  du  château  de  Milan , Colonne  voulant  em- 
pêcher qu’ils  ne  reçurent  dufecours,  s’avifa  de  les 
enfermer  d’une  double  circonvallation , & de  loger 
fon  armce  entre  deux.  Lautrec  approcha  néanmoins 
«Le  la  place  pour  reconnoître  l’armée  ennemie  ; mais 
trouvant  les  retranchemcns  bien  fortifiez , & defef- 
perant  de  les  forcer , il  réfolut  de  fe  retirer.  Pendant 
qu'il  déliberoit  fur  fa  retraite  , Colonne  qui  l’obfcr- 
roit , fit  mettre  le  feu  à une  coulevrine  qui  étoit  pla- 
cée fur  leramparf.  Le  coup  emporta  Marc-Antoine 
Colonne  neveu  de  Profper , qui  commandoit  fa  ca- 
valerie légère  de  France , & Camille  Trivulce , fils 
naturel  du  maréchal  de  ce  nom. 

• Lautrec  avant  fa  retraite  ruina  les  moulins  des  en- 
virons , dans  le  deflein  d’affamer  la  ville , détourna 
les  eaux , & crut  par-là  obliger  les  troupes  ennemies 
à fe  débander;  enfuiteil  allafc  camper  à Caftano, 
oàil  fut  joint  par  Jean  de  Mcdicis , qui  lui  amenoit 
trois  mille  fantaflîn*&:  deux  cens  chevaux.  Là  il  ap- 
prit que  François  Sforcc  étant  parti  de  Trente  avec 
/es  fix  mille  lanfquenets,&  aïant  traverfé  le  Veronois 
& le  Mantoüan , étoit  arrivé  à Plaifance  , & que  le 
marquis  de  Manrouë  l’avoir  joint  avec  fà  gendarme- 
rie pour  le  conduire  à Pavie , & enfoite  à Milan  , 
«lès  qu’il  fe  prefenteroituneoccafion  favorable.  L’en- 
vie de  s’oppofer  à ce  paflàge  l’obligea  de  décamper. 
Aïant  appris.danslemême  temps  que  le  maréchal  de 
Lefcun  fon  frere  revenoit  de  France  avec  un  convoi 
d’argent , &c  quelques  foldats  fantaiüns  qu’il  avoir 
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débarquez  à Genes  ; le  feigneur  de  Montmorency  fut 
détaché  avec  trois  mille  Suilfes, mille  foldats  Italiens 
& deux  cens  hommes  d’armes  pour  efeorter  Lefcun  ,l 
& lui  faciliter  le  paflage  duTefin.  Ce  feigneur  eut 
allez  de  peine  à exécuter  cette  commiffion , parce 
que  François  Sforce , qui  étoit  déjà  à Pavie , avoit  été 
informé  de  fa  marche  ? il  fut  aflez.  heureux  pour  être 
joint  par  le  capitaine  Boucard  de  Refuge , qui  com- 
mandoit  la 'gendarmerie.  La  précipitation  avec  la- 
quelle ce  capitaine  s'avança  avec  fes  gendarmes , fit 
lever  tant  de  pouffiere , queSforce  & le  marquis  de 
Mantoue  crurent  qu’ils  alloient  avoir  furies  bras 
toutes  les  forces  de  Lautrec,  & fe  retirèrent  à Pavie.1 

Montmorency  ainfi  délivré  du  péril  qu’il  venoic 
de  courir  , tourna  du  côté  de  Novarre»en  attendant 
le  maréchal  de  Lefcun.  Comme  le  château  de  cette 
place  tenoit  encore  pour  les  François , il  réfolut  de  fe 
rendre  maître  de  la  ville  ; mais  dans  l’impoffibi- 
lité  de  l’attaquer  de  ce  côté  là  , à caufe  des  retran- 
chemens  que îa  bourgeoise  avoit  fait,  il  fit  drelTer 
deux  grofles  pièces  de  batterie  contre  l'endroit  des 
murailles  oppofé  au  château , &»la  brèche  étant  aflez 
grande  , il  commanda  aux  SuilTes  de  monter  à l’af- 
faut , n’aïant  point  d’autres  gens  de  pied  ; mais  quel- 
ques inftances  & prières  qu’il  pût  leur  faire  , ils  refu- 
ferent  abfolumcnt  : » Parce  qujls  ne  dévoient  être 
r cmp'loïez , difoient-ils , que  pour  combattre  en  plei- 
» nc  campagne.  » Montmorency  fut  donc  obligé  de 
faire  defeendre  de  cheval  fes  hommes  d’armes,  & fe 
mettant  à leur  tête  , força  la  muraillç  & fe  rendit 
maître  de  la  ville.  Tous  ceux  qui  étoient  dedans, 
furent  ruez  ou  faits  prifonniers  ; on  ne  pardonna 
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■qu’au  comte  Philippe  Torniel , qui  en  étoit  gouver- 
neur, tous  les  autres  furent  égorgez  ,'.poilr  les  punir 
de  la  maniéré  cruelle  dont  ceux  de  Novarre  avoient 
•traité  les  François  dont  ils  avoient  ouvert  le  ventre 
pour  y faire  manger  leurs  chevaux  , après  l’avoir 
rempli  d’avoine  dans  le  temps  que  ces  malheureux 
refpiroient  encore.  Quelque  temps  après  le  maré- 
chal de  Lefcun  arriva  avec  fon  ‘convoi , & s’ctant 
jbinc  au  chevalier  Bayard  & à Montmorency , ils  pri- 
rent encore  Vigevano. 

Profper  'Colonne  fuppofant  que  Lautrec  ne  le 
viendroit  point  attaquer  jufqu’àce  que  Montmoren- 
cy l’eût  rejoint , écrivit  de  Milan  a Sforce  qu’il  prît 
occafion  do  fe  rendre  au  plûtôt  dans  cette  ville  avec 
les.  fix  mille  lanfquenets  qu’il  conduifoit  ; il  alla 
même  au-devant  de  lui  à moitié  chemin , & ce  prince 
fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  de  joie  de  la  part 
des  hatwtans, ravis  de  revoir  le  fils  de  leur  ancien  Sou- 
verain. Lautrcc  aïant  quitté  fon  camp  de  Caflan  s’é- 
toit  venu  pofter  p Binafgue  entre  Milan  & Pavie  ; il 
crut  pouvoir  fe  rendre  maître  de  cette  derniere  ville, 
fur  l’avis  que  Sforce  n’y  avoit  laifl'é  qu’une  trcs-foi- 
ble  garnifon  , commandée  par  le  marquis  de  Man- 
touc.  Après  y avoir  firit  une  brèche  aïTez  confidera- 
blc  avec  fon  artillerie , fes  troupes  jointes  à celles  des 
Vénitiens  montèrent  à l’afTâut  & furent  vigoureu- 
fement  repouflèes.  Dans  une  autre  attaque  , du  côté 
d’une  faufle  porte  fur  le  Tefin,  qui  n’eut  pas  un 
meilleur  fuccès , la  Rochepofé  y fiat  bleffé  à la  jambe 
d’un  coup  d’arquebufe,  & Riberacyfut  tué  ; ce  qui 
arriva  par  la  faute  d’un  capitaine  nommé  Colombie- 
rcs  , qui  étant  chargé  d’attaquer  cette  faufie  porte  , 
Tome  XXVL  P 
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s’arrêta  pendant  tout  le  combat  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière , comme  s’il  n’eût  été  envoie  que  pour  être 
fpe&ateur.  La  nuit  fuivante  mille  Corfes  & autant 
d’Efpagnols  fe  coulèrent  dans  la  ville  fans  être  apper- 
çus , &c  Profper  Colonne  y étant  arrivé  avec  l’armée, 
impériale , Lautrec  fut  obligé  de  lever  le  fiege  , mar- 
cha droit  à Marignan , & de-là  partant  à la  vue  de 
Milan , il  alla  fe  p*ofter  à la  petite  ville  de  Monza  % 
afin  de  recevoir  le  reûe  de  l’argent  quilui  venoit  dfc 
France. 

Les  confederez  * fur  l’avis  de  ce  convoi  d’ar- 
gent, détachèrent  de  leur  armée  Anchife  Vifcon- 
ti  avec  un  camp  volant,  à defiein  de  l’enlever  : 
ainfi  le  tréforier  fut  contraint  de  demeurer  à Arone , 
étant  trop  foible  pour  entreprendre  le  partage.  Cet 
argent  devoir  fervir  à païer  les  Suides  : ils  eurent  pa- 
tience pendant  quatre  jours,  mais  au  bout  de  ce 
temps-là  informez  que  le  convoi  étoit arrêté,  leurs 
officiers  allèrent  trouver  Lautrec , & lui  demandè- 
rent de  l’argent,  ou  la  permiffion  de  fe  retirer,  ou  qu’il 
les  menât  combattre  l’armée  ennemie.  Elle  étoit  pof- 
téeàla  Bicoque,  maifon  de  campagne  à trois  milles 
de  Milan,  où  il  y avoit  un  grand  parc  qui  pouvoir 
être  aifement  fortifié  qui  étoit  entouré  d'un  lar- 
ge foffé,  ce  quiauroit  rendu  le  combat  très -péril- 
leux pour  les  attaquans.  Les  officiers  François  repre- 
fenterent  donc  aux  Suides , que  c’étoït  violer  toutes 
les  loix  de  la  guerre  , que  d’attaquer  l’ennemi  dans 
un  pofte  fi  avantageux , qu’il  n’y  avoit  que  des  coups 
à gagner  ; que  l’argent  qui  étoit  à Arone  ârriveroic 
dans  cinq  ou  fix  jours  fans  aucun  rifque;  que  les 
troupes  des  confederez  perdant  l’efperance  de.  l’enle- 
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ver  fe  débandcroient , d’autant  plus  que  le  nouveau 
pape  n’avoit  pas  de  quoi  les  païer , & qu’il  y avoit  plus 
de  deux  mois  que  l’empereur  n’avoit  fait  aucune  re- 
mife  d’argent  pour  l’Italie  -,  mais  toute  la  réponfe  des 
Suifles  fut  argent  , congé , ou  bataille  ; & tout  ce 
qu’on  put  obtenir  d’eux  , c’cft  qu’ils  donnoienttout 
le  lendemain  à Lautrec  pour  reconnaître  lesretran- 
chcmens  de  la  Bicoque  , & obferver  l’ennemi. 

La  plupart  des  officiers  François  étoiént  d’avis 
■qu’on  iaiflat  aller  les  Suides , & qu’on  diftribuât  ce 
qui  refteroit  de  troupes  dans  les  places  qui  tenoient 
encore  pour  la  France  dans  laLombardic:  mais  Lau- 
trec qui  ne  fuivoit  pas  aifément  les  confeils  des  au- 
tres , réfolut  l’attaque  du  camp  des  ennemis , après 
que  Crequy  feigneur  de’Pontdormy  le  fut  allé  recon- 
noître.  Le  general  François  divifa  fon  armée  en  trois 
|îour  faire  autant  d’attaques.  Montmorency  donnoic 
a l’avant-garde  avec  huit  mille  Suides , à la  tête  des- 
quels il  marchoit  accompagné  de  quelques  feigneurs 
qui  s’étoient  mis  aux  premiers  rangs.  Lè  corps  de 
bataille  étoit  commandé  par  Lautrec , qui  avoit  avec 
lui  le  maréchal  de  Chabannes , & le  bâtard  de  Sa- 
voie. Le  troifléme  corps  confift oit  dans  l’armée  Vé- 
nitienne , qui  n’avoit  pas  voulu  fe  mêler  avec  les 
Prançois,  & ne  recevoit  les  ordres  que  du  duc  d’Ur- 
bin  fon  general.  Pierre  de  Navarre  marchoit  devant 
avec  fes  troupes  Gafconncs , &:  beaucoup  de  pion- 
niers pour  applanir  les  chemins  : le  maréchal  de  Lcf- 
<cun  détourna  fur  la  gauche,  & fit  un  circuit  pour 
furprendre  avec  fa  cavalerie  le  pont  desconfedcrez, 
^pendant  que  les  Suides  iroient  droit  aux  retranche- 
*nens.  Lautrec  au  contraire  s’ avança  fur  la  .droite , 
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& le  duc  d’Urbin  fe.mit  fur  une  éminence  ou  il  étoic 
à couvert  des  ennemis.  On  lit  dans  Guichardin  que 
Lefcun  fit  prendre  à fes  foldats  la  croix  rouge , afin- 
de  tromper  les  troupes  impériales , qui  portoient  cet- 
te marque  , &:  leur  faire  accroire  qu’ils  venoient  i 
leur  fecours. 

Profper  Colonne  averti  par  fes  efpîons  dudeffeirr 
des  François , avoir  appelle  de  Milan  François  Sforce- 
avec  les  fix  mille  laniquenets  ; le  refte  des  troupes 
confédérées  fut  rangé  dans  le  camp , avec  ordre  de- 
fe-  tenir  fur  la  défenfive.  Les  Suiflès  de  l’armée  Fran- 
çoife  étoient  déjà  près  .des  lignes  couverts  d’une  col- 
line : . on  leur  confeilla  de  faire  alte  jufqu’à  ce  que> 
l’artillerie  &c  les  pionniers  de  Navarre,  las  euiTenc 
joints,  & que  Lefcun  fut  arrivé  à l’endroit  qu’il  de-  . 
voit , afin  de  commencer  les  deux  afiauts  en  meme 
temps  ; mais  les  SuilTes , fans  écouter  aucun  avis,  fran- 
chirent le  fofTé  qui  étoit  devant  eux,  pour  monter- 
fur  la  contrefcarpe  , & paroilfant  à la  portée  du  ca- 
non depui?  les  pieds  jufqu’à  la  tète,  ils  perdirent  mille- 
de  leurs  meilleurs  foldats , avant  meme  qu’ils  eufTent- 
abordé  le  fofTé  dans  lequel  les  autres  fe  jetterent  à. 
corps  perdu;  mais  l’aïant  trouvé  fi  profond  qu’à  peiv 
ne  pouvoienc-ils  atteindre  aux  retranchemens  du- 
bout  de  leurs  piques,  il Jeur  fut  impofïible de  pafler 
au-delà  ; ils  ne  laifler©nt  pas  de  faire  effort  pour  ga- 
gner la  contrefcarpe , mais  le-canorv&  les  arquebu- 
fîers  des  confederez , qui  lesmiroient  en  sûreté  par 
les  ouvertures  du  parapet , 11’enmanquoient  prefque- 
aucun.  Il  en  périt  encore  deux  mille  avec  leur  gene- 
ral Albert  de  la  Pierre,  8c  quatorze  de  leurs  meilleurs- 
çap.itaines.  Le  dépi?  de  ne.  pouvoir  donner  un  foui 
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«pup  à ceux  qui  les  tuoienc  en  fe  mocquant  d’eux  , 
les  jetta  dans  une  efpece  d’immobilité  , dont  ils  ne 
fortirent  que  pour  fuir  avec  précipitation. 

D'un  autre  côté  Lefcun  avoir  achevé  Ton  circuit 
pour  attaquer  le  pont  ; mais  il  le  trouva  fi  bien  gar- 
dé parles  lanfquenets  que  Sforce  y avoit  envoïez, 
qu’incapable  de  réfifter  à tant  d’ennemis , il  fut  con- 
traint de  fe  retirer  vers  Eautrec  fon  frère  , après  y 
avoir  perdu  beaucoup  de  fioldats  & d'officiers.  Son 
malheur  vint  de  n’avoir  pas  été  fécondé  par  les  deux 
autres  corps  de  l’armée  Françoife,  qui  ne  firent  au- 
cune diverfion.  Lauirecne  pucperfuader  aux  Suifles 
de  retourner  au  combat.  Le  duc  d’Urbin  tint  l’armée 
dé  Venife  dans  un  porte  couvert,  d’où  elle  ne  pou- 
voit  voir  l’armée  des  confederez  , ni  en  être  vue,  de 
forte  qu’elle  demeura  auffi  immobile  que  fi  elle  ne 
fût  venuë  que  pour  regarder  le  combat , ou  pour  dé-' 
fendre  le  bagage;  Les  ennemis  délivrez  de  la  crainte 
des  SuifTes , tournèrent  toutes  leurs  forces  du  côté  du 
pont;  Lefcun  eut  fon  cheval  tué  fous  lui,  le  comte 
de  Montfort  fils  aîné  du  comte  de  Laval , & les  fei- 
gneurs  de  Graville , de  la  Guiche , de  Tournon , de 
Launay,  Roquelaure,  Miolans  y périrent  ; Mont- 
morency fut  renverfé  par  terre  d’un  coup  qu’il  reçut , 
mais  les  fiens  le  retirèrent , & il  guérit  de  fes  blefiu- 
res.  Tel  fut  le  malheureux  fucccs  de  la  bataille  de  la 
Bicoque,  qui  fe  donna  le  .vingt- deuxième  d’Avrif, 
fi  l’on  peut  appelles:  bataille  une  action  dans  laquelle 
lés  confederez  ne  forment  point  de  leurs  retranche- 
mens.  Quelques  hiftoriens  comptent  jufqu  a cinq 
mille  hommes  tuez  de  l’armée  Françoife  : du  côte 
ides  ennemis  dpm  Pedro  de  Çardoha  comte  deÇali- 
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faro  fut  tué  , le  fils  du  marquis  de  Pefcaire , & lé  maçi 

?[uis  du  Guaft  dangcreufemcnc  bleflez.  Par  cette  dc- 
aite  les  François  perdirent  entièrement  le  duché  de 
Milan , dont  François  Sforce  fut  mis  en.poflelfiom 
Le  lendemain  vingt-troifiéme  d’ Avril , qui  étoic 
le  Lundy  deQuafimodo  , Lautrec  pafïaàTrezzo,&5 
le  jour  fuivant  ks  Suifles  s’en  retournèrent  dans  leur 
pais , & le  general  François  aflez  confterné  de  ce  de-» 
part , eut  la  complaifai^ce  de  ks  conduire  jufqu  a 
Buftarolo , & de  ks  couvrir  dans  le  chemin  avec  fa 
cavalerie.  Pefcaire  vouloit  les  pourfuivre , mais  il  en 
fut  empêché  par  Profper  Colonne  , qui  ne  voulut 
pas  qu’on  hazardât  la  vi&oire  qu’on  venoit  de  rem- 
porter , ni  qu’on  fécondât  la  témérité  des  Suifles  pajj 
une  préfomption  qui  leroit  encore  plus  blâmable.' 
Ils  fe  retirèrent  donc  en  bon  ordre  & fans  aucun 
danger.  Lautrec  du  refie  de  fon  armée  garnit  les  pla- 
ces , & mit  une  forte  garnifon  dans  Lodi  pour  con- 
ferver  Crcmone  ; mais  Bonneval  qui  commandoit 
TcnacnT rc  dans  cette  première  place  , fe  laifla  furprendre  par 
<ic  loJî  , de  cô-  François  Srorce , qui  l’attaqua  fi  vivement , que  tous 
ne.  les  gens  y entrèrent  & le  rendirent  maîtres  de  la  ville» 

& de  tout  ce  qui  étoit  dedans  -,  la  garnifon  fut  faite 
. prifonniere  au  nombre  de  trois  mille  fantalfins  & 
trois  cens  hommes  d’armes,  fans  même  avoir  pû 
prendre  les  armes.  Pefcaire  prit  auflï  la  ville  de  Cô, 
me  avec  une  capitulation  honorable  ; cependant  les 
ennemis  y étant  entrez , ks  François  furent  dévali- 
fez  contre  le  droit  des  gens.  Le  gouverneur  de  Pizzi- 
ghitone  fe  rendit  auflï  à la  première  fommation  de 
Pefcaire  -,  & les  confedercz  pouflant  toujours  leurs 
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my  avoir  été  obîigé  de  remettre  le  gouvernement  à j^11# 
Lefcun , oui  y étoit  arrivé  avec  Jean  de  Medicis.  La  moncc'api[ulepoo't 
place  fut  fi  prefïee  . que  le  maréchal  capitula  pour  fe  C:  rendre. 

1,  .I  .1.  1 1 1 - Utnuirts  du  Btl-% 

Tendre  dans  trois  mois,  ou  dans  quarante  jours,  1e-  /«./.  ». 

Ion  Guichardin,  s’il  netoir  fecouru  par  le  roi  de  Met.tr.  tlrt^i 
France , & le'  fecours  n’aïant  point  été  envoie , la  ca- ch,m' u +' h l71' 
pitulation  fut  exécutée.  Enfin  pour  comble  de  mal- 
heurs les  ennemis  fiirprirent  Arone,  où  ctoit  le  con- 
voi^l’argent  qu’on  envoïoit  de  France  v & les  Véni- 
tiens ne  penferent  plus  qu’à  quitter  le  parti  des  Fran- 
çois & à faire  ledr- accommodement  avec  l'empe- 
reur.1 

► . Lautrec  entièrement  dedhû  de  Fefperance  de  con- 
ferver  ce  qui  reftoic  à la  France  dans  le  Milanès , 
h’aïant  plus  que  quatre  cens  lances  & quelque  infan- 
terie Gafconne  , prit  le  parti  de  fe  retirer  en  France 
avec  deux  de  fes  domeftiques  feulement,  &depaf- 
fer  travefti  par  le  pats  des  Suilfcs  pour  n’être  point 
reconnu.  Il  laiffa  à Lefcun  fon  frere  le  commande- 
ment du  peu  de  troupes  qui  lui  reftoient  -,  il  conjura 
les  gouverneurs  des  châteaux  de  Milan,  de  Novarre- 
& de  la  ville  de  Cremone  , qui  n etôient  pas  encore 
rendus, de  foutenir  l’honneur  de  lâ  Frànce,&  fe  prépa- 
roit  à fon  départ , lorfqu’il  eut  enédrélè  chagrin  d’ap- 
prendre que  Pfofper  Colonne  avec  fon  hrmee  s’écoit 
rendu  maître  de  Genes.  Cette  ville-ctoit  libre  & avoir  _ v . 
alors  pour  doge  O&avien  Fregofe  , qui  etoit  entière-  Lcs  en“em15  fu*- 

1 ' 1 •»/  .'!»  ' - T-  î®:'  » T-1  . . rrcnneiiE  la  ville  de 

înent  a la  dfcvotion  de  François  I.  qui  y avoit  mis  gcms. 

Pierre  de  Nàvatre!kvëc  une  bonne  garnifon  pour  la  " 
défündre.  Les  Tmperiauic  ne  pouvant  fouffrir  que 
*cetteviîlc , qui  étôit  la  clef  delà  Lombardie  par  mer , 
ne  fitir  pas  à l’empereur  , firent  jfommer  ledogé  de 
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— — porcer  le  peuple  à cha(Ter  les  François  de  la  ville, - 

A N.  î ji-ts.  promettant  de  leur  donner  le  paflagc  libre  pour  re- 
tourner en  France.  Frcgofe  l’auroit  fort  fouhaité,' 

• mais  il  n’étoit  pas  le^naître , parce,  que  dans  le  même 

temps  Pierrede, Navarre  éçoit  -entré  dans  le  port  avec 
deux  galeres  & environ  deux  cens  François.  Bene* 
detto  Vivaldi  envoie  par  Pefcaire  parloir  encore  au 
doge  , lorfque  quelques  foldats  Elpaghols  apperce- 
Vant  dans  la  muraille  un  endroit  écroulé  qui  n’étoit 
point  gardé  j parce  qu’il  y avpit  fufpenfion  d’armes,' 
s’unirent  à quelques  bataillohs , s’emparèrent  de  la 
brèche  , montèrent  fur  la  muraille , & crièrent  vic- 
toire, ; d'autres  les  fuivirent  : auifi-tôt  la  ville  futpri- 
fe  d’aflaut  & abandonnée  au  pillage , qui  fut  fi  grand 
que  l’on  n’épargna  pas  même  les  églifes.  Colonne  & . 

Pefcaire  avoient  feulement  défendu  aux  foldats  de 
ne  point  attenter  à l’honneur  des  femmes,&  de  ne  fai- 
re mal  à aucun  Génois.,  ordonnant  au  furplus  de  tuer 
tous  les  François  qui  tomberoient  fous  leurs  mains , 
pu  les  faire  prifonniers.  Le  doge  Fregofe  fut  arrêté 
& dépofé  ; on  f enferma  dans  l'Ifle  d’Ifchia.,  où  il 
mourut , & Jerome  Adorne  fut  mis  à fa  place, 
c x v 1 1.  Ce  dernier  coup  ôta  à François  I.  toute  efperance 
chagrin  que  Frin-  conjferver  Ce  qui  lui  reftoit  dans  le  Milanès.  Il 
ccttc  peru.  rappella  les  troupes  qu’il  y envolait  au  nombre  ae  ux 
mille  fantaflins , & de  quatre  cens  hommes  d’armes 
fous  la.conduice  du  duc  de  Longueville  , qui  apprit 
. la  perte  de  Geftes  à Villeneuve  d'Aft,  d'où  décrivit 
au  roi.;  & fa  majefté  fur  fa  lettre  lui  manda  de  rame- 
ner fes  troupes  en  France.  Ce  retour  fut  eau fe  qu’on 
remit  Cremone  aux  confédérée , fuivant  les  articles- 
de  la  capitulation  dont  on  étoit  convenu  : la  garni- 
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Ion  Françoife  cjui  yétok  fe  retira  dans  le  château, 
dans  lequel  on  mit  pour  commander  le  feigneur  de 
Bunon , qui  le  défendit  plus  d’un  an,  jufqu’à  l’arri- 
vée de  l’amiral  Bonnivet  en  Icalie , avec  de  nou- 
velles troupes.  Cependant  Lautrec  ctoit  arrivé  og 
France.  On  ne  peut  nier  que  ce  feigneur  n’eût  com-' 
mis  plufieurs  fautes  durant  cette  guerre , aïant  eu  tort 
de  laifTer  faire  la  jon&ion  de  François  Sforce  à Prof- 
per  Colonne  ; d’avoir  laiffié  joindre  fix  mille  lanfque- 
»ets  a l’armée  impériale  ; d’avoir  afliegé  Pavie  fans 
prendre  toutes  lesmefures  neceffaires  pour  s’en  ren- 
dee  maître  , fans  parler  des  vexations  qu’il  exerçoit 
fur  les  Milanois  en  temps  de  paix  , & de  la  trop  bon- 
ne opinion  qu’il  avoir  de  lui-même , & qui  étoit  cau- 
fe  qu’il  ne  fe  rendoit  jamais  aux  avis  de  fes  vieux  offi- 
ciers : cependant  il  faut  lui  rendre  cette  juftice  , que 
s’il  fut  malheureux  en  Italie  , on  doit  en  attribuer 
la  caufe  au  défaut  de  paiement  des  troupes  , qui  ne 
venoit  pas  du  roi , qui  avoit  ordonne  qu’on  envoïât 
en  Italie  quatre  cens  mille  écus , ni  de  Lautrcc  qui  ne 
les  reçut  pas  $ mais  de  l’avarice  de  madame  de  Savoie 
mere  du  roi , qui  haiffioit  mortellement  ce  general 
de  l’armée  Françoife , &:  qifi  retira  cette  fomme  des 
mains  de  Jacques  de  Beaunc  feigneur  de  Semblan- 
çay,  furintendant  des  finances. 

Lautrec  n’obtint  une  audience  du  roi  qu’avec 
beaucoup  de  peine.  Par  le  crédit  du  connétable  il 
fut  introduit  en  plein  confeil , il  fe  prefenta  hardi- 
ment devant  fa  majefté , qui  lui  reprocha  d’abord 
qu’il  ne  pouvoit  voir  de  bon  œil  un  homme  qui  lui 
avoit  fait  perdre  le  plus  beau  duché  de  la  Chrétien- 
té. .«  Il  cft  vrai , fire , répliqua  Lautrec,  mais  votre  « 
Tome  XXFI.  Q. 


A N.  IJll. 


c x v n i. 

Lautjcc  vient  SB 
Fiance  tendre 
compte  au  toi  de 
l’état  du  Milanci. 

Aiim.  i * SclUi  » 
l-t. 


C X I X. 

Comment  il  cft 
reçu  du  toi  Fran- 
çois L 


Digitized  by  Google 


A N.  I fl  Z. 


C X X.:- 

Lc  fuiimcndanc 
Jcs  finances  con- 
damne par  la  mali- 
ce de  la  rcgemc. 

De  Thon  . b:fi.  I. 
1. 

BcUitr.  U 1 7. 


ni  Histoire  Ecclesi astique. 

« majefté  en  eft  la  feule  caufe  ; j’ai  entretenu  pendant' 
«dix-huit  mois  fon  armée  fans  aucune  folde  ; les- 
«SuifTes  qui  n’étoienc  pas  païez  m’ont  contraint  de 
»>  livrer  bataille  aux  epnemis  à la  Bicoque.  Je  pre— 
»\oïois  bien  quelle  ne  me  feroit  pas  avantageufe  y 
'*•  mais  j’y  fus  forcé  , parce  qu’autrement  ils  fe  reri-i 
« roient.  » Le  roi  étonné  de  ce  difeours , lui  repartit,, 
qu’il  lui  avoit  envoie  quatre  cens  mille  écus  pour 
païer  fon  armée  ; à quoi  Lautrec  répondit , qu’il  étoir 
vrai  qu’il  avoit  rec;û  les  lettres  qui  lui  donnoient  avis 
qu’il  toucheroit  cette  fomme , mais  qu’il  n’avoit  rien: 
touché.  A ces  mots,  le  roi  tranfporté  de  colere  , fit' 
appeller  Semblançay , & lui  demanda  comptede  qua- 
tre cens  mille  écus  qu’il  avoit  eu  ordre  d’envoïer  à- 
l’armée  d’Italie.  Semblançay  qui  ne  connoifToit  pas- 
le  danger  qui  le  menaçoit , répondit  ingénument , . 
que  le  même  jour  que  les  aliénations  pour  leMila- 
nès  avoient  été  dreflées , madame  la  regente  s’etoit 
faille  de  la  fomme,  pour  être  païée  de  tout  ce  qui  lui 
étoit  dû  tant  en  penfions  & gratifications , que  peur 
les  duchezde  Valois , de  Touraine  & d’Anjou , dont' 
elle  étoit  donataire  ; qu’apres  lui  avoir  reprefenté 
qu’elle  alloit  épuifer  le  eréfor  roïal,  elle  l’avoit  me- 
nacé de  le  perdre  s’il  ne  la  fatisfaifoit  pas , en  afsûrant 
qu’elle  avoit  allez  de  crédit  pour  le  mettre  à couvert 
de  toute  pourfuite , & qu’il  lui  fulfifoit  d’avoir  fa 
quittance. 

Le  roi  pour  achever  de  s’éclaircir,  entfa  dans  l’ap- 
partement de  fa  mere  avec  Semblançay  , & celui-ci 
répéta  devant  elle  tout  ce  qu’il  venoit  de  dire  ; ce  qui 
la  mit  fi  fort  en  colere , qu’elle  donna  un  démenti  au- 
furintendant , & demanda  juftice  au  roi  contre  un 
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«cinéraire  qui  vouloic  la  rendre  coupable.  Mais  com- 
me dansde  femblables  affaires  l'orage  tombe  d’ordi- 
naire fur  les  plus  foibles , Semblançay  fut  arrêté  dans 
l’antichambre  du  roi  ; & le  chancelier  du  Prat  ami 
de  la  regente,  & ennemi  caché  du  furintendant , fie 
enforte  que  fa  majefté  nommât  des  comnhffaires 
pour  lui  faire  fon  procès,  quoique  l’accu fé alléguât 
ion  privilège  de  ne  pouvoir  ctre  jugé  que  par  les 
chambres  du  parlement  aflemblées.  Le  peculat  fut 
le  feul  crime  fur  lequel  on  inftruifit  le  procès , & il 
fut  condamne  â mort , foit  que  les  juges  appréhen- 
daient d’irriter  fa  partie  en  opinant  â de  moindres 
peines  t ou  qu’ils  füffent  prévenus  de  la  penfée  qu'on 
ne  pouvoit  long-temps  manier  les  deniers  du  roi , & 
demeurer  fidele. 

L’amiral  Bonnivet  qui  commandoit  dans  Fonta- 
rabie  , en  fut  rappelle  par  François  L & le  comte  du 
Lude  fut  envoie  a fa  place.  A peine  l’amiral  fut- il 
parti , que  les  Efpagnols  vinrent  avec  une  puiffantc 
armée  pour  la  recouvrer , & ne  pouvant  la  forcer  â 
caufe  de  la  réfiftance  opiniâtre  du  comte , ils  tentè- 
rent de  la  ruiner  par  la  famine.  Tl  y avoit  un  an  entier 
qu’ils étoient  devant,  &lesaffiegez  périffoient  tous 
les  jours  ou  par  les  maladies , ou  par  la  famine  ; en- 
forte  que  la  gamifon  étoit  réduite  â moins  de  trois 
cens  hommes , au  lieu  de  quatre  mille  dont  elle  avoit 
été  compofée.  Ffahçois  I.  revenu  de  la  confterna* 
tion  ou  l’avoit  jette  la  perte  du  Milanès , envoïa  le 
• maréchal  de  Châtillon  avec  des  troupes  capables  de 
fecourirla  place  \ mais  ce  maréchal  étant  mort  fur  la 
route  â Dacqs , le  maréchal  de  Chabannes  fut  envoie 
pour  prendre  fa  place  fur  la  fin  de.  cette  année  : il  s’a- 
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~ vança  jufqu’à  la  riviere  de  Bidafloa , en  attendant  que 

flotte  de  France  commandée  par  Lartigue  vice- 
amiral  de  Bretagne , parût  pour  favorifer  Ton  atta- 
que. La  flotte  ne  parut  point , ce  qui  n’empêcha  pas 
c xx  ii.  Çhabannes  de  fe  prefenter  devant  les  lignes  des  Ef- 
chabanncs'k'ùc*1'  pagnols , & de  les  forcer.  La  retraite  des  ennemis  lui 
£ùt  lever  le  Ccgc.  rendit  libre  l’entrée  de  la  ville,  qu’il  trouva  prefque 
déferte  : il  eut  foin  de  ta  ravitailler  ; & du  Lude 
aïant  mis  en  fa  place  Franget  lieutenant  de  la  com- 
pagnie de  Châtillon , qui  y fit  fort  mal  fon  devoir , 
alla  en  cour  pour  y recevoir  les  loüanges  qui  étaient 
dues  à fa  valeur. 

L’empereur  aïant  appris  l’a  levée  de  ce  fiege  en  ar- 
rivant  en  Efpagne,  en  eut  d'autant  plus  de  chagrin  , 
que  le  roi  d’Angleterre  lui  avoir  promis  de  fecourir 
les  Elpagnols,  & d'aider  à chafler  les  François  de 
Fontarabie.  Les  Impériaux  & les  Anglois  avoient 
uni  leurs  forces  d’un  autre  côté  , c’eft-à-dire,  en  Pi- 
n cardie  & en  Champagne  ; mais  ils.  n’y  firent  rien  de 
Kxpcdit.on  des  fort  important.  Ces  deux  armées , l*Imperiale  com- 
aTi^ois en  Picardie  mandée  par  le  comte  de 
comte  dc  Surrey  J croient 
Angt.i.  17.  les  de  France  , que  le  duc 

Mémoires  dft  Vil-  * , 

u» , 1.  u doit  en  Picardie  , n ecoit 

ainfi  après  avoir  mis  de  bonnes  garnifons  dans  les 
places , il  fe  contenta  d’incommoder  feulement  les 
ennemis  avec  un  petit  corps  qui  les  cotoïoit  fans 
cèfle.  Dans  le  mois  de  Septembre  les  deux  generaux 
firencle  fiege  d’Hefdin  ; ce  qui  obligea  François  I.à  * 
tout  emploïer  pour  avoir  de  l’argent.  On  commença 
• • d’aliener  le  domaine  du  roi  en  faveur  du  duc  de  Lor- 

raine , x qui  l'on  ^vendit  les  fouverainerez  de  Banville 


Bures  ; & l’Angloife  ^ar  le 
tellement  fuperieures  acel- 
de  V endôme  qui  comman- 
pas  en  état  de  leur  réfifter  : 
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te  de  Château  fur  Mozelle , & les  lettres  patentes  en 
furent  expédiées , malgré  les  oppofitions  du  parle- 
ment de  Paris  & de  la  chambre  des  comptes:  le  roi 
roulut  être  obéi.  On  continua  de  vendre  les  charges 
de  juftice , d’en  créer  un  grand  nombre  de  nouvel- 
les , dont  la  monarchie  s’étoit  aifément  pafle  durant 
plus  d’onze  cens  ans , d’augmenter  les  tailles , Se  d’in- 
venter toutes  fortes  de  nouveaux  impôts.  Le  roi  fît 
même  enlever  du  tombeau  de  faint  Martin  à Tours , 
la  grille  d’argent  que  Loiiis  XI.  y avoit  fait  faire , 
& qui  pefoit  fix  mille  fept  cens  foixantc  Se  feize 
marcs  on  la  porta  à la  monnoïe  pour  en  fabriquer 
des  pièces , où  d’un  côte  l’on  voïoit  la  figure  de  cet- 
te grille.  On  dit  que  c’étoit  le  chancelier  qui  donnoit 
cesconfeils  au  roi. 

L’armée  qui  avoit  affiegé  Hefdin , fut  cinq  ou  fix 
femaines  devant  cette  place  fans  la  pouvoir  prendre  -, 
le  comte  de  Vendôme  y avoit  fait  entrer  Biez,  Sau- 
cour  & la  Lande  trois  officiers  pleins  de  valeur  Se 
d’experience , qui  fe  défendirent  avec  tant  de  coura- 
ge pendant  les  quarante-deux  jours  que  dura  le  fie- 
ge  , que  les  Impériaux  Se  les  Anglois  réduits  à la  moi- 
tié de  leurs  foldats  par  la  défertion , Se  ne  pouvant 
plus  coucher  fous  leurs  tentes  â caufe  des  pluies  qui 
tomboient  toutes  les  nuits , furent  contraints  de  fe 
retirer.  De  Bures  reprit  le  chemin  de  Flandres , & le 
comte  de  Surrey  fut  obligé  de  s’embarquer  pour 
l’Angleterre  fur  la  fin  d’Oétobre , après  s’être  appro- 
chez de  Corbie , qu’ils  trouvèrent  fi  bien  forti  fiée  , 
& la  garnifon  fi  bien  difpofée  â fe  défendre , qu’ils 
n’oferent  en  entreprendre  le  fiege.  Cependant  ils 
brûlèrent  Dourlens  Se  les  villages  d’alentour , à quoi 

QTij 
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France  in-quarto  , 
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j ~ fc  termina  leur  expédition  : enforte  que  tous  les  e£ 
* z*  forts  de  l'empereur  & du  roi  d’Angleterre  n’auroient 
pas  fait  grand  mal  à François  I.  pendant  cette  cam- 
pagne , s’il  n’eût  pas  été  lui-même  la  caufc  du  mau- 
vais fuccès  de  fes  armes  en  Italie , par  la  négligence 
qu’on  apporta  à.  fournir  l’argent  ncceflaire  pour 
*rptien  des  troupes. 
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LIVRE  CENT  VINGT-HUITIEM'E. 

LE  pape  Adrien  VL^toit  parti  de  Tarragone  , 
ville  de  Catalogne  fur  la  mer  Mediterranée , le 
deuxième  Août  de  cette  année.  Comme  il  eut  un 
vent  favorable  , il  ne  fut  pas  long-temps  à aborder  à 
Çenes  r où  il  féjourna  pendant  trois  jours.  Il  vit  cet- 
te ville  encore  défolée  du  pillage  qu’elle  avoit  fouf- 
• fert  deux  mois  auparavant.  Néanmoins  le  fénat  lui 
rendit  tous  les  honneurs  dont  il  fut  capable.  Fran- 
çois Sforce  nouveau  duc  de  Milan , Profpcr  Colon- 
ne & le  marquis  de  Pefcaire  vinrent  lui  baifer  les 
pieds , & le  prier  de  les  abfoudre , s’ils  avoient  en- 
couru quelques  cenfures  dans  le  fac  de  Genes.  Mais 
Adrien,  qui  avoit  été  irrité  de  cette  aâion,  ne  fut 
point  touché  de  leur  humiliation,  & il  leur  répondit 
d’un  ton  fec  : « Je  ne  le  peux , ni  ne  le  dois , ni  ne  le 
veux.  »>  De  Genes  le  pape  fe  rendit  au  port  de  Li- 
vourne , où  il  fut  reçû  du  cardinal  de  Medicis  & de 
cinq  autres  des  ambaffadeurs  des  princes  d’Italie  , & 
de  François  de  Gonzague  chef  de  l’armée  ecclefïafti- 
que;  ils  le  cooduifirent  tous  à Civitta-Vecchia,  où 
les  cardinaux  Pompée  & Colonne , & François  des 
Urfins,  députez  par  le  fénat,  vinrent  au-devant  de 
lui  à fon  débarquement , & le  conduiiîrcrrc  fous  un 
dais  jufqu’à  1 ’églilè.  Le  lendemain  il  s’embarqua  pour 
Oftie  avec  dix-huit  galeres , & monta  fur  le  Tibre 
jufqu’au  monafterc  de  faint  Paul.  Il  coucha  dans  ce 
monaftere  le  vingt-huitième  d’Août,  &s’y  revêtit 
dé  la  mitre  & de  la  chape,  voulant  entrer  dans  Ro- 
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11.8  Histoire  Ecclesiastique. 
me  avec  cet  habillement.  Il  y arriva  le  lendemain 
vingt-neuvième  du  même  mois , le  peuple  & le  cler- 
gé vinrent  au-devant  de  lui , & l’accompagnerenc 
comme  en  proceflîon  jufqu’au  Vatican.  Adrien  fe 
rendit  d’abord  au  grand  autel , où  tous  les  cardinaux 
vinrent  lui  baifer  les  pieds , & enfuite  toutes  les  au- 
tres perfonnes  fans  obferver  aucun  rang.  L’après- 
midi  il  .monta  à cheval  avec  fon  chapeau  & 1 etolc 
au  cou  , & fe  rendit  à faint  Pierre , après  avoir  tra- 
verfé  la  rue  des  Juifs  & le  champ  de  Flore.  Quand  ii 
y fut  arrivé , il  y prit  fa  place  ordinaire , & y reçue 
de  nouveau  des  cardinaux  les  marques  de  refpeéfc 
qu’on  nomme  improprement  l’adoration.  ' 

Le  trentième  après  avoir  dit  la  meffe  pontificale- 
ment  dans  la  chapelle  de  faint  André,  il  reçut  la 
thiare  fur  les  degrez  de  l’églife  de  faint  Pierre  par  les 
mains  du  cardinal  Cornaro , & fut  folemnellemenc 
couronné  : après  cette  cérémonie  il  traita  tout  le  fa- 
cré  college  dans  la  falle  d’innocent  VIII.  Il  défendit 
les  arcs  de  triomphe  que  les  Romains  avoient  cou- 
tume de  faire  dans  ces  circonftanees  , ^ en  fit  inter- 
rompre un  qui  étoit  déjà  fort  avancé  , & qui  coûtoic 
plus  de  cinq  cens  ducats  d’or  , parce  qu’il  regardoit 
ces  fortes  de  décorations , difoit-il , comme  des  ref- 
tes  du  paganifme  qui  ne  convenoient  point  à des 
Chrétiens.  • 

La  première  chofe  à laquelle  Adrien  s’attacha  ; 
étant  arrivé  à Rome  , fut  de  réformer  les  moeurs  du 
clergé , & de  rétablir  la  difeipline  eeelefiaftique  : 
dans  ce  defiein  il  fe  choifit  deux  hommes  excellens 
& d’une  probité  connue  ; le  premier  fut  Jean  Pierre 
Caraffe  archevêque  de  Theate,  vulgairement  Chieti, 

& 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  vingt-huitie’me.  uj 

5, :  le  fécond  Marcel  Gaétan  de  Thienc.  Adrien  pre-  

noie  leur  confiai  & fuivoic  leurs  lumières.  Quand  ils  A N-  lS11 
lui  faifoient  voir  un  abus,  il  examinoit  avec  eux  les 

moïens  de  le  réformer , & leur  permettoit  de  les  met- 
tre en  oeuvre.  Senfible  aux  maux  que  la  prédication 
des  indulgences  & leur  multiplication  avoient  faits  à 
l’églife , il  s’appliqua  particulièrement  à en  empêcher 
les  abus.  Il  ôta  aux  freres  Mineurs  le  pouvoir  de  v. 
prêcher  celles  qui  avoient  été  accordées  en  faveur  de  dcfin* 

ceux  qui  contribueroient  à la  conftru£tion  de  l’églife  u 

de  faint  Pierre.  Il  défendit  qu’on  vendit  les  charges 

6.  les  offices  de  la  cour  Romaine , comme  on  avoir  *’  J‘ 

fait  fous  fon  prédecefleur , qui  avoir  autorifé  cette, 
vénalité ^ il  modéra  les  taxes  de  la  daterie,  abolit  les 
coadjutoreries  & les  regrez , & fit  enforte  que  les  bé- 
néfices ne  fufTent  conférez  qu’à*  des  per  fonnescapa-  . * 

blés  & de  bonnes  mœurs.  Quelques  perfonnes  de 
diftin&ion  lui  en  aïant  demandé  un  afiez  confidera- 

ble  pour  fon  propre  neveu , à qui  il  en  avoit  déjà 
dorthé  un  de  foixante  & dix  écus  d’or , cequin’étoit 
pas  un  revenu  confiderable  pour  le  n«veu  d’un  pape, 
il  les  refufa  , &i  dit  qu’il  founaitoit  ardemment  qu’on 
donnât  les  hommes  aux  bénéfices , & non  pas  les 
bénéfices  aux  hommes. 

Cette  attention  ne  l’empêchoit  pas  de  veiller  aux 
interets  temporels  de lcglife Romaine  , & de  lui  fai- 
re reftituer  ce  qu’on  avoit  ufurpé  fur  elle.  Ce  £it 
ainfi  qu’il  recouvra  Rimini , donf  Sigifmond&Pan- 
dolfe  Malaxefta  s’étoient  emparez  : Adrien  les  força 
par  les  armes  de  lui  rendre  cette  ville.  Ce  n’eft  pas 
qu’il  aima  la,  guerre  ; mais  il  croïoit  qu’il  étoit  ne- 
ceflaire  au  bien  de  l’églife  Romaine  d’obliger  les 
Tome  XXV  l.  - R 
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ufurpateurs  de  fon  domaine  à reftituer  ce  qu’ils  ne- 
vouloienc  pas  rendre  de  bon  grc.  refte  Adrien 
p’exigeoit  pas  toujours  tout  à la  rigileur  ; il  pardon- 
na au  duc  d’Urbin,  leva  les  cenfures  dont  LeonX. 
l’avoic  frappé  , & l’inveftit  de  nouveau  de  fon  du- 
ché , avec  la  claufe  néanmoins , fans  préjudice  des- 
droits contraires.  Il  reçut  aulfi  en  grâce  Alphonfe- 
d’Eft  duc  de  Ferrare , qu’il  invertit  une  fécondé  fois- 
de  tout  ce  qu’il  pofledoit  avant  la  guerre  entre  Leon* 
X.  & les  François  ; il  y joignit  les  bourgs  de  Saint- 
Félix  & de  Final , que  ce  prince  avoir  repris  pendantr 
La  vacance  dufiege. 

, , L’heureux  fuccés  que  Soliman  empereur  des  Turcs 

S&liman  le  prepare  . a , . c r A , J rr  • 

à sffiegee  i iRc  de  avoir  eu  liege  de  Belgrade  , lui  ht  naître  ledeüeur 
/.  17.».  dp  venir  afiieger  Rhodes.  Philippesde  Viliiers-l’Ifle-- 
. Adam  étoit  alors  le  CJuarante-troifiémcgrand-maître- 
de  l’ordre  de  faint  Jean  de  Jerufalem , lequel  fie-- 
^eoit  à Rhodes.  Il  avoir  fuccedé  l’année  précédente  • 
a Fabrice  Carreto  , mais  fon  élection  fut  fatale  à. 
VI|-  . tout  l’ordre.  Adrien  d’Amaral  qui  en  étoit  chdfice- 
cû  trahi  pat  ic  lier,  & qui  prçtcndoit  a cette  dignité , fâche  de  n’a- 

chancelier  de  1 or-  . , / 7 / 1 a % t c \ 11  1 • 

dre.  voir  point  ete  élu  , relolut  de  donner  les  mains  aux 

prétentions  de  Soliman  fur  Tille  de  Rhodes , lui  en- 
t9  voïa  un  Turc  qu’il  avoir  fait  prifonnier  de  guerre  & ' 
rendu  fon  efclave,  & le  chargea  d’une  lettre  dans  la- 
quelle il  faifoit  fçavoir  à Soliman  quel  étoit  l’état  de-- 
l’ifle  de  Rhodes , quels  endroits  éroient  les  plus  foi- 
blesr  & par  où  il  pouvoit  l’aflieger.  Il  l’informoit 
aulfi  du  petit  nombre  - de  combattans  qui  étoient 
dans  l’ifle , & n oublioit  rien  pour  encourager  le  Turc 
à une  encreprife  à laquelle  il  n’éroit  déjà  que  trop 
porte.  Soliman  étoit  encore  bien  fervipar  un  mede^ 


Ç‘e%e  de  Rhodes 
3*eob.  Refis,  c 

Belctr.  I.  17. 
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vcin  Juif,  qui  lui  fervoit  d’efpion , & lui  donnoic  j ~ 
prefque  tous  les  jours  des  avis  par  le  moïen  d'un  Gtec  1 ' * * 
de  Scio  , qui  les  faifoit  tenir  à Conftantinople.  Pro- 
fitant donc  de  ces  avis , il  affembla  fon  armce  de  ter- 
re & de  mer  -,  il  donna  le  commandement  de  celle  de 
rerre  au*bacha  Muftapha  fon  beau-frere  ; le  corfairc 
Turtogli  fut  nommé  grand  amiral  ; il  propofa  le 
bacha  Achmet  pour  conduite  les  travaux  du  ficge,  &c 
nomma  Pyrus  fon  ancien  gouverneur  pour  fervir  de 
confeil  à Muftapha. 

Pour  enco#ager  fes  bachas  à bien  faire  leur  de- 
voir , 8c  à donner  du  cœur  à leurs  foldats , il  leur  dit 
que  la  conquête  qu’il  méditoir  étoit  facile , & néan- 
moins feroit  très-gloricufe  ; que  les  chevaliers  qui 
défendoient  Rhodes  étoient  en  petit  nombre  ; qu’il 
n’y  avoir  rien  à craindre  du  côté  des  princes  Chré- 
tiens , parce  qu’ils  croient  en  guerre  les  uns  contre 
les  autres  ; qu’il  avoit  fait  fa  paix  avec  les  Vénitiens , 

& que  d’ailleurs  il  feroit  honteux  à l’empire  du  Turc 
•de  fouffrir  plus  long-temps  un  petit  nombre  de  cor- 
faites  8c  de  voleurs , qui  troubloient  impunément  fes 
ports  , fes  ifles  & fes  peuples  voifins  -,  qu’enfin  il  avoit 
trouvé' dans  les  avis  de  fon  pere  Selim,  qu’il  étoit 
neceffaire  pour  affermir  fes  états,  de  fe  rendre  maître 
de  Belgrade  & de  Rhodes  ; qu’il  setoit  déjà  emparé 
de  la  première,  & qu’il efperoit  emporter  dans  peu 
la  fécondé.  Le  grand-maîtrç  de  fon  côté  informé  vm. 

. |,  , 1 r • . r / -Précaution  dit 

de  1 armement  du  grand- leigneur,  prit  les  precau-  grand-maître  pour 
tions  ponr  fc  défendre  avec  valeur  ; il  fit  venir  de 
Naples , de  Sicile  & de  Candie  une  grande  quantité 
de  bled  , de  vin  , de  poudre  & d’armes  -,  il  envoïa  un  *>,*• 

rr  N t ^lle  hiflomt  de 

jrere  lervant  a Candie  pour  lever  cinq  censfrchers  x. 

• Rij  ' . 
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7 qui  furent  obligez  de  fe  déguifer  ,»les  uns  en  maiv 

N.  i chauds , les  autres  en  matelots , parce  que  le  gouver- 
neur de  Candie,  qui  redoutoit  Soliman,  avoir  fait 
faire  défenfe  à fon  de  trompe  fous  peine  de  punition 
corporelle,  de  prendre  parti  avec  l’agent  dugrancf* 
maître  , & de  fortir  de  l’ifle.  Cet  agent  gagna  encore 
Gabriel  Martinengue  gentilhomme  Breflan  & tres- 
habile  ingénieur , qui  partit  fans  congé  du  gouver- 
neur , & qui  étant  arrivé  à Rhodes , demanda  la  croix 
& fut  recjû  au  nombre  des  chevaliers, 
i x.  Le  grand-maître  fit  partir  auffi  des  cnevaliers  pour 

U envoie  Hcmân-  _ i 1 i1T-  r i a t j»  I 1 

det  du  recours  toutes  les  cours  de  1 Europe  , ahn  détacher  d obtenir 

mûre  de  rEurope.  un  prompt  fecours  du  pape  & des  princes  Chrétiens  ; 
R»,n»u.*n».  mais  ce  fut  afTez  inutilement , comme  Soliman  l’a-  • 
voit  bien  prévu.  Charles  V.  étoit  occupé  en  Italie  & 
en  France  contre  François  I.  Le  pape  ne  voulut  pas- 
difpofer  des  troupes  du  faintfiege,  qui  lui  étoienr 
neceflairespour  foutenir  le  parti  de  l’empereur.  Il  eft- 
vrai  que  le  roi  de  France  accorda  à l’ordre  la  permif- 
fion  de  faire  armer  tous  les  yaifleaux  qui  fe  trouve- 
raient dans  les  ports  de  Provence , &r  de  les  conduire 
à Rhodes  -,  mais  les  gouverneurs  ou  commandant 
craignant  d’être  attaquez  par  l’empereur , ne  voulu- 
rent point  exécuter  fes  ordres.  Les  chevaliers  retour- 
nèrent en  cour  folliciter  de  nouveaux  ^ordres  plus 
précis , & pendant  toutes  ces  négociations  la  flotte 
de  Soliman  fe  difpofa  à fe  mettre  en  mer. 
x.  Le  fultan  voulut  en  informer  auparavant  lui-mê- 

mii”mp«utS°d«  me  le  grand-maître  & les  chevaliers  par  une  lettre 
manl  dèVIiodi"  f°rt  dure  qu'il  leur  écrivit.  « Les  brigandages , dit-il  , 

De  Ferai,  b:},  de  „ qUe  vous  exercez  continuellement  contre  nos  fide- 

Mâ  thi , te.  t.  in-  » . . f . \ 

t-  & » les  fujets , & 1 injure  que  vous  raites  a notre  nnpe- 

JK.'l*  ’ 1 û-  4 
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riale  qjajcfté,  nous  engagent  à vous  commander., 
que  vous  aïez  à nous  remettre  inceflamment  l’ifle  « 
& la  fortereflède  Rhodes  ; fi  vous  le  faites  de  bon* 
gré , nous  jurons  par  le  Dieu  qui  a fait  le  ciel  & la .. 
teiïe , par  les  vingt-fix  mille  prophètes , & les  qua-  « 
trre  mufaphi  qui  font  tombez  du  ciel,  & par  notre* 
grand  prophète  Mahomet , que  vous  pourrez  fortir  <• 
de  l’ifle , & les  habitans  y demeurer , fins  qu’il  vous  «■ 
ioit  fait  le  moindre  tort  ; mais  fi  vous  ne  déferez  « 
pas  promptement  à nos  ordres , vous  paflerez  tous  « 
par  le  fil  de  notre  redoutable  épée  , & les  tours , les  « 
battions  & les  murailles  de  Rhodes  feront  réduites  « 
à la  hauteur  de  l’herbe  qui  croît  au  pied  de  toutes  ces  <* 
fortifications.  « 

Cette  lettre  n’épouvanta  point  les  chevaliers  ; ils 
réfolurentde  n’y  répondre  qu’à  coups  de  canons,  &c 
fe  difpoferent  à vendre  au  moins  bien  cher  leur  li- 
berté & leur  vie,  s’ils  ne  pouvoient  fauverl’un  ou 
l’autre.  Le  fultan  fit  donc  mettre  la  flotte  à la  voile; 
elle  étoit  précédée  par  trente  galeres,  & elle  parue 
devant  Rhodes  le  vingt-fixiéme  de  Juin  de  cette  an- 
née ijtz.  Elle  fut  jointe  peu  de  tems  après  par  un 
grand  nombre  de  vaîfleaux  & d’autres  galeres  char- 
gées de  troupes  & de  munitions  ;•  enforte  que  quand 
les  Turcs  eurent  raflemblé  toutes  leurs  forces,  on 
comptoit  dans  cette  flotte  jufques  à quatre  cens  voi- 
les. 

L’armée  de  terre  étoit  compofée  de  cent  quarante 
mille  hommes  , fans  compter  foixante  mille  pion- 
niers que  Soliman  avoir  tirez  des  frontières  de  Hon- 
grie & des  montagnes  de  Servie , de  Bofnie  & de 
yalachie.  On  délibéra  long-rtcmps  fi  l’on  attaqueroic 

Riij 
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La  flotte  des  Turcs 
pa.oic  devant  l'iflc 
de  Rhodes. 
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an.  ijn.n.  i {. 


Digitized  by  Google 


1-34  Histoire  Ecclesiastique. 


^ n j ~ d’abord  les  petites  forterefTes  de  l’iile , avant  qi^e  d’âl- 
* 1er  à la  place  ; mais  le  général  étant  pour  ce  dernier 
avis  , Rhodes  fut  invertie  , la  tranchée  fut  ouverte  à 
la  portée  du  canon.  Les  Infidèles  aïant  gagné  quel- 
que terrain,  dreflerent.une  batterie  qui  fut  bien-tôt 
démontée  par  l’artillerie  de  la  place , qui  faifoit  un 
feu  continuel  & ruinoittous  les  ouvrages  de  ces  bar- 
bares , enforte  que  les  Turcs  ne  tiroient  que  de  très- 
mauvais  augures  du  fuccès  du  fiege  , & ne  fe  por- 
toient  aux  attaques  qu’avec  répugnance  & en  mur- 
murant beaucoup.  Le  bacha  Péri  ou  Pyrus  chargé 
par  Soliman  de  l’inftruire  de  tout  ce  qui  fe  pafferoit 
dans  ce  fiege,  ne  manqua  pas  de  lui  donner  avis  du 
découragement  de  fon  armée  , & le  preffoit  de  venir 
par  fa  préfence  ranimer  le  courage  de  fes  foldats.  Le 
x i j.  lultan  partit  aufïi-tôt  pour  la  Lycie  avec  quinze  mil- 
r hodcspour'con-  Ie  hommes , arriva  à Porto  Fifcho  , où  fes  vaifleaux 
unucr  ic  üege.  vinrent  le  prendre  ; enforte  qu’il  fe  rendit  au  camp 

Ex/.  Chalund.  . I . , 1 . / A a/T'a  . f 

‘ " ' le  vingt- huitième  du  mois  d Août.  Aufli-tot  qu’il  y 

fut  arrivé , il  monta  fur  un  trône  , -fit  paroîtr-e  devant 
lui  toutes  fes  troupes  fans  armes , leur  reprocha  leur 
lâcheté , les  traitant  de  malheureux  efclaves , plus  foi- 
bles  & plus  timides  que  des  ferrfmes , & étoit  prêt  à 
les  faire  mafTacrer  par  les  quinze  mille  hommes  qu’il 
avoir  amenez , & qui  avoient  déjà  leurs  épées  tirées 
pour  cette  exécution,  fi  le  bacha  Péri  ne  l’eût  fupplié 
clans  les  termes  les  plus  fournis , de  pardonner  à des 
foldats,  qui  dans  d’autres  occasions  ravoient  fi  bien 
fervi , & qui  étoient  prêts  de  laver  dans  leur  fang  la 
faute  qu’ils  venoient  de  commettre.  Le  fultan  fe' 
laifla  fléchir,  accorda  le  pardon  & congédia  l’afTem- ' 
blée  : une  réprimandé  fi  fevere  rendit  le  courage  à 


edit.  Çr  apud 
Schard. 
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rouce  l’armée.  Pendant  un  mois  entier  une  prodi- 
meufe  artilleriebattit  la  place  jour  & nuit  de  diffe- 
rens  cotez.  La  poudre  commcnçoit  a manquer  aux 
afliegez , là  ville  réduite  à un  petit  nombre  de  dé- 
fenfeurs,  fentoit  approcher  fa  ruine  , & néanmoins 
on  combattoit  toujours  vaillamment  ; il  ne  Ce  pafloic 
prefque  point  de  jour  qui  ne  fût  fignalé  par  quelque 
attaque,  où  il  reftoit  beaucoup  de  monde  de  tué  de 
part  & d'autre  ; mais  la  perte  du  côté  des  chevaliers 
étoit  toujours  beaucoup  plus  confiderable  à caufe  de 
leur  petit  nombre.  Dans  un  fcul  afiaut  ils  perdirent 
le  grand-maître  de  l’artillerie , le  chevalier  d’Argille- 
mont  capitaine  ou  général  des  galères , le  chevalier 
de  Maulelle  qui  portoitl’étenaart du  grand-maître, 
& plufieurs  autres.  Soliman  voïant  fes  janiflaires  re- 
butez de  tant  d’attaques  inutiles , & le  grand  carnage 
qu’on  faifoit  de  fes  gens , tint  un  grand  confeil  de 
guerre , où  il  fut  réfolu  de’ donner  un  alTaut  général , 
& d’attaquer  la  ville  en  meme  temps  par  quatre  en- 
droits differens.  Cet  afiaut  fut  indiqué  au  vingt- 
quatrième  de  Septembre  ; & le  fultan,  pour  infpirer 
une  nouvelle  ardeur  à fes  foldats,  fit  publier  qu’il 
leur  accordoit  le  pillage  de  Rhodes  , s’ils  pouvoient 
l’emporter  l’épée  à 1^  main.  Le  grand-maître  infor- 
mé de  cette  réfolution , vifita  tous  les  quartiers , ex- 
horta fes  chevaliers  & les  bourgeois  à vaincre  ou  à 
mourir. 

Les  quatre  endroits  furent  atttaquez  comme  on 
«toit  convenu.  L’afiaut  fut  précédé  par  un  feu  con- 
tinuel de  «mon , afin  d’élargir  les  brcches  ; mais  l’in- 
trepidité  des  chevaliers , le  courage  des  foldats , l’ac- 
tivité du  grand-maître  qui  fe  trouvoit  par-tout  à 


A N.  Ijli. 
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Les  Turcs  fc  dé- 
terminent à un  ai - 
faut  général  par 
quatre  endroits. 
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propos  pour  animer  fes  gens , le  zele  des  prêtres,  des 

A N.  ijü.  religieux  , des  vieillards,  des  enfans  & même  des 
femmes  qui  voulurent  avoir  part  au  péril , rebutè- 
rent les  Turcs.  Une  Grecque , maîtreflfe  d’un  capitai- 
ne de  la  même  nation  , aïant  appris  qu’il  avoit  etc 
tué  , embrafla  tendrement  fes  enfans , fit  fur  eux  le 
figne  de  la  croix  &c  leur  dit  : « Il  vaut  mieux  , mes 
«•.chers  enfans , que  vous  perilfiez  par  mes  mains  que 
» par  celles  de  nos  ennemis.  » Cette  femme  prit  en- 
fuite  un  couteau  & les  égorgea  : après  cela  elle  fe  re- 
vêtit des  habits  de  fon  amant , qui  étoient  encore 
tout  baignez  de  fon  fang  ; prit  un  bâton  ferré  , fe 
jetta  courageufisment  au  milieu  des  ennemis , & fut 
tuée  apres  s’être  défendue  avec  une  valeur  au-delïus 
. de  fon  fexe.  Tant  de  réfiftance  fte  de  carnage  obligè- 

rent les  Turcs  à abandonner  la  brèche  s ils  tâchèrent 
de  regagner  leurs  tranchées.  Soliman  pour  couvrir 
la  honte  de  cette  fuite , & pour  fauver  l’honneur  de 
fes  troupes , fit  fonner  la  retraite  , après  avoir  perdu 
fur  la  brèche  ou  au  pied  des  murailles  plus  de  quinze 
mille  hommes , & plufieurs  capitaines  de  grande  ré- 
putation. Les  Rhodiens  a proportion  ne  firent  pas 
une  perte  moins  confiderable  ; H y en  eut  un  grand 
nombre  tué  , & de  ceux  qui  reftoient  il  y en  avoit 
peu  qui  ne  fufient  blelTez  ; enfôrte  qu’à  peine  ervref- 
ta-t-il  quelques-uns  qui  fuffent  en  état  de  continuer 
le  fervice. 

. xiyr,,,.  Soliman  devenu  furieux  par  le  mauvais  fucccs  de 

Le  mauvais  lucccs  ijg  r 

tie ccs  aiiauts  :cnd  cette  entreprife , entra  dans  une  fi  grande  colcre  , 

Soliman  furieux.  , 1 r n « _ t j/  . .1  a 

que  peu  s en  fallut  que  de  rage  & de  dépit  il  ne  tuât 
i,  Bturhn  lui-même  Muftapha  fon  bcau-frere  , qui  lui  avoit 
^ copfeillé  d’entreprendre  cette  guerre.  Quelques  au- 
teurs 
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teurs  difent  qu’il  le  condamna  à être  tué  à coups  de 
fléchés  , & qu’il  étoit  déjà  attaché  au  poteau  pour 
■être  exécuté  , lorfque  le  bacha  Péri  en  fit  furfeoir 
4’execution  jufqu  a ce  qu’il  fut  allé  fe  jetter  aux  pieds 
du  fultan  pour  demander  la  grâce  de  fon  ami.  Soliman 
encore  plus  irrité  qu’on  n’eût  pas  obéi  à fes  ordres , 
condamna  fur  le  champ  Péri  au  même  fupplice  -,  & 
tous  deux  auroient  fubi  la  peine , fi  le  fultan  revenu 
de  fa  fureur , ne  fe  fut  pas  laiffé  toucher  aux  larmes 
de  fes  bachas  : il  pardonna  à l’un  & à l’autre  ; mais  il 
aie  voulut  pas  que  Muftapha  parût  davantage  devant 
lui.  Defefperant  même  de  fe  rendre  maître  de  Rho- 
des , il  paroiffoit  déterminé  à lever  le  fiege,  & fon- 
geoit  déjà  à plier  bagage  , lorfqu’untraîcre  , qui  étoit 
ioldat  Albanois , fortant  de  la  ville  vint  avertir  Soli- 
man , que  prefqüe  tous  les  chevaliers  étoiént  tuez  ou 
bleffez  ; que  les  foldats  étoient  hors  de  combat , &: 
que  le  grand-maître  étoit  fans  refTource.  Ce  rapport 
fut  confirmé  par  une  lettre  du  chancelier  Amaral, 
qui  marquoit  au  fultan  <^ue  les  aflîegez  étoient  ré- 
duits à la  derniere  extrémité.  Cette  nouvelle  ré- 
panduë  dans  le  camp  , ranima  le  courage  des  Turcs 
dans  la  vûc  du  pillage.  Soliman  réfolu  de  prendre  la 
place  , ou  d’y  périr  , mit  le  bacha  Achmet  à la  place 
de  Muftapha  , qui  fut  renvoie  en  qualité  de  gouver- 
neur en  Egypte. 

Comme  Achmet  étoit  habile  ingénieur  , il  con- 
duifit  le  fiege  d'une  maniéré  differente  de  celle  qu’a- 
-voic  emploïée  Muftapha.  Pour  épargner«le  fang  de 
fes  foldats , il  mit  en  ufage  la  fappe  & la  raine  ; il  fit 
élever  au-devant  de  la  tranchée  une  muraille  épaiffe 
pour  mettre  fes  gens  à couvert  du  canon  de  la  ville , & 
Tome  XXVI . S 
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XVII. 
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ty 8 Histoire  Ecclesiastique. 
fes  troupes  dans  un  aftautpenetrerent  jufqu’àla  bré^- 
che  , d’où  elles  furent  auffi-tôt  répouflees  par  de  nou- 
veaux retranchemens  bordez  d’artillerie.  L’ingénieur 
Martinengue  fut  Blefle  à l’œil , tous  les  jours  c’étoient 
de  nouveaux  combats , dans  lefquels  il  fe  paffoit  des 
a&ions  d’une  valeur  extraordinaire.  Pendant  trente- 
quatre  jours  que  dura  la  blelfure  de  Martinengue , le 
grand-maître  demeura  dans  un  retranchement  fans- 
en  vouloir  fortir , & fans  prendre  aucun  repos  ni- 
jour  ni  nuit , & à fon  exemples  les  autres  chevaliers 
prodiguoient  tous  les  jours  leurs  vies-,  pendant  que 
d’Amaral  mettoit  tout  en  œuvre  pour  avancer  la 
perte  de  Rhodes  , & la  ruine  de  tout  l’ordre  ; mais 
enfin  fa  trahifon  fut  découverte. 

On  remarqua  pendant  plufieurs  jours  qu’un  de- 
fes  domeftiques  nommé  Blaife  Diez  , ne  manquoir 

K s d’aller  fur  le  midi  vers  la  muraille  avec  une  arba- 
:re.  Comme  il  étoit  un  des  principaux  domefti- 
ques d’un  des  plus  confiderables  chevaliers  , on  ne- 
le  foupçonna  pas  d’abord  de  mauvaife  intention  y 
mais  enfin  comme  ce  manège  continuoit  tous  les- 
jours  & à la  même  heure-, on  Pépia, on  lefurprit,. 
& il  fut  arrêté.  Dès  qu’il  fut  pris , il  avoüa  qu’il  avoir 
jetté  plufieurs  lettres  dans  le  camp  des  Infidelles  de  la’ 
part  dé  fon  maître , pour  les  informer  de  ce  qui  fe- 
paifoit.  Sur  cet  aveu , on  s’aifura  du  chancelier  , qui' 
fut  enfermé  dans  la  tour  de  faint  Nicolas.  Deux: 
chevaliers  grands-croix  furent  nommez  pour  fe  join- 
dre avec  les  juges  de- la  châtellenie , & lui  faire  foir 
procès  ï il  fut  interrogé  , & fur  le  refus  qu’il  fit  d’a- 
voüer , on  lui  confronta  Ion  domeftique  , qu’il  écou- 
ta fort  tranquillement , niant  tout , & difant  feule- 
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ment  qu'il  étoit  un  vclliaco  t c’eft-à-dirc  un  villain  en 
Lfpagnol.  Pour  le  juger  dans  les  formes , on  écouta 
la  déposition  d’un  chevalier  à qui  d’Amaral  avoit  dit 
le  jour  même  auquel  fut  élu  Villiers  Mile-Adam , 
qu’il  feroit  le  dernier  grand-maître  <jui  rcgneroit  à 
iUlodes  ; &c  celle  d’un  chapelain  Grec  qui  déclara, 
.que  pafTant  un  jour  par  le  baflion  d’Auvergne  , il 
avoit  trouvé  le  chancelier  & fon  domeftique  , tous 
•deux  Seuls , le  dernier  aïant  fon  arbalëtre  &r  le  trait 
delïiis  avec  un  papier  plié , & attaché  au  milieu  du 
trait  ; qu’aïant  été  apperçû  par  le  chancelier  à travers 
d’une  canoniere , on  lui  demanda  ce  qu’il  cherchoir , 
mais  qu’il  s’étoit  aulh-tôt  retiré  fans  rien  répondre. 
•Sur  ces  déportions  les  juges  travaillèrent  à faire  le 
procès  du  maître  8c  du  domeftique  , qui  furent  tous 
deux  condamnez. 

Le  domeftique  fut  pendu  le  fixiéme  jour  de  No- 
vembre. Il  étoit  né  Juif , mais  il  s’étoit  converti, 
& il  déclara  à la  potence  qu’il  mouroit  bon  Chré- 
tien. Son  maître  qui  n’avoit  voulu  rien  avoiier  ,fut 
mis  à la  queftion , où  il  confefla  feulement  qu’il  étoit 
vrai  qu’il  avoit  dit  que  Mile-Adam  feroit  peut-être 
Je  dernier  grand-maître  de  Rhodes , parce  qu’il  ne  le 
croïoit  pas  homme  de  courage  & allez  habile  pour 
défendre  Mlle  contre  les  Tur<#  qui  dès-lors  la  mc- 
naçoient  d’un  fiege.  Il ‘ajouta  qu’il  ne  falloit  pas 
prendre  à la' lettre  une  parole  qui  lui  étoit  échappée 
dans  le  relTentiment  qu’il  avoit  de  fe  voir  déchu  de 
fes  prétentions , & que  .ce  n’étoit  pas  un  crime  qui 
méritât  quonle  mît  entre  les  mains  des  bourreâux. 
Cependant  il  fut  convaincu  par  des  indices  fi  forts , 
que  malgré  fon  defaveu  il  fut  dégradé  &c  dépouillé 

Sij 
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“ de  l’habit  de  l’ordre  , & livré  enfuite  à la  jûftice  Ic- 
A N.  i yx  x.  culiere , qui  le  conduifit  dans  les  jpriforis.  Le  lende- 
main qui  étoit  le  huitième  du  meme  mois  de  No- 
vembre , il  fut  conduit  fur  un  échaffaut  proche  de- 
là croix  de  la  Padelle  , & eut  la  tête  tranchée  , fans 
donner  aucun  ligne  de  religion  : ne  voulant  ni  dé- 
mander pardon  à Dieu  , ni  honorer  l’image  de  là 
fainte  Vierge,  que  le  prêtre  qui  l’affiftoit  lui  préfére- 
ra. Son  corps  fut  écartelé  & cxpofé  à la  vûë  des 
Turcs^jfur  les  quatre  Dallions  qui  étoient  les  plus 
maltraitez  par  leurs  attaques. 

^ xix.f  Cette  execution  n’empêcha  pas  la  perte  de  l’ifle  à 
les  Turcs  pour  fc  laquelle  Soliman  s’opiniâtra  avec  plus  de  fureur  qu’- 
UpUcc.miltIC$  dc  auparavant.  Les  chevaliers  attendoient  quelques  fe- 
cours  dés  chevaliers  François  qui  avoient  armé  deux- 
. vailTeaux  à Marfeille  ; mais  l’un  coula  à fond  à la: 
hauteur  dft  Monaco , & l’autre  battu  de  la  tempête;, 
échoiia  fur  les  côtes  de  Sardaigne.  Le  fecours  promis 
par  les  Anglois  manqua  aufli  ; enforte  que  le  grand- 
maître  fe  trouva  toujours  feul  avec  fês  troupes  ordi- 
naires , dont  un  grand  nombre  étoit  déjà  péri , & 1© 
relie  étoit  ou  blelTé  , ou  prefquc  fans  force. 

Achmec  qui  conduifoit  le  nege  , drelTa  une  bat- 
terie de  dix-fept  canons  contre  le  baftion  d’Italie , . 
qu’il  acheva  de  ruir*r.  Ses  pionniers  percerent  \x 
muraille  ,&  pénétrèrent  juîques  lous  les  retranche- 
iwens  ; ce  qui  obligea  les  chevaliers  de  fe‘ retirer  plùs- 
avant  dans  îa  ville.  Le  général  Turc  eut  Iè  même 
fucccs  au  baftion  d’Anglet«rre. , que  fon  artillerie 
foudroïa  pendant  plufieurs  jours  : ce  qui  n’empêchx 
pas  les  chevaliers  de  le  conferver  jufqu’à  la  fin  du 
fiege.  Le  trentième  de  Novembre  les  Turcs  donne-; 
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l'enr  l’aflaut  au  baftion  d’Efpagne  , malgré  tout  le  

feu  de  l'artillerie  & de  la  moufqueterie  des  affiegez.  A N.  1511. 
Les  Rhodiens  animez  par  le  feul  defefpoir , fe  pouf- 
fent avec  fureur  contre  les  Infidèles  , fe  battoient 
corps  à corps  avec  un  avantage  égal.  Heureufement 
il  furvint  une  pluie  & des  torrens  d’eau  qui  entraf- 
noient  la  terre  qui  couvroit  la  tranchée  des  aflïegeans  ; 
alors  on  en  tua  un  fi  grand  nombre , que  ceux  qui 
purent  échaper  à la  furie  du  canon , fans  aucun  égard 
aux  menaces  de  leurt  officiers , regagnèrent  au  plus 
vite  la  tranchée  & leur' camp. 

• Soliman  chagrin  de  ce  que  le  fuccès  répondoit  fi  , x , 

r 1 r • I I*  . Soliman  proj-ofe 

mal  a les  premières  elperances , le  tint  plulieurs  jours  au*  fScvahcrî  as 

r r 1 r 1 r 1 s 1 r .fc  rendre  bar  ca. 

renferme  dans  la  tente  lans  parler  a pcrlonne  ; mais  piwiation. 
revenu  à lui-méme  il  écoura  le  confeil  du  bacha  Péri, 
qui  lui  perfuada  de  propofer  une  compofition  au  %*.'£**«  in 
grand-maître.  Péri  jetta  donc  dans  la  place  plufieurs  h'fi-  , 

lettres  au  nom  du  grand-feigneur , pour  exhorter  les 
habitans  à fe  foumettre  ; enfuite  il  dépêcha  un  Gé- 
nois nommé  Jerome  Monde , pour  faire  les  mêmes 
propofirions , & exhorter  les  Rhodiens  à prévenir  les 
dernieres  extrémicez  où  ils  ne  pouvoient  manquer 
de  tomber.  Le  grand-maître  réfufa  d’entendre  ces 
propofitions , & le  Génois  fut  renvoie  promptement. 

Il  revint  deux  jours  après  chargé , difoit-il , de  lettres' 
de  Soliman  pour  le  grand-maître  ; mais  il  fut  reçu  à 
coups  de  moufquets.  Un  Albanois  fut  auffi  envoie 
de  même , & on  lui  fit  un  femblable  accueil.  Cepen- 
dant ces  lettres  & ces  fréquens  envois  produifirenc 
leur  effet.  Les  habitans  dirent  hautement , que  puif- 
qu’il  s’agifToit  de  leur  confervation , de  celle  de  leurs 
femmes  &c  de  leurs  enfans  3 ils  feroient  leur  traité  à 
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*7  part , fi  le  grand-maître  ne  fongeoit  pas  à faire  le 

A n.  î f ii,  jjen  ijs  prierent  leur  évêque  de  lui  reprefenter  que 
• s’il  ne  traitoit  promptement  avec  le  fultan,  ils  alloient 
devenir  les  victimes  de  la  fureur  des  Turcs , & que 
lui- même  verroit  avec  douleur  les  églifespro fanées , 
les  reliques  des  faints  foulées  aux  pieds , les  femmes 
& les  filles  expofées  à la  brutalité  du  foldat.  Legrand- 
maître  ne  pouvant  plus  réfifter  à tant  d’inftances 
léïterées , fit  aflèmbler  le  confeil  , .&  lui  communi- 
qua les  demandes  des  habitans.*  Il  fit  entrer  au  con-  - 
feil  ceux  qui  défendoient  les  principaux  poftes , afin 
qu’on  pût  apprendre  d’eux-memes  l’état  véritable  c*a 
le  troqvoit  le  fiege.  Ceux-ci  remontrèrent  que  les 
ennemis  avoient  pouffé  leur  tranchée  plus  de  deu* 
cens  pas  de  long  dans  la  ville , & plus  de  foixante  &c 
-dix  de  large  ;que  l’on  manquoit  de  travailleurs  ; qu’on 
avoit  perdu  les  plus  braves  foldats , & que  la  place 
ne  pouvoit  plus  fe  foutenir  fans  un  très-prompt  fè- 
eours.  La  plus  grande  partie  du  confeil  fut  donc  d’avis 
qu’on  écoutât  les  propofitions  des  ennemis.  Le  grand- 
maître  avoit  peine  à fe  rendre  ; il  fe  défioit , difoit-il, 
de  la  foi  des  Turcs.  Comme  on  étoit  dans  cette  al- 
tercation, on  lui  rendit  une  lettre  de  Soliman  , par 
laquelle  il  le  fommoit  de  lui  remettre  la  place  à des 
conditions  honorables , & en  même  temps  il  le  me- 
naçoit  de  lui  faire  un  méchant  parti , s’il  l'obligeoic 
à l’emporter  de  force.  Le  confeil  fecret  & le  general 
jugèrent  donc  à propos  de  s’accoqunoder.  On  envoïa 
Antoine  Pafix  & Robert  Piruzzi  â Soliman  en  qua- 
lité d’ambaffadeurs.  Ils  furent  introduits  dans  la  ten- 
te d’Achmet , & travaillèrent  avec  lui  â drefler  les 
articles  de  la  capitulation , qui  fut  afTez  avantageufe 
pour  des  gens  fans  reflource. 
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Les  principaux  articles  furent  , I.  Que  les  églifes 
ne  feroient  point  profanées , ni  pillées.  1 1.  Que  les 
Chrétiens  tant  du  rit  latin  que  du  rit  grec  , auroient 
un  libre  exercice  de  la  religion.  III.  Qu’on  ne  pren- 
droit  point  fur  eux  le  tribut  des  enfans  pour  en  faire 
des  janiflaires.  I V.  Que  tous  les  habitans  feroient 
exempts  de  toutes  charges  & de  toutes  impofitions 
pendant  cinq  ans.  V.  Que  tous  ceux  qui  voudroient 
retranfportcr  ailleurs  durant  trois  ans , le  pourroienc 
faire , & emporter  avec  eux  leurs  effets  fans  aucun 
empêchement.  VI.  Que  l’empereur  Soliman  fourrti- 
roit  un  nombre  Luffi  Tant  de  vaifTcaux  aux  chevaliers 
& officiers  de  l’ordre  , pour  les  tranfporter  avec 
bonne  efcorte*dans  l’Ifle  de  Candie.  VII.  Qu’ils  au- 
roient douze  jours  depuis  la  fTgnature  du  traité  pour 
embarquer  leurs  effets , les  reliques  des  faints , les  va- 
fes  facrez , les  ornemens , leu^  meubles  & titres , & 
rout  le  canon  dont  ils  avoient  coutume  de  fe  fervir 
pour  armer  leurs  galeres.  VIII.  Que  la  place  étant  éva- 
cuée après  ces  douze  jours , feroit  remife  à Soliman 
avec  toutes  les  villes  & fortereffès  d’alentour  ; & qu - 
afin  qu’on  ne  fît  tort  à perfonne , l’armée  des  Turcs  fe 
retireroit  à mille  pas  de  la  ville,  & qu’on  n’envoïeroit 
que  quatre  mille  janiffaires  pour  prendre  pofTeffion 
de  la  place.  I X.  Qü’enfin  le  grand-maître , pour  sûreté 
de  fa  parole , donneroic  en  otage  vingt-cinq  cheva- 
liers, entre  lefquels  il  y auroic  deux  grands-croix, 
avec  vingt-cinqdes  principaux  bourgeois  de  la  ville.- 
Ce  traité  futTigne  le  vingtième  de  Décembre.  Les 
étages  dont  on  étoit  convenu  le  rendirent  au  camp , 
& l’aga  des  janifTaires  entra  en  même  temps  dans  la 
ville  avec  une  compagnie  de  foldats , & en  prit  pof- 


A N.  ifli. 
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■-  fefiion.  Cinq  jours  apres  la  fignature , quelques  ja- 

A n.  1511.  niffaires  étant  entrez  dans  Rhodes  pour  voir  leurs 
.compagnons  , pillèrent  quelques  maifons , enlevè- 
rent une  partie  de  ce  qu’on  portoit  dans  les  vaif- 
feaux , & fe  jeteerent  dans  la  plûpart  des  églifes.  qu’ils 
profanèrent , jufqu’â  emporter  la  vaifTelle  d’argent 
qu’ils  trouvèrent  dans  l’infirmerie  des  chevaliers i 
mais  fur  les  plaintes  du  grand-maître  , le  general 
Achmet  fit  dire  à l’aga , que  fa  tête  répondroit  du  pii— 

- lage  de  fes  foldats , & le  defordre  cefla  auffi-tôt.  Ce 
même  general  dans  une  conférence  qu’il  eut  avec 
l’Ifle-Adam,lui  dir  que  le  grand-feigneur  fouhaicoic 
de  le  voir , & qn’il  l’exhortoit  à ne  point  partir  fans 
Le  pand  maître  ^ avoir  falué.  Des  le  lendemain  l’Ific-  Adam  fe  rendit 
de  Rho  i«  rend  4 la  tente  du  fultan  ,%ùon  le  IaifTa  long-temps  at- 
uitc  viiuc  a soü-  tjentjrc  ^ ^ cc ne  ft,t  qUC  fur  ie  fDjr  quon  l’appella  & 

qu’on  l'introduific  à l’audience , apres  qu’on  l’eut  re- 
vêtu de  vertes  magnifiques , lui  & les  chevaliers  qui 
l’accompagnoient.  Soliman  le  reçut  avec  beaucoup 
d’honneur  , le  confola  fur  la  perte  qu’il  venoit  de  , 
faire  , en  lui  difant  que  la  perte  ou  la  conquête  des 
empires  étoient  les  jeux  ordinaires  de  la  fortune  , &: 
le  lollicita  avec  de  magnifiques  promefles  de  s’atta- 
cher à fon  fervice  , puifqu’il  avoit  été  fi  lâchement 
abandonné  des  princes  Chrétiens.  L’Ifle-Adam  l’ aïant 
remercié , lui  dit  que  fi  la  fortune  étoit  l’arbitre  des 
défaites  , il  lui  étoit  plus  honorable  qu’honteux  d’a- 
voir  été  vaincu  par  un  fi  grand  prince  i que  profef- 
fant  une  religion  differente  de  cellê  Au  fultan , il  ne 
pouvoit  s’attachera  fon  fervice  , fans  l’abandonner  ; 
ce  qui  feroit  en  lui  une  impiété  & une  lâcheté  , qui 
ne  pourrait  mériter  aucune  exeufe  , qu’il  fupplioit 

^^feulement 
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feulement-  fa  hautefTe  de  vouloir  ordonner  que  fes 
officiers  ne  le  troublaient  point  dans  fa  retraite  & 
dans  fon  embarquement  ; ce  que  le  grand-feigneur 
■ lui  accorda  volontiers  en  lui  prefentant  fa  main  à 
bai  fer.  » 

Deux  jours  après , c’eft-à-dire  le  vingt-cinquième 
de  Décembre  fête  de  Noël  ^oliman  voulant  pren- 
dre poffeffion  de  fa  nouvelle  conquête  , entra  dans 
la  ville , & rendit  une  vifite  au  grand-maître , qui 
étoit  encore  dans  fon  palais  > il  le  traita  avec  beau- 
coup d’honneur  , jufqu’à  l'appeller  fon  pere  , & l'ex- 
horta à ne  fc  point  laifler  accabler  par  la  trifteffe , & 
à fupporter  avec  courage  ce  changement  de  fortune. 
Quelques  auteurs  difent  que  le  grand-feigneur  étoit 
fans  gardes  & fans  efeorte,  n’aïant  qu'un  feul  valet 
de  chambre  fans  armes , & qu’en  prenant  congé  du 
grand-maître , il  Jui  dit  : » Quoique  je  fois  venu  ici 
leul  j he  croïez  pas  que  je  manque  de  bonne  efcor-  « 
te  ; car  j'ai  avec  moi  ce  que  j’eftime  mieux  qu’une  « 
armée  entière  ; Ravoir  la  parole  & la  foi  d.’pn  fi  il- .« 
luftre  grand-maître  & de  tant  de  braves  chevaliers,  a 
JEt  en  fe  retirant  il  dit  au  general  Achmet  qui  l’accom- 
pagnok  : » Ce  n’eft  pas  fans  quelques  peines  que  j’o  « 
olige  ce  Chrétien  à fon  âge  de  fortir  de  fa  maifon.  « 
Le  grand-maître  depuis  cette  .vifite  ne  penfa  plus 
qu’à  embarquer  fes,effets , & à fe  retirer. 

Dans  le  meme  temps  que  Soliman  1 1.  affiegeoit 
Rhodes , le  fameux  Ifmaël  Sophi  I.  de  ce  nom  , fils 
de  ScheÜK  Haidar  & de  la  fille  d’Ufum-CafTan , 
•mourut  dans  la  ville  de  Sammage  près  de  Tautis , 
«l'étant  âgé  que  de  quarante-un  ans  ; d’autres  lui  don- 
nent quarante-quatre  ans , ôc  reculent  fa  mort  juf- 
\ Terne  XX  VI.  T 
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qu’en  1518.  Ce  prince  follicita  fouvent  les  prince* 
Chrétiens  de  joindre  leurs  armées  aux  fiennes  pour 
faire  la  guerre  aux  Ottomans , & cette  jon&ion  au- 
roit  pu  empêcher  la  prife  de  Tille  de  Rhodes , d’au-* 
tant  plus  que  Soliman  le  craignoit , & lui  avoit  en- 
voie une  célébré  ambaflade  avec  de  magnifiques  pre- 
fens , en  lui  offrant  toqj  le  pais  des  environs  de  l’Eu- 
phrate , pour  en  joiiir  paifiblement , pourvu  qu’il  ne 
formât  aucun  obftacle  â la  guerre  qu’il  vouloit  en- 
treprendre contre  les  Chrétiens.  De  quatre  fils  qu’il 
avoit  eu  de  deux  femmes  , Tachmas  l’aîné  âge  de 
douze  ans  lui  fucceda. 

Comme  le  Luthcranifme  failoit  de  plus  en  plus 
de  grands  progrez,&  que  fuivant  l’exemple  honteux 
de  Carloftad , on  voïoit  tous  les  jours  des  prêtres  & 
des  religieux  quitter  leur  état  & leurs  engagement 
pour  fe  marier  & cmbralTer  les  erreurs  de  Luther  > 
Adrien  V I.  touché  de  ces  defordres , en  écrivit  à le- 
leéteur  Frédéric  pour  tâcher  de  les  arrêter. 

Ce  pape  témoigne  à ce  prince  dans  fa  lettre,  avec 
quelle  joie  il  â appris  qu’on  devoir  tenir  fur  la  fin  de 
cette  année  une  diète  â Nuremberg,  où  Frédéric  de- 
voit  alfifter  lui-même  ; qu’il  efperoit  qu’on  y pren- 
drait toutes  les  mefures  neceflaires  pour  le  bien  de  la 
religion,  afin  d’appliquer  le  remede convenable  aux 
maux  dont  Téglife  étoit  affligée  : que  c’étoit  la  raifon 
pour  laquelle , de  l’avis  des  cardinaux  , il  avoit  ré- 
folu  d'envoler  un  légat  en  Allemagne  , & qu’il  avoit 
fait  prendre  les  devans  â Jerome  Rorario  fon  came- 
rier  , pour  affiner  l’éle&eur  de  fon  amitié  & du  zele 
avec  lequel  il  pourvoirait  au  bien  commun , comme 
il  en  ferait  beaucoup  mieux  informé  par  fon  légat 
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,ui  arriveroic  dans  peu.  Le  pape  exhorte  Frédéric 
e prendre  les  intérêts  de  l’églife  Romaine  , à la  con-  An.  ifii. 
fervation  de  laquelle  il  doit  veiller  , comme  un  des 
plus  qualifiez  de  l’empire  ; de  procurer  la  paix  & la 
tranquillité  publique  , &c  de  fuivre  en  cela  les  verti- 
ges de  Tes  ancêtres.  Enfin  il  le  prie  de  recevoir  Ro- 
rario , de  s’entretenir  avec  lui  , de  d’honorer  de  fa 
bienveillance  , & d’ajouter  foi  à tout  ce  qu’il  lui  di- 
ra. Cette  lettre  eft  du  cinquième  d’Odobrc. 

Le  vingt-fixiéme  de  Novembre  , Ferdinand  qui  xxvi. 

fîuvernoit  l’Empire  en  l’abfence  de  Charles  V.  fon  i NurabJ^T"’ 
ere  qui  étoit  en  Efpagne  , rendit  un  édit  contre 
ceux  <^ui  refufoient  d’obéir  aux  loix  de  Féglife  , & 

<jui  secarteroient  de  fa  doctrine  , avec  promefle  de 
récompenfe  aux  délateurs.  Cet  édit  qui  regardoic 
principalement  Luther , avoit  été  rendu  en  confe- 
qucnce  d’une  diète  indiquée  à Nuremberg  pour  la 
nn  de  Novembre  , où  Ferdinand  d’Autriche  dévoie 
préfider.  Cette  diète  avoit  deux  principaur  objets  ; 
le  premier  étoit  d’avifer  aux  moïens  de  défendre  le 
Toïaume  de  Hongrie  contre  le  Turc  , qui  fembloit 
avoir  deflein  de  l’attaquer  ; l’autre  objet  regardoit 
l’hérefie  de  Luther  qu’on  vouloit  réprimer  ; mais  il 
«toit  plus  aifé  d’en  former  le  deflein  que  de  l’exe- 
cuter. 

Dans  cette  vûe,  le  pape  informé  de  laconvoca-  xxvti. 
tion  de  cette  diète , nomma  François  Cheregat  évê- 
que  de  Teramo , qu’il  avoit  connu  en  Efpagne , & le  ^"tc”on“  * cctte 
chargea  premièrement  d’une  ample  inftru&ion  qu’il *»A  l- 
avoir  di&ée  lui  même , & qui  devoir  être  commu  _ Ixrtnl  litter* 
niquée  en  pleine  diète.  En  fécond  lieu , d’un  bref  atuti. 
adrefle  aux  électeurs , aux  princes  & aux  députez  des  »*{£', T 
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villes  de  l’Empire.  Le  nonce  devoir  reprefenter  d’a- 
bord  que  Dieu  avoit  placé  un  Allemand  fur  la  chai- 
re de  faint  Pierre  , pour  s’attirer  plus  de  créance  du 
côté  de  la  nation  ; que  l’Empire  étoit  interefle  à s’op- 
pofer  de  toutes  fes  forces  à-l’herefie  de  Luther , parce 
que  l’interet  du  falut  du  prochain  les  y invitoit  ; qu’il 
y alloit  de  la  réputation  des  Allemands  , & de  leur 
honneur , de  fe  montrer  dignes  enfans  de  leurs  peres , 
qui  avoient  témoigné  tant  de  zele  contre  Jean  Hus 
& Jerome  de  Prague  ; que  Luther  calomnioit  leurs 
ancêtres  en  publiant  qu’ils  étoient  tous  damnez  ; qu’il 
n’attaquoit  la  puiflance  ecclefiaftique  que  pour  op- 
primer enfuite  la  feculiere  , en  voulant  établir  l’an- 
cienne égalité  parmi  les  hommes  , & fe  fervant  du 
prétexte  de  la  liberté  évangélique  pour  troubler  la 
tranquillité  des  états  ; que  cet  hérétique  fe  fervoitdes 
mêmes  voies  dont  Mahomet  s’etoit  fervi  pour  fé- 
duire  les  peuples , en  infpirant  une  religion  dont  il 
bannit  tout  ce  qui  paroît  contraire  à la  chair  & au 
fang  , & en  permettant  aux  prêtres  incontinens , aux 
moines  & aux  religieufes  de  fe  marier. 

Le  pape  ajoûtoit  dans  cette  inftru&ion  , que  fi 
quelqu’un  objeéloit  que  Luther  avoit  été  condamné 
fans  être  oüi , & fans  s’être  défendu  , & qu’il  faut  du 
moins  entendre  fes  raifons  ; le  nonce  devoit  répon- 
dre qu’il  étoit  jufte  de  l’écouter  pour  ce  qui  concerne 
le  fait , qui  eft  de  feavoir  s’il  a prêché  telle  ou  telle 
do&rine  5 mais  qu’on  ne  doit  pas  lui  permettre  de 
défendre  cc  qu’il  a enfeigné  fur  les  matières  de  foi, 
parce  qu’on  ne  doit  jamais  mettre  en  doute  ce  qui  a 
été  une  fois  approuvé  par  les  conciles  generaux  & 
par  toute  l’églife  ; que  perfonne  n’ignore  que  Luther 
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n’ait  enfeigné  telle  do&rine  , puifqu’il  en  eft  con-  

venu  lui-même  en  parlant  au  cardinal  Caïetan.  Le  ^ N*  1S11' 
pape  permettoit  au  nonce  d’avouer  que  toute  cette 
confufion  croit  l’effet  des  pechez  des  hommes  , & 
particulièrement  des  ecclefiaftiques  , &c  que  la  cour 
de  Rome  n’en  étoit*pas  exempte  ; & que  depuis  quel- 
ques anné.ês  il  s’étoit  introduit  beaucoup  d’abus  dans" 
l’adminiftration  des  chofes  fpirituelles , & d’cxcez 
dans  l’execution  des  préceptes  ; que  la  contagion 
avoir  paffé  du  chef  aux  membres  ; des  papes  aux  pré- 
lats ; que  pour  y remedier  & fatisfaire  aux  obliga-  0 

rions  de  fa  charge  , il  étoit  réfolu  de  s’emploïer  tout  “ “ ;f  ' 

entier  à la  réformation  de  la  cour  Romaine.  . 

Il  dit  encore  qu’on  ne  doit  ni  fe  plaindre  ni  s’é- 
tonner fi  l’on  ne  voit  pas  fi-tôt  corriger  tous  ces  abus, 
parce  que  le  mal  aïant  pris  racine , & sctant  profon- 
dément fortifié  , il  faut  aller  pas  à pas  dans  fa  gue- 
rifon  , & y procéder  avec  beaucoup  de  retenuë , en 
commençant  par  les  chofes  les  plus  importantes , par- 
ce que  infailliblement  on  gâteroit  tout  en  entrepre- 
nant de  tour  guérir  en  même-temps  : il  ordonnoit 
encore  à fon  nonce  de  promettre  en  fon  nom  l’ob- 
fervarion  de  tous  les  concordats  du  faint  fiege  avec 
la  nation  Germanique  , & le  renvoi  des  procès  évo- 
quez à la  rote , pour  être  jugez  fur  les  lieux  félon  les 
coutumes.  Enfin  il  devoit  folliciter  les  princes  & 
les  états  de  répondre  à fes  lettses , & de  lui  propofer 
les  moïens  par  où  on  pourroit  plus  aifément  répri- 
mer Luther  , & tous  ceux  de  fa  fe&e.  Outre  cela  le 
nonce  devoit  remontrer  que  dans  coure  l’Allemagne 
on  voïoit  les  religieux  foftir  de  leurs  monaftercs , 
rentrer  dans  le  monde , des  prêtres  fe  marier  au  grand 
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mépris  de  la  religion  , 6c  commettre  mille  crimes 
énormes  i qu’il  étoit  abfolument  neceflaire  d'y  pour- 
voir en  caflant  ces  mariages  facrileges , en  punifTanc 
ceux  qui  fe  marient  ainfi , 6c  en  remettant  les  moines 
apoftats  entre  les  mains  de  leurs  fuperieurs. 

Le  nonce  étoit  encore  chargé  d’un  bref  adrefle 
’aux  électeurs  , 6c  à tous  ceux  qui  compofoient  la 
dicte  de  Nuremberg , pour  les  prier  de  bien  confide- 
rer  quelle  honte  ils  s’alloient  attirer  , s’ils  ne  répri-r 
moient  pas  un  frénétique  qui  rrtettoit  la  -confufion 

Ear  tout , par  de  folles , & déteftables  pratiques , vou- 
int  renverfer  une  doûrine  écrite  6c  fccllee  du  fang 
des  martyrs  , confirmée  par  les  livres  des  faints  do- 
reurs , 6c  défendue  par  les  armes  de  rant  de  bons  & 
vaillans  princes.  Il  les  conjure  de  marcher  fur  les 
traces  de  leurs  ancêtres  , fans  fe  laiffèr  ébloüir  par  les 
fauffes  lumières  d’un  homme  de  néant , pour  fuivre 
des  erteurs  condamnées  par  un  fi  grand  nombre  de 
conciles.  Le  pape  ajoûtoit , que  depuis  fon  élévation 
au  fouverain  pontificat , il  n’avoit  rien  eu  tant  à cœur 
que  de  remplir  les  devoirs  d’un  bon  pafteur , 6c  ra- 
mener au  bercail  la  moindre  brebis  égarée  , autant 
que  fa  vigilance  6c  fa  follicitude  paftorale  l’exi- 
geoient  î que  Dieu  lui  étoit  témoin  du  peu  de  mérite 
qu’il  fentoit  avoir  pour  remplir  la  dignité  à laquelle 
il  l’avoit  élevé  fans  qu’il  s’y  attendît  ; que  pour  fe 
conduire  en  vrai  pere.il  exhortoit  les  princes  Chré- 
tiens à finir  leurs  difeordes  ;que  ceux  qui  avoient  la 
guerre  dévoient  emploïer  toutes  leurs  forces  contre 
les  ennemis  de  la  foi  ; qu’il  avoit  fait  fes  efforts 
pour  procurer  la  paix  entre-eux , & pour  fecourir  les 
chevaliers  de  Rhodes  opprimez  par  les  Turcs  en 
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kur  cnvoïant  des  fommes  d'argent  aflez  cônfidera- 
bles. 

Pour  pafler  enfuite , continuë-t’il , de  ces  dangers  « 
extérieurs  aux  maux  internes  & domeftiques , avec  « 

J[uelle  douleur  ai-je  appris  que  Martin  Luther  fi  à 
ouvent  averti  avec  toute  la  tendrefle  d’un  pere , « 
enfin  condamné  & proferit  par  Leon  X.  par  plu-  « 
fieurs  univerfitez  , par  l’empereur  dans  la  diète  de  « 
Wormes,  non  feulement  ne  s’arrête  point,  mais  con-  * 
tinu'c  plus  fortement  que  jamais  à répandre  fes  perni-» 
cicufes  erreurs , à compofer  de  nouveaux  livres  qui  » 
renverfent  & la  religion  chrétienne  & la  fainteté  - 
des  moeurs.  Et  çe  qui  m’eft  plus  fcnfible  , éft  d’ap-  6 
prendre  que  cet  hérétique  fe  trouve  appuïé  non- 
feulement  par  le  peuple , mais  encore  par  beaucoup  « 
de  feigneurs , qui  protégeant  l’hérefie  , font  caufe  « 

3u’on  commence  à fecoüer  le  joug  de  l’obéHTance  « 
ue  aux  eeelefiaftiques , à piller  leurs  biens  & a ex-  « 
citer  des  guerres  "civiles  ; qu’il  eft  vrai  que  faint  « 
Paul  dit  , qu’il  faut  qu’il  y ait  des  hérefies , mais  « 
que  celle-ci  paroît  dans  le  temps  le  plus  fâcheux  & .. 
le  '[dus  funefte  , où  le  démon  emploie  toutes  fes  « 
forces  pour  nous  accabler  de  malheurs , &*où  la  re  « 
ligion  éprouve  toute  la  fureur  des  Turcs  , qui  ne  « 
cherchent  <^u’à  étendre  leur  cruelle  domination,  « 
& qui  y reüfiiffent.  Comment  s’oppofer  à leurs  « 
iprogrez , tant  que  la  république  chrétienne  fera  dé-  u 
cîhitée  par  une  hérefie , qui  ne  fçauroit  manquer  de  « 
caufer  des  féditions  ? ' '■'i 

Il  ajoûte  que  lorfqu’il  étoit  en  Efpagne  , il  avoit 
enjendu  parler  des  nouveaux  fentimens  de  Luther, 
& qv’il  p n avoir  çté  d’aütafft  plus  touché-,  ce  mal 
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avoit  pris  naiflancc  dans  fa  patrie , où  l’on  avoit  tou-.* 

An.  i jiz.  jours  fait  profeflion  de  fuivre  la  religion  dans  fa  pu- 
* reté  ; qu’il  ne  pouvoit  trouver  fa  confolation  qu’en 

deux  chofesi;  l’une  en  ce  que  cette  doctrine  de  Lu- 
ther étoit  fi  vifiblement  mauvaife , que  tout  homme 
de  bon  fens  ne  devoit  pas  croire  qu’on  pût  la  tolerer  ; 
l’autre  en  ce  qu’il  étoit  perfuadé  que  ces  plantes  en- 
venimées & peftiferées  venues  d’ailleurs , ne  pren- 
droient  point  racine  dans  un  pais  qui  avoit  toujours 
produit  des  ennemis  de  l’hérefie.  » Cependant  com- 
» me  le  contraire  arrive  , continuë-t’il , foit  par  un 
« jufte  jugement  de  Dieu , foit  par  la  négligence  de 
>»  ceux  qui  dévoient  y remcdier , & que  ce  mauvais 
» arbre  aïant  pris  racine , poufTe  fort  loin  fes  bran- 
»»  ches , on  pourroit  croire  que  la  nation  femble  avoir 
•>  oublié  fon  ancienne  vertu  , & qu’elle  approuve  un 
» fi  grand  crime  ; elle  ne  fait  pas  reflexion  qu’il  eft 
» touc-à-fait  honteux,  qu’un  peuple  fi  religieux  & fl 
«ferme  dans  la  religion  qu’il  avoit  reçue  de  Jefus- 
,*»  Chrift  & des  apôtres , que  tant  de  martyrs  avoienc 
« fcellée  de  leur  fang,  fe  foit  ainfî  laiflé  féduire  par 
» un  miferable  petit  frere  qui  s’écarte  du  chemin  tjue 
» nos  ancêtres  ont  tenu  jufqu’à  prefent  , comme  lï 
;»  nous  avions  été  dans  l’erreur , comme  fi  Jefus-Chriit 
» qui  nous  a promis  fon  aflîftance  , auroit  fouffert 
*fon  églife  enfevelie  dans  les  tenebres  ; comme  fi 
» enfin  Luther  étoit  le  feul  qui  fut  fage , & que  Dieu 
» l'eût  fufcité  pour  découvrir  l’erreur  de  tout  l’uni- 
« vers.  Pour  peu  qu’on  ait  de  raifon,on  voit  aufli- 
« tôt  le  ridicule  de  cette  conduite.  « 

» Mais  tout  cela , continue  toujours  le  pape  , n’eft 
« encore  que  le  prélude  des  maux  qui  font  préparez 
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à l’Allemagne  } & par  une  contagion  funefte  à tou-  « — ■ 
teleglife,  Luther  & fes  feétateurs  commencent  « A N ijit. 
déjà  à manifefter  leurs  pernicieux  defleins  par  les  « 
brigandages  qu’ils  exercent,  par  le  mépris  qu’ils» 
font  des  faints  canons , des  décrets  des  conciles , & « 
des  fouverains  pontifes  qu’ils  ont  déchirez  & brû-  « 
lez  publiquement.  Croit  - on  qu’ils  doivent  avoir  « 
plus  de  relpe&  pour  les  loix  de  l’empire  -,  & puif-  « 
qu’ils  ont  fecoüe  le  joug  de  l’obéiflance  due  au  fou-  « 
verain  pontife  , aux  évêques  & aux  prêtres , il  ne  « 
faut  pas  efperer  qu’ils  obéifTentaux  magiftrats;  puif-  « 
qu’ils  n’ont  épargné  ni  les  perfonnes , ni  les  cho-  * 
les  confacrées  à Dieu , il  ne  faut  pas  croire  qu’ils  « 
épargnent  les  perfonnes,  les  maifons  & les  biens  des  « 
laïques.  » 

Le  pape  finit  en  priant  & exhortant  les  grinces  & 
les  autres  à travailler  d’un  commun  accord  a l’extinc- 
tion de  cet  incendie , à faire  tous  leurs  efforts  pour 
obliger  Luther  & fes  partifans  à rentrer  dans  leur 
devoir,  à renoncer  à leurs  erreurs,  & s’ils  ne  veulent 
pas  écôuter  les  avis  falutaires  qu’on  leur  donnera , 

Adrien  veut  qu’on  procédé  contf eux , & qu’on  les 
punifl'e  félon  les  loix  de  l’Empire,  & la  feverité  du  der- 
nier édit.  Ce  bref  du  pape  elt  datté  de  Rome  le  vinge- 
cin^fcéme  Novembre  ijzi.  xxx 

Cheregatmuni  de  cesinftruétions&de  ce  bref,par-  Arrivée  de  che- 
titde  Rome  en  qualité  de  nonce  du  pape  pour  la  diète  àn°Nurcm“ 
de  Nuremberg,  oùil  arriva  fur  la  fin  de  l’année  1511. tcrg* 

& s’y  prefenta  au  commencement  de  Janvier  de  l’an- 
née  fuivante  1 rz*.  Il  y fit  un  difeours  dans  lequel  il  <?./. 

n ajouta  rien  a ce  qui  etoit  contenu  dans  les  initruc-  1.  & « 
tions  , finon  qu’il  expofoit  d’une  maniéré  encore  plus 
Tome  XXVL  # V 
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^ 2 pathétique  le  double  Scandale  que  l’hérefic  de  Luther 
I*z^'  donnoit  aux  gens  de  bien  ; le  premier  en  voyant  tous 
les  cercles  d’Allemagne  , les  moines  & les  religieuses 
violer  impunément  leurs  vœux  , Sortir  par  force  &c 
par  adreüe  de  leurs  monafteres,  retourner  dans  le 
monde,  & mener  une  vie  plus  licencieuSe que  celle 
des  Séculiers  les  plus  relâchez  : le  Second  Sut  ce  que 
les  prêtres  encherifToient  Sur  tant  de  Sacrilèges  en  Se 
mariant  en  public  , Sans  que  les  évêques  fuflènt  affez 
forts  pour  réprimer  ces  énormes  défordres , & que 
les  magiftrats  vouluflent  leur  prêter  la  main.  Après 
Son  diScours  il  pre  Senta  aux  membres  de  la  diète  l’inS- 
truétion  & le  bref  du  pape. 

Aéponie  je  la  La  diète  donna  Sa  rcponSe  par  écrit.  Ferdinand  qui 
diète  au  nonce  au  préfidoit  à laflemblée  & les  princes,  après  avoir 
pape'  témoigné  leur  joie  de  l'élévation  d’Adrien  Sur  le  lie— 

PMiUvum.  h, ii.  ge  je  Rome } l’aiTuroient-  dans  cette  réponSe  qu’ils 

V^'rTp.  4u.  netoientpas  moins  touchez  que  lui  des  déSordres  de 
l’Allemagne  , &c  du  danger  où  Se  trouvoit  la  rfli- 
sitUan.incom-  giofi  y qu’il  embrafTeront  avec  zele  tous  les  remedes 

tntnt.  U 3-  p.  jj,  « ..  , i r • C •/* 

que  u modération  pourrait  leur  prelcnre  , railanc 
profeffion  d’obéir  "au  Souverain  pontife  & à l’empe- 
reur; que  s’ils  ont  différé  d’exccuter  la  Sentence  de 
Leon  X.  &c  l’édit  de  Charles  V.  c’étoit  pour  des  rai- 
fons très-importantes,  &dans  la  crainte  de  cau^de 
plus  grands  maux  ; que  les  livres  de  Luther  avoient 
perfuadé  tous  les  peuples , que  la  cour  de  Rome  avoir 
par  divers  abus  caufé  plufîeurs  griefs  & beaucoup  de 
maux  à la  nation  Germanique  -,  enforte  que  fi  l’on 
tentoit  l'execution  de  la  Sentence  , les  peuples  Se  per- 
Suaderoient  aiSément  qu’on  n’agit  ainfi  que  pour  en- 
tretenir ces  abus  dont  Luther  Se  plaignoit , & dé- 
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rruire  la  vérité  de  l’évangile  ;ce  qui  caufcroit  encôre 
de  plus  grands  troubles,  & ce  qui  conduiroit  infail- 
liblement à une  guerre  civile  ; que  fa  fainceté  devoit 
être  perfuadée  que  les  rcmedes  violens  augmenre- 
roient  ce  mal  au  lieu  de  le  guérir,  puifqutelle  avoüoit 
ingenû^nt  que  les  hommes  en  étoient  lacaufe  , & 
quelle  promettoit  de  réformer  la  cour  de  Rome 
avant  toutes  chofes  , &c  de  faire  executer  le  concor- 
dat Germanique.  Ouvrage  véritablement  digne  des 
foins  du  pape , & qui  feroit  par- là  ccfler  les  griefs  du 
peuple. 

La  diète  ajoûtoirque  le  meilleur  remede  étoit  d oter 
un  grand  nombre  a’exattions  & d’autres  abus  de  cette 
cour , & defatisfaire  à quelques  chefs  que  les  princes 
feculiers  donneroient  par  écrit,  fans  quoi  il  étoit  im- 

Îi.oflible  de  rétablir  la  paix  entre  les  ecclefiaftiques  &: 
es  féculiers;que  les  diètes  précédentes  n’ayant  accordé 
au  faint  fiége  les  annates,  ou  le  revenu  des  évêchez  va- 
cans  jufqu  a ce  qu’ils  fulfent  remplis , que  pour  être 
employez  à faire  la  guerre  aux  Turcs  ; & les  papes  en 
ayant  fait  un  tout  autre  ufage  , ils  prioient  fa  fainteté 
de  trouver  bon  que  fa  cour  ne  fe  mêlât  plus  de  les 
exiger,  & que  l’argent  qui  en  provient  fût  laide  au 
fifede  l’Empire  , afin  d’être  employé  pour  les  frais  de 
Ja  guerre  contre  les  infidèles.  Quant  aux  avis  que  le 
pape  demandoit,  les  princes  répondirent  qu’il  ne  s’a- 
giiloit  pas  feulement  d’arrêter  Luther  , & de  le  faite 
rentrer  dans  fon  cloître,  ce  qui  ne  feroit  pas  difficile  ; 
mais  de  remédier  à une  infinité  d’abus  & de  vices  en- 
racinez dans  le  long  efpace  de  tems  qu’avoient  duré 
les  relâchemens  de  la  difeipline  , la  négligence  de 
quelques  prélats , le  mauvais  exemple  & l’ignorance 

Vij 
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grofïîere  de  quelques  pafteurs  ; qu'ils  ne  voyoient 
point  de  remede  plus  propre  6c  plus  convenable  que 
de  convoquer  au  plutôt  en  Allemagne  un  concile  li- 
bre 6c  univerfel  ; que  fa  fainteté  pouvoir  choifir  les 
villes  de  Strasbourg  , Maïence  , Cologne  6c  Metz , 
fans  en  différer  la  convocation  plus  d’un  anf  pourvu 
qu’il  fût  permis  à ceux  qui  s’y  trouveroient  de  pro- 
pofer  librement  leurs  fentimeus  à la  gloire  de  Dieu  , 
pour  le  falut  des  âmes  , pour  la  décharge  de  leur  corv- 
lcience,  nonobftant  toutes  fortes  de  fermens,  de  loix 
& d’obligations  contraires. 

Au  refte  on  ajouta  qu’en  attendant  ce  concile,  on 
donneroitde  bons  ordres  pour  empêcher  les  Luthé- 
riens d'écrire,  faire  imprimer  6c  publier  aucun  ouvra- 
ge contre  l’églife  catholique  , & les  prédicateurs  de 
parler  des  matières  contentieufes , 6c  de  ne  point 
toucher  aux  chofes  qui  pourroient  exciter  quelque 
nouvelle  fédition  6c  fe  tourner  en  difpute,  en  les 
exhortant  à fe  contenter  de  prêcher  purement  l’évan- 
gile félon  la  doétrine  approuvée  de  l’eglife  ; que  les 
évêques  députeroient  des  hommes  vertueux  6c  f<ja- 
vans  pour  veiller  fur  les  prédicateurs,  &pour  les  cor- 
riger quand  il  en  feroit  befôin , de  telle  forte  toute- 
fois que  l’on  ne  pûf  foupçonner  aucune  oppofftion  à 
la  vérité  de  l’évangile;qu’on  en  agiroit  de  même  à l’é- 
gard des  écrits  6c  des  ouvrages , dont  on  ne  permet>- 
troit  point  l’impreflion  fans  qu’ils  euffent  été  exami- 
nez auparavant  par  des  hommes  fjavans  6c  vertueux; 
que  par  ce  moyen  on  rétabliroit  le  repos  de  l’Allema- 
gne , parce  que  les  gens  de  bien  attendroient  volon- 
tiers la  détermination  du  concile  , dès  qu’ils  ver- 
roient  fa  célébration  prochaine.  Et  parce  que  le 
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nonce  dans  fon  difcours  s’étoir  fort  étendu  fur  le  ■“ 

fcandale  que  caufoit  dans  leglife  un  grand  nombre  ^ 1 

de  prêtres  mariez  ,.dont  il  demandoit  la  punition  ; 
la  diète  répondit  qu’il  fcroit  difficile  d’executer  les 
loix  de  leglife  contre  les  apoftats , qu’on  ne  pouvoit 
punir  autrement  qu’en  les  abandonnant  aux  ordi- 
naires & à leurs  fuperieurs , qui  les  puniroient  félon 
la  féverité  des  peines  canoniques , comme  privation 
de  bénéfice  & autres , jufqu  a ce  que  l’empereur  eût 
propofé  fur  celTujet  une  conftitution  particulière  , 6c  ' 
que  le  corps  Germanique  l’eût  acceptée  > d’autant 
plus  que  les  loix  civiles  n’avoient  point  encore  or- 
donné de  peines  contr’eu*  ; que  tout  ce  que  les  puif- 
fances  féculieres  pouvoicnt  faire,  étojt  de  ne  point 
empêcher  les  ordinaires  d’exercer  leur  jurifdiétion  -, 
que  fi  néanmoins  il  arrivoit  à ces  perfonnes  qui 
avoient^ipoftafié , de  commettre  quelque  crime  con-  * . 

tre  le  public  , le  prince  ou  les  magiftrats  fe  charge- 
roient  de  les  punir  fi  exemplairement , que  le  faint 
fiege  en  feroit  content.  Enfin  les  princes  prioient  le 
pape  dè  prendre  cette  réponfe  en  bonne  part , com- 
me venant  d’un  cœur  fincere  & chrétien , l’aflurant 
qu’ils  ne  défiroient  rien  tant  que  la  paix  de  l’çglife  & le 
bonheur  de  fa  fainteté. 

Le  nonce  n’étant  pas  fatisfait  de  cette  réponfe , y Rc^^1 
répliqua  *,  6c  fur  ce  qu’on  lui  avoir  allégué  que  la  fen-  jjJ*  réi’onre  de 
tence  de  Leon  X.  n’avoit  pas  été  executée  non  plus  tMiUvie.  nfl. 
que  ledit  de  l’empereur , pour  éviter  le  fcandale  6c  L lr 

le  trouble , il  dit  que  cette  raifon  n’étoit  pas  vala- 
ble , parce  qu’il  n’étoit  refervé  qu  a Dieu  de  permet- 
tre le  mal  par  la  feule  confidération  d’en  tirer  du 
bien  -,  que  dans  quelques  circonftances  que  l’on  fût  , 

V iij 
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on  devoit  préférer  le  faluc  des  âmes  au  repos  des 

An.  1J13.  états  j que  Luther  n’ayant  pas  feulement  perfeveré 
dans  fes  erreurs  depuis  ledit  de  tCharlcs  V.  mais  en 
ayant  encore  enfeigné  d’autres  depuis  , on  devoit 
plutôt  augmenter  la  punition  que  la  diminuer  , ôc 
que  la  négligence  dont  on  ufoit  dans  cettô  affaire  of- 
fenfoit  Dieu  , le  pape  , l’empereur  & l’empire  ; que 
quand  il  feroit  vrai , ce  qu’il  n’approuvoit  pas,  que  la 
cour  de  Rome  fût  fi  corrompue  que  le.  publioient  fes 
ennemis , que  les  gens  de  bien  en  fuTfcnt  fcandali- 
fez,&que  l’Allemagne  eût  fujet  des’en  plaindre,  tous 
ces  exces  enfemble  ne  fuffifoient  pas  pour  autorifer 
la  révolte  des  Luthériens,  puifqu’il  n’étoit  pas  permis 
en  aucune  maniéré  de  faire  fchifme  , en  fe  féprant 
de  la  communion  de  l’églife  ; que  le  feul  remede  à 
^ tant  de  maux  véritables  ou  fuppofez  auroit  été  la  pa- 

tience, & que  les  Luthériens  ne  l’ayant  pas  employée, 
la  diète  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  mettre  à execu- 
tion contr’eux  la  fentence  de  Leon  X.  & ledit  de 
l’empereur  -,&c  qu’il  conjuroit  l’afTcmblée  de  ne  fe  point 
féparer  fans  l’ordonner. 

Quant  à l’article  des  annates,  l’évêque  ditquec’étoit 
une  affaiie  qui  regardoit  le  pape, dont  on  devoit  atten- 
dre la  réfolution  , quoique  la  chambre  apoftolique 
fûc  prête  de  rendre  un  compte  exadt  de  l’argent  tiré 
de  l’Allemagne  , à tels  commifTaires  qu’il  plairoit  à 
l’empire  de  nommer,  6c  de  convaincre  les  plus  incré- 
dules qu’il  avoit  été  très-légitimement  employé.  Pour 
lardemande  du  concile  general,  Cheregat  répondit, 
quelle  ne  feroit  pas  défagréable  au  fouverain  pontife, 
pourvu  quelle  fût  exprimée  en  termes  plus  conve- 
nables & plus  refpedtueux  , qu’on  retranchât  tou- 
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tes  les  paroles  qui  pouvoient  faire  de  la  peine  au  pa — 
pe  i qu’on  ne  prétendît  pas  que  le  confencement  de  A 
l’empereur  y fût  requis , & qu’on  ne  déterminât  pas 
certaines  villes,  où  l’on  vouloir  que  le  concile  fût  con- 
voqué plûtôt  que  dans  d’autres , puifque  par-là  le 
faintfiege  auroit  lieu  de  foupçonner  qu’on  avoir  en- 
vie de  lui  lier  les  mains , &c  de  prétendre  fur  fon  au- 
torité ; ce  qui  ne  feroit  pas  un  bon  effet.  Pour  ce  qui 
concernoit  les  prédicateurs,  il  dit  que  les  évêques  dé- 
voient être  maintenus  dans  le  droit  de  les  examiner 
pour  leurs  diocéfes,&de  leur  donner  million.  Quant 
aux  imprimeurs  , il  ajoûta  que  l’expedient  propofé 
n croit  point  de  fon  goût  j qu’il  falloir  que  les  livres 
hérétiques  fuflent  brûlez  , & que  ceux  qui  les  avoient 
imprimez  fufTent  punis  félon  les  termes  de  la  fenten- 
ce  du  pape  & de  ledit  de  l’empereur,  quec’étoit-làle 
point  capital , & qu’on  devoir  s’en  tenir  au  décret  du 
dernier  concile  de  Latran,  qui  défendoit  d’imprimer 
aucun  livre  fur  les  matières  de  religion , qui  n’eût  été 
approuvé  par  l’ordinaire. 

Enfin  fur  l’article  des  prêtres  mariez , le  nonce  dit 
qu’encore  que  l’églife  d’Allemagne  n’eût  point  éta- 
bli jufqu’alors  des  loix  affez  rigoureufes  contre  les 
prêtres  & les  moines  apoflats , la  daufe  dont  s ’étoit 
fervi  la  diète  , en  difant  qu’ils  feroient  punis  de  leurs 
crimes  par  les  princes  ou  par  les  magiftrats , ne  pou- 
voir être  adrnife  , parce  que  c’étoit  une  entreprife 
fur  la  liberté  ecclefiaftique  & fur  les  droits  de  Jefus- 
Chrift , à qui  ces  perfonnes  appartenoient  j de  forte 
que  les  princes  ne  pouvoient  nullement  prétendre 
que  le  jugement  de  ces  gens-là  fut  dévolu  à leur  ju- 
rifdidtion  par  leur  apoftaiie , ni  avoir  aucun  droit  de 
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, les  punir  pour  quelque  crime  que  ce  fût,  d'autant  que 

An.  1513*  quecesapoftats  confervant  toujours  le  caradere  inef- 
façable de  l’ordre , ne  fçauroîent  jamais  fortir  de  la 
puilTance  de  l’églife  , ni  tomber  en  celle  des  princes , 
qui  n’ont  point  d’autre  autorité  fur  eux  que  de  les 
dénoncera  leurs  évêques  & à leurs  fuperieurs  pour 
être  châtiez  ; mais  qu’ils  dévoient  en  demeurer  là , & 
arrêter  leurs  pourfuites  jufqu’à  ce  que  l’églife  eût  li- 
vré au  bras  féculier  ceux  quelle  auroit  reconnus  cri- 
minels. L’évêque  concluoit  en  priant  les  électeurs  & 
les  princes  de  délibérer  plus  mûrement  fur  tous  ces 
articles , & de  lui  donner  une  réponfe  plus  claire  &c 
mieux  dirigée. 

xxxm..  Cette  réplique  du  nonce  ne  fut  pas  bien  reçûc  de 
pM<Ufiwon^lt  k , & l’on  y difoit  allez  haut  qu’il  mefuroit  le 
bien&  le  mal  félon  les  intérêts  de  la  cour  Romaine  , 
& noh  pas  fuivant  les  befoins  de  l’Allemagne  : que 
pour  la  confervation  de  l’unité  catholique  il  falloit 
faire  un  bien  dont  l’execution  fût  aifée  , plûtôt  que 
de  fouffrirunmal  très-difficile  àfupporter;  que  néan- 
moins le  nonce  vouloit  que  l’Allemagne  portât  pa- 
tiemment les  oppreflions  de  la  cour  de  Rome , pen- 
dant quelle  ne  vouldit  rien  ceder , ni  fe  délifter  de 
fes  vexations  que  par  de  vaines  promelTes  ; qu’il  fal- 
loit qu’elle  fut  bien  délicate , fi  elle  fe  fentoit  offen- 
fée  de  la  demande  du  concile , qui  avoit  été  cepen- 
dant faite  avec  beaucoup  de  modération.  Ainfi  après 
une  longue  difeuftion  il  fut  unanimement  réfolu 
qu*on  ne  feroit  point  d’autre  réponfe  au  nonce  Che- 
regat , & qu'on  ateendroit  la  réfolution  du  pape  fur 
les  demandes  qu’on  avoit  faites  au  même  nonce , 
qui  continua  pourtant  de  folliciter  qu’on  donnât 
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quelque  fatisfaétion  à fa  fainteté  -,  mais  ce  fut  fans  fuc- 
cès , &c  Cheregat  fut  obligé  de  partir  fans  avoir  rien 
fait , & fans  vouloir  attendre  le  mémoire  des  griefs 
que  la  nation  Germanique  avoit  réfolu  d’envo)er  au 
pape  pour  le  prier  d’y  répondre.  Les  princes  féculiers 
ramifièrent  tous  les  fujets  de  plaintes  que  la  cour  de 
Rome  & l’état  ecclefiaftique  leur  avoient  donnez  en 
divers  tems;  ils  les  joignirent  aux  prétentions  de  cet- 
te cour  (uria  jurifdi&ion  des  évêques  & des  abbez  Al- 
lemands , & formèrent  de  tout  cela  un  long  mémoi- 
re fous  le  titre  de  Centum  gravami/iA , parce  qu’il  con- 
tenoit  cent  griefs. 

Le  départ  du  nonce  qui  fut  aflez  prompt , obligea 
la  diète  d’envoyer  ce  mémoire  au  pape  , avec  une 
proteflation  autentique  , que  les  Allemands  ne  vou- 
laient ni  ne  pouvoient  plus  fupporter  toutes  les  cx- 
torfions  de  la  cour  Romaine , la  neceffité  de  leurs 
affaires  les  forçant  de  chercher  tous  les  moïens  de  s’en 
délivrer.  Les  auteurs  Allemands  font  entrez  dans  un 
détail  exaét  de  tous  ces  griefs , dont  nous  rapporte- 
rons feulement  ici  les  principaux.  On  jugera  aifé- 
ment  qu’ils  font  l’ouvrage  des  Luthériens , qui  fans 
doute  prévalurent  dans  la  diète  de  Nuremberg  ; car  il 
y en  a beaucoup  qui  tendent  à énerver  la  difeipline  de 
l’églife,  & les  plus  faintes  pratiques  du  chriftianifme: 
par  exemple,  la  nation  fe  plaint  d’un  très-grand  nom- 
bre de  conftitutions  humaines  fur  des  points  qui  ne 
font  ni  commanez  ni  défendus , comme  les  empê- 
chemens  de  parenté  , & d’affinité  légale  & fpirituelle 
fur  le  mariage  , l’abftinence  des  viandes , dont  elle 
dit  qu’on  difpenfôit  pour  de  l’argent. 

Elle  fe  plaint  en  fécond  lieu  des  indulgences , coin- 
Tome  XXVL  X 
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me  d’un  joug  infupportable  , par  lequel  on  épuifoit 
l’argent  des  Allemands,  & l’on  ouvroit  la  porte  à tou- 
tes fortes  de  crimes  ; fur  cette  raifon , dit- elle , quen 
donnant  une  certaine  fomme  les  pechez  ne  feront 

Î>as  punis  j que  l’argent  tiré  de  ces  indulgences , an 
ieu  d’être  employé  au  fecours  de  la  religion  contre 
les  Turcs , ne  fervoit  qu’à  l’entretien  du  luxe  des  pa- 
pes , de  leurs  parens  & de  leur  maifon. 

D’autres  griefs  regardoient  les  caufes  ecclefiafti- 
ques  ; on  fe  plaignoit  de  leur  évocation  au  faint  fie- 
ge  en  première  inftance,  des  confervateurs,  descom- 
mifTaires  & des  executions  que  les  papes  accordoient 
au  préjudice  de  la  jurifdidtion  des  ordinaires.  On  s’y 
plaignoit  encore  fur  la  collation  des  bénéfices , des 
artifices  dont  là  cour  de  Rome  fe  fervoit  pour  con- 
férer ceux  d’Allemagne  au  préjudice  du  droit  des  pa- 
trons & des  ordinaires.  On  demandoit  l’abolition 
des  annates , en  n’obligeant  le  clergé  & les  églifes 

3u’à  contribuer  aux  frais  necefTaires  pour  la  dérenfc 
e l’état  dans  la  guerre  contre  les  Turcs.  Les  auteurs 
de  ces  griefs  faifoienj  voir  combien  l’exemption  des 
ecclefiaftiques  dans  les  caufes  criminelles , etoit  pré- 
judiciable au  bien  public  ; ils  ne  vouloient  pas  qu’on 
emploïât  l’excommunication  pour  les  chofes  tempo- 
relles , ni  qu’on  interdît  une  ville  ou  plufieurs  per- 
fonnes  pour  le  crime  d’un  feul.  Ils  demandoient  le 
retranchement  d’un  grand  nombre  de  fêtes  ; ils  fe 
plaignoient  desimpofitionsque  les  évêques  & les  au- 
tres officiers  mettoient  fur  les  biens  des  ecclefiafti- 
ques & fur  les  églifes,  des  fômmes  qu’ils  exigeoient 

f>our  les  ordinations,  confécrations,  &c.  Ils  vou- 
oient  qu’on  réprimât  les  entreprifes  des  juges  eccle- 
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fiaftiques  à l’égard  des  caufes  des  laïques  Ôc  des  mal- 
verfations  qu’ils  commettoient  dans  leurs  jugemens. 

Les  autres  fujets  de  plaintes  regardoient  les  exac- 
tions qu’ils  difent  qu’on  faifoit  pour  l’adminiftration, 
des  facremens , pour  la  fépultere,  pour  les  meflés  , ÔC 
même  pour  le  droit  d’avoir  une  concubine  ; des  fom- 
mesque  les  religieux  tiroient  des  monalteresde  filles 
qui  dépendoient  d’eux , pour  envoyer  à Rome  ; des 
racultcz  accordées  aux  légats  & aux  nonces  des  papes 
pour  légitimer  les  bâtards  ôc  donner  des  bénéfices  ; 
de  ce  qu’il  y avôit  des  religieux  ôc  des  religieufes  en 
Allemagne  qui  héritoientde  leurs  parens , ôc  dont  les 
parens  nepouvoient  hériter-,  à quoi  ils  demandoient 
qu’on  apportât  remede  ; ils  vouloient  qu’à  l’avenir 
tous  ceux  qui  feroient  des  vœux  fuflent  obligez  de  le 
déclarer  au  magilfrat , ôc  que  leurs  parens  leur  don- 
naient raifonnablement  de  quoi  vivre  dans  le  monaf- 
tere  en  renonçant  à toutes  fucceflions;  ils  déclaroient 
enfin  qu’ils  avoient  encore  beaucoup  d’autres  griefs 
qu’ils  propoferoient  quand  on  les  auroit  fatisfait  fur 
ceux-ci  ; ils  prioient  le  pape  de  leur  rendre  juftice, 
lui  déclarant  qu’ils  étoient  abfolument  réfolus  de  ne 
{Mus  fouffrir  ces  charges , & qu’ils  chercheroient  les 
moyens  de  ^’en  délivrer;  ils  prétendirent  que  l’injuf- 
tice  dont  ils  fe  plaignoientétoit  toute  évidente,  qu’ils 
en  prenoient  pour  juges  des  perfonnes  délîntereflées; 
& que  comme  ils  étoient  dans  la  necelfité  de  fe  tirer 
d’opprelfion  , ils  n’épargneroient  rien  pour  en  venir 
à bout. 

La  diete  après  avoir  ainfi  rédigé  ce  mémoire  des 
griefs  de  la  nation  Germanique , fit  un  édit  qui  fut 
publié  te  fixiémç  de  Mars  au  nom  de  l’empereur , 

Xij 
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quoiqu’abfent.  On  joignit  à cet  édit  la  réponfe  dofl- 

An.  1513.  n£e  au  nonce  , le  bref  du  pape  à la  diète , Ton  in£ 
truéfion  au  même  nonce , & les  cent  griefs.  Cet 
écrit  fut  bien-tôt  débité  par  toute  l’Allemagne  , ÔC 
répandu  dans  les  autres  provinces  , même  jufqua 
Rome  , où  l’aveu  ingénu  que  le  pape  faifoit  que  la 
cour  de  Rome  & le  clergé  étoit  la  première  fource 
du  mal , déplut  fort  aux  prélats  , qui  ne  vouloienc 
• point  de  réforme.  Quoique  la  diète  eût  promis  au 

nonce  qu’en  attendant  le  concile  , on  donneroit‘or- 
dre  aux  Luthériens  de  ne  rien  écrire , ni  faire  impri- 
mer , Luther  ne  put  pas  fe  contenir.  Outre  l’inftruc- 
tion  d’Adrien  VI.  à ion  nonce,  qu’il  publia  en  Alle- 
mand avec  beaucoup  de  notes  malignes  fur  les  ter- 
mes dont  elle  étoit  conçue  , par  rapport  au  déregle- 
ment du  clergé  que  fa  faintete  avoüoit , il  fit  encore 
xxx vr  fes  réflexions  fur  ledit  de  la  diète,  que  lesCatho- 

cetUtédirr.c’'?l,qu'  liques  & les  Luthériens  prenoient  en  differentes 
sietdan.  in  com-  parts , chacun  l’expliquant  en  fa  faveur.  Luther  écri- 
7 vit  aux  princes  qu’il  l’avoit  lu  avec  refpedl  & avec 
td>a.  <ufnr  1.  ».  un  vrai  plaifir , qu’il  l’avoit  même  propofé  à l’églife 
de  Wirtemberg  ; mais  que  fatan  employoit  tous  fes 
artifices. pour  en  diminuer  l’autorité , vu  que  quel- 
ques-uns d’entre’ les  nobles  ne  veulent  pas  y obéir,' 
& lui  donnent  differentes  interprétations.  Il  veut  dé- 
clarer ce  qu’il  en  penfe,  avec  cette  confiance  que  fon 
opinion  fera  conforme  au  deflein  de  ceux  qui  ons 
fait  cet  édit. 

Car  ce  décret  ordonnant  que  l’évangile  foit  en- 
feigné  & prêché  félon  les  explications  reçues  dans 
l’églie,  plufieurs  l’entendent  de  l’ufage  qui  fe  pra- 
tique aujourd’hui  fuivant  Thomas  Scot , &c  “d’autres 
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que  les  papes  ont  approuvez  : » Mais  moi,  dit  Lu-  « — — 

ther,  je  l’entends  des  anciens , d’Hilaire , de  Cy-  « An.  ijtj. 
prien  , d’Augullin,  & d’autres  femblables,  aufquels« 
toutefois  il  ne  faut  pas  accorder  une  fi  grande  au-  « 
torité,  qu’on  ne  leur  doive  toujours  préférer  celle» 
de  l’écriture  fainte.  » Qu’il  ne  doute  point  que  ce 
ne  foit  leur  fentiment»,  & que  cela  prouve  que  quel- 
ques-uns qui  ne  fçauroient  fouffrtr  qu’on  réforme 
véritablement  l’églife  , refuferont  de  foufcrire  à cet 
édit.  Luther  parle  enfuite  du  choix  qu’on  doit  faire 
d’hommes  fijavans^qui  alfiftent  aux  prédications , & 
avertilfent  doucement  les  prédicateurs , s’il  y a quel- 
que chofe  à reprendre  en  eux.  Il  avoue  que  cela  cft 
bien  ordonné  , mais  d’une  très-difficile  execution  , à 
caufe  de  la  rareté  de  ces  hommes  fijavans , tous  ne 
s’étant  remplis  l’efprit  que  de  termes  barbares  & de 
fophifmes.  Quant  aux  livres  que  ledit  défend  d im-  SItiJ*n.  in  eem- 
primer  fans  être  approuvez , il  y confient  pourvu  que  l'  4 104 

cela  ne  regarde  pas  l’écriture  fainte,  qu’on  ne  peut 
défendre  de  publier.  L’article  fur  lequel  il  infifte  le 
plus  concerne  le  mariage  des  prêtres , parce  qu’il  lui 
paroifToit  trop  dur  : » Car  fi  l’on  doit  enfeigner  l’é-  « 
vangile  dans  fa  pureté,  comme  les  princes  l’avoüent  « 
dans  leur  décret,  il  n’eft  point  de  doute,  dit-il,  qu’il  «• 
ne  faille  adoucir  cette  loi  papale.  » Il  déplore  enfuite 
la  mifere  &c  l’opiniâtreté  du  tcms , qu’au  milieu  des 
lumières  de  l’évangile  on  n’abolifTe  pas  cette  loi  très- 
dure  du  célibat , qui  eft  caufe  d’un  grand  nombre 
de  crimes  très -griefs;  il  loue  pourtant  la  modé- 
ration qu’on  avoit  gardée  en  n’impofant  aucune  pei- 
ne civile  aux  prêtres,  ou  aux  moines  quife  marie- 
roienc. 

X iij 
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Luther  écrivit  encore  à l’aflemblée  de  Prague  à la 

An.  1/13-  priere  de  quelques-uns  qui  demandoient  Ton  avis  fur 
xxxvn.  l’inftitution  des  miniftres.  Il  montre  dans  un  ouvra- 

Luther  écrit  au  -,  r/  . 1»/  l*r 

fénat  & au  peu*  ge  qu’il  adrelle  au  ienat  & au  peuple  , que  1 eglile  a 
pie  ie Prague,  ^ pouvoir  jg  juaer  de  la  doctrine  , &c  d’établir 

»*  C,m.  , r Tl  J-  ° U'  t-r  n X I./ 

mtnt.  loi.  des  miniftres.  Il  dit  que  1 eglile  elt  par  tout  ou  ie- 
vangile  elt  enfeigné  dans  fa  pureté  ; que  les  évêques 
& les  autres  prélats  ne  font  que  des  ftatuës  & des  tê- 
tes fans  cervelle  , & qu’il  n’y  en  a aucun  qui  fafle  fon 
devoir  en  quelque  pais  que  ce  foit , principalement 
en  Allemagne.  Dans  le  même  -temsil  compofaun 
autre  écrit , pour  montrer  qu’il  ne  falloit  point  fui- 
vre  les  doctrines  des  hommes , quand  ils  n’enfei- 
gnoient  pas  l’évangile  dans  toute  la  pureté  , & que 
tous  les  fideles  étoient  juges  de  la  doctrine  & de  la 
vocation  de  leurs  miniftres.  Dans  la  préface  d’un  au- 
tre écrit,  il  dit  qu’il  ne  favorife  point  ceux  qui  mé- 
prifent  hardiment  les  loix  & les  traditions  humaines, 
& qu’ils  n’agilTent  pas  en  hommes  vraiment  chrétiens. 
Enfin  dans  le  même-tents  il  adreffa  un  écrit  en  Al- 
lemand aux  Vaudois  qui  étoient  dans  la  Bohême  & 
dans  la  Moravie  , pour  réponfe  à un  catechifme  de 
leurdo&rine  qu’ils  lui  avoient  envoyé  ; mais  comme 
ils  difoient  dans  un  article  que  le  corps  de  Jefus- 
. Chrift  n’étoit  pas  naturellement  dans  l’euchariftie , 

& qu’on  ne  devoit  pas  l’y  adorer , Luther  leur  deman- 
de l’explication  de  cet  article , qui  lui  paroît  obfcur  , 
enavoüant  toutefois  qu’ils  approchoientde  plus  près 
la  pureté  de  l’évangile  qu’aucune  autre  focieté  Chré- 
tienne. 

il  d^iw,c  nou.  Enfin  Luther  preferivit  une  nouvelle  formule  de 
œcffc.form“Ic  de  me^e  & de  communion  à 1 eglife  de  Wittemberg, 
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Jufqu  a prefent , dit-il , j’ai  conduit  le  peuple  en  « 
l’inftruifant  & en  lui  àdrelfant  mes  écrits , pour  le  « 
détacher  des  ceremonies  profanes  & impies  ; à pre-  « 
fent  je  veux  lui  prefcrire  une  nouvelle  formule  de  « 
mefle  &de  communion,  pour  lui  apprendre  lama-« 
niere  de'  rendre  à Dieu  un  culte  public,  enforce  « 
qu’il  ne  foit  pas  permis  de  fuivre  d’autre  rit.  •»  Dans 
cette  formule  Luther  approuva  la  récitation  de  quel- 
ques pfeaumes  avant  la  benedi&ion  du  pain  & du 
vin  ; le  Kyrie  eleifon  ; la  Ietture  de  l’épître  & de  l’é- 
vangile, l’introïte  tiré  d’un  pfeaume,  le  Gloria  in 
excelfts , le  graduel , ['Alléluia , le  fymbole  de  Nicée, 
foSanflus  &c  XAgnus  Dei  ; mais  il  rejette  abfolument 
la  partie  de  la  mefle  qu’on  appelle  le  Canon,  les  of- 
fertoires , les  colleûes  & les  profes , excepté  celles  de 
Noël  & du  Saint  Efprit.  Il  rejette  aufli  les  mefles 
pour  les  morts  & les  meflfes  votives  ; il  ne  blâme  ni 
les  cierges  ni  les  encenfemens.  Il  veut  qu’après  la 
récitation  du  fymbole  ou  l’inftruétion , on  prépare 
le  pain  & le  vin  , laiflant  la  liberté  de  mêler  de  l’eau 
avec  le  vin  , ou  de  n’en  pas  mêler  ; il  admet  les  pre- 
mières paroles  de  la  préface , & dit  qu’elles  doivent 
être  fuivies  immédiatement  des  paroles  de  l’inftitu- 
tion  récitées  du  même  ton  qu’on  a coutume  de  dire 
l’oraifori  dominicale  ; enfuite  le  choeur  doit  chanter 
le  Sanflus , & l’on  éleve  le  pain  & le  calice  au  Bene- 
diélus.  On  récite  l’oraifon  dominicale , & immédia- 
tement après  on  dit  fans  autre  oraifon  Pax  Domini , 
dre.  Apres  cette  priere  , qui  eft  une  efpece  d’abfolu- 
tion  , le  prêtre  fe  communie  & communie  le  peuple 
pendant  qu’on  chante  XAgnus  Dei.  « L’évêque  , dit- 
il,  pourra  tenir  les  deux  efpeces , & fe  communier» 
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' » lui  &r  le  peuple  de  l’efpece  du  pain  avant  que  de  bc-  « 

An.  * J1?*  »nir  celle  du  vin.  Le  célébrant  pourra  aulli , conti- 
»nuc-t-il , fe  fervir  de  la  formule  ordinaire  , Corpus 
«Domini , cire.  Et  parce  que  dans  les  dernieres  col- 
lettes il  y eft  prefque  toujours  parlé  dufacrifice  , on 
«les  omettra , en  fubftituant  en  leurs  places" quelque 
«autre  oraifon.  Au  lieu  d7re  mifîa  eft , on  dira  tou- 
»■  jours  Benedicamus  Domino , &l’on  finira  par  la  bene- 
« diction  qui  eft  en  ufage  , ou  par  une  autre  tirée  de 
«l’écriture  fainte. 

Telle  étoit  la  nouvelle  forme  de  mefle  que  Lu- 
ther inventa,  afin  d’étendre  fa  prétendue  réforme 
fur  tout.  Quand  Luther  parle  des  difpofitions  ne- 
ceflaires  à la  communion  , il  prétend  qu’on  n’y  doit 
admettre  que  ceux  qui  peuvent  rendre  compte  de 
leur  foi  , & qui  fçavent  ce  que  c’eft  que  la  cène  , fon 
utilité , & l’ufage  qu’on  en  doit  faire  ; il  veut  qu’on 
en  exclue  les  pécheurs  dont  les  crimes  font  publics , 
ôc  non  pas  ceux  dont  les  peehez  font  fecrets  : il  dit 
qu’il  fouhaiteroit  que  ceux  qui  doivent  communier 
fufient  dans  un  lieu  féparé.  Il  ajoute  qu’il  ne  croie 
pas  que  la  confeflïon  fecrete  foit  neceflaire , & qu’on 
la  doive  exiger  ; mais  il  croit  quelle  eft  utile , & 

3u’on  ne  doit  pas  la  méprifer.  Il  laifle  aufli  la  liberté 
e s’y  préparer  par  le  jeûne  & par  la  priere?  Enfin  il 
ordonne  qu’on  communiera  lous  les  deux  efpeces , 

& que  ceux  qui  n’en  voudront  recevoir  qu’une , feront 
privez  de  toutes  les  deux.  Il  ne  blâme  pas  les  heures 
canoniales,  meme  les  jours  de  férié  , mais  il  veut 
qu’on  abolifte  les  melTes  privées , & que  les  diman- 
ches on  s’aflemble  deux  fois  à l’églife, le  matin  pour  la 
piefle , & le  foir  pour  vepres  ; que  l’on  explique  le 

matin 
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matin  l’évangile  du  dimanche  , Sc  le  foir  l'épître  , & T~ 
qu’on  retranche  toutes  les  fêtes  des  faints , ou  qu’on  A N‘  1 
les  transféré  au  dimanche. 

Dans  la  préfacé  de  cet  ouvrage  il  fe  juftifie  fur  ce  xxxix. 
qu’on  le  vouloir  faire  palTer  pour  un  féditieux , par- 
ce  que  dans  fes  écrits  &c  dans  fes  fermons  il  avoir  ex-  suu*n.ummn*. 
horté  les  peu  pies  à abolir  la  mefle  Romaine;  il  dit  «»/«/ , 

, 1 .V  • • • ,.1  > . • . in-quarto, t.  \.f. 

quon  lui  rait  injure  ; qu  n n a jamais  appris  aux  peu-  jos. 
pies  à abolir  les  cultes  impies  publiquement  de  leur 
autorité,  & qu’il  necroïoit  pas  même  que  les  magi- 
ftrats  pufTent  fe  donner  cette  liberté  , à moins  que 
ceux  qui  gouvernent  les  églifes  ne  voulurent  défen- 
dre les  erreurs  avec  opiniâtreté.  Il  ajpûte  que  c’eft 
parce  que  cette  profanation  de  la  cène  du  Seigneur 
eft  horrible  , comme  plufieurs  fçavans  le  reconnoif- 
fent  aujourd’hui , qu’il  a entrepris  d’écrire  fur  ce  fu- 
jet , afin  de  faire  comprendre  au  peuple  qu’il  doit 
éviter  ces  fortes  de  facrifices  de  melTes  qui  font  en 
ufage  , comme  il  éviteroit  Satan  : il  crie  fur  tout 
contre  le  canon , & prétend  qu’il  fait  injure  à Dieu. 

C’eft  ainfi  que  ce  nouvel  apôtre  décidoit  en  fouve- 
rain  fur  une  pratique  fi  confiante  dans  leglife.  Le 
retranchement  auquel  il  s’attacha  davantage  fut  ce- 
lui qui  regardoic  l’oblation.  Pour  la  rendre  odieufe 
au  peuple  , on  lui  faifoit  accroire  que  leglife  lui  at- 
tribuoic  un  mérite  de  remettre  les  péchez  , fans  qu’il 
fût  befoin  d’y  apporter  ni  foi , ni  aucun  bon  mou- 
vement : ce  qu’on  répété  par  trois  fois  dans  la  con- 
felfion  d’Aulbourg  , pour  infinuer  que  les  Catholi- 
ques n’admettoient  la  melTc  que  pour  éteindre  la 
piété. 

Luther  compofa  ençorç  d’autres  ouvrages  pendant  1 Autre*  ounaS«; 
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cette  année.  Un  entre  autres  contre  la  profelfion 
des  religieules , fous  le  titre  d’Excmples  de  la  doc- 
trine 6c  de  la  théologie  papittique.  Les  loüange» 
que  les  faints  docteurs  ont  données  d’une  même  voix 
à la  continence  , le  révoltoient.  Saint  Jérôme  lui  pa- 
roifloit  infupportable  pour  l’avoir  loüée  ; il  décide 
que  lui  & tous  les  faints  peres  qui  ont  pratiqué  tant* 
de  faintes  mortifications  pour  la  garder  inviolable- 
ment , eulfent  mieux  fait  de  fe  marier.  Il  dit  du  vœu 
de  chafieté  , qu’il  étoitaufli  peu  pofirble  de  l’accom- 
plir , que  de  fe  dépoiiiller  de  fon  fexe  : la  pudeur  fe- 
roit  ofi'enfée  , fi  l’on  repecoit  les  paroles  dont  il  fe 
ferten  plulieurs  endroits  fur  ce  fujet , entre  autres 
dans  la  préface  de  fon  commentaire  fur  le  feptiéme 
chapitre  de  la  première  épître  aux  Corinthiens , en 
écrivant  contre  Jean  Faber  grand  vicaire  de  l’évêque, 
de  Confiance.  Cette  préface  de  Luther  fut  refutée 
par  Conrard  Cocllin  religieux  de  l’ordre  deftint  Do- 
minique. La  morale  que  Luther  débitoit  dans  fe* 
ouvrages , fut  bien-tôc  mife  en  pratique  par  un  cer- 
tain Leonard  Coppe  Bourgeois  de  Torgaw  , qui  al- 
lant un  Vendredi-faint  de  cette  année  1 j z 3 . à Nimp- 
tfehen  monafiere  à deux  lieues  de  V/ittemberg  , en 
tira  neuf  religieufes  qui  ne  fe  firent  pas  faire  beau- 
coup de  violence  \ elles  quiteerent  aulli-tôt  le  voile  , 
& vinrent  à VP  ictemberg  , où  l’életfietrr  de  Saxe  leur 
donna  de  quoi  fubfifter.  Entre  ces  neuf  religieufes 
étoitla  célébré  Catherine  de  Bore  , fille  d’un  fimple 
gentilhomme , que  Luther  époufa  deux  ans  après  ; 
il  fut  allez  téméraire  pour  prendre  ht  défenfe  de  ces 
religieufes  de  Coppe  , dont  il  publia  une  apolo- 
gie , où  il  compare  avec  une  impudence  extrême  la 
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délivrance  de  ccs  apoftates  à celles  des  âmes  que  Je-  ^ N ^ 
fus  Chrift  a délivrées  par  fa  paillon. 

Luther  enfin  voulant  entièrement  ruiner  les  or-  _ ,x  1 , 

dre$  monaftiques , tk  engager  le  public  a y prendre  au fii* commun, 
part , publia  en  Allemand  une  forte  de  manifefte  , sf,"d-  ad 
lousle  titre  : Du  hic  commun  , dans  lequel  il  pre-  c«w 
tendoit  qu’il  falloir  abolir  tous  les  monafteres  , tk  Zi " 
s’emparer  de  tout  le  bien  du  clergé  , afin  d etre  em- 
ploie comme  il  l’ordonnoit  lui-même  ; &:  voici  l’or- 
dre & le  partage  qu’il  vouloir  qu’on  obfervât.  D’a- 
bord fon  delTein  étoit  d’établir  un  fife  commun  de 
tous  les  revenus  de  tous  les  monafteres  qui  étoient 
reniez  , &:  qui  avoient  des  fonds  , de  ceux  des  évê- 
chez  , des  abbaïes , &:  en  general  de  tous  les  béné- 
fices ecclefiaftiques.  De  tous  ces  biens  il  vouloir 
qu’on  en  fit  huit  parts  ou  portions , qui  feroient  ainll 
diftribuées.  La  première  pour  les  palpeurs , prédi- 
cateurs , ceux  qui  auroient  foin  du  fife.  La  féconde 
pour  les  maîtres  & maîtrclfes  d’école  d’enfans  de  l’uii 
& de  l’autre  fexe  , qui  feroient  établis  dans  les  mo- 
nafteres des  Mendians.  La  rroificme , aux  vieillards , 
aux  infirmes  qui  ne  peuvent  plus  travailler,  & pour 
le  foulagement  des  malades.  La  quatrième  , en  fa- 
veur des  orphelins  qui  font  fans  pere  & mere  & fans 
appui.  La  cinquième  , à ceux  qui  font  pauvres  & 
chargez  de  dettes  aufquelles  il  faut  fatisfaire.  La  ii- 
xiéme  , pour  les  étrangers  qui  n’ont  pas  de  quoi  vi- 
vre. La  feptiéme  feroit  deftinée  pour  l’entretien  des 
bâtimens.  Et  la  huitième , pour  faire  des  magafins  de 
bled. 

Il  fe  formoit  a alors  en  Allemagne  une  autre  fe&e  ^ fe 

plus  extravagante  que  celle  de  Luther , &c  qui  eut  Anabapti- 
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ainfi  nommez,  parce  qu’ils  rebaptifoicnt  tous  ceux 
Tir  m dtRaim  av°ienc  été'  baptifez  dans  l’enfance  , & qu’ils 
it  #n/.  de  ne  condamnoient  ce  baptême.  On  n’eft  pas  tout-à,fait 
’/fiv.  L yc  i'&  d’accord  fur  le  tems  auquel  cette  feéte  a commen- 
sponJ.ada*  mm-  ^ nj  fur  cciui  qUj  en  a je  premier  auteur.  Quel- 
jtmti.  Meib  hi/t.  qUCS . uns  prétendent  que  les  Bohémiens  Hulfites 

jtnabfnH.  I.  ».  * r x . -ri 

s/«rf«./.4  é j- commencèrent  a en  jetter  les  premiers  rondemens 
cbrftt. sax.i.n.  j^$_pan  majs  d’autres  , avec  plus  de  raifon  , 

veulent  quelle  n ait  pris  naiflance  que  du  tems  de 
Luther  & à fa  fuggeftion  , par  le  fecours  qu’il  don- 
na à deux  de  fes  fameux  dilciples  Thomas  Muncer 
de  Zwickau  , ville  du  marquifat  de  Mifnie , & Ni- 
colas Storck  de  Stolberg  en  Saxe , qui  toutefois  aban- 
donnèrent leur  maître  , fous  prctexte  que  fa  doctri- 
ne n’éroit  pas  aflez  parfaire.  Ce  deux  hommes  qui 
avoient  entrepris  de  faire  une  nouvelle  feéte , trom- 
pant le  monde  par  un  extérieur  fort  dévot  & morti- 
fié , enfeignoient  que  l’on  ne  devoir  fe  conduire  que 
par  les  révélations  qu’on  recevoit  du  Pere  celefte 
dans  l’oraifon  ; ils  meprifoientles  loix  ecclefiaftiques 
& politiques , & ne  failoient  aucun  cas  des  facremens, 
ni  du  culte  extérieur  de  la  religion.  Ils  condam- 
noient le  baptême  des  enfans  & rebaptifoient  tous 
ceux  qui  entroient  dans  leur  focieté  , d’où  ils  furent 
nommez  Anabaptiftes  : ils  infpiroient  une  grande 
averfion  pour  les  magiftrats  , pour  les  puifTances  & 
pour  la  noblefle  -,  ils  vouloient  que  tous  les  biens  fuf- 
lent  communs  , & que  tous  les  hommes  fuflènt  li- 
bres & indépendans  , & promettoient  un  empire 
heureux  où  ils  regneroient  feuls , après  avoir  exter- 
miné tous  les  impies. 
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. Pour  préparer  leurs  difciples  à recevoir  le  Saint- 
Efprit,  ils  leur  faifoient  pratiquer  des  aufteritez  & 
des  jeûnes  , vouloient  qu’ils  s’habillafl'ent  d’étoÆes 
^roffieres , fans  aucun  foin  de  leurs  corps  ; les  obli- 
goient  à parler  peu  , à affe&er  un  extérieur  morti- 
fié , à laiifer  croître  leur  barbe  , & à négliger  la  pro- 
preté. Cette  doctrine  fut  d’abord  enfeignée  & prê- 
chée  à^ittemberg  ; mais  Luther  s’y  oppofa  d'abord, 
&en  perfecutales  auteurs.  Cet  hérétique  , qui  avoir 
été  élevé  dans  les  bons  principes,  aufquels  la  force 
de  la  vérité  l’obligeoit  quelquefois  malgré  lui  de  re- 
venir , difoit  au  fujet  de  Muncer  : » On  ne  doit  point  « 
en  venir  au  fond  de  la  doctrine  avec  ce  nouveau  « 
dodteur  , ni  le  recevoir  à prouver  la  vérité  de  fes  « 
fentimens  par  les  écritures , il  faut  lui  demander  de  « 
qui  il  a reçu  la  charge  d’tfnfeigner  : s’il  répond  que  « 
e’eft  de  Dieu , ajouta  t’il , qu’il  leprouve  par  un  mi-  « 
racle  manifefte.C’eft  par  des  telsfignes  que  Dieu  fe  « 
déclare , quand  il  veut  changer  quelque  chofe  dans  « 
la  forme  de  la  million.  « Luther  ne  voïoit  pas  qu’on 
pouvoit  lui  faire  les  mêmes  demandes  , & qu’il  fe 
condamnoit  par  fes  propres  principes.  Stork  & 
Muncer  fe  voïanl  donc  perfecutez , furent  contraints 
de  fortir  de  Wittemberg.  On  ne  fçait  pas  bien  ce  que 
devint  le  premier  $ pour  Muncer  , il  fe  retira  à Alt- 
ftad  en  Turinge  , où  il  fe  fit  un  grand  nombre  de 
partifans.  L’éle&eur  de  Saxe  , qui  étoit  fouverain 
d’Alftad  en  aïant  été  informé  , craignit  les  fuites 
de  ces  nouveautez  dangereufes , & voulut  arrêter  le 
mal  avant  qu’il  fit  de  plus  grands  progrès  dans  les 
terres  de  fa  domination.  Il  fe  contenta  néanmoins 
de  faire  chaffer  Muncer  , qui  traîna  par-tout  avep 
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lui  les  horreurs  de  fon  fanatifme  ; il  envoïa  plulicurs  # 
de  Tes  difciples  parcoure  l’Allemagne  , pour  exciter 
lespaifans  à fe  révolter  & à prendre  les  armes  contre 
leurs  feigneurs.  Il  alla  lui-même  en  Suifle  , pafla  par  » 
la  Soiiabe  , & apres  avoir  parcouru  la  haute  Allema- 
gne , il  fe  rendic  à Nuremberg  & à Mulhaufen  ville 
de  Turinge  , où  il  avoit  déjà  quelques  difciples , qui 
lui  procurèrent  un  emploi  pour  enfeigner.  Les  ma- 
giftrats  de  la  ville  ne  lui  étant  pas  favorables , il  eue 
allez  de  crédit  pour  en  faire  créer  de  nouveaux  par  le 
peuple  , du  nombre  defquelsil  fut  lui-même.  Il  fit 
enfuite  chafler  les  moines , s’empara  des  monafteres 
& des  abbaïes , & fe  rendit  prefque  feul  le  maître  du 
gouvernement.  Le  peuple  l’écoutoit  comme  un  ora- 
cle , & pratiquoit  tout  ce  qu’il  lui  difoit.  Il  l'entrete- 
noic  dans  cet  cfprit  en  lui  enfeignant  que  les  biens 
dévoient  être  communs  & tous  les  hommes  libres  & 
indépendans  ; que  Dieu  ne  vouloit  plus  fouffrir  les 
oppreflions  des  fouverains , & les  injuftices  des  raa- 
gillrats  , que  le  temps  étoit  venu  auquel  il  lui  avoit 
ordonné  de  les  exterminer  pour  mettre  en  leur  place 
des  gens  de  probité. 

Zuingle  ne  faifoit  pas  de  moindres  progrez  en 
Suifle  > il  prêchoic , comme  Luther , contre  les  indul- 
gences & l’invocation  des  faints  , le  facrifice  de  la 
mefle  , les  loix  ecclefiaftiques  , les  vœux  , le  célibat 
des  prêtres  , & l’abltinence  des  viandes , fans  toute- 
fois rien  changer  au  culte  extérieur  ; mais  plus  mo- 
déré que  Luther  , il  ne  déelamoie  pas  d’une  maniéré 
(i  injurieufe  , &:  il  câchoit  de  convaincre  les  efprits , 

& de  gagner  les  cœurs  par  la  douceur.  Quand  il 
grue  avoir  acquis  aflçz  de  crédit  & d’autoritç , il  prit 
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les  moïens  tic  taire  autorifer  6c  recevoir  publique- 
ment fa  doctrine. 

A cet  effet  il  engagea  le  fénat  de  Zurich  à s’afiem- 
bler  au  commencement  de  cette  année  , pour  confé- 
rer avec  les  depurez.de  Huges  évêque  de  Conllan- 
ce  , & les  autres  ecclefialliques  touchant  la'  religion. 
Le  fénat  y confentit , & indiqua  une  aflemblée  pour 
le  vingt- neuvième  de  Janvier  1513.  il  y invita  tous 
les  ecclefialliques  du  Canton  , 6c  avertit  l’évêque  de 
Confiance  de  s’y  trouver  ou  d’y  envoïer  quelqu’un 
de  fa  part  : « Afin  , dit  le  fénat , de  combattre  par  la 
feule  écriture  fainte  les  erreurs  prétendues  dont  en  « 
accufe  Zuingle  , juger  enfuite  en  faveur  des  opi-  « 
nions  qu’on  trouvera  les  mieux  établies  fur  la  paro-  « 
le  de  Dieu  } & de  défendre  fous  de  grandes  peines  « 
de  s’oppofer  à la  doctrine  qui  fera  approuvée. 

L’évêque  de  Confiance  y envoïa  Jean  Faber  fon 
grand  vicaire  avec  deux  autres , & l’on  y vit  un  grand1 
nombre  d’ecclefialliques. 

Dans  le  difeours  que  fît  le  premier  magiflrat  pour 
ouvrir  la  conférence  , il  dit  que  le  fénat  s’affembloit 
afin  d’examiner  laquelle  des  deuxdo&rines , de  celle 
des  Catholiques  ou  de  celle  de  Zuingle  , devoit  être 
approuvée  ; & il  ajoûta  que  chacun  pouvoir  s’atta- 
quer ou  fe  défendre  avec  toute  forte  de  liberté.  Après 
que  ce  magiflrat  eut  parlé  , un  des  députez  de  l’évê- 
que de  Conllance  nommé  Frédéric  d’Anwy  prit  la 
parole  , &dit  qu’il  venoit  de  la  part  du  prélat  pour 
s’informer  des  iujets  de  conteilation  qui  troubloienf 
l’églife  de  Zurich  ; proteflànt  qu’il  ne  venoit  qu’a- 
vec un  efprit  de  paix  , dans  la  réfolution  de  traiter  des* 
quellions  amiablement d’écouter  de  même  les  rai-- 
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Tons  de  part  & d’autre  , & ne  voulant  rien  décider 
jufqu  à ce  que  l’évêque  en  eût  prononcé  avec  Ton 
confeil.  Zuingle  fe  levant  enfuite , dit  que  la  lumiè- 
re de  la  parole  de  Dieu  aïant  été  obfcurcie  , & prel- 
que  éteinte  dans  ces  derniers  teins  par  des  traditions 
humaines , quelques  perfonnes  avoient  entrepris  de 
lui  rendre  fon  premier  luftre  , en  annonçant  l’évan- 
gile au  peuple  dans  toute  fa  pureté  ; qu’il  étoit  de  ce 
nombre  , &quecommc  on l’avoit traité  d’hérétique , 
quoiqu’il  n’eût  rien  enfeigné  depuis  cinq  ans  qui  ne 
fût  dans  l’écriture  fainte  , il  avoit  demandé  au  fénac 
la  grâce  de  s’aflembler  , pour  rendre  compte  de  fa 
doctrine , qu’il  réduifoit  à foixante-  fept  propofitions 
qu’il  prétendoit  être  exemptes  d’erreurs , & confor- 
mes à l’évangile. 

Cette  doétrine  peut  être  réduite  aux  articles  fui- 
vans.  Que  l’évangile  eft  la  feule  règle  de  notre  foi. 
Que  l’églife  eft  la  communion  des  faints.  Que  Jefus- 
Chrift  en  eft  le  feul  chef.  Que  toutes  les  traditions 
doivent  être  rejettées.  Qu’il  n’y  a qu’un  feul  facrifi- 
ce  qui  eft  celui  de  la  croix  , la  mefle  n’étant  que  la 
feule  commémoration  de  ce  facrifice.  Qu’il  ne  faut 
point  d’autre  intercefTeur  que  Jefus-Chrift.  Qu’en 
tout  temps  on  peut  manger  toutes  fortes  de  viandes. 
Que  le  mariage  eft  permis  à tout  le  monde  , aux  prê- 
tres & aux  religieux  comme  aux  autres.  Qu’il  n’y  a 
que l’églife  qui  puilTe  excommuuicr  à l’exclufion  de 
l’évêque  feul , encore  ce  ne  doit  être  que  pour  les 
pechez  publics.  Que  l’habit  monaftique  n’cft  qu’hy- 
pocrifie.  Que  la  puiffance-du  pape  &c  des  évêques  ne 
vient  que  de  leur  orgueil,  &n’eft  point  fondée  dans 
l’écriture.  Que  n’y  aïant  quç  Dieu  qui  puilTe  remettre 
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les  pechez  , la  confcflion  qu’on  fait  au  prêtre  , n’eft 
qu’une  fimple  confultation.  Que  les  œuvres  fatisfac- 
toires  ne  font  que  de  tradition  humaine.  Que  Dieu 
feul  connoiflant  le  fort  des  âmes  de  ceux  qui  font 
morts , le  purgatoire  n’eft  point , ou  du  moins  ne 
peut  être  prouvé  par  l’écriture  , quoiqu’on  ne  con- 
damne pas  ceux  qui  prient  pour  les  morts.  Qu’il  n’eft 
rien  dit  dans  l’écriture  du  caractère  des  facremens  , 
qui  eft  de  nouvelle  invention.  Qu’il  n’y  a point  d’au- 
tres prêtres , ni  évêques  que  ceux  qui  annoncent  la 
parole  de  Dieu.  Enfin  il  finit  tous  ces  articles  en  di- 
lant  qu’ileft  prêt  d’expliquer  ce  qu’il  penfe  fur  les  dix- 
mes , les  revenus  eccleliaftiques , l’état  des  enfans 
qui  ne  fontpoint  baptjfez  , & la  confirmation. 

Faber  ayant  rcpliqyé  qu’il  n’étoit  point  venu  pour 
difputer  fur  des  ufages  reçus  depuis  long-tems  dans 
l’églife , & qu’il  falloir  attendre  la  décifion  d’un  con- 
cile qui  fe  tiendroit  bien-tôt  fuivant  le  réfultat  de  la 
diète  de  Nuremberg  ; Zuingle  répondit  qu’on  ne 
pouvoit  oppofer  la  coutume  à la  vérité  & à la  loi  de 
Dieu  , & que  l’alTemblée  pouvoit  décider  fans  qu’il 
fût  befoin  d’attendre  un  concile,  dont  on  ne  pouvoit 
Tien  efperer  de  bon  , parce  que  les  évêques  du  tems 
prefent  étoient  bien  differens  des  anciens  ; que  le  fé* 
nat  de  Zurich  compofé  de  perfonnes  dottes  & très- 
capables  , pouvoit  juger  des  matières  en  queftion  ; 
qu’enfin  parmi  les  fideles  il  y en  avoir  d’aifez  éclai- 
rez pour  difeerner  de  quel  côté  fe  trouvoit  la  vérita- 
ble intelligence  de  l’écriture  fainte  ; & après  avoir 
exhorté  les  citoïens  à ne  pas  demeurer  davantage 
dans  le  doute  fur  ce  qui  concernoit  leur  falut,  il  défia 
jufqu'  ’àtrois  fois  lesaihftans  de  lui  répondre.  Jacques 
Tome  XXVI.  Z 


An.  1/13. 
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Charpentier  prit  la  parole,  & allégua  la  fentence  de 

An.  1/13.  levêque  de  Confiance,  qui  défendoit  qu’on  abolît 
les  anciens ufages  jufqu'à  la  décifiondu  concile;  mais 
il  ajouta  qu’on  n’étoit  plus  obligé  à prefent  de  défé- 
rer à cette  fentence  ; qu’on  devoit  prêcher  la  parole 
de  Dieu  dans  fa  pureté  , fans  y mêler  des  traditions 
humaines , & que  l’évêque  avoir  eu  tort  de  faire  ar- 
rêter leminiftre  deFilifbach  , parce  qu’il  avoit  enfei- 
gnédans  fon  difcours  la  même  do&rineque  prêchoic 
Zuingle. 

Le  refte  delà  conférence  fepaffaen  conteftations. 
Fabcr  voulut  juftifier  fon  évêque.  Zuingle  parla  con- 
tre l’invocation  des  faints , 6c  Faber  fit  un  difcours 
affez  vague  fur  l’autorité  de.l’églife  & des  conciles 

3ui  avoient  condamné  les  anciens  hérétiques,  & 
epuis  peu  Wiclef  &c  Jean  Hus , dont  on  renouvel- 
loit  les  erreurs  ; il  ajouta  cjue  l’interccflion  des  faints 
éroit  dès  les  premiers  lîecles  établie  dans  l’églife  , 
& pratiquée  chez  toutes  les  nations  ; qu’il  ne  fuffic 
pas  d’alleguer  l’écriture  fainte  contre  cet  ufage,  mais 
qu’il  faut  fçavoirfi  l’on  entend  bien  cette  écriture  , 
& qu’il  n’appartient  pas  à tout  le  monde  de  juger 
de  ion  vrai  fens  ; ce  qu’on  ne  pouvoir  décider  que 
devant  les  théologiens  de  quelque  univerfité  célé- 
bré.Zuingle  répliqua  que  les  conciles  n’étoient  point 
infaillibles , que  les  traditions  & les  coutumes  les 
plus  anciennes  dévoient  être  abolies,  quand  elles  n’é- 
toient point  fondées  fur  l’écriture  fainte  ; & quepuif- 
qu’elle  difoit  en  termes  exprès  , que  Jefus-Chrilt  eft 
le  feul  médiateur  , il  falloir  rejetter  l’invocation  des 
faints.  De  cette  queftion  on  pa(Ta  à celle  du  céli- 
bat des  prêtres  ; ce  qui  caufa  encore  quclque  alter- 
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cation  entre  les  députez  de  l’évêque  de  Confiance  — 

d’une  part,  Zuingle,  Leon  de  Juda  6c  d’autres  mini-  ^ N-  lS1 3- 
ftres  de  l’autre  part,  chacun  faifant  valoir  Ton  opi- 
nion. 

Cependant  comme  le  parti  Zuinglien  étoit  le  plus  EditVJcmt  de 
fort  en  nombre  dans  cette  aflemblée,  le  fénat,  quel- 
que  incompetent  qu’il  fût  pour  connoître  des  matie-  sltiiMn  ,„cm. 
rcs  fi  importantes  qui  concernoient  la  religion  , ren-  »*»»»•  /•  j ? j»i. 
voïales  alfillans , 6c  l’affaire  mife  en  délibération, 
on  drefîa  fur  le  champ  un  édit , qui  paffa  à la  plura- 
lité des  voix.  Il  décidoit  que  la  doctrine  de  Zuingle 
feroic  reçue  dans  tout  le  canton  de  Zurich  ; que  ce 
minifire  continueroit  d’enfeigner  6c  de  prêcher  l'é- 
vangile 6c  la  parole  de  Dieu  de  la  maniéré  dont  il 
lavoir  fait  juiqu’alors , avec  défenfe  à tous  pafteurs 
6c  prédicateurs  du  Canton  de  prêcher  autrement , 6c 
d’accufer  d’hérefie  Zuingle  6c  fes  feélateurs.  Faber 
protefta  contre  cet  édit , difant  qu’il  avoit  trouvé 
plufieurs  propofitions  de  Zuingle  contraires  aux  rits 
établis  pour  l’honneur  6c  la  gloire  de  Dieu , 6c  que  fa 
doétrine  étoit  oppofée  à celle  de  faint  Paul.  Zuingle 
le  défia  de  le  lui  montrer. 

Faber  lui  dit  que  tout  n’étoit  pas  décidé  dans  le  tex- 
te facré  , 6c  lui  cita  le  mariage  de  l’oncle  avec  la  niè- 
ce. Zuingle  répliqua  que  l'écriture  ayant  défendu  le 
mariage  dans  des  degrez  plus  éloignez  , celui-là  de- 
voir être  compris  dans  la  défenfe  , 6c  la  difpute  n’alla 
pas  plus  loin. 

Comme  on  n’avoit  pas  touché  dans  l’édit  au  culte  ex-  Autre  aficntbîce 
terieur,qui  néanmoins  ne  pouvoit  s’accommoder  du  <enat  * Zw,ch- 
avec  la  doctrine  de  Zuingle,  6c  qu’on  ne  pouvoit  mrÜ.'/.T.”  u>7." 
pas  abolir  ce  culte  fans  autorité  , le  fénat , fur  les  in-  utbf1 
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“ fiances  de  Zuingle  , indiqua  une  autre  alTcmblée  pour 

N'  1f1l"  la  fin  du  mois  d’O&obre  de  cette  année  1513.  afin 
d’y  délibérer  fur  ce  qu’il  eonviendroit  de  faire  ; & 
pour  rendre  l’affemblee  plus  célébré  , le  fénatdc  Zu- 
rich y invita  les  évêques  de  Confiance  , de  Coire  & 
de  Balle  , l’univcrfité  de  cette  derniere  ville,  & les 
douze  Cantons  Suiffes.  On  s’aflembla  en  effet  au  jour 
marqué  le  Lundi  avant  la  fête  de  faint  Simon  faint 
Jude,  & le  fénat  nomma  Vadianus , Hoffman  &c 
Chappler  pour  être  les  juges  de  ladifpute  ; elle  dura 
trois  jours. 

,tr.  La  première  conférence  fe  tint  fur  la  matière  de 

»ence  fur  régiifc  1 eglile  que  Zuingle  prit  en  deux  lens , ou  pour  la  lo*- 
* fur  le*  imagef.  cjet£  vrajs  fi^eles  donE  Jefus-Chrift  eft  le  chef, 
ou  pour  une  focieté  particulière  des  fideles  d’un  lieu  ; 
& il  ajoûta  que  dans  aucun  de  ces  fens  les  affemblées 
des  cardinaux  & des  évêques  ne  pouvoient  être  l'é- 
glife.  Il  parla  avec  mépris  du  decret  du  pape  &c  de 
l’édit  de  l’empereur  ; il  dit  qu’il  falloit  prouver  par 
l’écriture  que  la  doctrine  étoit  erronée  , & pafla  en- 
fuite  à l’article  des  images,  qu’il  attaqua  par  les  pa  lia- 
ges de  l’ancien  teftament  &c  par  ceux  du  nouveau. 
Un  des  juges  reprefenta  que  ces  paffages  ne  défen- 
doient  que  les  images  des  faux  dieux  ; que  Moïfe 
avoir  fait  faire  un  ferpent  d’airain  , que  l’arche  croit 
ornée  de  chérubins.  Un  autre  dit  qu’il  falloit  lailfer 
les  images  aux  foibles  , qu’on  inftruiroic  fur  la  ma- 
niéré de  les  honorer  en  rapportant  leur  culte  â Dieu, 
&que  le  commandement  de  ne  point  avoir  d’images 
ne  regardant  que  les  Juifs  affez  portez  à l’idolâtrie  , 
n’étoit  plus  à prefent  en  vigueur;  mais  Zuingle  s’o- 
piniâtra à vouloir  qu’on  abolit  les  images , parce  que 
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la  défenfe  étoit  generale  ; que  le  ferpent  & les  chéru- 
bins de  l'arche  croient  des  exceptions  qui  ne  tiroient 
à aucune  conféquence  ; il  ne  voulut  pas  même  qu’on 
eût  des  images  fans  leur  rendre  aucun  culte  , & fou- 
tint  toûjours  que  la  loi  de  Dieu  les  défendoit  abfolu- 
ment  ; il  combattit  aufli  le  culte  des  faints  , & le  ré- 
fulrat  fut  qu’on  aboliroit  les  .images. 

Dans  la  fécondé  on  traita  la  queftion  de  la  mefle, 
que  [Zuingle  foutint  n’ètre  point  un  facrifice  , mais 
feulement  la  commemoraifon  du  facrifice  de  Jefus- 
Chrift  fur  la  croix.  Vadianus  s’éleva  contre  cette 
propofition  , & prouva  que  la  mefle  étoit  un  vrai  fa- 
crifice par  le  partage  du  prophète  Malachie  , par  la 
qualité  de  pretre  dans  Jefus-Chrift  félon  l’ordre  de 
Melchifedech  , par  le  confentement  univerfel  & an- 
cien de  leglife  , fur  la  préfence  réelle  du  corps  & du 
fang  de  Jefus-Chrift  fur  l’autel  ; qui  reprefente  le  fa- 
crifice de  la  croix.  Zuingle  &c  Leon  de  Juda  voulu- 
rent répondre  , & parurent  allez  embarraflezà  ré- 
foudre les  argumens  de  Vadianus  ; cependant  un  des 
afliftans  fuppofant  qu’on  avoir  bien  prouvé  que  la 
mefle  r^étoit  pas  un  facrifice  qu’on  pût  offrir  pour 
les  vivans  & pour  les  morts  , dit  qu’elle  ne  pouvoir 
être  que  le  figne  & lefceau  de  la  foi  des  Chrétiens  ; 
qu’il  n’y  falloir  emploïer  que  les  paroles  de  Jefus^ 
• Chrift  fans  rien  ajoûter;  qu’il  falloir  célébrer  toutes 
les  meffes  en  langue  vulgaire,  &:  y annoncer  la  parole 
de  Dieu  ; qu’il  Falloir  y communier  les  afliftans  fous 
les  deux  efpeces  ; & Zuingle  parut  y confentir,  quoi- 
qu’il eût  fort  envie  qu’on  abolît  le  chant  & les  céré- 
monies ; mais  il  n’étoit  pas  encore  tems.  On  lui  de- 
manda s’il  falloir  fe  fervir  de  pain  levé  ou  azyme  : il 

Z iij 
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rci.cc  Cur  la  ruelle. 
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répondit  que  cela  étoit  indifférent , pourvu  qu’il  n’y 
eût  aucune  affectation  dans  la  forme  : il  décida  auflx 
qu’il  ne  falloit  point  mêler  d’eau  avec  le  vin , & qu’il 
n’étoit  point  necellaire  de  communier  à jeun. 

Le  rcfultarde  la  conférence  fut , que  les  trois  ju- 
ges nommez  plus  haut  ne  voulant  pas  rendre  une 
fentence  définitive  fur  labus  des  images  & de  la  mefi 
fe  , qu’on  avoir , difoient-ils,  affézbien  prouvé,  ren- 
voieroient  l’affaire  au  fénat  pour  examiner  de  quelle 
maniéré  on  pourroit  abolir  les  images  & la  mefle 
L1II  fans  fcandale  , & prononcer  définitivement.  On  ren- 
Auu-e  édit  du  dit  donc  un  édit , par  lequel  on  défendoit  aux  prê 

lcnac  dç  Zurich.  i-  . * t r1-  i rr  ,r,. 

très  & aux  religieux  de  faire  des  procellions  publi- 
ques , d’y  porter  le  faint  facrement , & de  l’expofer 
dans  les  églifes  pour  être  adoré.  Les  reliques  des 
faints  furent  ôtées  ; on  fit  défenfes  de  jouer  des  or- 
gues , de  fonner  les  cloches  , de  bénir  des  rameaux  , 
du  fel , de  l’eau  , des  cierges , de  donner  fonction 
• aux  malades, 

Zuingle  pendant  tous  ces  mouvemens  compofa 
plufieurs  ouvrages  pour  ladéfenfe  de  fa  doCtrine.  Il 
publia  d’abord  un  longéclairciffement  fur  lej  foixan- 
te  fept  propofitions  qu’il  avoit  prefentées  à l’aficm- 
blce  de  Zurich  ; il  fit  enfuite  un  difeours  adreflé  à 
tous  les  cantons  Suiflcs , pour  les  exhorter  à ne  pas 
s’oppoferaux  progrez  de  fa  doCtrine  , & ne  pas  s’of-. 
fenferdu  mariage  des  prêtres.  L’évêque  de  Confian- 
ce ayant  écrit  au  fénat  de  Zurich  de  s’oppofer  rux 
nouveautez , de  ne  point  aurorifer  la  défobéilfançe 
des  prêtres,  & de  ne  pas  laifler  abolir  les  anciens  ufa- 
ges  , Zuingle  répondit  à cette  exhortation  de  l’évê- 
que le  vingt-troiuéme  d’Août  ijii.  ôc  lui  prefenta 


LIV. 

Ouvrages  de 
Zuingle  p ur  dé- 
fendre Tes  opi- 
nions. 
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dans  le  même  tems  en  fon  nom,  & en  celui  de  quel- 
ques autres  , une  requête  pour  le  prier  de  ne  point 
empêcher  la  prédication  de  l’évangile  , & de  tolerer 
dû  moins  le  mariage  des  prêtres.  11  compofa  encore 
d’autres  écrits  fur  la  certitude  & la  clarté  de  la  parole 
de  Dieu , fur  l’empêchement  du  mariage  qui  fe  con- 
tracte par  l’afhnité  fpirituelle  ; & contre  le  canon  de 
lamelle,  pour  difpofer  les  peuples  à fouffrir  qu’on 
l’abolît.  Il  écrivit  contre  Jerome  Èmfer  ,&  publia  une 
lettre  fur  la  grâce  de  Jefus-Chrilt.  Tous  ces  ouvrages 
fe  firent  jufqu’en  l’an»i  313. 

Les  habitans  de  Copenhague  craignant  le  naturel 
cruel  & feroce  de  Chriftiern  II.  roi  de  Dannemarck, 
prirent  les  armes  contre  lui , 8c  appellerent  cette  an- 
née 1313.  Frédéric  duc  de  Holftein  fon  oncle  pour  le 
reconnoître  pour  leur  roi.  Comme  Chriltiern  mal- 
gré fa  cruauté  étoit  très  lâche  , il  eut  tant  de  peur  à 
l’arrivée  de  Frédéric  , qu’il  ne  penfa  plus  qu  a préve- 
nir par  une  honteufe  fuite  le  mal  qu’il  croïoit  ne 

Îiouvoir  autrement  éviter.  Il  chargea  fur  fes  vail- 
èaux  tout  ce  qu’il  y avoir  de  précieux  dans  fon  pa- 
lais i alla  à Cronembourg,  où  il  fit  ouvrir  le  tréfor, 
8c  en  prit  l’argent  qu’il  mit  fur  un  vaifieau  -,  & com- 
me il  étoit  Luthérien  , il  ne  fe  fit  aucun  fcrupule  de 
dépoüiller  les  églifes,  de  Copenhage  de  leurs  plus 
beaux  ornemens.  Il  s’embarqua  le  dernier  jour  d’A- 
vril  1313.  mais  il  fit  naufrage  fur  les  côtes  de  Norvè- 
ge , 8c  fut  réduit  à une  feule  chaloupe  , fur  laquelle  il 
fe  remit  en  mer  avec  la  reine  fccur  de  Charles  V.  un 
fils  8c  deux  filles.  Un  coup  de  vent  fes  poufla  dans  un 
port  delà  Vere  en  Zclande  , dans  les  états  de  l’empe- 
reur fon  beau-frere,  . 


An.  1313» 


LV. 

Chriftiern  IT. 
chafle  du  Dannt- 
marck.t.  Frtdcrio 
roi  en  Ci  place. 

liJI. 
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Comme  Frédéric  fai  foie  profeflfion  du  Lutheranif- 

A S-  1J13.  me  il  lailla  d’abord  à fesfujers  la  liberté  de  changer 
lvi  de  religion  , ôc  aux  ininiftres  Luthériens  celle  de  prê- 
îe  iuihcrTnil’inc'  cher  leur  doctrine  , afin  de  s’établir  fans  trouble  • & 
en  Danncmar.i..  s’affermir  dans  fa  nouvelle  domination  ; & cjuand 

chpriu,  smx.  j]  cfut  qu’il  n’avoit  plus  rien  à craindre  de  l’inconf- 
tance  des  peuples  , ou  qu’il  étoit  aflez  ferme  & aflez 
puiflantpour  s’en  défendre,  il  obligea  tous  fes  fujets 
d’embraficrla  nouvelle  reforme , comme  on  le  verra 
dans  la  fuite. 

lvii.  Guftave  Ericfon,qui  éto;t  roi  de  Suede  depuis 
a«eîuVroid"sue"  quelques  mois , imita  l’exemple  de  Frédéric , en  in- 
Luthc^anlnne  le  troduifant  aufli  le  Luthcranifme  dans  fes  états.  Ce 
dans  r<a ^tatj.  Guftave  avoit  été  emmené  prifonnier  en  Danne- 
1 c;&‘io  S"*  marck  par  Chriftiern  II.  mais  aïant  trouvé  le  moïen 
de  fe  fauver  , ilfe  loiia  à des  marchands  de  boeufs  & 
vint  jufqu’à  Lubec , où  il  gagna  plufieurs  perfonnes 
qui  fe  joignirent  à lui , dans  l’intention  de  le  faire 
roi  de  Dannemarck.  Le  magiftrat  entradans  le  com- 
plot , les  plus  confiderables  citoïens  l’approuverent, 
& non  contens  de  s’y  unir , ils  fournirent  à Guftave 
un  bon  vaifleau  qui  le  porta  fûrement  à Gottem- 
bourg,  lui  firent  prcfentd’un  habit  magnifique  , & 
çonferverent  les  vieux  haillons  dont  il  étoit  couvert 
quand  il  vint  à Lubec  , afin  de  les  garder  dans  les  ar- 
chives de  l’autel  de  ville.  Guftave  débarqué  en  Sue- 
de, fit  fouleverla  province  de  Dalecarlie  , aflembla 
des  troupes,  obligea  Chriftiern  de  coder,  & fit  en 
peu  de  tems  de  très-grands  progrès  ; il  reprit  Sto- 
ckolm  & les  autres  places  où  les  Danois  étoient  en- 
core en  garnifon  ; il  défit  l’archevcque  d’Upfal,  &fe 
fç  fit  proclamer  roi  de  Suede  dans  cette  année  1J13. 

Il 
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Il  rendit  ce  roïaume  héréditaire  , d’éleCtif  qu’il  étoit  — — — 
auparavant.  An.  i;z3. 

Guftave  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à introduire  le  ( ck/tr*™  s*x. 
Lutheranifme  dans  Tes  états.  Olaüs  Pétri , qui  avoit  j«*«.  M>g«.  1 , 
fait  fes  études  à Wittemberg  , où  il  avoit  goûté  leser 
•reurs  de  Luther,  les  avoit  déjà  rapportées  avec  lui  à 
Stregebourg  qui  étoit  fa  patrie , & de-là  ces  erreurs  *r-  MlJ 
setoient  répandues  ailleurs.  Les  circonftances  du  ijij.  ».  7». 
tems  étoient  favorables , Guftave  avoit  épuifé  toute 
fon  épargne  pour  s’affermir  fur  le  trône  dont  il  ve- 
noit  de  s’emparer  , & on  lui  promettoit  qu’en  pro- 
feffant  la  doctrine  de  Luther , il  pouvoir  prendre 
fans  fcrupule  les  biens  des  églifes  &c  des  monafteres. 

Cette  promeffe  toujours  flateufe  pour  les  princes  qui 
font  moins  touchez  delà  religion  que  de  leurs  inte- 
rets , flatoit  extrêmement  Guftave  qui  fe  trouvoit  à 
l’étroit , & â qui  toute  religion  étoit  affez  indiffé- 
rente. Olaüs  lui  ayant  donc  fait  goûter  ces  propofi- 
tionsparun  fecretaire  en  qui  ce  grince  avoit  mis  tou- 
te fa  confiance , & qui  avoit  été  féduit  lui- même  par 
un  archidiacre  ambitieux  nommé  Laurent  Dandré  , 

Guftave  y donna  volontiers  les  mains.  Il  commen- 
ça d’abord  , à permettre  qu’on  prêchât  publiquement 
le  Lutheranifme  , laiffant  toutefois  à fes  fujets  la  li- 
berté de  confcience.  Adrien  VI.  lui  envoïa  néan-  lvih. 
moins  un  Seduois  nommé  Jean  Magni,  homme  d’un  sue'l' " 
rare  mérite , avec  la  qualité  de  légat , afin  de  tâcher 
que  le  prince  ne  fe  montrât  pas  le  protecteur  de  la»"-»î‘i-»- 1 * 
nouvelle  hérefie.  Guftave  , qui  de  fon  côté  efperoie 
de  gagner  Jean  Magni , & de  s’en  fervir  dans  fon  def- 
fein,  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur,  & lui  fit  ac- 
cepter l’archevêché  d’Upfal  en  la  place  de  Guftave 
Terne  XXVI.  Aa 
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Adrien  VI.  qui  le  canonifa , & en  fit  la  ceremonie 

le  Dimanche  de  la  Trinité  de  l’an  1513.  qui  tomboit  ISli 
au  trenre-uniéme  jour  de  Mai.  La  nouvelle  de  cette 
canonifation  blefTa  tellement  le  cerveau  de  Luther  , 
qu  elle  le  rendit  furieux.  Ce  fut  dans  l’excès  de  fa  fré- 


• LX  I V 

nefie  qu’il  compofa  un  traité  impie  en  Allemand,  au-  Oa»r.»c  de  t«- 
quel  il  donna  ce  titre  : Contre  la  nouvelle  idole  qu’on  £”n<j^n“tie 
devoit  élever  à Mifne.  Jerome  Emfer  qui  avoit  déjà  CochUus , in  a 3. 
compofé  la  vie  du  faint  avant  que  l’on  eût  encore  oüi  LMth,r * 
parler  de  cet  hérefiarque , répondit  dans  la  même 
langue  à toutes  fes  calomnies.  Depuis  ce  tems-làlc 
culte  de  faint  Bennon  devint  public  dans  toutes  les 
églifes  d’Allemagne  , &fa  fête  fut  marquée  au  fei- 
ziéme  de  Juin. 

Adrien  VI.  pourfuivit  aufil  l’affaire  de  la  canoni-  c^ni^‘,;on 
fation  de  faint  Antonin  archevêque  de  Florence,  de r»int  Antonin. 
commencée  par  Leon  X.  & la  termina.  La  bulle  de 
canonifation  ne  fut  néanmoins  publiée  que  parfon  3 j7- 
fuccefTeur  Clement  VIL  le  fixicme  de  Septembre  /-7<7‘ 
fuivant.  Adrien  qui  aimoit  l’empereur  Charles  V. 

& qui  ne  manquoit  gueres  d’occafion  de  contribuer 
à fon  agnmdiflemenc , envoïa  un  bref  à ce  prince  , 
par  lequel  il  lui  donnoit  pouvoir , & à tous  les  rois 
d’Efpagne  fes  fucceflfeurs , d’élire  & de  prefenter  des 
fujets  à tous  les  évêchez  du  roïaume.  Leon  X.  avoit 
accordé  le  même  pouvoir  aux  rois  de  France.  Par  , 

une  autre  bulle  du  vingt-quatrieme  de  Septembre  il  pape  accorde  à 
affetta  à perpétuité  à la  couronne  de  Caftille  l’admi-  Ch*,les  v- 
niftration  de  l’ordre  de  Calatrava  , & des  autres  or- 
dres établis  en  Efpagne,  au  lieu  que  les  papes  fes  . 
prédeceffeurs  n’avoient  accordé  cette  adminiftration  ’fc 
que  pour  un  tems  aux  rois  de  Caftille.  Par  la  même 
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Jean  le  Clerc  cardeur  de  laine  , & on  des  premiers 
miniftres  que  les  hérétiques  aient  eu  en  France  , 
fut  aufli  arrêté  cette  année  à Meaux  , où  il  étoit  né. 
ïft’œnJamS"»  Comme  il  piêchoitun  jour  dans  cette  ville  , il  eue 
l'audace  d'avancer  que  le  pape  étoit  l’antechrift.  Pour 
lui  faire  expier  cette  infolence  , on  le  condamna  à 
être  fuftigé  & à avoir , félon  quelques-uns , la  fleur 
de  lys  au  front  par  la  main  du  boureau  , & banni  du 
roïaume  ; mais  ce  châtiment  ne  le  rendit  pas  plus  fa- 
gc.  Il  alla  à Metz  débiter  feserreurs  &c  fesiinpoftu- 
res.  Il  y fut  brûlé  pour  avoir  brifé  les  images.  C’eft 
ce  héros  du  Lutheranifme  que  Theodofc  de  Beze 
appelle  le  rellaurateur  des  églifes  de  Metz  & de 
Meaux. 

La  Lombardie  vitnaître  aufli  cette  année  une  fec- 
te  de  fanatiques , qui  en  troubla  la  paix  pendant 
quelque  tems  : ces  fanatiques  nioient  les  effets  du 
baptême,  fouloienc  aux  pieds  la  fainte  croix  , abu- 
; foient  des  facremens  de  l’eglife  , & particulièrement 
l euchariftie  , prenoient  le  démon  pour  leur  fei- 
gneur  & leur  maître,  & lui  rendoient  leur  refpeéf  &c 
leur  obéiflance.  On  les  accufoit  encore  dejetter  des 
forts  fur  les  animaux  &c  fur  les  fruits  de  la  terre. 
Pour  remédier  à ces  maux  , le  pape  donna  commif- 
lîon  le  vingtième  de  Juillet  à l’inquilîteur  de  la  foi 
dans  la  ville  de  Côme  , de  faire  une  recherche  exa- 
cte des  auteurs  &des  partifansde  cette  doctrine  abo- 
minable. 

On  voit  par  fbn  bref  que  cette  fecte  dominoit  de- 
puis quelque  tems  en  Lombardie  , puifqu’il  y eft  dit 

2ue  Jules  II.  avoir  déjà  donné  la  même  commit- 
on  à Georges  de  Cafali  de  l’ordre  des  freres  Prê- 


L XI. 

Autre  hcrc.îc qui 
«’éicTc  en  Lom- 
bardie. 
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cheurs,  inquifiteur  de  Cremone  ; mais  qu’il  n’avoit  ^ 

pû  réuflir , parce  que  plufieurs , tant  clercs  que  laï-  N‘  1^ii* 
ques, l’avoient  rendu  odieux. 

Animé  du  même  zele,  Sigifmond  roi  de  Polo-  Lxn. 
gnefitun  édit  le  cinquième  de  Septembre  contre  p0"0c°"eJ£Xera 
l’hérefie  de  Luther , par  lequel  il  dérend  fur  peine  de  fes  lm"- 
la  vie , d’avoir^k  de  lire  (es  ouvrages.  Cet  édit  fut  b*™»».*»  ut*, 
confirmé  le  fixiéme  d’Octobre  dans  un  fynode  que 
les  évêques  du  roïaume  afiemblerent  par  ordre  de  ce 
prince.  On  y confirma  aufli  les  bulles  des  papes  con- 
tre cette  hérefie.  w 


Le  pape  Adrien  VI.  canonifa.  dans  cette  année 
làint  Bennon  & faint  Antonin  archevêque  de  Flo-  Canonilâtion  de 
rence.  Le  premier  vint  au  monde  l’an  1010.  près  de  Aj"îc®T;?n  rar 
Goflar , & fut  élevé  àHildesheim  ville  de  la  balle  Sa-  s«,iKt,p:  t4f. 
xe , dans  le  duché  deBrunfwick  par  Wiger  prieur  du 
monaftere  de  faint  Michel,  dans  la  pieté  & dans 
les  lettres , fous  les  aufpices  de  Bernward  évêque  B*ui»t,  m.**. 
d’Hildesheim  fon  parent.  Il  entra  dans  un  monaf- 
tere  à l’âge  de  dix-huit  ans , s’appliqua  à letude  de 
l’écriture  fainte  & des  faints  peres , & fut  honoré  dit 
titre  de  doéleur.  On  le  fit  prêtre  à trente  ans  ; l’abbé 
Adalbert  qui  l’obligea  à recevoir  la  prêtrife  étant 
mort,  les  religieux  voulurent  l’élire  en  fa  place;  mais 
une  partie  de  la  communauté  aïant  donné  fa  voix  à- 
Sigcbert,  Bennon,  quoique  la  pluralité  fût  pour  lui,, 
voulut  ceder  â fon  concurrent  ; & content  de  fervir 


Dieu  dans  fa  retraite  & dans  la  pratique  des  vertusi 
rcligieufes il  fut  fait  chanoine  de  la  chapelle  de 
Goflar  , où  il  pratiqua  b régularité  dont  il  avoir  fait 
profeflion  : il  fut  fait  enfuite  théologal  & maître 
des  chanoines  occupa  ce  polie-  pendant  dix-fept 

A a iij. 
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Trolle*qui  en  avoit  été  chafle.  Ce  prince  fe  flatoic 

An.  ij  13.  qU’il obligeroic ce  prélat  à tenir  un  lynode  dans  le- 
quel la  doctrine  Luthérienne  feroit  approuvée  ; mais 
il  ne  put  fléchir  ce  grand  homme  , qui  voïant  fa  pa- 
trie menacée  d’un  changement  de  religion , fe  retira 
à Rome  où  il  étoit  auparavant , & y mourut  de  cha- 

grin-.  / • 

Leroi  aflembla  les  états  à Upfal , & enfuite  à Aro- 

fen  , pour  marquer  à fes  fujets  qu’il  avoit  deflein  de 
les  délivrer  des  fu  perditions  & de  la  tyrannie  de  le- 
glife  Romaine  ; ôc  que  fl  l*«n  ne  confentoit  pas  à fes 
volontez  , il  étoit  réfolu  d’abandonner  le  roïaume. 
Comme  les  Luthériens  étoient  en  plus  grand  nom- 
bre , leurs  voix  l’emportèrent  fur  celles  des  Catholi- 
ques, & il  y fut  ordonné  qu’en  laiflant  aux  évêques 
& aux  pafteurs  de  quoi  s’entretenir  fuivant  leurs  con- 
ditions , tous  les  biens  de  l’églifc  feroient  réunis  au 
domaine  , ôc  que  chacun  jjourroit  reprendre  ce  que 
fes  ancêtres  avoient  donne  aux  églifes  & aux  monaf- 
teres , qu’on  aboliroit , en  confervant  feulement  les 
cathédrales  & les  paroifles  ; qu’on  permettroit  aux 
ecclefiaftiques  de  fe  marier;  qu’on  cafleroit  la jurif- 
diCtion  des  officiaux , en  renvoïant  toutes  les  affaires 
aux  tribunaux  féculiers  ; que  les  ecclefiaftiques  n’em- 
ployeroient  point  les  foudres  contre  leurs  ennemis 
& contre  leurs  débiteurs  ; que  les  évêques  enfin  ne 
s’empareroient  point  de  la  lucceffion  des  prêtres  de 
leur  diocefe , & l’on  révoqua  plufieurs  des  privilè- 
ges dont  le  clergé  joüifloit.  Quelques  prélats  s’étant 
plaints  qu’Olaüs  eût  publié  en  langue  Suedoife  une 
traduction  du  nouveau  teftament  fur  celle  de  Lu- 
.thcren  Allemand,  le  roi  leur  dit  d’entrer  en  dif- 
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pure  avec  ce  même  Olaüs  fur  fes  fentimens , ce  que 
les  évêques  refuferent , & fe  contentèrent  de  lui  op- 
pofer  un  théologien  nommé  Gallus.  On  difputa 
long-  tems  fur  les  points  conteftez,  & le  roi  pria  l’ar- 
chevêque d’Upfal  de  faire  faire  une  tradu&ion  du 
nouveau  teftament  pour  l'oppofer  à celle  d’Olaiis , 
malgré  les  oppofitions  de  l’évêque  deLincopine.  Tel 
fut  le  réfultat  de  cette  conférence. 

Le  Lutheranifne  ne  s’étendoit  pas  feulement  dans 
les  roïaumes  du  Nord  , il  parvint  aufli  en  Flandres  & 
en  France.  Le  premier  de  Juillet  de  cette  année,  deux 
religieux  Auguftins  furent  arrêtez  à Bruxelles  & mis 
en  prifon.  Sleidàn  les  nomme  Jean  & Henri.  Ils  fu- 
rent d’abord  interrogez  fur  leur  créance  par  l’inqui- 
flteur.  Ils  répondirent  qu’ils  croïoient  ce  qui  étoit 
contenu  dans  l’ancien  & le  nouveau  teftament , &c 
dans  le  fymbole  des  apôtres , comme  renfermant 
tout  ce  qui  eft  de  foi.  On  leur  demanda  s’ils  ne 
croïoient  pas  aufli  aux  decrets  des  conciles  & à l’auto- 
rité des  faints  peres  : ils  répondirent  qu’ils  y ajoû- 
toient  foi,  pourvu  qu’ils  fuflent  conformes  à la  faintc 
écriture.  « Mais  croïez-vous , dit  le  juge  ,.que  ce  foie 
un  péché mottel  de  violer  les  decrets  des  peres , & «■ 
des  fouverains  pontifes  Ml  n’y  a , dirent-ils,  que  le  «► 
violement  des  commandemens  de  Dieu  qu’on  doi-“- 
ve  taxer  de  péché.  « 

On  voulut  les  engager  à renoncer  à cette  opinion,, 
qui  reflerroit  les  objets  de  foi  & les  caufes  de  péché  r 
& qui  marquoit  aflez  qu’ils  étoienc  dans  le  parti  de 
Luther  ; mais  ils  ne  voulurent  pas  fe  rendre.  Cette 
opiniâtreté  leur  coûta  la  vie  •>  on  les  dégrada  , félon, 
lufage  , ôcenfuitc  ils  furent  brûlez. 

A a ij 
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& au  lieu  de  fe  comporter  comme  un  pere  commun,  — 

il  devint  bien-tôt partial  & ennemi  de  la  France  à An.  1513. 
découvert.  Il  le  ht  allez  connoître  par  la  maniéré 
dont  il  traita  le  cardinal  Soderini  Florentin  , qui  pra- 
tiquoit  des  intelligences  dans  la  Sicile  pour  y intro- 
duire les  François , & écrivoit  des  lettres  à 1 ‘évêque 
de  Xaintes  Ton  neveu  , qu'il  chargeoit  d’avertir  le  roi 
des  voies  qu’il  dévoie  mettre  en  ufage  pour  réuflîr. 

Le  porteur  des  lettres  fut  arrêté  Sx  livré  aux  mini- 
.ftresd’Efpagne,  qui  l’obligerent  à force  de  tourmens 
à reveler  tous  fes  complices  ; Sx  fur  fa  dépofition  le 
pape  envoïa  le  cardinal  en  prifon  dans  le  château 
Saint-Ange. 

Ce  complot  découvert  produifit  aux  Efpagnols 
un  avantage  prefque  aufll  jconfiderable  que  celui  de 
conferver  Ta  Sicile  : ils  prirent  de-là  occanon  de  faire 
entrer  le  pape  dans  leur  ligue  ; ce  qui  la  rendit  beau- 
coup plus  confiderable  : mais  quelque-temps  aupara- 
vant les  Vénitiens  s etoient  aufli  déclarez  contre  la 
France.  Le  roi  très-chrétien  voulant  récouvrer  le  Mi- 
Janès , y envoïa  l’amiral  Bonnivet  avec  des  troupes 
fraîches.  Les  Efpagnols  en  aïant  eu  avis , fe  trouvè- 
rent fort  embarraflez , parce  qu’ils  manquoientd’ar- 

fent.  François  Sforce  en  trouva  fur  fon  crédit.  Les 
ourgeois  de  Milan  lui  aïant  prêté  pour  cent  mille 
ccus  de  vaiflelle  d'argent  Sx  de  bijoux  , qui  furent 
aufli-tôt  envoïez  aux  troupes  confédérées , à condi- 
tion qu’elles  ferviroient  toute  la  campagne  prochai- 
ne , fans  demander  lefurplus  de  ce  qui  leur  ctoit  dû. 


ixtx. 

L’armée  des  con- 
federez  manque 
d’argent , les  Mi- 
lanois  la  payent. 

GuUtUrd.  I.  If. 


à quoi  elles  confentirenti  mais  elle  n ’étoit  pas  encore 
allez  forte  pour  s’oppofer  à l’armée  Françoife,  qu’on 
difoit  être  de  cinquante  mille  hommes  j & Colonne 
Tome  XXVI.  B b 
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chef  des  confederez  prévoïoit  que  fon  parti  feroit 

f-  151i‘  perdu  fans  reflource  , fi  la  neceffité  des  affaires  le 
contraignoit  de  s’engager  entre  cette  armée  & celle 
de  Venife.  La  feule  voie  pôur  éviter  cet  inconvé- 
nient étoit  d’empêcher  que  les  François  8c  les  Véni- 
tiens ne  renouvellaffent  leur  alliance  , qui  devoit 
l«  confédéré!  bien  tôt  expirer.  Colonne  y voïoit  beaucoup  d’ef- 

penfent  à détacher  / * 1 . . * 1 r/  4 

les  venitiew^c la  perance  depuis  qu  il  avoir  appris  que  le  lenat  avoit 
Iranct'  renvoie  le  feigneur  de  Montmorency  fans  rien  con- 
clure , fur  la  nouvelle  que  le  maréchal  de  Lefcun 
avoit  capitulé  dans  Crémone  , & que  les  François 
avoient  rendu  le  château  de  Milan. 

François  I.  ne  s’étoit  point  rebuté  -,  ôc  voulant 
profiter  de  lamort  fubite  de  Jerome  Adorne  amba£ 
ladeur  de  l’empereur  à Venife  , caufée  par  une  apo- 
plexie peu  de  jours  après  le  renvoi  de  Montmorency, 
il  y avoit  dépêché  en  pofte  l’évêque  de  Baïeux  pour 
offrir  aux  Vénitiens  des  conditions  plusavantageufes 
que  celles  qu’ils  avoient  rejettées.  L’empereur  de  fon 
côté  avoit  avoit  auffi  envoïé  à la  république  à la  place 
d’Adorne  , Marin  Caraccioli,  qui  ne  put  empêcher 
le  fénat  de  délibérer  fur  les  propofitions  de  l’evêque 
txxr.  de  Baïeux.  Les  opinions  de  ceux  qui  compofoient  le 
&'nfenpcut'ftbdf-  c°nfeil  furent  très-partagées.  André  Gritti  élu  doge 
eciminer.  depuis  peu  , & qui  avoit  toujours  confervé  beaucoup 
llt.  T77Anil*r>M ' d’inclination  pour  la  France , foutint  fortement  qu’iL 
Guuturj.  i,  j.j.  y alloitde  l’honneur  & de  l’intérêt  de  la  republique 
de  demeurer  dans  l’alliance  du  roi  très-chrétien , par- 
ce qu’en  laiffant  Sforce  s’établir  dans  le  Milanès , on 
y laifleroit  prendre  pied  à l’empereur,  qui  ne  tendoit 

3 u a fe  rendre  maître  de  ce  duené,  avec  d’autant  plus 
s raifon  qu’il  avoit  jufqu  alors  refufé  d’en  accorder 
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l’iuveftiture  au  même  Sforce  , 6c  dcs-lors  il  lui  feroit 
aifé  de  faire  valoir  fes  prétentions  fur  letat  de  Terre- 
ferme  de  la  république.  Georges  Cornaro  homme 
aufli  fort  accrédité  dans  le  fénat , prétendit  au  con- 
traire qu’il falloit  maintenir  Sforce,  6c  empêcher  que 
l’empereur  6c  le  roi  de  France  ne  s'emparaient  du 
Milanès.  Ce  qu'il  montra  pouvoir  être  facilement 
exécuté  par  plufieurs  raifons.  Ces  divers  fentimens 
ne  firent  qu’augmenter  la  perplexité  des  fénateurs , 
qui  fe  féparerent  fans  avoir  rien  conclu  , & furent 
plus  d’un  mois  fans  prendre  aucun  parti. 

Le  Duc  de  Seffa  6c  milord  Dudley  ambafladeu* 
de  l'empereur  & du  roi  d’Angleterre , ennuïez  de  ce 
que  rien  n’avançoit , demandèrent  une  audience  au 
fénat , où  s’étant  rendus , ils  protefterent  qu’ils  s’en 
rccourneroient  dans  trois  jours , fi  on  ne  leur  don- 
noit  dans  ce  terme  une  réponfe  pofitive  fur  l’union 
qu’ils  venoient  offrir  de  la  part  de  leurs  maîtres.  Le 
fenat  fut  furpris  d’une  demande  faite  avec  tant  de 
hauteur  ; mais  ce  ne  fut  pas  ce  qui  le  détermina.  Un 
Courier  dépêché  par  Jean  Badocro  ambafladeur  de  la 
république  à la  cour  de  France , lui  apprit  que  Fran- 
çois J.  avoit  fait  de  fi  grandes  dépenfes , que  fon  tré- 
for  étoit  épuifé  , &:  qu’il  ne  pourroit  rien  fournir 

f>our  la  campagne  prochaine  ; qu’au  lieu  d’examiner 
es  affaires  d’Italie  avec  fes  minillres , il  n’en  parloit 
que  rarement  ; qu’il  étoit  averti  de  bonne  part  que 
le  conneftable  de  Bourbon  dépoüillé  de  fon  patri- 
moine par  les  intrigues  de  la  mere  du  roi  6c  du  chan- 
celier du  Prat , prenoit  des  mefures  pour  fortir  du 
roïaume  ; ce  qui  alloit  y caufer  de  grandes  broüille- 
rics.  Cette  lettre  porta  le  çdtip  fatal.  Quelque  dili- 

Bbij  . « 


An. 


iji}. 


C 


» 


Digitized  by  Google 


An.  ijî-3- 

L X X 1 1. 
Le*  Vénitien* 
fignent  la  ligue 
contre  1a  Franct. 

PU.  it  Aniltri a 
•f.  7l*. 

B tic  trias , I.  1 7* 
J>«  Thtu  , bifi.  I- 
l.M.  JJ*J. 


L XXIII.* 

Le  Pape  entre 
An*  cette  ligue. 
Gtùtùsrii.l.  I). 


196  Histoire  &pclesiàstique. 
gence  que  puffent  faire  les  ambaffadeurs , il  ne  leur 
fut  pas  poffible  d’empêcher  les  Vénitiens  de  s’unir  aux 
confederez.  Le  fénat  ne  voïant  point  venir  d’armée 
Françoife , & craignant  de  fe  trouver  expofé  à la  co- 
lère de  l’empereur , entra  enfin  dans  la  ligue  contre 
la  France  & le  traité  fut  fait  le  vingt-huiticme  de 
Juin. 

Il  ne  reftoit  plus  aux  confederez  qu  a faire  entrer 
le  pape  dans  leur  ligue  ; fa  fainteté  infîftoit  toujours 
fur  une  trêve,  François  I.  ne  s’y  oppofoit  pas  , mais 
il  la  vouloir  fort  courre  ; ce  qui  ne  s’accordoit  pas 
avec  les  dedans  du  fouverain  pontife.  L’empereur  y 
paroifloit  confentir  aufli  ; mais  il  demandoit quelle 
fût  afTez  longue  pour  qu’on  en  pût  tirer  l’avantage 
qu’on  fe  propofoit , Sc  par-là  ily  mettoit  un  obftacle 
invincible,  parce  que  le  roi  de  France,  qui  venoit 
d' 'être  dépoüillé  du  duché  de  Milan,  ne  vouloit  point 
entendre  parler  d’une  longue  trêve  , qui  donneroic 
à fes  ennemis  le  tems  de  s’affermir  dans  leurs  con- 
quêtes. La  réfiftance  de  ce  monarque  fervit  de  pré- 
texte à l’empereur  & au  roi  d’Angleterre  de  déter- 
miner fa  fainteté.  Charles  de  Lanoy  viceroi  de  Na- 
ples , compatriote  & intime  ami  d’Adrien  VI.  vint 
a Rome , & lui  perfuada  fi  bien  que  c’étoit  la  Fran- 
ce qui  s’oppofoit  au  deflein  d’arrêter  les  progrès  de 
Soliman,  & vouloit  troubler  le  repos  de  fltalie;  que 
le  faint  fîege  ne  pouvoit  plus  fe  difpenfer  de  fe  dé- 
clarer contre  elle , ni  de  s’unir  avec  ceux  qui  avoient 
les  armes  à la  main  pour  le  ranger  à la  raifon , qu’en- 
fin  le  faint  pere  fe  laifla  gagner , & figna  le  troifîéme 
d’Août  la  ligue  contre  la  France  , avec  l’empereur,  le 
roi  d’Angleterre,  Ferdinand  archiduc  d’Autriche  fre- 
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re  de  l’empereur , le  duc  de  Milan  , les  Génois , & les 
Florentins,  Luques  & Sienne. 

La  nouvelle  de  cette  grande  ligue  n étonna  point 
François  I.  il  continua  les  préparatifs  pour  l’expedi- 
tion  de  Milan  , & fit  filer  fes  troupes  vers  la  fron- 
tière d’Italie.  Sur  le  point  de  partir  lui- même  , il  re- 
çut à Chambor  un  courrier  d u comte  de  Boflu  gou- 
verneur de  Guife  , qui  lui  apprit  que  la  plus  belle 
occafion  du  monde  fe  prefentoit  pour  défaire  l’ar- 
mée Impériale  dans  les  Païs-Bas  fans  rien  hazarder  ; 
qu’un  foldatde  fagarnifon  nommé  Livet,  avoir  pro- 
mis au  duc  d’Arfcot  gouverneur  du  Haynault , de 
lui  livrer  Guife  moïennant  une  certaine  fomme,  que 
le  marché  avoit  été  conclu  dans  Avefne , & que 
comme  ce  foldat  étoit  affidé  , il  entretenoit  toujours 
fa  négociation  pour  faire  donner  d’Arfcot  dans  le 
piege.  En  effet  ce  duc  avoit  joint  fes  croupes  à celles 
de  Fiennes  gouverneur  de  Flandres , qui  avoit  invef- 
ti  Teroüanne , & les  avoit  fait  approcher  de  la  fron- 
tière de  Picardie  , en  attendant  le  jour  dont  on  étoit 
convenu.  Le  comte  de  Vendôme  gouverneur  de  Pi- 
cardie avoit  donné  le  rendez-vous  dans  Pcronne  à 
un  corps  de  fept  mille  hommes  de  pied  & cinq  cens 
hommes  d’armes , pourfe  mettre  à leur  tête  ,&  atta- 
quer les  imjperiaux  pardevant , dans  le  même  tems 
que  le  maréchal  de  Fleuranges,  qui  avoic  aflêmblé 
dans  les  Ardennes  cinq  mille  Liégeois  & trois  cens 
hommes  d’armes , pajleroir  entre  Avefne  & Guife  , 
& chargcroit  les  ennemis  par  derrière  ; mais  le  roi 
volant  être  de  la  partie,  arriva  en  porte  à Peronne,  & 
fon  arrivée  faifanc  foupçonner  aux  Impériaux  que 
leur  defTein  étoit  découvert  , ils  retournèrent  fur 
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leurs  pas  continuer  le  ficge  de  Teroiianne  , que  le 

An.  ijxj.  duc  de  Vendôme  leur  fit  lever  avec  allez  de  défordre. 

Quoique  le  roi  parût  allez  occupé  pour  conferver  les 
frontières  du  roïaume , qu’il  n’y  eût  aucune  efperance 
de  s’oppofer  à une  ligne  aufli  puillante  que  celle 
qu'on  venoit  de  former  contre  lui , pour  l'empêcher 
de  revenir  dans  le  Milanès , où  il  n’avoit  plus  que  le 
château  de  Crémone  ; cependant  il  ne  penfoit  plus 
qu  a pourfuivre  ce  projet , & la  paillon  de  recouvrer 
ce  duché  le  pofledoit  11  fort  , qu’il  réfolut  d’y  aller 
"en  perfonne  avec  fes  principales  forces.  Il  fe  rendit 
même  à Lyon  à delfein  de  palfer  en  Italie  ; & il  au- 
roit  exécuté  ce  deflein  , 11  la  confpiration  du  conné- 
table de  Bourbon , qu’il  découvrit  alors , ne  l’eût  re- 
ixxv.  tenu  dans  fon  roïaume.  Ce  connétable  étoit  fécond 
te n tem cm  du  c o n-  prince  du  fang  roïal , fils  de  Gilbert  de  Bourbon  , 
nctabie  de  Bou-  COmte  de  Montpenfier , & de  Claire  de  Gonzague. 

ict.  dt  AugUri* , S°n  pere  avoir  perdu  la  vie  & la  réputation  dans  le 
roïaume  de  Naples  où  Charles  VIII.  l’avoit  laifle 
(.  ».  viceroi  ; ion  rrere  etoit  mort  de  regret  lur  le  tombeau 

du  pere  , & un  cadet  avoit  été  tué  à la  bataille  de 
Marignan.  Le  connétable  , qu’on  appelloit  Charles , 
relie  feul , fe  produifit  à la  cour  fur  la  fin  du  régné 
précèdent,  & François  I.  dès  la  première  année  de 
ion  règne  lui  donna  la  charge  de  connétable  , dont 
les  lettres  lui  furent  expédiées  le  dixiéme  Janvier 
ijij.  Il  avoit  toutes  les  qualitez  necelTaires  pour 
exercer  cet  emploi.  Il  avoit  époufé  le  dixiéme  de 
May  150;.  Sufanne  fille  unique  &i  heritiere  de  Pierre 
II.  du  nom  , duc  de  Bourbon  & d’Anne  de  France, 
Cette  princeffe  mourut  le  vingt-huitième  Avril  1511, 
fans  laifler  de  pofterité , trois  fils  quelle  avoit  eus 
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étant  morts  dans  l’cnfance.  Quelques  auteurs  rap- — — * 

portent  que  Loüife  de  Savoïe  , mere  de  François  I.  ^ N-  lS*h 
voïant  le  connétable  veuf  , en  voulut  faire  fon 
époux  ; mais  que  comme  il  feignit  de  ne  pas  enten- 
dre ce  quelle  defiroit , il  s’en  ht  une  ennemie  irré- 
conciliable. En  effet  depuis  ce  tems  là  ce  prince  ne 
fut  plus  regardé  de  bon  œil  à la  cour , & le  roi  ne  lui 
confia  plus  le  commandement  de  fes  armées.  Dès 
l’an  ijzi.  le  roi  commandant  en  perfonne , donna 
l’avant  garde  au  duc  d’Alençwi  contre  la  prérogati- 
ve attachée  à la  charge  de  connétable.  Il  lut  appelle 
enfuite  du  duché  de  Milan,  dont  il  étoit gouverneur; 
mais  fon  ennemie  n’étant  pas  contente  de  l'es  difgraces* 
qui  lui  fembloient  venger  trop  foiblement  fon  amour 
mépriféjluifufcita  un  procès , où  il  s’agiffoit  de  tout  txxvr. 
le  bien  fur  lequel  il  prétendoit  avoir  de  légitimes 
tiroirs.  * La  ducheffe  Sufanne  étant  morte , & le  con-  Limite  de  Savoie 

/11»..  1/1  1 mercduroi. 

netable  n aiant  pas  voulu  repondre  aux  avances  de  *///«*/.  17. 
la  regente  pour  l’époufer,  celle  -ci  prétendit  à la  fuc- 
ceffion  de  la  maifon  de  Bourbon  , comme  étant  pe- 
tite  fille  de  Charles  premier , & fille  de  Marguerite  , * du  p- 
mariée  à Philippe  duc  de  Savoïe  , ce  qui  fut  le  pré- 
texte  dont  elle  fe  fervit  pour  chicanner  le  connéta-  Z&V*. 
ble.  Celui-ci  difoit  que  toute  la  fuccellion  de  la  mai-  l7'y'  " 
fon  de  Bourbon  lui  appartenoit  par  le  fideicommis 
qui  eft  particulier  à cette  famille  , à l’exclufion  mê- 
me de  Sufanne  fille  de  Pierre  de  Bourbon.  Aufîi  lorf- 
que  Charles  l’époufa  , on  étoit  convenu,  pour  termi- 
ner toute  difpute  par  ce  mariage  , que  fi  elle  mou  roi 0' 
la  première  , tout  le  droit  de  la  fucceflion  de  Bour- 
bon lui  retourneroit  : mais  Loüife  de  Savoïe  , prin- 
ceffe  imperieufe  recommença  le  procès , & pouffa  le 
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2.00  Histoire  Ecclesiastique. 
connétable  à bout  : comme  il  devoir  être  naturelle- 
ment jugé  par  le  parlement  de  Paris,  elle  le  fit  mettre  . 
entre  les  mains  du  chancelier  duPrac  , & de  quelques 
commiflaires  qui  lui  étoient  dévouez , ce  qui  fit  aifé- 
ment  comprendre  au  connétable  que  la  réfolution 
étoit  prife  de  le  ruiner , & le  roi  François  I.  donna 
aveuglement  dans  tous  les  refientimens  de  fa  mere. 

Charles  de  Bourbon  n’écoutant  plus  alors  que  le 
defir  de  fe  venger , oul^ia  fon  devoir , & prit  le  parti 
de  fe  jetter  entre  les  Was  de  l’empereur  qui  le  reçut 
avec  beaucoup  de  joie.  Le  connétable  voulut  néan- 
moins des  conditions  qui  lui  furent  accordées.  Char- 
les V.  lui  envoïaun  nommé  Beaurain , qui  fe  rendit 
fous  un  habit  déguifé  à Montbrifon  en  Forêt , & ce 
fut  avec  lui  que  le  connétable  convint  des  conditions 
fuivantes  : Qu’il  épouferoit  Eléonore  d’Autriche , 
fœur  de  fa  majefté  Impériale , &c  veuve  du  roi  de  Por- 
tugal , avec  une  dot  -de  deux  cens  mille  écus  &c  le  droit 
delucceder  à tous  les  états  de  la  maifon  d’Autriche, 
en  cas  que  l’empereur  & Ferdinand  fonfrere  mourut 
fent  fans  enfans.  Le  roi  d’Angleterre  intervint  en  ce 
traité,  auquel  on  ajouta  que  tous  enfemble  s’em- 
ploïeroient  à dépofleder  François  I.  pour  mettre 
Charles  de  Bourbon  en  fa  place , à condition  qu’é- 
tant roi  de  France , il  cederoit  en  toute  fouverainetéla 
'la  Normandie  & la  Guïenneaux  Anglois,  & la  Bour- 
gogne & l’Artois  à l’empereur , en  faveur  duquel  il 
renonceroit  à tous  les  droits  que  les  rois  de  France 
prétendoient  fur  l’Italie.  Ce  traité  n’étant  que  ver- 
bal , le  connétable  envoïa  en  Efpagne  Saint- Bonnet 
avec  Beaurain  pour  le  conclure  avec  l’empereur  avant 
Ibn  départ  pour  l’Italie. 

Çeçtç 
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François  I.  partir  pour  l’Italie  fans  être  informé.  Mais 
étant  arrivé  à Saint  Pierre-le-Mouriers  ; furies  fron-  Fr* il i 1 pârt 
tieres  de  Nivernois , &c  du  Bourbonnois , Matignon  P00^11'”  tyon. 
& d'Argouges  , tous  deux  officiers  du  çonnétable  , 
vinrent  trouver  le  roi  pour  l’avertir  que  leur  maître 
avoir  des  correfpondances  fecrctcs  avec  l’empereur  , 

& qu’il  fe  tramoit  fous  main  quelque  choie  par  le 
moïen  du  comte  de  Roeux.  Il  ne  purent  en  dire  da- 
vantage , parce  que  Laurey , l’un  des  gentilshommes 
du  connétable  , ne  les  avoir  informez  que  de  cela. 

Cette  nouvelle  obligea  le  roi  de  s’ancrer  deux  jours 
à faint  Pierre-le-Moutiers , avant  que  de  fe  rendre  a 
Moulins  , où  le  connétable  croit  & faifoit  le  mala- 
de. François  I.  craignoit  d’entrer  dans  cette  ville  , 
parce  qu’il  n’avoit  avec  lui  qu’une  vingtaine  de 
cavaliers  , en  attendant  les  troupes  qui  dévoient  rxxix. 

! • • » <i  c • * | • ] il  va  À Moulins 

le  joindre  \ îlpenloit  au  parti  cjuil  devoit  prendre  , trouver  ic  cm- 
on  lui  confeilloit  de  faire  enlever  le  connétable ,.  0<:  Dour‘ 

mais  il  rejetta  ce  confeil  ; &c  quand  le  fecours  qu’il 
attendoit  fut  arrivé , il  dit  qu’il  vouloit  tenter  les 
voies  de  douceur  \ &c  il  fe  rendit  à Moulins  pour  par- 
ler au  connétable. 

L’entrevûë  fe  paffia  du  côté  du  roi  avec  beaucoup 
de  bonté  ; il  dit  au  connétable  cjue  l'affc&ion  cor- 
diale qu’il  lui  avoir  toujours  portée  , tant  par  rapport 
à la  proximité  du  fang,  qb’en  conlidération  de  fa 
vertu  &c  de  fon  mérité  , l’obligeoit  à lui  déclarer  lîn- 
cerement  ce  qu’il  fçavoit  ; qu’on  l’avoir  averti  de 
bonne  part  qu’il  étoit  en  traité  avec  l’empereur  par 
l’entremife  du  comte  de  Roeux,  pour  quitter  fon1 
ürvice  & renoncer  atout  honneur,  en  confpiranc 
Tome  XXVL  C c 
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~ avec  les  ennemis  du  roïaume  ; que  ce  deflein  lui  fem- 
IJ1î»  bloit  fi  déteftable  , que  ne  pouvant  être  conçu  que 
par  une  amc  défefperée,  il  ne  l’avoit  regardé  que  com- 
me un  fonge  fans  réalité  j que  le  fujet  9e  cette  défer- 
tion  lui  paroifloit  li  leger,  qu’il  ne  pouvoit  croire 
que  ce  fut  le  fondement  d’un  projet  fi  monlfrueux  & 
fi  horible  : » Car  enfin  , dit  le  roi , le  tout  eft  fondé 
»>  fur  l’évenement  incertain  d’un  procès  que  vous  avez 
«contre  mon  procureur  general  & ma  mere  ; & ce 
«feroit  une  trop  grande  foiblefic  à un  efprit  aufli 
» bon  que  le  vôtre  : li  vous  le  gagnez , ce  procès,  vous 
» n’aurez  aucun  fujet  de  vous  plaindre , ni  rien  à crain- 
»dre  ; fi  vous  le  perdez  , je  puis  vous  rendre  tout  ce 
» que  la  juftice  vous  aura  ôtee  , & je  vous  jure  foi  de 
•■gentilhomme  que  je  le  ferai  de  bon  cœur  ; ( c’ctoit 
«le  ferment  de  ce  prince  ) fi  vous  avez quelqu’autre 
«fujet  de  mécontentement,  marquez-le-moi , &je 
«vous  promets  toute  la  fatisfaétion  que  vous  pour- 
« rez  fouhaiter  ; reprenez  donc  courage,  confolez- 
«vous , ne  prêtez  point  l’oreille  aux  damnables  fug- 
«geftions  de  ceux  qui  ne  cherchent  que  votre  per- 
»te  dans  lesdéfordres  de  la  France  , & comptez  que 
« je  ne  ferai  point  d’autre  information,  ne  demandant 
» pour  toute  alTurance  de  votre  fidelité  que  votre 
«fimple  parole. 

R^Xf  a'c  r.  Le  connétable  parut  touché  de  la  franchife  & delà 

nctiblc  an  roi.  bonté  avec  laquelle  le  roi  Iuijavoit  parlé,  il  le  remercia 
fortrefpeélueufement  dei'honneur  qu’il  luiavoitfait 
par  la  vifite  qu’il  avoit  bien  voulu  lui  rendre.  » Et 
«puifque  votre  majefté,  dit-il,  me  fait  la  grâce  de 
» me  parler  à cœur  ouvert , je  veux  bien  aulli  lui  ou- 
« vrir  le  mien  au  fujet  de  fes  remontrances  paternel-- 
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les.  Ileftvrai,&  je  Taverne  ingénument,  que  j’ai  « 
été  follicité  par  le  comte  de  Roeux  de  prendre  le  « 
parti  de  l’empereur  ; ce  que  j’ai  abfolument  refufé , « 
Frappé  de  l’horreur  d'un  crime  fi  déteftable  , & de« 
la  flétriffure  qu’en  recevrait  mon  honneur  & ma« 
eonfcience.  J’avoüe  encore  que  le  feul  mécontcn-« 
tement  que  j’aïe  , vient  du  procès  dont  votre  ma-« 
jefté  m’a  bien  voulu  parler , trouvant  extraordi-  « 
naire  qu’on  veuille  m’ôter  ce  que  les  rois  Tes  préde-  « 
ceffeurs  ont  accordé  à mes  ancêtres.  Mais  puif-« 
qu’elle  veut  bien  mettre  mon  efprit  en  repos  de  ce  « 
côté  là  , par  l’honneur  de  fa  vifite  , les  offres  de  fa  « 
libéralité,  & les aflùrances  de  fes  bontez  ; je  lui  iu-  « 
re  auifi  & protefte  devant  Dieu  que  je  le  fervirai« 
toute  ma  vie,foiten  Italie  , foit  ailleurs  où  il  lui  « 
plaira  de  m’appeller,  avec  toute  la  fidelité  & l’o-  « 
beiffance  du  plus  humble  de  fes  fujets.->  Le  roi  croïant 
l’avoir  perfuadé  , l’embraffa  , lui  jura  qu’il  oublioit  fa 
faute  , le  pria  de  travailler  à fa  guerifon  , & lui  dit 
qu’il  alloit  à Lyon  où  fa  prefence  étoit  neceffaire 
pour  faire  avancer  les  troupes  , & qu’il  l’attendroit  là. 
Le  connétable  promit  de  s’y  faire  porter  en  litiere  ; &c 
en  effet  il  fe  mit  en  chemin  peut  de  jours  après  le  dé£ 
part  du  roi , qui  avoir  laiffé  auprès  de  lui  le  feigneur 
de  Warti  pour  l’accompagner. 

Le  connétable  vint  jufqu’à  la  Palice  , d’pù  il  dépê- 
cha au  roi  le  même  Warti , pour  affurer  fa  majefté 
qu’il  s’éroit  mis  en  chemin  mais  qu’il  fe  trouvoit  fi 
foible  qu’il  necroïoit  pas  pouvoir  li-tôt  fe  rendre  au- 
près d’elle  : en  effet , fous  prétexte  d’être  plus  malade , 
il  s’en  alla  en  fa  maifon  de  Charnelles , place  allez 
forte  où  il  avoic  tous  fes  plus  précieux  meubles.  Dès 
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que  le  roi  en  eut  été  informe  , ne  doutant  plus  que 
le  connétable  ne  l’eût  ttompé  & qu’il  ne  voulût  for* 
tir  du  roïaume,  il  envoïale  batard  de  Savoie  & le 
maréchal  de  Chabannes  avec  quatre  cens  lances,  & 
quatre  mille  hommes  d’infanterie  pour  l’inveftic 
dans  fon  château.  On  donna  ordre  aufïi  de  fe 
faihr  de  fa  perfonne , & on  arrêta  plufieurs  fei- 
gnçurs  qui  furent  foupçonnez  d’être  du  complot  : 
entre  autres  de  Saint- Valier  , capitaine  de  cent  gen- 
tilshommes de  la  mailon  du  roi , de  Boifly  frere  du 
maréchal  de  la  Palice,  de  laVauguyon  & Aymard  de 
Prie.  Le  connétable  qui  ne  fçue  pas  d’abord  tous  ces 
mouvemens , envoïa  au(li-tôt  fon  arrivée  à Chan- 
celles , Jacques  Huraut  évêque  d’Autun  avec  une 
lettre , par  laquelle  il  afluroit  fa  majefté  qu’il  lui 
avoir  déjà  écrit  amplement  par  le  fieur  de  Warti, 

Jiu’il  le  faifoit  encore  par  l’évêque  d’Autun,  pourl’af- 
urerdc  fa  fidelité  &de  fes  fervices  ; qu’il  laiupplioit 
d’ajouter  foi  à ce  que  ce  prélat  lui  diroit  de  fa  part , 
en  l’aifurant  fur  fon  honneur  qu’il  ne  manquera  ja- 
mais à ce  qu’il  doit  à fon  fouverain.  Cette  lettre 
étoit  datté  du  cinquième  Septembre.  Le  prélat  étant 
arrivé  à Lyon , eut  des  gardes  ; & dès  que  le  conné- 
table eut  fçû  ce  qui  fe  paifoit , il  partit  avec  tout  ce 
qu'il  avoir  de  fuite  , & marcha  toute  la  nuit  pour  al- 
ler à Haripent  place  de  la  haute  Auvergne;  il  y arri- 
va le  huitième  de  Septembre  , & enfuite  s’étant  dé- 
robé fecretcmcnt  de  fon  train , il  ne  prie  avec  lui 

3u’un  de  fes  gentilshommes  nommé  Pompcran,donc 
parut  être  valet  de  chambre  pour  fe  mieux  dégui- 
fer  : il  arriva  fans  obftacle  à Dol  en  Franche-comté, 
d’où  il  pafl'a  en  Italie  après  avoir  travcrfc  la  vallée 
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de  Trente.  Il  vifitale  marquis  de  Mantouë  Ton  cou- 

fin  germain,  pafl'a  enfuite  à Gènes  pour  conférer  des  Aîî<  l5 
defleins  de  la  guerre  avec  Charles  de  Lanoy  viceroi 
de  Naples , qui  eut  le  commandement  general  des 
armées  après  la  mort  de  Profper  Colonne  , qui  ar- 
riva fur  la  fin  de  cette  année  1513.  Maisiln’y  eue 
rien  de  réglé  , jufqu  a ce  qu’on  eût  reçu  des  ordres  de 
la  part  de  l’empereur. 

Pendant  plus  de  cinq  femaines  que  le  connétable 
refta  à Genes , Lurey  qu’il  avoir  envoie  vers  l’empe- 
reur en  Efpagne  , arriva  avec  le  comte  de  Roeux  ; 
il  reçut  les  aflurar.ces  écrites  & fignées  de  la  main  de 
l’empereur  } que  le  traité  de  Chamelles,  fur  la  foi 
duquel  il  étoit  forti  de  France  , lcroit  exécuté 
dans  tous  fes  articles , qu’on  lui  laifloit  le  choix  de 
palier  en  Efpagne,  ou  de  demeurer  en  Italie,  & qu’en 
quelque  endroit  qu’il  fût,  on  lui  donneroit  des  em- 
plois dignes  de  lui. 

Quelques  auteurs  ont  dit  avec  allez  d’apparence  , lxxxiv. 
que  1 empereur  aiant  appris  que  le  connétable  croit  ,c  Müanè» . &*» 
arrivé  feul  avec  Pomperait,  & que  fon  départ  n’avoit 
caufé  aucun  trouble  en  France  , dit  en  fecret  au  com- 
te de  Roeux  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  engager 
le  prince  à s’arrêter  dans  le  Milancs , dans  la  crainte 
que  s’il  j afToit  en  Efpagne , il  ne  prefsât  l’accomplif- 
fement  de  fon  mariage  avec  Eleonore  ; ce  que  l’em- 
•pereur  ne  vouloit  point  accorder,  fans  avoir  aupa- 
ravant tiré  tout  le  fruit  qu’il  setoit  promis  de  la  ré- 
bellion du  connétable.  Ce  prince  choifit  de  demeu- 
rer#en  Italie  , & écrivit  à l’empereur  qu’il  efperoit 
lui  rendre  de  plus  grands  fervices  dans  ce  pais -là 
qu’ ailleurs.  Il  alla  peu  de  tems  après  joindre  l’armée 
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Impériale  à Bcnafque , où  elle  éroit  campée  à trois 
I*1^'  lieues  de  Milan  , avec  la  qualité  de  lieutenant  general 
des  armées  de  l’empereur  en  Italie  , dont  il  eut  bien- 
tôt après  le  commandement. 

lxxxv  La  fuite  du  connétable  aïant  fait  comprendre  an 
Le  roi  relie  en  roide  France  qu’il  y avoit  dans  fon  roïaume  quelque 

France,  & envoie  . • 1 » , , . , , 1 A 

Ronnivct  en  ita-  grand  complot,  qui  dcvoit  sexecuter  pendant  Ion 
i,c  abfence  , il  abandonna  le  deffein  de  palier  en  Italie, 

Mim,  du  BtlUi,  „ r ,,  r r i 

& le  contenta  d y envoyer  Ion  armee  lous  la  con- 
duite de  l’amiral  Bonnivet.  L’amiral  palTa  les  Alpes 
vers  la  fin  du  mois  d’Août,  ou  au  commencement 
de  Septembre  , & le  roi  revint  dans  fon  roïaume  pour 
dilfiper  les  troubles  qui  pourroient  s’élever  : pour 
éviter  toute  furprife,  le  roi  jugea  à propos  de  rappel- 
ler  les  compagnies  qui  avoient  été  levées  par  ceux 
qu’il  craignoit  pouvoir  entrer  dans  la  révolté  du  con- 
nétable, dont  ils  étoientou  parens  ou  amis,  & de 
peur  que  ce  changement  ne  fût  trouvé  mauvais,  il 
dit  qu’il  vouloir  les  cmploïer  à la  garde  du  roïaume  -, 
il  arrêta  encore  auprès  de  fa  perfonne  les  gens  de 
guerre  que  le  duc  d’Alençon  , le  maréchal  de  Cha- 
bannes , le  comte  de  Saint-Pol , & le  bâtard  de  Sa- 
voie, avoient  levez , afin  de  retenir  dans  le  devoir  les 
troupes  des  comtes  de  Vendôme  , de  Monrpenfier  , 
& du  duc  de  Lorraine , & de  les  charger  fi  elles  fai- 
foient  mine  de  fefoulever  ÿ mais  ces  précautions  fu- 
rent inutiles,  aucun  de  cês  princes  ne  branla  , foit 
qu’ils  déteftaflent  la  conduite  du  connétable , foit 
qu’il  y eût  trop  de  danger  à la  fuivre. 

Bonnivet  fit  d’abord  des  progrès  allez  confqjera- 
bles  dans  le  Milanès , parce  que  Profper  Colonne 
avoit  négligé  de  fortifier  les  villes , ne  pouvant  fi: 


txxxvi. 
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perfuader  que  François  I.  qui  avoic  cane  d’affaires  à 

'défendre  les  frontières  de  fonroïaume  , s’avisâc  de 
porter  la  guerre  en  Italie.  Ainfi  l’armée  Françoife  t.  ».  ’ 
s'empara  aifément  de  Novarre  ,de  Vigevano,&  de  a^‘«Zri  1.  îj! 
tout  le  pais  d’en  deçà  du  Tefin  fans  aucun  combat. 

Colonne  fe  prefenta  fur  les  bords  de  cette  riviere  ; 
mais  il  ne  put  empêcher  lepaffage  de  l’amiral  Bonni- 
vet , à caufe  des  guez  que  caufoit  la  fécherefle  ; en- 
forte  qu’aïant  appris  que  les  François  écoientâ  l’autre 
bord,  iLfe  retira.  Il  auroic  été  aifé  à l’amiral  de  tail- 
ler en  pièces  l'armée  de  Colonne , s’il  eût  ufé  de  la 
diligence  neceflaire  , &ne  fe  fût  pas  amufé  trois  ou 
quatre  jours  à Pavie  , d’autant  plus  que  Milan  ne- 
toit  pas  en  état  de  défenfe  ; que  Profper  étoit  même 
réfolu  d’abandonner  cette  capitale,  n’ayant  que  quin- 
ze mille  hommes  contre  une  armée  de  plus  de  qua- 
rante mille.  Cependant  comme  une  longue  expé- 
rience lui  avoit  appris  qu’il  ne  faut  pas  toujours  com- 
pter que  les  ennemis  feront  ce  qui  leureft  le  plus 
avantageux  , il  Ht  travailler  fans  relâche  à fortifier 
les  endroits  foibles  de  la  ville  , de  force  que  Bonni- 
vet  perdit  fontems  à l’alfieger  -,  l’hyver  vint , la  pefte 
fe  mit  dans  fon  armée  , & il  lâcha  le  pied  â fon  tour. 

Ce  qu’il  fit  de  plus  avantageux  , fut  de  fecourir  le 
château  de  Cremone,  dont  la  garnilon  étoit  réduite 
à huit  foldats  feulement , après  que  le  chevalier 
Baïard  eut  inutilement  tenté  de  fe  rendre  maître  de 
la  ville. 

Dans  ce  même  tems-là  l’empereur  affembloit  fon 
armée  en  Efpagne  ; les  lanfqueqets  arrivoient  dans  la  ^n^B'ïonrc!' 
Franche  comté , & les  Anglois  fe  rendoient  à Calais , rtt.d,  jrtw, 
pour  agir  en  Picardie  conjointement  avec  l’armée, 
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- Flamande.  Lamrec  qui  commandoit  après  fa  difgru- 
■ ce  j aïant  appris  que  les  Efpagnols  s’afl'embioient  au 
nombre  de  près  de  trente  mille  hommes  du  côté  de 
Saint  Jean  du  Luz  , s’appliqua  à ravitailler  Fontara- 
bie  , réfolu  de  s’enfermer  dans  Baïonne  avec  quel- 
ques gentilshommes  du  pais.  Franger  officier  de  ré- 
putation avoir  étélaifle  l’année  précédente  dans  Fon- 
tarabie  par  le  maréchal  de  Chabannes  pour  y com- 
mander. Lautrecfut  aflîegé  dans  Baronne  le  feiziéme 
de  Septembre  , & canonné  avec  tant  de  vigueur,  que 
la  breche  fut  confidérable  le  dix-huitiéme.  L’armée 
Elpagnole  étoit  foutenuë  d’une  flotte  qui  répandit  la 
confternation  dans  tout  le  pais,  parce  que  la  ville 
étoit  faible  du  côté  de  la  mer  ; mais  Lautrec  donna 
fi  bon  ordre  à tout , qu’après  un  aflauc  des  plus  vi- 

goureux  , les  Efpagnols  furent  contraints  de  lever  le 
ege  , laiflant  un  grand  nombre  de  morts  dans  les 
foflez  , &:  allèrent  affieger  Fontarabie  , que  Franget 
rendit  lâchement  en  très-peu  de  jours.  On  fe  con- 
tenta néanmoins  de  le  dégrader  publiquement  de 
noblefle  ; ce  qui  fe  fit  fur  un  échafraut  drefle  dans  la 
ville  de  Lyon,  » On  crut , dit  Mezerai , que  la  pol- 
» tronnerie  étoit  moins  digne  de  mort  que  d’infa- 
mie. 

Le  fuccès  des  Efpagnols  ne  fut  pas  fi  heureux  en 
Bourgogne  & en  Champagne.  La  Motte-des- Noyers 
officier  du  connétable  de  Bourbon , étoit  allé  en  Alle- 
magne au  devant  du  comte  de  Furftcmberg  qui  vc- 
noiravecun  corps  de  fept  à huit  mille  lanfquenets 
par  la  Franche  - contré  : il  fe  jetta  d’abord  dans  la 
Champagne  , où  il  prit  Coifïy  & Monteclaix , peti- 
tes places  qui  ne  firent  pas  beaucoup  de  réfiftance. 

Le 
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en  place  du  fieur  de  la  Tremoüille,  informé  de  la  A N‘ 
perte  de  cetce  place,  & que  Furftembergn’avoit  point 
de  cavalerie  , accourut  avec  toute  la  noblefle  de  la 
province , & environ  huit  à neuf  cens  hommes  d’ar- 
mes, jetta  dans  les*places  la  noble fle  qu’on  avoit  af- 
femblce , &c  harceler  les  ennemis  qui  n'avoient  point 
«le  cavalerie.  Le  comte  de  Furftemberg  fe  trouvant 
trop  foible  au  milieu  d'un  pais  ennemi , prit  le  parti 
de  ieretirer  en  Lorraine,  après  avoir  abandonné  les 
deux  petites  places  qu’il  avoit  prifes  ; il  ne  put  pour-  • 

tantfaire  fa  retraite  lans  perdre  une  bonne  partie  d^ 
fon  arriere-garde  , que  Je  comte  de  Guife  attaqua  au 
paffage  proche  de  Neuf-Châtel.  Voilà  à quoi  fe  ter- 
mina toute  l’expedition  des  Allemands. 

Pendantque  la  guerre  fe  faifoit  en  Italie,  en Bearn  , x o. 

, A .i»ai  r / Le  roid  An:'e- 

& en  Champagne  , le  roi  d Angleterre  le  preparoit  a terre  envoie  me 
envoïer  une  armée  en  France  fous  la  conduite  du  duc  *"  1 1C“" 
de  Suffolck  , celui  qui  avoit  époufé  Marie  veuve  de 
Louis  XII.  Ce  duc  étoit  paflé  à Calais  avec  qua- 
torze à quinze  mille  Anglois , qui , joints  au  comp- 
te de  Bures  general  de  l’armée  des  Pats  Bas , fai- 
foient  vingt-cinq  à trente  mille  hommes  de  pied  , & 
cinq  àfix  mille  chevaux.  Le  duc  de  la  Tremoüille 
qui  commandoit  en  Picardie  , fe  voïant  fort  infe- 
rieur n’ofa  tenir  la  campagne,  & fe  contenta  de  jet- 
ter  du  fecours  dans  les  places  les  plus  expofées , & 
d’en  informer  promptement  le  roi  qui  ctoit  à Lyon. 

Ce  prince  croit  allez  embarralfé  ; l’armée  ennemie  mn  mie 
s’étoit  déjà  emparée  deplufieurs  places  en  Picardie  , 

& s'étoit  même  avancée  vers  la  riviere  d’Oife  jufqu  a «cymetfidiamw! 
onze  lieues  de  Paris  -y  mais,  fans  fe  laiflcr  abattre , il 
Tome  XXVI.  D d 
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. envoïa  le  plus  de  troupes  qu’il  put  en  Picardie  fous  là 

Afi.  IJ13*  conduite  du  duc  de  Vendôme.  La  nouvelle  de  fa  mar- 
xcii.  che  arrêta  en  effet  les  Anglois  &les  Allemands  ; &c 

LeducdeVen-  . ,lA  < H r c 

dôme  l'oblige  à (c  daignant  detre  enveloppez  par  les  troupes  oc  par 
reuio,  celles  du  duc  de  la  Tremoiiille,  quiétoitdcrriere  eux,. 

ils  abandonnèrent  Montdidier  &*Ncfle,  qu’ils  brûlè- 
rent l’un  & l’autre,  &fe  retireront  dans  l’Artois.  En 
s’en  retournant  ils  fe  rendirent  maîtres  de  Bouchain  > 
où  ils  mirent  une  garnifon  Angloife  ; mais  peu  de 
tems  après  la  Tremoüille  recouvra  cette  place  , dont 
il  donna  le  gouvernement  au-  fieur  d’Eftrées  -,  les  Fla- 
*mans  s’en  allèrent  chez  eux,  8c  les  Anglois  fe  rembar- 
quèrent à Calais,  allez  peu  fatisfaitsde  leurs  progrez 
qui  avoient  été  beaucoup  moins  confiderables  qu’ils 
• • s etoient  flattez. 

Le  grand  maître  de  Villiers-I’Ifle-  Adam  fortit  de 
ntic RhoJc* parc  Rhodes  Iepremier  d<* Janvier  de  cette  année  1513.  & 
a la  voile  pour  l’Ifle  de  Candie  avec  le  peu  de 
chevaliers  qui  lui  reftoient.  Il  y avoit  près  de  deux 
lîui  cens  v^ngc  ans  que  l’Ifle  de  Rhodes  étoir  poffedée  par 

s.hd,s,p.  684-  l’ordre  de  faint  jean  de  Jerufalem.  Le  prince  Araurac 
filsjdu  malheureux  Zizim  , qui  vivoit  dans  cette  Ifle 
* aux  dépens  de  l’ordre,  auroit  bien  voulu  fuivre  l’Ille- 
Adam  -,  mais  Soliman  lui  donna  des  gardes , de  peur 
qu’il  ne  s’échappât..  Il  fe  cacha  néanmoins  pendant 
quelque- tems  avec  fes  deux  fils  &c  fes  deux  filles  , 
mais  il  fut  trouve,  & on  voulut  l’obliger  à renoncer  à 
la  foi  chrétienne  qu^il  avoit  embraffée.  Amurat  ne  vou- 
lut point  abandonner  la  vraie  religion,  & aima  mieux 
s’expofer  à la  mort.  Le  fultann’aïant  pû  le  vaincre* 
ordonna  en  effet  qu’on  le  fît  mourir  avec  fes  deux 
fils,  & il  fit  conduire  fe$  deux  filles  à Conflantino- 


xcrn. 

Le  fjrand  maî- 
Rli 

avec  fes  clic  va- 
liers,  & arrive  à «lit 
Candie. 
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pie.  La  flotte  du  grand  maître  étoit  compoféc  de  — * — 
cinquante  vaifleaux,  foitgaleres,  ou  galiotes,  b rigan*-  An.  IJ13* 
tins  & felouques  de  differentes  grandeurs  , fur  les- 
quels il  y avoit , fans  les  chevaliers , plus  de  Quatre 
mille  habitans , tant  de  cette  ville  que  de  ce  lies  qui 
en  dépendoient.  Après  quelques  jours  de  naviga- 
tion, une  violente  tempête  qui  furprit  cette  petite 
flotte  , la  difperfa  parmi  lesliles  de  l’Archipel.  Plu- 
fieurs  vaifleaux  furent  démâtez  , d’autres  tro  p char- 
gez coulèrent  à fond;  & après  un  furieux  orage 
qui  dura  trois  jours  & trois  nuits  , les  vaifleaux  dif- 
per fez  gagnèrent  les  uns  après  les  autres  differens 
ports  de  Candie,  & fe  réunirent  dan"a fuite  au  parti 
du  grand  maître , qui  ne  put  contenir  fes  larmes  en 
voïant  que  la  plupart  de  ceux  <^ui  avoient  quitté  leur 
patrie  pour  fuivre  fa  fortune,  etoient  malades,  quel- 
ques uns  étoient  fans  vivres  , & quelques  autres  à 
deminuds  &c  fans  linge  , parce  qu’on  avoir  jetté  leurs 
hardes  dans  la  mer.  Il  fut  bien  reçu  â Candie , & y 
demeura  tout  le  tems  neceflaire  pour  faire  radouber 
fes  vaifleaux.  Ce  fut  de  là  qu’il  dcpêclfa  differens  am- 
bafladeurs  vers  le  pape  & la  plupart  des  princes  Chré- 
tiens, pour  leur  faire  part  de  la  perte  de  Rhodes , 

& fe  plaindre  d’en  avoir  été  fl  legerement  abandon-  x 
né.  Comme  il  craignoit  aufli  que  les  chevaliers  qui  BuUe  du  pape 

n • |ji°  *r  C • pour  arrêter  les 

reitoient , las  de  leur  mauvaile  fortune , ne  le  reti-  chevaliers  auprcc 
raflent  chacun  dans  fon  pais , il  chargea  l’ambafla-  du  granJ 
deur  qu’il  envoïaàRome,  de  reprefenterau  pape  que 
fi  cela  arrivoit , l’ordre  déjà  réduit  dans  une  trille  fi- 
tuation , périroit  abfolument,  & de  le  prier  d’y  pour- 
voir. Le  pape  entra  dans  les  vues  du  grand  mai-  • 

rre  ; & pour  retenir  les  chevaliers  fous  fon  obéif- 
• Ddij 
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fance , il  donna  upe  bulle  par  laquelle  il  leur  com- 
mande en  vertu  de  la  faince  obédience  , de  demeurer 
unis  fous  l’autorité  du  grand  maître  : & menace  d’ex- 
comtnunication  ceux  qui  n’obéïront  pas.  L’ambaf- 
fadeur  envoïa  aufli-tôt  cette  bulle  à Mefline  , où  il 
croïoit  l’Ifle- Adam  arrivé',  parce  qu’il  étoit  parti  de 
Candie  vers  le  commencement  de  Mars  ; mais  aïant 
encore  été  battu  de  la  tempête,  il  ne  put  entrer  avec 
fa  petite  flotte  dans  le  port  de  Mefline  c^u’au  com- 
mencement du  mois  de  Mai.  A fon  irrivec  le  prieur 
de  Mefline  lui  remit  la  bulle  du  pape.  L’Ifle-Adam. 
en  fut  fort  fatisfait , & la  fit  lire  devant  les  chevaliers, 
qui  la  reçureiü  tous  avec  beaucoup  de  refpecfc  , & 
protcllerent  qu’ils  s’y  foumettoient  de  bon  cœur. 
La  pefte  aïant  attaqué  ce  païs , le  grandrmaître  fe 
rembarqua  au  plus  vite,  aborda  au  golfe  de  Baies  y 
& fit  un  camp  proche  les  ruines  de  l’ancienne  ville  de 
Cumes  : après  y être  demeuré  un  mois  il  fe  remit  en 
mex,  & arriva  en  peu  de  jours  à Civita -vecchia  „ 
d’où  il  envoïa  un  de  fes  chevaliers  à Rome  pour  de- 
mander une  audience  au  pape  ; mais  l’évêque  de 
Cuença  vint  lui  dire  de  la  part  d’Adrien  VI.  qu’il  ne 
croïoit  pas  qu’il  dût  fi-tôt  fe  mettre  en  chemin;  qu’il 
lui  confeilloit  de  ferepofer  quelque -tems,  & qu’il 
lui  feroit-  fçavoir  quand  il  pourroit  lui  donner  au- 
dience. Le  grand  maître  fut-  fâché  de  ce  contre- 
tems  ; mais  il  fallut  prendre  patience.  Pendant  ce 
tems-là  le  pape  fit  publier  une  déclaration  de  guerre 
contre:  la  France  ; la  publication  s’en  fit  folemnelle- 
ment  â Rome  le  quinziéme  d’Août  dans  l’eglife  de 
fainte  Marie  Majeure  ; où  Adrien  célébra  la  mefle 
aflifté  de  cous  les  cardinaux  : comme  la  cérémonie 
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avoir  été  fort  longue  , 8c  qu’il  en  avoir  été  très-fati- 
gué , il  fut  attaqué  de  la  fièvre  en  rentrant  dans  fon 
palais , cette  indifpofition  retarda  encore  l’audience 
que  l’Ifle-  Adam  attendoit  avec  impatience.  Enfin 
au  bout  de  quinze  jours  le  pape  lui  ht  dire  qu’il  pou- 
voit  fe  rendre  à Rome.  Le  grand  maître  femitaufli- 
tôt  en  chemin  avec  tous  les  chevaliers.  Anne  de 
Montmorency  fon  neveu  qui  fe  trouvoit  alors  à Ro- 
me pour  les  affaires  de  François  I.  vint  fort  loin  au- 
devaijt  de  lui  avec  un  fuperbe  cortege  ; & quand  il 
arriva  , chacun  s’emprella  de  lui  rendre  beaucoup 
d’honnèur.  Le  duc  de  SefTa  ambafladeur  de  Charles  xcvirr 
V.  le  joignit  au  champ  de  Flore , & l’accompagna  juf-  Il  ani?e  à R<*>’ 

, • r 1 ' .11.  r me  où  le  pspï  lui1 

qu  au  palais.  Le  pape  quoique  tres-arroibli  par  la  ma-  donne  auJicns*.- 
ladie,  fe  leva  de  delfus  fa  chaife  quand  il  le  vit  entrer , 
ilavança  même  quelques  pas»  l’embrafla tendrement, 
le  fit  alleoir  au  milieu  des  cardinaux  ; 8c  après  lui 
avoir  dit  plusieurs  chofcs  obligeantes , il  l’aflura  qu’il 
n’oublieroit  rien  pour  conferver  un  ordre  fi  utile  à 
toute  la  chrétienté  : en  le  congédiant  il  l’appella  un 
grand  athlete  de  Jefus-Chrift  , 8c  un  très-ardent  d&- 
fenfeur  de  la  foi  Catholique.  * • 

Le  pape  ne  joiiit  pas  long-tems  de  l’efperance  de  voir  * c v n 1.. 

/ ri • r r c ' / 1 r / ° i • ,r  ......  . Le  pape  arant- 

retablir  la  lance;  la  hevre  le  reprit  & le  reduiut  bien»  famort  fak.un 

tôt  à l’extrémité.  Lorfqu’il  vit  qu’il  étoit  prer  d’aller 

rendre  compte  à Dieu  de  fon  adminiftration , il  fe  B<]^' AnJ,bM' 

fit  apporter  le  viatique,  & aïantfait  venir  tous  les  car- 

dinaux  dans  fa  chambre,  il  leur  recommanda  les  inte»-  AuUnM.üm 

rets  de  l’églife  & de  la  religion  chrétienne.  Comme 

n’avoit  point  fait  de  promotion  de  cardinaux  durant 

fon  pontificat , il  voulut  en  faire  une  avant  que  de 

mourir  elle  tomba  fur  Guillaunït  Enckenwoert 

D d iij. 
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Allemand , qu’il  eftimoit  beaucoup  pour  Ton  mérite 

A N.  1513.  & fes rares  talens}  il  avoir  été  d’abord  chanoine  d'An- 
vers , & Adrien  après  Ton  exaltation  lui  avoit  confé- 
ré la  prévôté  d’Utrecht;  mais  voulant  l’avoir  auprès 
de  lui , il  le  fit  dataire , & lui  donna  enfuire  l’évechc 
deTortofe. 

xcix.  Adrien  V I.  ne  vécut  pas  long-tems  après  cette 
AJtLn  vî!up!lpc  promotion.  Il  mourut  le  quatorzième  de  Septem- 
* cucomm  c-  bre  * fur  le  foir  , âgé  de  foixante  quatre  ans , fix 
mois  & treize  jours,  après  un  an  huit  mois.&  fix 
d<  jours  de  pontificat.  Les  Romains  furent  réjouis  de  fa 
i»  vit.  mort , ils  ne  l’avoient  jamais  aimé  , tant  parce  qu’il 

penttf.t.  5.  p.  416.  , . , ,.1  • r 1 , 

Duck.fne.hiji.  etoit  etranger,  que  parce  qu  il  avoir  paru  ennemi  de 
“d'AdTvil  V“  la  grandeur  & de  la  magnificence  que  ces  prédecef- 
Ç"'ttiAri.  1.  feurs  avoient  tant  recherchée.  Ils  s’étoient  fouvent 
£’*>/■  ^ plaint  aufli  qu’il  n’etoit  point  liberal , c’en:- a-dire  , 

qu’il  n’étoit  ni  faftueux,ni  prodigue; car  ilétoit  bien- 
V£ituMi,‘  M‘  raifant  ; une  autre  caufe  pour  laquelle  ils  ne  l’ai— 
ruoient  pas , c’eft  fans  doute  parce  qu’il  étoit  zélé 
"cF&dvM'  Pour  ^ r^orme  du  clergé  ; il  avoit  retranché  beau- 
coup d’abus  dans  les  offices  delà  cour  Romaine, 
* . dans  la  collation  & referve  des  bénéfices  , dans  les 
dépehfes  fuperfluës , dans  la  difpenfation  des  indul- 
gences. La  joie  qu’on  témoigna  â fa  mort , fit  foup- 
çonner  qu’on  l’avoit  empoifonné  ; mais  c’eft  aflez  la 
coutume  du  peuple  , de  porter  de  femblables  juge- 
mensàla  mort  des  grands  hommes.  Pendant  fa  vie 
on  avoit  témoigné  plufieursfois  publiquement  qu’on 
defiroit  fa  mort , & il  y eut  plus  d’une  cabale  pour  la 
lui  procurer.  Paul  Jove  dit  qu’un  certain  Marius  de 
Plaifance  irrité  contre  ce  pape , qui  lui  avoit  ôté 
quelque  emploi*,  conçut  le  delfein  impie  de  le  tuer , 
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lorfqu’il  fortiroit  de  fa  çhambre , & qu’aïant  atten-  ^ N 
du  quelque-terns  inutilement,  il  fe  perça  lui-même 
de  Ion  epée  , fans  doute  par  l’appréhenfion  d’un  plus 
grand  fupplice  , parce  que  celui  à qui  il  avoit  com- 
munique ion  de  liein  criminel,  manqua  de  venir  à 
l’heure  marquée.  Un  autre  jour  aïant  couru  rifque  de 
fa  vie  par  la  chute  de  la  voûte  de  la  chapelle  pontifi- 
cale , où  il  alloit  pour  celebrer*  la  méfié  , les  prélats 
. de  fa  fuite  qui  virent*quelques  Suifies  écrafez  auprès 
de  lui , témoi^noient  par  leurs  maniérés  qu’ils  n’au- 
roient  pas  été  fâchez  li  ce  malheur  fût  tombé  plûtôt 
fur  fa  pcrfonne  que  fur  ceux-ci.  Le  peuple  même  fut'  • 
allez  impie  pour  faire  des  imprécations  contre  la  pro- 
vidence , qui  lui  avoit  fauve  la  vie.  L’aumonier  d’un 
cardinal  aïant  tenu  un  femblable  difcours , reçut  des 
applaudifiemens  de  fon  maître,  au  lieu  des  répri- 
mandés & du  châtiment  qu’il  méritoit.  En  un  mot 
on  le  haïfloit , parce  qu’il  ne  tenoit  point  de  table  , 
qu’il  mangeoit  en  fon  particulier  comme  un  reli- 
gieux , & qu’en  toutes  chofes  il  obfervoit  beaucoup 
de  frugalité  & d’épargne.  Cette  conduite  fi  éloignée 
.de  la  vanité  de  fes  predecefieurs  , & qui  lui  donnoic 
tant  de  conformité  avec  les  faints  papes  des  premiers . 
fiécles,  faifoit  dire  que  celui-ci  étoit  un  honnête 
homme  & un  bon  Chrétien,  mais  un  médiocre  pon-  «•  ?•  c 
tife.  Ce  papea  compofé  quelques  ouvrages  qui  l’ont  Ouvrage' du  pape 
fait  mettre  au  nombre  des  auteurs  ecclefiaitiques  ; A<ltlcn  VL 
feavoir  un  commentaire  fur  le  quatrième  livre  des  . A*a?f  Tr,‘ 
lentences , qu  il  compoia  étant  prorelleur  de  tneolo- 

■ \ y f „ r • /•  1 • / nalmm. 

gie  a Louvain  , & qu  il  ht  réimprimer  étant  pape  , 
fans  v rien  changer  , non  pas  même  cette  maxime  , 
que  le  pape  n’eft  point  infaillible  , & qu’il  peut  errer 
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même  dans  les  queftions  qjai  appartiennent  à la. foi. 

Il  y aufli  de  lui  douze  queftions  fous  le  titre  de  Qu*f- 
tiones  quodlibetic a , imprimées  à Louvain  en  l’année  * 
ijij.  & à Paris  en  1 516.  & 1 53 1.  le  compte  de  l’hom- 
me étant  aux  abois  de  la  mort,  & un  fermon  de  l’or- 
gueil. Il  avoir  fait  encore  cesjraitez  pendant  qu’il 
enfeignoit  la  théologie  à Louvain.  On  ne  connoît 
point  d’ouvrages  qu’il  ait  donnez  depuis  fon  ponti- 
ficat, fi  ce  n’eft  quelques  lettres  adreflées  à Marc  Ma-  . 
rule  , aux  princes  d’Allemagne  , & en  particulier  à 
Frédéric  électeur  de  Saxe  , pour  l’engager  à ne  point 
protéger  Luther  , & à l’exclure  de  fes  états.  Ce  pape 
fut  inhumé  dans  l’églife  de  faint  Pierre  entre  Pie  IL 
& Pie  III.  fous  une  tombe  allez  fimple  -,  avec  cet- 
te épitaphe  : Ici  repofe  Adrien  VI.  qui  neftima  rien 
de  plus  malheureux  pour  lui  dans  toute  fa  vie  f que  de 
commander. 

„ Mais  dans  la  fuite  le  cardinal  Enckenwoert  en  re- 
connoiffance  des  bienfaits  qu’il  en  avoir  reçus , lui  fie 
ériger  un  tombeau  de  marbre  enrichi  de  fuperbes 
fculptures  & magnifiques  ouvrages  en  relief,  qui  fut 
placé  dans  l’églife  de  fainte  Marie  des  Allemands  x. 
avec  une  inferiprion  alTez  longue , qui  contient  un 
fommairede  fa  vie  & des  dignitez  qu’il  a remplies. 

Après  les  obfeques  d’Adrien  les  cardinaux  entte- 
rentdansle  conclave  au  nombre  de  trente-fix,  & l’on 
en  donna  la  garde  au  grand  maître  de  Rhodes , qui 
fe  fit  accorpjpagner  dans  cette  commiflïon  de  tous  les 
chevaliers  vêtus  de  rouge  avec  une  croix  blanche. 

Medicis  & Colonne  avoient  chacun  un  parti  formé 
en  leur  faveur , ce  qui  caufa  beaucoup  de  brigues. 

Dès  que  le  parti  de  l’un  paroilfoit  pouvoir  l’empor- 
ter. 
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ter , celui  de  l’autre  faifoit  joüer  fes  redores  pour 

l'afFoiblir  & s’accréditer  lui-même.  Le  conclave  n’é-  ^N*  1 
toit  prefque  partagé  en  effet  qu’entre  ces  deux  cardi- 
naux,  comme  ceux  qui  avoient  plus  de  mérite,  ou  cumt«t  ru.  p. 
du  moins  plus  de  naiflance  & de  biens  ; mais  comme  CII 
ces  deux  concurrens  fe  barroient  mutellement,  les  if*.  cardinaux 

. . , ^1  « , . Medicis & CoU>n- 

anciensqui  etoient  pour  Colonne,  las  de  cette  divi  — ne  concourent 
don,  firent  de  nouvelles  brigues  pour  avoir  encore  pour1'1 
deux  voix  qui  leur  manquoient  pour  le  faire  élire;  mais  °ÔI f“pt'r.'i»v!t, 
lesjeunes qui étoient pour  Medicis,  empêchèrent  le 
coup.  Pour  faire  diverfion , Medicis  fit  propofer  par 
tous  ceux  de  fon  parti  le  cardinal  des  Urfins  grand  en- 
nemi de  Colonne.  Celui-ci  qui  craignoit  cette  élec- 
tion, voulut  faire  élire  le  cardinal  Farnefe  ; mais  le 
nombre  de  voix  ne  fut  pas  competent.  Enfin  plu- 
sieurs des  cardinaux  ennuïez  de  ces  conteftations  qui 
duroient  depuis  plus  de  fix  femaines , dirent  haute- 
ment en  pleine  congrégation  ^ qu’il  étoit  tems  de 
faire  un  pape,  & que  ces  retardemens  caufoient  beau- 
coup de  mal  à la  chrétienté.  Medicis  & Colonne  té- 
moignèrent en  même  tems  vouloir  aufli  finir  ces  par- 
tialitez  ; & il  fut  réfolu  que  le  lendemain  l’on  ne  fe 
fépareroit  pas  que  l’éleétion  ne  fût  faite,  parce  que  le 
peuple  commençoità  murmurer  beaucoup  , &avoit 
fait  prier  le  facré  college  de  finir  promptement  le 
conclave.  Le  lendemain  d’aflez  bonne  heure  plu- 
fieurs  cardinaux  fe  rendirent  à la  cellule  de  Medicis; 

& tout  le  monde  commençoit  à publier  qu’il  y avoir 
un  pape  élu  , fans  néanmoins  qu’on  pût  dire  fon 
nom.  Colonne  aïant  appris  que  Medicis  fortoit  de  fa 
chambre  accompagne  de  plufieurs  cardinaux  , &c 
qu’il  difoit  tout  haut  qu’il  alloit  faire  un  pape  , crai- 
Tome  XXVI.  E e 
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gnit  qu’on  n’élût  le  cardinal  des  Urfins,  & il  fe  confîi> 
ma  encore  plus  dans  cette  penfée,  lorfqu’ille  vit  mar- 
cher à côté  de  Medicis  d’un  air  gai  & content.  Après 
avoir  fait  réflexion  fur  toutes  ces  circonftances , il 
crut  que  s’il  s’opiniâtroit  à donner  l’exclufion  à Me- 
dicis , ce  cardinal  feroit  infailliblement  élire  celui  des 
Urfins,  & qu’ainfi  il  auroit  le  chagrin  de  voir  élever 
au  fouverain  pontificat  le  plus  grand  ennemi  des  Co- 
lonnes ; cela  le  fit  réfoudre  à donner  fa  voix  à Me- 
dicis. Il  fit  néanmoins  propofer  auparavant  par  ceux 
de  fa  faétion  plufieurs  autres  fujets  pourdonner  l’ex- 
clufion  au  cardinal  des  Urfins.  Pallavicin  remarque 
qu’il  voulut  engager  les  anciens  à élire  Dominique 
Jacobatii , & que  fur  la  réponfc  qu’on  lui  fit  que  ce 
cardinal  étoit  trop  attaché  au  parti  de  l’empereur,  il 
s’écria  en  colère  : c’elt  donc  un  chefde  parti  qu’il  faut 
élire,  & non  pas  un  vicaire  de  Jefus-Chrift.  On  nom- 
ma aufli  Santi-Quatro  qui  avoir  beaucoup  de  mérite 
& d’érudition  , & on  tâcha  de  perfuader  â ceux  dur 
parti  de  Medicis  de  lui  donner  leurs  voix;  mais  quoi- 
que lui-meme  y confentît , plufieurs  de  fes  amis  s’y 
oppoferent. 

On  propofa  encore  d’autres  fujets , & entre  autres 
le  cardinal  d’Oftie , qui  étoit  agréable  à plufieurs  , 
parce  qu’il  étoit  fort  âgé,  qu’il  avoit  le  jugement  fo- 
lide,&  qu’il  étoit  un  grand  politique.  Monti  qui  s’en- 
nuïoit  de  toutes  ces  longueurs , dit  que  ces  contefta- 
rions  iroient  à l’infini , fi  l’on  ne  nommoit  quelqu’un 
qui  plût  également  aux  cardinaux  Medicis,  des  Ur- 
fins & Colonne.  Cefarini  entra  dans  le  mêmefen- 
timent , & propofa  Farnefe,  qui  avoit  toutes  les  qua- 
litez  neceflaires  pour  bien  remplir  cette  fouyeraine 
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dignité  ; maisMedicis  quifçavoit  que  Colonne  avoit  ^ ~ 

témoigné  à ceux  de  fon  parti  qu’il  confentiroit  à fou 
éle&ion,  craignit  qu’il  ne  changeât  de  fentiment; 

& pour  empêcher  qu’il  n’en  vînt-lâ , il  remit  encore 
fur  le  tapis  le  cardinal  des  Urfins  : ce  qui  obligea 
Monti  de  fe  mettre  entre  Mcdicis  & des  Urfins , &c 
de  dire  : « Qu’allons-nous  donc  faire  ? Un  pape  , ré- 
pondit Medicis , il  me  femble  que  nous  avons  affez« 
différé.  » Colonne  voïant  que  tout  le  monde  mur- 
muroit,  appréhenda  qu’on  n’élût  des  Urfins,  & fe 
tournant  vers  ceux  du  parti  de  Medicis,  qui  fe  difpo- 
foient  à fortir  : Où  allez- vous  , leur  dit-il,  en  fi 
grande  troupe  ? Allez^vous  élire  le  cardinal  des  Ur-« 
fins  ? L’un  d’eux  lui  répondit  : Nous  ne  fçavons  pas  « 
précifément  quel  ell  le  deffein  du  cardinal  de  Me-« 
dicis  , il  y a toutefois  apparence  qu’il  panche  de  ce  « 
côté-là.»  Ces  paroles  ayant  augmenté  l’allarme  de 
Colonne  , il  témoigna  qu’il  étoit  prêt  de  tenir  la  pa- 
role qu’il  avoit  donnée  de  confentir  à l 'élection  de 
Medicis. 

Pallavicin  raconte  la  chofe  un  peu  autrement , &:  tmIUvu;».  nfi 
dit  que  Colonne  aïant  rencontré  Medicis , le  pria  de‘/n^,Tr“1' 
propofer  quelque  jeune  cardinal  de  fa  faétion  pour 
être  élu  ; qu’il  en  propofa  deux  ou  trois , fans  faire 
aucune  mention  de  lui , & que  Colonne  lui  aïant 
demandé  pourquoi  il  s’oublioit  ainfî  : « Parce  que  je 
ne  veux  pas,  répliqua  Medicis,  avancer  mes  affaires  « 
malgré  ceux  qui  me  font  oppofez.  » Que  Colonne 
fut  li  charmé  de  cette  modération  , qu’il  s’informa 
auffi-tôt  combien  il  avoit  de  fuffrages  pour  être  élu  , 

& qu’il  lui  donna  fa  voix.  De  quelque  maniéré  que 
la  chofe  fe  foit  paffée,  il  eft  toujours  vrai  que  la  fa* 
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2.10  Hist  oire  Ecclesiastique. 

Ction  de  Colonne  n’aïant  pû  s’accorder  fur  le  choix 
d’un  pape  , parce  que  le  chef  en  vouloir  faire  élire  un 
qui  n’étoit  pas  au  gré  de  fes  amis,  le  dépit  qu’il  conçue 
de  leur  obltination  , fit  qu’il  alla  fe  reconcilier  avec' 
le  cardinal  de  Medicis.  Guichardin  dit  que  celui-ci  lui' 
promit  par  écrit  de  le  faire  vice  chancelier,  & de  lui 
donner  ton  palais , quiétoitun  des  plus  magnifiques 
de  Rome.  Colonne  lui  aïant  donc  donné  fept  à huit 
voix  dont  il  pouvoit  difpofer  , il  ne  fe  trouva  plus  de 
difficulté  à fon  élection,  qui  fut  faite  d’un  commun1 
confentement  le  dix-neuviéme  de  Novembre  de  cet- 
te année  1313.  après  plus  de  deux  mois  de  conclave. 
L’élû  avoit  quarante- cinq  ans. 

Après  cette  élection  l’on  ouvrit  la  porte  de  la  cha- 
pelle , & l’on  fit  entrer  le  maître  des  cérémonies  qui 
levêtit  le  nouveau  pape  des  habits  pontificaux  ; en- 
fliite  on  l’affit  fur  l’autel , & tous  les  cardinaux  vin- 
rent lui  baifer  les  pieds  : il  les  embrafla  les  uns  après 
les  autres  avec  beaucoup  de  douceur  } il  vouloir  re- 
tenir fon  nom  de  Jules  : mais  quelqu'un  lui  aïant  dit 
que  les  papes  qui  ne  changeoient  pas  leur  nom  moii- 
roient  merntôt , il  eut  la  foiblefle  de  le  croire  , &:  fe 
fit  appeller  Cletnent  VII.  fans  avoir  égard  à l’antfi 
pape , qui1  avoit  pris  le  même  nom.  Enfuire  après 
avoir  donné  la  bénédiction  au  peuple-,  qui  s’étoit  af- 
femblé en  foule , on  le  porta  à leglife  de  faint  Pier- 
re , où  il  fut  fuivi  par  les  cardinaux  & par  le  peu- 
ple , & on  lui  rendit  de  nouveau  dans  cette  églife 
les  marques  de  refpeêt  qu’il  avoit  reçues  au  conv* 
clave. 

Ce  pape  étoit  fils  pofthume  de  Julien  de  Medicis , 
qui- avoit  été- tué  à Florence  dans  la  conjuration  des- 
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Pazzicn  1478.  & d'une  demoifelle,  * qui  n’étoit  pas 
regardée  comme  femme  légitime  j-enfo rte  qu’il  avoir 
toujours  paflfé  pour  fils  naturel  de  ce  Julien.  Laurent 
fauve  dumaflacre  arrivé  dans  cette  conjuration  , prit 
grand  foin  de  fon  éducation  , & le  fit  inftruire  dans 
fa  propre  maifon  par  d’habiles  maîtres  ; il  fut  d’au- 
tant plus  aimé  dans  la  famille  , qu’il  avoit  tous  les 
traits  de  fon  pere,.&  lui  refTembloit  fort  pour  la 
taille  & pour  le  vifage.  Il  fut  d’abord  chevalier  de 
Rhodes , & grand  prieur  de  Capouë  -,  mais  fon  cou- 
fin  Julien  de  Medicisaïant  été  clû  pape  fous  le  nom 
de  Leon  X.  lui  fit  embrafier  l’état  ecclefiaftique , & 
le  nomma  à l’archevêché  de  Florence  le  jour  même  de 
fon  couronnement  y & le  fit  cardinal  dans  le  mois 
de  Septembre  de  r/13.  & chancelier  de  lcglife  Ro- 
maine. Le  vice  de  fa  naiflance  ne  l’arrêra  point  ; 8c 
pour  prévenir  même  les  plaintes  qu’on  auroit  pû  lui 
en  faire , il  l’avoir  déclaré  légitimé  dès  qu’il  avoit  été 
élevé  fur  le  fiege  de  Rome.  Il  ctoit  fondé  fur  une 
dépofition  du  frere  de  la  mere  de  Jules , & le  rap- 
port de  quelques  religieux  , qui  certifièrent  qu’il  y 
avoit  eu  entre  le  pere  & la  mere  une  promette  de  ma- 
riage; ce  qui  avoit  même  autorife  la  demoifelle  a fe  dé- 
clarer femme  légitime  des  que  Julien  fut  mort.  Ju- 
les fe  retira  à Florence  après  la  mort  de  Leon  X.  &c 
revint  à Rome  au  commencement  de  cetre  année  ; il 
s’y  maintint  avec  beaucoup  d’honneur , & fijut  fi- 
bien  gagner  les  bonnes  grâces  du  pape  Adrien  VI. 
qu’il  îupplanta  le  cardinal  de  Volterre  * qui  étoit 
premier  miniftre,  &:  le  fit  mettre  au  château  Saint- 
Ange.  Depuis  ce  tems-là  il  s’empara  de  la  direction 
de  toutes  les  aflaires  du  pape  3 dont  il  s’acquit  de 
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m Histoire  Ecclesiastique.’ 
plus  en  plus  l’eltime , fur-tout  en  témoignant  beau- 
coup de  zele  pour  unir  tous  les  princes  Chrétiens 
contre  les  Turcs. 

De  tous  ceux  qui  prirent  part  à la  joie  prefque 
commune  de  l’éle&ion  de  Jules  de  Medicis  au  fou-» 
verain  pontificat , aucun  n’en  témoigna  tant  que  Vil— 
liers-l’Ifle  Adam  grand  maître  de  Rhodes  -,  c’étoit  le 
premier  chevalier  de  fon  ordre,  qui  étoit  parvenu  à 
une  fi  haute  dignité  : cet  honneur  le  flatoit , & il  ef- 
peroit  de  plus  que  ce  nouveau  pape  n’oublieroit  pas 
un  ordre  dont  il  étoit  membre , & qu’il  lui  procure- 
roit  un  azile  où  il  pût  fe  réparer  de  fes  pertes , & fe 
mettre  en  état  de  continuer  de  défendre  la  religion 
contre  les  Lnfideles.  Il  ne  fe  trompa  pas  : dès  que  le 
nouveau  pape  fut  débarrafle  du  premier  cérémonial, 
qui  a coutume  d’accompagner  & de  fuivre  ces  fortes 
d’élections , il  lui  donna  une  audience  en  plein  con- 
fiftoire  ; le  vice-chancelier  de  l’ordre  raconta  d’une 
maniéré  fi  touchante  ce  quis’étoit  pafîé  dans  lefiege 
& à la  prife  de  Rhodes , tant  du  côté  des  afliegezque 
delà  part  des  Infidèles,  que  toute  l’aflemblée  fut 
émûc  de  compaflion , & ne  put  retenir  fes  larmes  , Sc 
le  pape  auflï  touché  que  les  autres , promit  de  fecou- 
rir  l’ordre  de  tout  fon  pouvoir. 

Le  nouveau  pontife  avant  fon  couronnement  écri- 
vit au  roi  de  France,  pour  lui  faire  part  de  fonélec* 
don  , & l’aiTura  qu’il  trouveroit  en  lui  un  pontife 
qui  s’appliqueroit  à la  paix  & à la  tranquilité  des 
rois  & des  princes  Chrétiens , à la  confervation  de 
la  foi  contre  la  tyrannie  des  Turcs  , & qu’il  ne  laif- 
feroit  échapper  aucune  occafion  de  témoigner  à la 
nation  Françoife  combien  il  la  chérilfoit,  & qu’il 
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prendroit  fes  intérêts  avec  zele,  quand  ils.feroient 
conformes  à ceux  de  Dieu.  Le  vingt-fixiéme  de  No- 
vembre il  fuc  couronné  à faint  Pierre  par  les  mains 
de  Marc  Cornaro  archidiacre  de  leglife  Romaine. 
L’érat  de  leglife fucaflez  paifible au  commencement: 
de  fon  pontificat.  Le  duc  de  Ferrare  qui  durant  la 
vacance  du  faint  fiege  avoit  recouvré  Reggio  , & tâ- 
choit  de  reprendre  encore  Modene  , fçaehant  l’éle- 
étion  du  cardinal  Jules  de  Mcdicis  qu’il  eftimoic 
beaucoup  , fc  retira  aufli-tôt  à Ferrare  , & demeura, 
en  repos , & dans  toute  l’étendue  de  l’état  ecclefiaf-; 
tique  aucun  ne  remua  ; mais  la  fuite  ne  fut  pas  fi  heu- 
reufe  , & l’on  trouve  peu  de  papes  dont  le  régné  ait 
«té  agité  de  plus  grands  troubles.  Sous  le  pontificat 
de  fon  prédecefTeur  , les  Portugais  trouvèrent,  dit- 
on  , à Meliapour  vill.e  maritime  delà  côte  orientale 
dans  les  Indes , le  corps  de  l'apôtre  faint  Thomas  en 
cette  année  1515.  Comme  ils  avoient  déjà  trouvé  une 
infeription  , qui  portoit  que  cet  apôtre  avoit  été  perl- 
cé  d’une  lance  au  pied  d’une  croix  qu’il  avoit  drelfée 
près  de  cette  ville  , Jean  III.  roi  de  Portugal  avoit 
envoie  des  ordres  à Edoüard  Mnefas  fon  viceroi 
dans  les  Indes  pour  le  faire  chercher.  Celui  ci  em- 
ploïa  à Cette  recherche  Emmanuel  Frias,  qui  trouva 
le  corps  du  faint  dans  les  démolitions  de  l’ancienne 
ville  de  Meliapour  , en  une  chapelle  que  les  habitans 
du  pais  publioient  que  ce  faint  apôtre  avoit  fait  bâ- 
tir. Il  étoit,  dit-on,  dans  un  tombeau  de  pierre,av«c 
la  pointe  de  la  lance  dont  il  avoit  été  percé  dans  fon 
martyre , un  morceau  de  fon  bâton  de  voïageur,. 
avec  un  vaifieau  de  terre.  On  trouva  de  même  le 
corps  du  roi  Sagain,  que  ce  faint  avoit  converti 
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& d’un  autre  difciple.  Cette  découverte  engagea  I© 
roi  de  Portugal  à faire  rebâtir  la  ville  de  Meliapour  „ 
à laquelle  il  donna  le  nom  de  San  Thomé  ou  faine 
Thomas.  Peu  de  tems  apres  le  corps  du  faint  & celui 
du  roi  Sagain  furent  tranfportez  à Goa  , capitale  du 
pai's  fur  la  côte  occidentale  de  la  prefqu’Ille,  où  l’on 
prétend  que  fes  reliques  fe  gardent  aujourd’hui  avec 
beaucoup  de  dévotion  dans  l’églife  qui  porte  le  nom 
de  ce  faint  apôtre. 

Il  y eut  en  même  tems  un  grand  fchifme  dans 
l’églife  de  Conftantinople  au  fujet  du  patriarchat. 
Quelques  clercs  s croient  foulevcz  contre  le  patriar- 
che Jeremie,  qui  avoit  fuccedé  àTheolepte  évêque  de 
Joannina.  Ce  Jeremie  étant  allé  en  voïage  de  dévo- 
tion à Jerufalem,  les  clercs  qui  ne  l’aimoient  point , 
profiterentdefonabfence  , & firent  élire  Joannitius 
évêque  de  Sozopoli,  augmentant  le  tribut  de  cinq 
cens  écus  d’or , pour  engager  le  fultan  Soliman  II.  à 
leur  être  favorable  ; enforte  que  l’ambition  des  Grecs 
avoit  fait  monter  alors  ce  triout  à quatre  mille  écus. 
Jeremie  de  retour  aiant  appris  fon  intrufion , & fça- 
chant  que  ce  Joannitius  étoit  haï  de  la  noblefle,  du 
peuple, & d’un  grand  nombre  dans  le  clergé,  l’excom- 
munia avec  tous  fes  partifans , & fit  confirmer  fa 
cenfure  parles  trois  autres  patriarches  d’Orient , qui 
étoient  venus  lui  rendre  vifite.  Il  fut  donc  chaffé  du 
fiege  , & Jeremie  rétabli  par  la  faveur  du  baclia 
Ibrahim  fon  ami , â condition  toutefois  qu’on  païe- 
roit  les  cinq  cens  écus  d’or  d’augmentation  ; â quoi 
il  ne  voulut  jamais  confentir  , aimant  mieux  renon- 
cer au  patriarchat  ; mais  le  peuple  les  païa  pour  lui, 
&le  plaça  fiir  lo  fiege  avec  de  grands  témoignages 
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de  joie.  Peu  de  temps  après  Joannirius  fut  trouvé 
mort , & tout  enflé. 

On  compte  fix  cardinaux  morts  dans  cette  an-  c 
née  , ou  fur  la  fin  de  la  précédente.  Le  premier  eft  Mort  de  piuiïeurt 
Matthieu  Schinner  ou  Sheinner  , d’une  famille  très  c Du  cardinal  de 
ancienne  & illuftredu  pais  de  Vallais , anciennement  sdi'ini:lcrMa"hieu 
appelle*  Zmitweg.  Il  fut  évêque  de  Sion  par  la  cef-  11  ’ 

non  que  lui  en  fit  Nicolas  Scninner  fon  oncle.  Mat- 
thieu  fut  un  des  plus  grands  hommes  de  fon  fiecle  , u eu,,*. 
grand  politique , laborieux  & infatigable  , tres-atta-  iSjF'f* 
ché  aux  intérêts  du  faint  fiege  & de  l’empire  , & * "juinr. -y Jrt 
grand  ennemi  de  la  France , comme  on  l’a  vu.  Fran- 
<çois  I.  roi  de  France , difoit  ordinairement  qu’il  crai- 
gnoit  plus  la  plume  du  cardinal  de  Sion , que  les  épées 
de  fes  ennemis.  Il  mourut  à Rome  dans  le  mois  de 
Septembre  de  l’année  1511.  à ce  que  l’on  croit , &c 
fut  enterré  dans  l’églife  de  la  nation  Allemande.  On 
trouve  cependant  la.  mort  marquée  dans  Ciaconius, 
le  deuxième  d’Oétobre  ; &i  d’autres  auteurs  la  met- 
tent en  Décembre. 

Le  fécond  eft  Raphaël  Pétrucci  noble  Siennois  ; il  Duc^'riaiPe. 
étoit  proche  parent  de  ce  fameux  Alphonfe  Petrucçi  tn  it 

évêque  de  Suana  en  Tofcane  , & fils  de  Pandolfe  f»»/.  & fri*, 
Pétrucci , que  Jules  IL  fit  cardinal  en  1 5 » 1 . Ce  der-  Itul  Jov.  in  vit. 
nier  ctoit  rrere  de  Borghefe  Pétrucci  ? qui  pofleda  L,£t%r4  in 
après  fon  pere  la  feigneurie  de  Sienne , & qui  époufa 
Vittoria  Picolomini  , qui  refta  veuve  durant  cin-  ^7, 
quante-fix  ans  dans  la  pratique  des  vertus  les  plus  c*'4m' 
eflentielles  de  fon  fexe.  Elle  fut  mere  d’Agnès  Pé- 
trucci , mariée  à Alexandre  Socin  , dont  elle  eut  pour 
/Ils  le  malheureux  Faufte  Socin  , dont  on  parlera 
dans  la  fuite.  Raphaël  Pétrucci  fut  gouverneur  du 
Tome  XXVI,  Ff 
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116  Histoire  Ecclesi astique* 
château  Saint- Ange  , évêque  de  Groffette  , & enfin 
cardinal  du  titre  de  fainte  Sufanne  3 quoiqu'abfent 
fa  fainteté  le  combla  de  bienfaits  , lui  aifigna  de 
grands  revenus , & le  gratifia  d’une  maifon  proche 
du  Vatican.  Il  mourut  à Bibiano  près  de  Sienne  le 
dix-feptiéme  Septembre  ou  Décembre,  félon  Ciaco- 
nius , de  l’année  1 jn.  & fut  enterré  dans  l’églife  des 
Dominiquains , où  l’on  voit  fon  épitaphe. 

Le  troifiéme  cft  Bernardin  de  Carvajal  cardinal 
du  titre  de  fainte  Croix,  évêque  de  Carthagene  , na- 
tif de  Placentia  en  Efpagne  , & neveu  d’un  autre  car- 
dinal du  même  nom  , qui  mourut  en  1469.  Bernar- 
din étudia  partie  en  Efpagne  , & partie  en  Italie  , où 
le  cardinal  fon  oncle  prit  foin  de  le  faire  élever  fé- 
lon les  maximes  de  la  cour  de  Rome  ; il  y fit  défi 
grands  progrès  * que  le  pape  Innocent  VIII.  qui  le 
connoiifoit , l’envoïa  nonce  en  Efpagne , où  Ferdi- 
nand & Ifabelle  rois  catholiques,  l’engagerent  à fe 
charger  de  leurs  affaires  à Rome  , en  qualité  de  leur 
ambafladeur  ; ce  qu’il  ht.  Après  la  mort  d’innocent 
VIII.  il  fit  la  harangue  pour  l’entrée  du  conclave  , 
donc  on  lui  confia  la  garde  ; & Alexandre  VI.  qui  y 
fut  élu  pape , le  mit  au  nombre  des  cardinaux  en 
1493.  Carvajal  étoit alors  évêque  de  Carthagene  -, 
après  l’avoir  été  d’Aftorga  & de  Badajox  , & il  le  fut 
enfuite  de  Siguença  & de  Placentia.  Alexandre  le 
nomma  pour  entretenir  la  ligue  entre  le  roi  des  Ro- 
mains , îes  Vénitiens  & le  duc  de  Milan.  Jules  II. 
l’envoïa  depuis  en  Allemagne,  pour  un  pareil  deffein. 
Quelques  déplaifirs  qu’il  reçut  de  ce  pape  , le  firent 
retirer  à Pife  , & là  par  vengeance  ou  par  ambition  , 
prenantle  parti  de  Louis  XII.  roi  de  France,  del’em- 
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pereur  Maximilien , & des  autres  princes  mécontens 

de  ce  pontife}  il  fe  joignit  avec  quelques  cardinaux  ^n.  1 Jl3* 
& pluiieurs  prélats  pour  tenir  un  concile  à Pifc  en 
Ij  11.  Jules  rurieufement  irrité  contre  Carvajal , le 
déclara  indigne  de  la  pourpre  dans  le  concile  qu’il 
avoit  convoqné  à Rome.  Leon  X.le  rétablit  en  1J13. 

&il  exerça  encore  quelques  emplois  importans  fous 
Adrien  VI.  Il  mourut  évêque  d’Oftie  8c  doïen  du 
facré  college  , le  feiziéme  Décembre  ijn.  dans  la 
foixance  feptiéme  année  de  fon  âge  , & fuc  enterré 
dans  l’églife  de  fainte  Croix  de  Jerufalem. 

Le  quatrième  Adrien  Gouffier , ditle  cardinal  de  D.£d*JnIG0llf 
Boify  , étoit  fils  de  Guillaume  Gouffier  feigneur  ordinal  de 
de  Boify  , premier  chambellan  du  roi , fénechal  de  Ci«ron.  in  vie. 
Xaintongc , gouverneurde  Languedoc  , de  Tourai-  im 

ne  , 8c  du  roi  Charles  VIII.  & de  Loüifc  d’Amboife,  0^| ,*ci‘ri?hru 
fille  de  Pierre  feigneur  de  Chaumont,  8c  d’Anne  de  »»  g*u. 
Beüil.  Adrien  étoit  fils  d’un  fécond  lit , 8c  avoit  etc  r Aube  ry  des 
d’abord  doïen  de  Thoüars  , abbé  de  Bourgüeil , de  jV^chinm , * 
Cormery  , de  Saint-Florent  8c  de  Deols , évêque  de  a 

Coutances , d’Alby , 8c  enfin  cardinal.  La  faveur  de  c'««*  . 
fes  freres , le  grand-maître  8c  l’amiral , contribua 
beaucoup  à fon  élévation.  Le  roi  François  I.  de- 
manda lui- même  le  chapeau  pour  ce  prélat  au  pape 
Leon  X-  dans  la  conférence  de  Boulogne  , 8c  fa  fain- 
teté  le  lui  accorda  dans  unconfilloire  fecret,  le  qua- 
torzième de  Décembre  de  l’an  1 jij.  On  lui  procura 
enfuite  l’an  .151p.  la  qualité  de  légat  en  France.  Il 
mourut  au  château  de  Villendren  fur  Indre  dans  le 
reffort  d’Ifloudun  le  vingt-quatrième  Juillet  ifi). 

& fut  porté  dans  l’abbaïe  de  Bourgüeil , où  il  avoit 
çhoifi  fa  fépulturç. 
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zz8  Histoire  Ecclesiastique. 

Le  cinquième  cft  Dominique  Grimani  Vénitien  , 
évêque  de  Porto  ôc  patriarche  d’Aquilée  , né  le 
vingt-uniéme  de  Juillet  de  l’année  1463.  d’Antoine 
Grimani  doge  de  la  république  de  Venife  , apres 
Leonard  Loredano.  Dominique  fut  emploie  fort 
jeune  dans  les  charges  ; il  fut  nommé  par  la  républi- 
que entre  les  quatre  nobles  qui  dévoient  accompa- 
gner l’empereur  Frédéric  IV.  fut  les  terres  des  Véni- 
tiens. Le  pape  Alexandre  VI.  le  fit  cardinal  au  mois 
de  Septembre  1423.  & il  a mérité  des  éloges  éternels 
pour  l’amour  qu’il  témoigna  à fon  pere  Antoine  ' 
Grimani , * qui  étoit alors  procurateur  defaint  Marc 
& general  d’une  armée  navale.  Ce  grand  homme 
aïant  été  défait  par  les  Turcs , & aïant  perdu  la  ville 
de  Lepante  , fut  mis  en  prifon  & traité  avec  beau- 
coup de  rigueur.  Son  fils  s’offrit  pour  être  mis  en  fa 
place  ; & n’aïant  pû  obtenir  cette  grâce  des  juges , il 
rendit  tous  les  devoirs  imaginables  à fonpere , foute- 
nant  les  chaînes  pendant  qu’il  montoit  à la  prifon,  & 
fuppliant  qu’on  lui  permît  de  le  fervir , quoiqu’il  fût 
alors  revêtu  de  la  pourpre.  Ce  pere  aïant  été  banni 
fe  retira  à Rome  , où  fon  fils  le  reçut  & eut  foin  de 
lui , jufcpia  ce  que  la  haine  qu’on  luiportoit  dans 
Venife  étant  fort  rallentie , il  y retourna , & après  la 
mort  du  doge  Loredano  , il  fut  choifi  pour  être  fon 
fucceiTeurd’un  commun  confentement,  étant  âgé  de 
près  de  quatre-vingt  dix  ans  : il  joüit  de  cette  digni- 
té pendant  vingt  mois , apres  lefquels  André  Gritti 
lui  fucccda.  Le  cardinal  Grimani  fervit  très-utilement 
la  république  de  Venife,  & mourut  le  vingt-feptiéme 
d’Août  1 jij.  dans  la  même  année  que  Ion  pere  , à 
l’âge  de  foixante-trois  ans.  Il  fut  enterré  à Rom« 
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dans  l’églife  de  faint  Marc , où  il  avoit  fait  lui-  “ 
même  clever  fon  tombeau  pour  fervir  à tous  ceux  •J1 3* 
de  fa  famille  : il  aimoit  les  lettres,  & avoit  fait 
une  bibliothèque  de  huit  mille  volumes  ; il  traduific 
de  grec  en  latin  quelques  homélies  de  faint  Chryfo-  ' 
ftôme  , & laifïa  quelques  ouvrages  qui  ne  font  point 
imprimez. 

Le  fixiéme  eft  Achilles  Grafli  évêque  de  Boulo-  Dcx^^in| 
gne  & de  Civita-di-Caftello  , né  d’une  noble  famille  Gr»ni. 
Boulonoife.  Aïant  étudié  la  jurifprudence  civile  & 
canonique , il  y fit  de  fi  grands  progrès , qu’il  exerça  i ^ 

à Rome  la  charge  d’auditeur  de  rote  , & quil  obtint  4- 
enfuite  l’évêche  de  Civita-di-Caftello.  Le  pape  Jules  r*"*.'1 
II.  l’envoïa  nonce  en  France  & en  Suide  , & enfin  à 
la  cour  de  l’empereur  Maximilien  I.  Il  le  fit  cardinal 
en  15  n.  & le  nomma  enfuite  àl’évêché  de  Boulogne. 

Ce  choix  fit  beaucoup  de  plaifir  à fes  concitoyens , 
qui  le  reçcurent  avec  de  grands  témoignages  de  joïe. 

Etant  à Boulogne  il  répara  le  palais  épifcopal  auquel 
les  François  avoient  mis  le  feu  à la  perfuafion  des 
Bentivoglio.  Le  pape  Leon  X.  lui  donna  la  charge 
de  tréforier  du  conclave,  & ce  fut  dans  cet  emploi 
qu’il  propofa  de  cclebrer  toutes  les  années  un  fervice 
folemnel  pour  les  cardinaux  défunts  ; ce  qui  fut  exé- 
cuté & ce  qui  s’obferve  encore  aujourd’hui.  Il  mou- 
rut à Rome  le  vingt-deuxième  de  Novembre  1 J13. 

. âgé  de  foixante  ans , & fut  enterré  dans  l’églife  de 
fainte  Marie  au  delà  du  Tibre.  Ciaconius  cepen- 
dant & Garimbert  placent  fa  mort  le  vingt-neuviè- 
me du  même  mois.  On  trouve  dans  le  recüeil  des 
lettres  du  cardinal  Bcn^o  quelques  lettres  de  Leon, 

X.  à Grafli. 

F fiij 
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Le  deuxieme  Juillet  de  l’année  precedente  mou- 

A n.  îji).  rue  Antoine  de  Lebrixa  ,ainfi  nommé  du  lieu  de  fa 

D’Amoinè  de  na‘tfance  > un  bourg  fur  le  G'uadalquivir  dans 

I.ibrixn  ou  ÜI-  l’Andaloufie,que  les  Latins  appellent  Ncbrifïa  ,d’où- 
Dupin , nu. cetauteura  pris  le  furnom  de  Nebrifienjts.  Il  vint  au 
Zi  *"  monde  en  1444.  de  Jean  Martinès  de  Cala  & de  Ca- 
vmhÎJp  t!m>n  Serine  ùe  Xanara  : apres  avoir  fait  fes  premières  étu- 
^eS  à Salamanque  > il  allai  Boulogne  , où  il  étudia 
pm>i.  « 30.  ’ dans  le  college  des  Efpagnols  fondé  par  le  cardinal 

Albornoz.  Après  s’y  être  appliqué  à l’étude  du  droit,  v 
aux  belles  lettres , aux  langues  &c  à la  rethorique  , il 
revinten  Efpagne  à la  priere  d’Alphonfe  deFonfeca 
archevêque  de  Séville  , 2c  travailla  à en  chafier  la  bar- 
barie ; il  enfeignala  grammaire  2c  la  rhétorique  dans 
l’univerfité  de  Salamanque  pendant  près  de  vingt- 
huit  ans  , & fut  choilî  pou  récrire  l’niftoire  des  rois 
d’Efpagne.  Il  fe  donna  enfuite  au  cardinal  Ximenès 
qui  le  fit  entrer  dans  l’univerfité  d’Alcada  , & le  fie 
travailler  à l’édition  de  fa  Polyglotte.  Il  avoir  epoufe 
a Salamanque  Elifabeth  de  Solis’,  dont  il  eut  fix  fils 
& une  fille  , qu’il  rendit  fifçavante  , que  quand  fon 
pere  nepouvoitpas  faire  fa  leçon  à Alcala,  elle  la 
faifoit  pour  lui. 

LCXVT‘$d  On  a de  Lebrixa  un  diéHonaire,  des  méthodes 
cct  auteur.  c pour  le  latin,  le  grec  & l’hebreu  , une  rhétorique  ti- 
rée  d’Ariftote, de  Cicéron  2c  de  Quintilien,  differens 
si.  commentaires  fur  Virgile,  Perfe,  Ju  vénal  & Pline,  . 
2c  fur  les  hymnes  de  Prudence, des  traitez  des  poids, 
des  mefures  , des  nombres  des  anciens  , une  cofmo- 
graphie  , des  di&ionnaircs  de  droit  & de  medecine, 
deux  décades  de  l’hiftoircde  ferdinand  2c  d’Ifabelle, 

& deux  livres  de  la  guerre  de  Navarre  -,  mais  le  prin- 
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cipal  de  fes  ouvrages  de  théologie  eft  un  recueil  d’ob- 
fervations  critiques  fur  plulîeurs  partages  de  l’ecritu- 
re  fainte  , qu’il  avoir  partagez  en  trois  cinquantaines, 
donc  il  ne  nous  refte  aujourd'hui  que  la  derniere  , 
imprimée  à Paris , à Bafle  &c  à Anvers  , & inferée 
dans  les  grandes  critiques  d’Angleterre.  Il  y explique 
quantité  des  termes  particuliers  & des  noms  propres 
qui  font  dans  l’écriture  fainte , dont  la  lignification 
n’eft  pas  connue,  ou  qui  ont  été  mal  traduits  parl’in- 
terpre  te  latin.  C’eft  un  ouvrage  de  critique  plein  de 
beaucoup  d’érudition  & de  citations  très  curieufes 
d’auteur  prophanes.  On  lui  attribue  encore  quelques 
homélies,  une  expofition  des  hymnes  & oraifons 
qu’on  chante  àl’églife,un  éclairciflement  de  quelques 
partages  des  épîtres  de  S.  Paul , de  S.  Pierre  , ae'S. 

Jacques  ôc  de  S.  Jean  , tiré  des  prophètes , & un  re- 
cueil d’homeliesfur  les  évangiles. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  obligea  le  feptié-  ex  vu. 
me  du  mois  de  Juillet  de  cette  annee  , le  perc  Ar-  noM  de  Bomoi.c 
nold  de  Bornofle  religieux  Auguftin  , Doéteur  en  Ausuf' 

théologie  , de  révoquer  certaines  propofitions  qu’il 
avoit  avancées , en  expliquant  dans  l’école  l’épitre  «w.  t».  uinfii. 
de  faint  Paul  aux  Romains.  Ces  propofitions  étoient, f mfin, 
qu’il  lui  fembloit  qu’après  la  contrition  & laconfef-  Ji“''  E“7'- 
lion,  Dieu  n’exigeoit  point  d’autre  peine  ou  fatisfac- 
tion  des  pécheurs , parce  que  Jefus-Chrift  avoit  fuf- 
fifamment  fatisfait  pour  nos  pechez  , & qu’il  11e  lui 
paroifloit  pas  que  la  coulpe  du  péché  mortd  étant 
remife,  la  peine  éternelle  dût  être  changée  en  tem- 
porelle , parce  que  la  coulpe  étant  remife  , toute  la 
peine  eft  ôtée  en  même  temps  parle  mérite  de  la  paf- 
iion  de  Jefus-Chrift.  De  plus ,,  que  le  purgatoire" 
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■ n’étoit  point  établi  pour  d’autres  pechez  que  pour  les 

An.  ifi}.  mortels , & veniels  oubliez , & dont  on  n’avoit  eu 
aucune  contrition.  En  troifiéme  lieu , que  les  livres 
des  Machabées , dans  lefquels  il  eft  fait  mention  du 
purgatoire  , ne  font  point  du  canon  reçu  par  l’églife. 
La  faculté  fçaçhant  que  ce  religieux  devoir  enfeigner 
ces  propofitions  l'après  midi  du  (même  Juillet , le 
manda  un  matin  qui  étoit  un  lundi,  pour  lui  ordon- 
ner de  n’en  rien  faire  , & de  s’expliquer  d’une  ma- 
niéré plus  conforme  au  fentimentdeleglife. 

Cet  ordre  n’aïant  pas  etc  exécuté  , la  faculté  in- 
formée du  fcandale  que  ces  pEopofitions  avoient  ex- 
cité dans  l’auditoire , s’aifembla  le  lendemain  mardi 
àfeptheuersau  nombre  d’environquarantedo&eurs, 
#du  cpnfentement  unanime  de  tous  , il  fut  conclu 
que  le  religieux  liroit  le  jour  meme  fa  rétra&ation 
telle  c^u’on  la  lui  di<fta  , en  prefence  dudoïen , d’au-r 
très  députez,  &des bedeaux  tenans  leur?  verges , en 
pleine  école  à haute  voix , & cela  fur  peine  de  parju- 
re , ôc  detre  pour  toujours  exclu  de  la  faculté  , fauf 
à avoir  recours  à des  remedes  plus  vjolens , s’il  eft 
opiniâtre  ; mais  le  frere  de  BornolTe  confentit  à fç 
retraiter.  Le  doïen  fç  rendit  donc  au  couvent  des 
Auguftins  à l’heure  marquée , accompagné  de  douze 
doâeurs , & le  religieux  lut  fa  rétta&ation  en  pre- 
fence de  plufieurs  perfonnes  diftinguées  qui  s’y  trou- 
vèrent ; il  reconnut , qu’après  la  contrition  & la  con- 
feflioi\,les  pécheurs  font  tenus  de  fatisfaire  ; que  le 
péché  mortel  étant  remis,la peine  éternelle  eft  chan- 
gée en  temporelle  ; que  le  purgatoire  n’eft  pas  feule- 
ment pour  les  pechez  oubliez  , dont  on  n’a  pas  eu 
U contrition  , mais  pour  tous  les  autres  pour  lefquels 
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on  n’a  pas  entièrement  fatisfait  à Dieu  ; que  le  livre 


c x v 1 1 r. 
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des  Machabées  eft  canonique.  On  le  fit  aulfi  affirmer  A N*  tSti 
que  l’églifeuniverfelle  n’avoit  jamais  erré  dans  la  foi, 

& n’avoit  jamais  foutenu  que  la  fainte  Vierge  eût  été 
conçue  dans  le  péché  originel. 

La  faculté  donna  cette  même  année  une  autre  cen- 
fure  contre  les  livres  de  Louis  Berquin  ; c ’étoit  un 
gentilhomme  Flamand  , ou  plutôt  du  pais  d’Artois , 
a’un  vie  allez  réglée  , liberal  envers  fés  amis , chari-  rit- m 

table  envers  le»  pauvres , &c  vivant  en  bon  catholk  l-  *4-  v. 

3ue  -y  mais  comme  il  n’aimoit  pas  les  moines  &c  les  ^ 

léologiens  fcholaftiques  , & qu’il  parloir  allez  libre- 
ment des  uns  & des  autres , on  lui  fufcita  d’abord 
plufieurs  querelles  ; enfuite  on  le  dénonça  comme 
hérétique  & fauteur  de  Luther  : on  l’accufoit  entre 
autres  de  condamner  la  coutume  qu’ont  les  prédica- 
teurs d’invoquer  la  fainte  Vierge , au  lieu  d’invoquer 
le  Saint  Efprit , en  quoi  il  ne  paroît  .pas  qu’il  eût 
grand  tort.  On  difoit  qu’il  n’approuvoit  pas  que  la 
fainte  Vierge  fût  appellée  fontaine  de  grâce,  & que 
dans  le  cantique  dufoir  on  la  nommât  notre  efpe- 
rancc  & notre  vie.  » Cela , difoic-il,  convient  beau- 
coup mieux  à Jefus-Chrift , & l’écriture  ne  favorife« 
point  l’ufage  moderne.  » On  l’accufoit  encore  d’avoir 
traduit  quelques  ouvrages  d’Erafme  , & d’y  avoir 
ajouté  du  fien.  Le  parlement  prit  connoillance  de  LepaH*nc«iai- 
cette  affaire  , & le  treiziéme  de  Mai  il  fit  faifir  les  li- 
vres  de  Berquin  , & ordonna  qu’ils  feroient  commu-  ila  *■*•“*• 
niquez  à la  faculté  de  théologie  de  Paris  pour  en  £ 

avoir  fon  avis.  On  lui  trouva  le  livre  de  abroganda.  nov.  nftr.  t,  i.f9 
mijfa  y avec  quelques  autres  de  Luther  & de  Melan-  4 Clevilitf  , df 
çhron  , & fept  ou  huit  traitez  dont  il  étoit  auteur , ™r«  ^ 
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comme  Spéculum  tbeologajlrorum  de  ufu  &ofjkio  mijjce  .* 
Raifons  de  Luther  par  îefquelles  il  s’efforce  de  per- 
fuader  que  tous  les  Chrétiens  font  pr-êtres  : Le  débat 
de  la  pieté  & de  la  fuperftition.  On  trouva  aulïi 
quelques  livres  qu’il  avoir  traduits  en  François,  corn-- 
me  : Raifons  pour  lefquelles  Luther  a fait  brûler  pu- 
bliquement les  decretales,  & tous  les  livres  du  droit 
canonique  : La  Triade  Romaine  : Le  paradis  du  pa- 
pe , & autres.  La  faculté  après  avoir  examiné  ces  li- 
vres, jugea  qu’ils  contenoient  exprefliment  les  héré— 
fies  & les  blafphêmes  de  Luther.  Son  avis  eft  datte 
du  vendredi  vingt-fixiéme  Juillet  1 513.  &adrefFéi 
la  cour  du  parlement.  Après  avoir  porté  fa  cenfure 
fur  chaque  livre  en  particulier  , elle  conclut  qu’on  les- 
doit  tous  jetrer  au  feu  : que  Berquin  s’étant  fait  le 
défenfeur  deshérefies  Luthériennes,  on  doit  l’obli- 
ger à une  abjuration  publique  , & lui  défendre  de 
compofer  à l’avenir  aucun  livre  y ni  faire  aucune  tra- 
duction préjudiciable  à la  foi. 

Le  parlement  rendit  un  arrêt  par  lequel  il  ordon- 
na que  l’avis  de  la  faculté  feroit  lignifié  à Berquin.  Il 
y répondit  par  écrit  & de  vive  voix  en  prefence  des 
juges.  Sur  ces  réponfes  il  fut  arrêté  prifonnier  le  pre- 
mier jour  d’Août , & quatre  jours  après , c’eft-à-dire 
le  cinquième  du  même  mois , il  y eut  un  autre  arrêt 
qui  dit  que  : » Vu  par  la  cour  certains  livres  com- 
» pofez  &r  d’autres  traduits  par  Louis  Berquin  pri- 
» i'onnier  en  la  conciergerie , par  lefquels  on  pré— 
» tend  ledit  Berquin  fuivre  & foutenir  l’hcrefie  & la  • 
3> doctrine  réprouvée  de  Martin  Luther,  lefdits  li- 
bres mis  au  greffe  de  la  cour  par  fon  ordonnance  , 

« à la  requête  du  procureur  general , communiquez 
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'aux  docteurs  de  faculté  de  théologie  de  Paris  en» 
prefence  dudit  Berquin  , & de  quelques  confeillers» 
a ce  commis  ; l’avis  & la  délibération  de  ladite  fa-  « 
culte  contre  lcfdits  livres  ; les  réponfes  dudit  Ber-« 
quin  données  par  écrit  par  ledit  procureur  general , « 
auquel  par  arrêt  de  la  cour  le  tout  a été  communi-» 
que  , après  que  ledit  Berquin  a étéoüi  plufieurs  fois  « 
en  pleine  cour  ; tout  confideré  , la  cour  a ordonné  « 
que  ledit  Louis  Berquin  fera  renvoie  à l’évêque  de  « 
Paris  avec  leldits  livres,  pour,  appeliez  avec  lui  deux» 
confeillers  de  ladite  cour,  Sc  quelques  docteurs» 
de  ladite  faculté  de  théologie  , lui  faire  fon  procès  » 
furies  cas  & crimes  dont  il  ell  chargé.  Le  huitième» 
d’Août  le  roi  fit  tirer  Berquin  des  prifons  de  l’ofticia- 
Iité  par  le  capitaine  Frédéric  , & évoqua  la  caufe  en 
fon  confeil,  où  il  fut  jugé  par  M.  le  chancelier  , & 
condamné  à abjurer  quelques  propofitions  héréti- 
ques ; ce  qu’il  fit. 

Le  douzième  du  même  mois  d’Août  de  la  .même 
année,  le  parlement  rendit  encore  un  autre  arrêt 
contre  les  livres  de  Luther  , où  l’on  dit  que  fur  la 
requête  du  procureur  general , .pour  faire  brûler  les 
livres  compofez  par  M%  Martin  Luther , comme 
contenant  plufieurs  erreurs  & hérefies  condamnées  ; 
défenfes  feront  faites  à toutes  perfonnes  de  quelque 
état  ou  condition  quelles  foient , de  retenir  ou  allé- 
guer lefdirs  livres  & do&rine  de  Luther , ordonner  à 
tous  de  mettre  & apporter  au  greffe  de  ladite  cour  cha- 
cun defdits  livres  dans  trois’jours,  fous  peine  de  prife 
de  corps  & confifcationdes  biens,  quantaux  laïques, 
& pour  les  gens  d’églife,  confifcation  de  leur  tempo  - 
- raùté  & banniffement  hors  du  roïaume.  » Vu  la  dé- 
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» termination  fur  ce  faite  par  la  faculté  de  théologie 

An.  1 J 2- 3 • „de  Paris,  enfemble  lefdits  livres,  les concilions 
* » données  par  écrit  par  le  procureur  general  ; le  tout 

«confidéré,  la  cour  a ordonné  que  tous  les  livres 
«compofez  par  Luther,  comme  réprouvez  , feront 
«brûlez  publiquement  au  parvis  de  Notre-Dame  ; & 

» pour  ce  faire  , fera  enjoint  de  par  le  roi  & ladite 
«cour  à toutes  perfonnes  de  quelque  état  condi- 
» tion quelles  foient , d’apporter  & mettre  au  greffe 
» tous  les  livres  qu’ils  auront  de  Luther  d’ici  au  ven- 
«dredi  fuivant,fur  peine  après  ledit  tems  expiré, 
«de  confifcation  de  biens,  & de  bannilTement  du 
«roïaumé.  Enjoint  à tous  les  juges  & officiers  de 
«prendre  , conlfituer  prifonnicrs  & mettre  entre  les 
«mains  desordinaires^ommefufpe&s  d’hérefie,tous 
«ceux  qu’ils  trouveront  foutenant  ou  alléguant  la 
«do&rine  dudit  Luther,  & retenant  fes  livres.' 
Cet  arrêt  fut  publié  dans  toutes  les  bonnes  villes  du 
reffiort  du  parlement , comme  Paris , Lyon  , & au- 
tres. 

ex  xi  1.  Par  un  autre  arrêt  du  même  jour , le  parlement  fac 
itimi  ul'imn  encore  defenfes  de  retenir , alléguer , foutenir  la  do- 
de  Meianchton.  &rjne  contenue  dans  les  livres  de  Philippe  Melan- 
£ l,‘ ° chton , fur  peine  de  cent  marcs  d’argent  & d’amen- 
de  arbitraire  ordonna  qu’ils  feroient  apportez  au 

*“>•  greffe  de  la  cour  pour  être  mis  entre  les  mains  de  l’é- 

vêque de  Paris,  qui  appelleroit  quelques  docteurs  de 
la  faculté  de  Paris  , pour  examiner  lefdits  livres  & 
en  porter  fon  jugement.  En  confequence  de  cet  ar- 
rêt , la  faculté  de  théologie  de  Paris  examina  ces  li- 
vres de  Meianchton  , & les  condamna  comme  con- 
tenant des  chofes  contraires  à la  do&rine  fainte  , à 
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fon  vrai  fens',  aux  conciles  & à la  doctrine  de  l’églife 
universelle  , & aux  fcntimens  des  do&eurs  catholi- 
ques , pleins  de  proposions  fchifmatiques , héréti- 
ques , & déjà  condamnées , contenant  les  dogmes 
pernicieux  de  Luther , & déplus  dangereux  encore  , 
a caufe  des  déguifemens  de  l’auteur  & de  la  politefle 
de  fon  difcours.  Cette  cenfurc  qui  eft  du  iixiémc  cxxnr. 
d’Oétobre  1513.  nomme  les  livres  qui  font  condam-  haïut'dt&loiï- 
nez , fçavoir  : Les  lieux  communs  de  théologie  : Le  e,eC,rce*  îm». 
commentaire  fur  lepître  de  faint  Paul  aux  Romains, 

& les  deux  aux  Corinthiens  : Le  livre  qui  a pour  titre,  Aï- 
Contre  le  décret  furieux  des  petits  théologiens  de  Pa- 
ris ; un  autre  avec  ce  titre  : Deux  petits  difcours  de 
Philippe  Melanchton  fur  la  do&rine  de  S.  Paul;  cet- 
te autre  épître  de  Melanchton  fur  la  difpute  de  Leip- 
fîck.  De  chacun  de  fes  ouvrages  la  faculté  tire  les  pro- 
pofitions  quelle  condamne  pour  faire  connoître  la 
juftice  de  fa  cenfure. 

Du  traité  des  lieux  communs  il  y en  a dix-fept.  cxxiv. 

1.  La  cortftitution  ad  abolendam  de baretkis , eft  ma- 
nifeftemertt  hérétique,  en  condamnant  tous  ceux  êh“onîsdcMeUn* 
qui  penfent  fur  les  facremens  d’une  autre  maniéré  Ex, 
que  î’églife  Romaine.  II.  Le  concile  de  Lyon  doit 
pafTer  pour  impie  en  approuvant  les  livres  des  décré- 
tais. III.  Il  n’eft  pas  permis  à un  Chrétien  de  plai- 
der. I V.  Le  droit  divin  foumct  les  prêtres  aux  ma- 
giftrats  civils,  aux  rois&  aux  princes  quant  à la  ju- 
rifdi&ion.  V.  Il  n’y  a aucun  facrificc  dans  le  chrif- 
tianifme , & tous  les  Chrétiens  font  prêtres.  VI. 

L’ordre,  le  mariage  & l’extrême  - on&ion  ne  font 

Î Joint  facremens.  VII.  C’eft  une  erreur  de  croire  que 
a meffe  foit  une  bonne  ceuvre  qu’on  puifTe  offrir 
’ ‘ Ggiij 
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commande  des  chofes  impofiibles.  XI.  En  négli — 

géant  la  parole  de  Dieu  dans  l’églifc  , une  erreur  en  ^ N-  1 5XS* 
produit  une  autre.  XII.  Si  vous  vous  corrigez  fans 
que  l’égltfe  intervienne , le  droit  divin  n’exige  point 
que  vous  vous  confeflïez.  XIII.  Nous  pouvons  de- 
mander l’abfolution  ou  le  rachat  de  nos  pechez.  XIV. 

Il  n’y  a point  de  fatisfaétion,  XV.  Les  méfiés  , les 
fatisfa&ions , les  mortifications  font  contraires  à la 
fimplicité  de  la  parole  de  Dieu.  XVI.  Il  eft  confiant 
qu’il  n’y  a point  de  foi , ni  dans  les  impies  qui  vi- 
vent , ni  dans  les  damnez.  XVII.  Les  évêques  pè- 
chent en  n’accordant  qu’une  efpece  au  peuple  dans 
la  communion.  XVIII.  Il  n’y  a que  deux  vrais  fa- 
cremens , les  autres  font  des  inventions  humaines. 

XIX.  La  méfié  n’eft  point  un  facrifice.  XX.  L’eu- 
charifiie  nous  eft  donnée  comme  ligne  , & non  com- 
me fticrifice.  XXI.  Ceux -là- s’approchent  indigne- 
ment de  l’euchariftic , qui  croient  que  la  confeflion 
doit  précéder.  XXII.  La  vraie  & feule  préparation 
pour  communier  eft  de  croire.  XXIII.  La  foi  eft  de 
croire  que  vous  êtes  agréables  à Dieu  , & que  l’œu- 
vre que  vous  faites  lui  plaît.  XXIV.  Il  eft  faut  que 
la  charité  bien  ordonnée  commence  par  nous  - mê- 
me. XXV.  Toute  doétrine*  excepté  celle  de  Jefus- 
Chrift  , eft  une  pefte.  XXVL  La  foi  juftifie  &:  ne 
fauve  pas.  X XVII.  C’eft  la  raifon  qui  a inventé 
plufieurs  ceremonies.  XXVI II.  Il  n’eft:  pas  permis 
de  plaider  ni  de  demander  fon  bien  , ni  d’accufer  , 
quoique  vousaïezle  bon  droit  pour  vous.  XXIX. 

Si  c’eft:  le  libre  arbitre  qui  opéré  le  falut , ce  n’eft  pas 
Dieu  qui  l’opere.  XXX.  Le  jufte  vivant  de  la  foi  & 
non' des  œuvres,  il  s’enfuit de-là  qu’il  n’y  a aucun 
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mérite  dans  nos  oeuvres , foie  avant  Toit  après  la  jufti- 

ÏS*}’  fication. 

De  l’ouvrage  de  Melanchton  contre  le  furieux 
décret  des  théologiens  de  Paris , il  y a fept  propofi- 
rions.  I.  Luther  n’a  rien  de  commun  avec  les  héréti- 
ques. II.  La  vérité  de  la  do&rine  de  Luther  eft  iné- 
branlable contre  les  partifans  des  ténèbres.  III.  De- 
puis quatre  cens  ans  il  n’y  a point  d’auteur  dans  l’é- 
glife , qui  ait  donné  une  forme  propre  & légitime  de 
la  penitence.  IV.  Il  eft  clair  dans  la  première  épitre 
de  faint  Paul  aux  Corinthiens  , que  c’eft  un  péché 
.de  demander  fon  bien  en  juftice.  V.  Il  faut  être 
impie  pour  alTurer  que  l’aflertion  des  articles  con- 
damnez par  Leon  X.  eft  remplie  d’impieté.  V I.  Si 
vous  demandez  quel  bien  Luther  a procuré  à l’églife, 
le  voici  : il  a enfeigné  la  vraie  notion  & l'ufage  de  la 
pénitence.  VIL  Quelques  anciens  n’ont  pas  été  té- 
méraires en  difantque  les  François  manquent  de  cer- 
velle. Et  dans  fa  lettre  jointe  à çet  ouvrage  , la  facul-, 
té  en  condamne  trois  propofîtions , dont  la  première 
regarde  la  communion  fous  une  feule  elpcce.  La 
deuxième,  que  ce  n’eft  pas  plus  de  croire  Jefus-Chrift 
crucifié , que  Carthage  détruit  par  les  Romains.  La 
rroifiéme,  que  perfonne  avant  Luther  n’avoit  dit 

?iu’en  communiant  il  falloic  exercer  & nourrir  fa 
oi. 

Des  deux  déclamations  fur  la  do&rine  de  faint 
Paul,  Melanchton  traite  Luther  d’homme  pieux, 
fçavant , & vraiment  théologien.  De  plus  il  blâme  & 
condamne  fans  raifon  toutes  les  écoles  de  théologie, 
& parle  comme  un  homme  qui  ne  fçait  ce  qu’il  dit 
pi  ce  qufil  veut  montrer.  Il  difoit  encore  que  la  phi- 

lofophiç 
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lofophie  etoic  une  erreur,  qu’il  faut  haïr  la  loi,  puis- 
qu'elle défend  de  lâcher  la  bride  à nos  palTions  -,  que 
faint  Paul  en  parlant  de  la  loi  ancienne  , a enfeigné 
qu’on  ne  peut  modérer  l’efprit , parce  qu’il  n’y  a ni 
art  ni  confeil  qui  puifle  Surmonter  les  maladies  de 
lame.  Qu  enfin  la  crainte,  bien  loin  d 'être  la  matiè- 
re de  la  vertu  , eft  au  contraire  un  vice.  Et  dans  la 
lettre  jointe  à cet  ouvrage  , il  dit  que  ce  n’cft  pas  une 
hcrefiede  nier  latranfubftantiation  , ouïe  careCtere 
dans  les  Sacremens , ou  autres choSes  Semblables. 

Dans  Sa  lettre  Sur  la  diSpute  de  Leipfick  , on  le 
blâme  des  éloges  continuels  qu’il  donne  à Luther  , 
d’être  par-tout  de  Son  Sentiment,  & de  dire  qu’il  ne 
peut  Se  diSpenSer  de  l’aimer,  aïant  joiiide  Sa  conver- 
sation depuis  long  temps , & l’aïant  toujours  connu 
homme  lincere  & d’un  eSprit  vraiment  chrétien. 

La  reine  mere  du  roi  François  I.  Sur  les  plaintes 

3u’onlui  fit,  qu’on  lailfoit  trop  aiSément  multiplier 
ans  le  roïaume  l’herefie  de  Luther , au  grand  Scanda- 
le de  la  religion  , & que  plufieurs  perSonnes  éminen- 
tes en  dignité  favoriSoient  ces  erreurs , envoïa  à la 
faculté  le  perc  Gilbert  de  Nicolai  de  l’ordre  des  frè- 
res Mineurs,  pour  la  confulter  fur  deux  articles  dont 
elle  demandoit  la  décifion.  La  faculté  députa  Noël 
Beda  Syndic  pour  y répondre.  Sa  réponfe  fut  approu- 
vée le  Septième  d’OCtobre  1513.  & on  écrivit  en 
même-temps  à la  reine  mere  , en  lui  envoïantla  déci- 
fion par  le  même  pere  Nicolai.  Le  premier  des  arti- 
cles demandez  par  la  régente  étoit  par  quels  moïens 
on  pourroit  chalTer  & extirper  du  roïaume  la  doctri- 
ne damnée  de  Luther , & entièrement  l’en  purger.  La 
faculté  répond  que  les  fermons , difputes , lettres  &C 
Tome  XXVI . Hh 
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— livres  écrits  contre  cette  dodtrine , faits  tous  les  jours 

AN.  1/13.  par  les  fuppôts  de  l’univerfité , ne  ^ueriflant  pas  le 
mal,  quelque  utiles  qu’ils  puiflent  ctre  , le  confeil 
doit  expedierdes  lettres  patentes  conformes  à l’arrêt 
du  parlement  de  Paris , & ordonner  fous  de  grofles 
peines  de  les  mettre  à execution  > qu’il  faut  auili  man- 
der à tousles  prélats  du  roïaume  a obliger  les  parti- 
culiers de  leurs  diocéfesà  apporter  au  greffe  les  livres 
de  Luther  pour  les  faire  brûler  publiquement , avec 
défenfe  de  garder  ces  livres , fous  peine  d’excommu- 
nication. Enfin  qu’il  faut  faire  recherche  des  perfon- 
nes  qui  foutiennent  cette  do&rine , & les  punir  s’ils 
ne  changent  pas. 

Le  fécond  des  articles  étoitpar  quels  moïenspour- 
roient  fejuftifier  quelques  perfonnes  qui  fe  voient 
accufer  àtort&  fansraifon  , d’avoir  protégé  & favo- 
rifé  ladite  dodtrine.  La  faculté  répond,  que  ce  qui  a 
donné  occafionà  ce  bruit , a été  que  plufieurs  grands 
perfonnages  ont  loiié  en  cour  cette  doctrine , & dit 
du  mal  de  tous  ceux  qui  ne  l’approuvoient  pas , avant 
qu’ils  eufient  bien  compris  de  quoi  il  s’agiffoit  ; que 
les  ordres  du  roi  pour  faire  brûler  les  livres  de  Luther 
ont  été  mal  executez  ; que  le  confeil  a même  donné 
depuis  Pâques  des  ordres  aux  évêques  ou  à leurs  offi- 
ciers pour  furfeoir  les  procedures  contre  les  héréti- 
ques , comme  on  a fait  depuis  peu  à l’évêque  de  Sées 
éc  à celui  de  Paris  au  fujet  de  Berquin , dont  on  a tiré 
la  caufe  du  parlement  pour  l’évoquer  au  confeil  j 
que  la  même  chofe  a cté  fait  à l’égrad  de  Jacques 
Fabri , dont  on  a empêché  la  faculté  de  porter  foru 
jugement,  & ce  qui  elt  encore  plus  fcandaleux , on  a 
enlevé  fous  le  nom  & l’autorité  du  roi  deux  traitez. 
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faits  par  Jerome  d’Angeft  contre  les  erreurs  de  Lu- 
ther.  Que  le  feul  moïen  dont  pourroient  fe  fervir  AN*  lStl’ 
ceux  qui  ont  eu  part  à ces  chofes  pour  les  juftifier  , 
eft  d’imiter  faint  paul,  qui  aïant  perfecuté  l’églife  , 
défendit  ce  qu’il  avoit  condamne  , & condamna  ce 
qu’il  avoit  approuvé.  Que  par  confequent  il  eft  abfo- 
lument  neceilaire  de  laifler  aux  évêques  le  droit  de 
procéder  avec  une  liberté  entière  contre  les  héréti- 
ques. Cette  réponfe  fut  approuvée  dans  l’aflemblée 

de  la  faculté , & fienée  le  feptiéme  d’Oétobre. 

TA  1 A 0 .|‘  \ cxxvi. 

Dans  le  meme  temps  il  y eut  un  procès  contre  tc,it  de  uc<u 

Noël  Beda,  fyndic  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  "oriçcne*' 'p«' '* 
l’eprit  le  plus  mutin  & le  plus  factieux  de  fon  temps, 
comme  Erafme  le  lui  a fouvent  reproché  ; & Jacques  ;/»-<  . Mti  t*lcem% 
Merlin  dodteur  en  théologie , & penitencier  de  le-  ^'4!ew. 
glife  de  Paris  : ce  dernier  en  donnant  les  ouvrages  ’/Z 
d’Origene  au  public , entreprit  de  le  défendre’  des 
erreurs  qu’on  lui  imputoit,  par  une  apologie  qu’il  mit 
à la  tête  des  oeuvres  de  cet  auteur  en  1 j 1 1 . Beda  vou- 
lut attaquer  cette  apologie , & écrivit  même  contre, 
conjointement  avec  un  autre  nommé  Macé.  Quel- 
ques do&eurs  l’en  blâmèrent,  & foutinrent  que  Beda 


ne  pouvoit  opiner  fur  l’apologie  d’Origene  par  Mer- 
lin ; & là-deflus  Beda  drelTa  un  mémoire  pour  prou- 
ver qu’en  matière  de  foi , tout  doéteur  avoit  droit  de 
donner  fon  avis  doctrinal , à moins  qu’il  ne  fût  fuf- 
peét  dans  fa  foi;  ce  qu’il  prouve  par  plufieurs  raifons. 
I.  Parce  que  de  droit  naturel , divin  & humain  , tout 
do&eur  eft  en  droit  de  porter  fon  jugement  fur  les 
matières  qui  concernent  la  religion.  IL  Parce  que  ce 
jugement  ne  s’étend  qu’aux  doctrines  & non  pas  aux 
perfonnes.  III.  Qu’après  avoir  examiné  la  do&rine 

Hhij 
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félon  la  vérité , on  peutappeller  l’auteur  , s’il  la  fou- 

An.  1J13.  tient,  & l’entendre.  IV.  Qu’il  faut  "diftinguer  l’inté- 
rêt de  l’auteur,  de  l’intérêt  de  la  vérité.  V.  Qu’aucun 
doCteur  ne  doit  être  empêché  de  donner  fon  avis- , 
s’il  n’eft  point  fufpedt  dans  la  foi.  VL  Qu’en  matière 
d’hérefie  , tout  doCteur  eft  recevable  à porter  fon 
témoignage  , & à fe  rendre  accufateur  ; même  les 
ennemis  & les  perfonnes  nottces.  VII.  Que  la  récu- 
fationdes  témoignages  de  gens  fufpcCts  ne  regarde 
que  les  perfonnes,  non  la  doctrine  ou  les  livres.  VIII. 
jJtfif'u’it"  Que  dans  les  conjonctures  prefentes , on  ne  [doit 
point  exclure  ceux  dont  la  foi  n’eft  point  fufpeCte  , 
parce  que  ce  feroit  empêcher  lescenfures  contre  les  , 
nouvelles  doctrines.  La  faculté  approuva  les  dialo- 
gues de  Beda  & fupprima  l’apologie  d’Origene. 

Sur  la  fin  de  cette  année,  le  deuxième  Décembre 
qucs  propofitiuns  la  faculté  de  théologie  condamna  encore  quelques 

contre  le  cuite  des 
fatnts 

D' Argent  ri  , *d 
ealtem  te.  1.  tel - 

de  la  Melfc,  les  oblations  pour  les  vivans  & pour  les 
i>4"/-  /*/•  morts.  Dans  cette  cenfure  on  condamne  ceux  qui 
reprennent  l’ufage  de  dire  l'Ave  Maria,  au  commen- 
cernent  du  fermon  , & qui  trouvent  à redire  aux  ter- 
mes des  antiennes  à la  Vierge  , où  elle  eft  appellée 
reine  du  ciel  , elle  approuve  qu’on  donne  aux  faims 
La  qualité  de  médiateurs  au  près  de  Dieu  , & que  nous 
leur  adrellions  «os  prières.  Elle  accufe  de  menfonge 
ceux  qui  difent  que  l’églife  fait  plus  d’honneur  aur 
faints  qu  a Dieu  ; elle  cenfure  ceux  qui  attaquent 
l’ufage  d'orner  les  reliques  des  faints  &c  de  les  expofer;, 
elle  exeufe  de  fuperftition  le  culte  qu’on  rend  à un 
faine  plûtôc  qu  a un.  autre  pour  certaines  maladies  > 


propofitions  qui  lui  avoient  été  déférées  touchant  le 
culte  des  faints  des  reliques  & des  images , le  canon 
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elle  admet  l’expreffion  d’adorer  les  images  , pourvu 
que  ce  foie  dans  le  fens  de  l’églife,  par  rapport  au  cul- 
te qu’on  leur  rend  ; elle  veut  que  fans  blâmer  toutes 
lesniftoires  & les  miracles  des  faints , on  corrige  ce 
qu’il  peut  y avoir  de  fabuleux  ; elle  s’élève  avec  force 
contre  les  termes  injurieux  dont  les  Luthériens  fe  fer- 
vent pour  déprimer  le  canon  de  la  méfié  ; elle  die 
qu’on  ne  doit  pas  permettre  à tous  les  fideles  indiffé- 
remment de  lire  l’ecriture  fainte  , & de  difputer  de  la 
foi  : elle  ne  veut  pas  non  plus  que  l’on  permette  au 
peuple  de  chanter  à la  méfié  le  fymbole  de  Nicée  en 
François  : elle  blâme  ceux  qui  ont  avancé  que  per- 
fonnen’avoit  mieux  parlé  que  Luther  quand  il  avoir 
bien  dit.  Elle  ne  blâme  ni  l’ufage  de  donner  une  rétri- 
bution pour  la  mefTe  comme  une  aumône  , ni  les 
quêtes , afin  qu’on  prie  Dieu  en  faveur  des  vivans  & 
des  morts  ; enfin  elle  approuve  l’office  des  morts  , & 
les  fondations  des  obits.  Cette  cenfure  fut  publiée 
en  prefence  du  reéleur  de  l’univerfité , des  confeil- 
lers  du  roi  & de  beaucoup  d’autres. 


1J23. 


i4 à Histoire  Ecclesiastique. 


An.  1514. 
1. 

le  pape  nomme 
le  cardinal  Cam- 
pege  pour  légat  à 
la  dicte  deNurcm- 
bcri>. 

Cocbltm  in» fl. 
fjf  fcrift . Luth, 
an  1 f i».  p 88. 

Sltidan  ia  tem- 
tr.tnt.  I 4.f.  lo«. 
' Vgbel . in  Hall a 
fa.ra. 

Pallavic.  hifl. 
itniit.  Trid.  I.  1. 
C 10.  p.  17 6. 
Raynald.  an. 

1114  »•  >• 

Vkmbnri.de  vit. 
luth. 


I I. 

Inflruction  que  le 

f>ape  donne  à Ton 
égat. 

Pallavie  ni  fnf- 
p • <77. 

Ccchliut.  hxc 
fup.  fit. 

Flerim.dt  Raym. 
di  C erig.  de  Phi- 
refit,  1. 1, 


LIVRE  C ENT  VINGT-NEU  VIE  ME. 

LE  nouveau  pape  voulant  donner  quelque  fuis- 
faction  aux  Allemands  fur  les  plaintes  ou  griefs 
qu’ils  avoient  produits , propofa  en  plein  conliftoi- 
re  d’envoïer  un  légat  à la  diète  qui  dcvoit  fe  tenir  à 
Nuremberg  au  commencement  decette  année  1 514. 
Le  confiftoire  approuva  la  propofition  , & Clement 
VII.  choifit  le  cardinal  Campege  pour  cette  léga- 
tion. Ce  cardinal  étoit  recommandable  par  fa  vertu 
& par  fa  fcience , & le  plus  habile  du  facré  college  j 
il  avoit  déjà  été  nonce  en  Allemagne  & à Milan  -,  fa 
prudence,  fa  grande  expérience  dans  les  affaires,  fon 
intégrité  qui  avoit  paru  avec  éclat  dans  beaucoup 
d’occafions , fon  zele  pour  la  religion  catholique , &c 
fon  amour  pourlapaix&  la  concorde  prévenoienc 
en  fa  faveur  ; le  pape  crut  trouver  en  lui  un  homme 
capable  de  contenter  les  Allemands  fur  leurs  plain- 
tes , & il  lui  donna  un  pouvoir  fans  reftriébion  , 
pourvû  qu’il  ne  compromît  ni  l’autorité  dufaintfie- 
ge , ni  les  ufa^es  de  la  cour  de  Rome. 

Comme  l’écrit  des  cent  griefs  n’avoit  point  été 
remis  au  nonce  Cheregat  fous  Adrien  VI.  à qui  il 
avoit  été  envoie  après  le  départ  du  même  nonce  , 
Clement  VII.  dit  à Campege  qu’il  falloir  agir  com- 
me s’il  ignoroit  entièrement  les  propositions  que  les 
princes  avoient  faites  à ce  pape  fon  prédeceffeur  , 
ce  qu'il  avoit  répondu  ; il  lui  ordonna  de  ne  point 
embarraffer  fa  négociation  , & d’agir  comme  s’il  ne 
fe  fût  rien  paffé  en  Allemagne  depuis  la  profcription 


Digitized  by  Google 


Livre  cext  vingt-neu vie’me.  147 
de  Luther;  i4  le  chargea  aufl'i  d’un  bref  à l’éle&eur  de 
Saxe , dans  lequel  il  l’exhortoic  à ne  fe  point  déclarer 
contre  l’églife  Romaine , & à procurer  la  paix  de  l’é- 
glife en  Allemagne.  Avec  ces  inftru&ions  , Campe- 
ge  partit  de  Rome  le  premier  de  Février  1 J14.  il  paflfa 
par  Boulogne  , fa  patrie  , où  il  célébra  la  mefle  dans 
l’égliCe  cathédrale  en  prefence  d’une  grande  multitu- 
de de  peuple  ; & dès  qu’il  fut  arrivé  fur  les  frontiè- 
res d’Allemagne  , il  reçut  des  lettres  des  princes  &c 
des  électeurs , pour  le  prier  de  hâter  fon  voïage  &c 
d’arriver  le  plutôt  qu’il  lui  feroit  poflîble.  Campege 
fuivantees  avis  fe  rendit  en  peu  de  jours  à Nurem- 
berg. Tous  les  princes  de  l’Empire  vinrent  au  devant 
de  lui  hors  la  porte  de  la  ville , accompagnez  de  l’ar- 
chiduc Ferdinand  ; parce  qu’ils  craignoient  que  s’il 
faifoitfon  entrée  dans  la  ville  en  cérémonie  &avec 
les  marques  de  fadignité , le  peuple  qui  étoitprefque 
tout  Luthérien  , ne  l’infultât.  Campege  entra  donc 
avec  fon  habit  de  campagne  fans  clergé  , fans  croix, 
& les  princes  le  conduilirent  jufqua  fon  logis.  Le 
clergé  qui  l’attendoit  dans  une  églifepour  lui  faire 
honneur , y fut  enfermé  ; enforte  qu’il  ne  le  vit  point 
entrer  dans  la  ville.  Ceux  qui  compofoient  la  diète 
étoient Louis  électeur  Palatin,  Guillaume  &c  Louis 
de  Bavière,  Frédéric  comte  Palatin,  CafimirdeBran- 
debourg  , les  évêques  de  Trêves  , de  Bamberg , de, 
Wirzbourg , de  Trente  , de  Brixen  , Albert  de  Bran- 
debourg, & le  grand-maître  de  Prude.  Le  prefdent 
éroit  l’archiduc  Ferdinand  , parce  que  l’empereur 
ctoit  toujours  en  Efpagne. 

Le  légat  ne  parut  pas  à cette  a/Temblée  auflï-tôt 
qu’il  fut  arrivé  a Nuremberg,  il  emploïa  auparavant 


A N.  I JI4. 


ni. 

Le  Kgat  Campe- 
ge  arrive  à Nu- 
remberg. 

Cofhltuj  , de  mc- 
Ut  & feripiit  Lue 
ther.  1514. p.  88. 
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fc  rendant  de  plus  en  plus  recommandable  par  fa  ver-  “ 
tu  ; que  s’il  negligeoit  de  le  faire , il  étoir  à craindre  l*1*’ 
que  ces  nouveautez  n’excitaffent  des  troubles , des 
féditions  8c  des  guerres  en  Allemagne  , qui  ne  fe- 
roientpas  moins  préjudiciables  aux  princes  ôc  à tous 
les  états  de  l’Empire  , qu’au  faintfiege , aux  évêques 
& à l’églife. 

Les  princes  & les  députez  des  villes  impériales  v-, 
aiant  tait  dire  au  légat  qu  on  etoit  dupoie  a lui  don-  Campegc  1 u 
ner  audience  , il  fe  rendit  à la  diete , & y fit  un  affez  Je  Nu,cm' 
long  difcours,  dans  lequel  il  dit  d’abord  qu’il  s’éton-  pMuvù.  >•>  h,p. 
noit  que  tant  de  princes  & de  députez  li  fages  & fi  ».  e,m- 

prudens  vident  fans  s’étonner  , abolir  la  religion  où 
ils  avoient  été  élevez , & dont  ils  n’avoient  pas  moins  lui 
hérité  que  des  biens  de  leurs  ancêtres  ; une  religion 
dans  laquelle  leurs  peres  étoient  morts , fans  s’ap- 
percevoir  que  ces  changemens  qui  commençoient 
par  le  fpirituel , finjroient  un  jour  par  le  temporel  , 
parce  qu’ils  ne  tendoient  quala  rébellion  contre  les 
fouverains  & les  magiftrats  ; que  le  pape  touché  d’une 
vraie  compafilon  paternelle,  n’avoit  pù  voir  l’em- 
pire accablé  fous  le  poids  de  tant  de  maux  , & me- 
nacé d’une  fcrvitude  étrangère,  fans  envoïer  un  lé- 
gat pour  tâcher  d’y  remedier  ; que  l’intention  de  fa 
faintetç  n’étoit  ni  de  donner  des  loix  fur  ce  point , 
ni  d’en  recevoir  , mais  feulement  d’examiner  d’un 
commun  accord  avec  les  fouverains  d’Allemagne  ce 
qu’il  y avoir  à faire  , 8c  pour  remedier  aux  maux  qui 
inondoient  leurs  états  ; que  fi  ceux  qui  demeuroient 
attachez  à la  vraie  religion  étoient  écoutez,  le  pape 
en  feroit  ravi  -,  & que  s’ils  ne  letoient  pas , il  auroic 
la  fatisfa&ion  du  moins  d’éviter  qu’on  ne  lui  repro- 
Tome  XXV h \ i 
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chat  pas  les  malheurs  qu’il  auroit  inutilement  prévus*, 
qu’il  ne  regardent  point  fon  interet  particulier  , && 
qu’il  n’avoit  envoyé  un  légat  que  pour  les  foulager 
dans  les  infirmitez  dont  ils  alloient  être  accablez  s’ils 
n’y  remedioient. 

Enfuite  le  légat  entra  dans  le  détail , & dit  qu’il 
étoit  chargé  de  leur  demander  deux  chofes  ; l’une 
touchant  la  religion , & l’autre  touchant  la  guerre 
contre  les  Turcs.  Sur  la  première  il  dit  ce  qu’il  avoit 
déjà  infinué  , qu’il  ne  celleroit  de  s’étonner  que  de  fi 
grands  princes  fouffriflent  le  changement  de  doctrine 
qui  fe  raifoit , 8c  toleraflcnt  une  religion  qui  abolif- 
loit  lescéremonics  8c  les  pratiques  de  la  vraïeéglife  » 
qu’il  ne  fçavoit  pas  quelle  feroit  la  fin  de  cette  inno- 
vation i mais  qu’il  penfoit  que  fi  l’on  n’y  apportoic 
un  prompt  remede  , on  n’en  devoir  attendre  que  des 
troubles  8c  des  feditions , pour  les  raifons  qu’il  leur 
avoit  déjà  expofées.  A l’égard  de  la  guerre  contre  les 
Turcs,  il  avoua  que  tout  l'argent  qu’on  avoit  levé 
fous  ce  prétexte  n’y  avoit  pas  été  emploi é , mais  qu’il 
ne  falloir  pas  pour  cela  abandonner  l’état  dans  des 
befoinsfi  preflans , 8c  dans  un  temsoù  la  Hongrie 
étoit  prêtede  tomber  entre  les  mainsdesTurcs,  fi  on 
ne  lui  donnoitun  prompt  fecours.  Que  Soliman  s’é- 
toit  déjà  rendu  maître  de  l’Ifie  de  Rhodes  par  l’indo- 
lence des  princes  qui  n’avoient  point  fecouru  les  che- 
valiers. Un  évêque  de  l’ordre  des  freres  Mineurs,  qui 
avoit  accompagné  le  légat , appuïa  tout  ce  que  celui- 
ci  venoit  de  dire  , fe  fervant  des  mêmes  raifons , 8c 
prefque  des  mêmes  termes. 

Les  princes  après  avoir  remercié  le  légat  de  la 
bienveillance  du  pape,  & de  l’inclination  qu’il  témoi- 
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gnoit  pour  rétablir  l’Empire  dans  fa  tranquilité  , ré- 
pondirent qu’ils  avoient  affez  prevu  les  maux  dont  ils 
étoient  menacez  par  le  changement  furvenu  dans 
l’Allemagne  en  matière  de  religion  jqu’ils  en  connoif- 
foienr  tout  le  danger,  8c  que  c’étoit  pour  cela  que  dés 
l’année  précédente  ils  avoient  informé  le  miniftre 
du  feu  pape  Adrien  VI.  des  voies  qu’il  falloir  em- 
ployer pour  ôtera  l’avenir  tout fu jet  de  conteftarion; 
qu’ils  en  avoient  envoie  un  mémoire  à Rome  ; que 
ClementVII.  fon  fuccefieur  l’avoit  fans  doute  entre 
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les  mains , 8c  que  s’il  avoit  chargé  fon  légat  de  quel- 
que inltruétion  pour  fatisfaire  à ce  mémoire  , ils  le 
prioientde  vouloir  bien  leur  en  faire  part,  afin  qu’on 
pût  prendre  quelque  réfolution  fur  ce  qu’il  y auroitâ 
faire.  Que  quant  a la  guerre  contre  les  Turcs,  c’étoit 
une  affaire  qui  leur  câufoit  beaucoup  d’inquiétude  i 
mais  que  cette  guerre  ne  concernoit  pas  feulement 
l’Empire  , puifque  tous  les  autres  princes  Chrétiens  y 
avoient  intérêt  ; enforte  que  s’ils  ne  faifoient  pas  la 
paix  entr’eux  pour  fc  réunir  contre  ces  Infidèles-,  les 
Allemands  ne  pourroient  pas  feuls  y contribuer  ; qu’il 
étoit  vrai  que  les  Turcs  faifoient  de  grands  prépara- 
tifs , mais  qu’il  falloir  attendre  pour  voir  à quoi  tout 
cela  fe  termineroit.  Après  ces  paroles  l’on  prefenra  au 
légat  les  cent  griefs  de  la  nation , afin  qu’ils  les  vît  &c 
qu’il  les  examinât. 

Le  légat  après  avoir  jetté  les  yeux  deffus  allez  lé- 
gèrement , répliqua  qu’il  n’avoit  point  été  informé 
que  les^mnccs  eu  fient  propofé  çes  moïens  pour  ap- 
paifer  les  différends  de  la  religion  , 8c  qu’ils  eufTent 
été  envoïez  au  fouverain  pontife  8c  aux  cardinaux  ; 
qu’il  pouvoir  cependant  les  affurer  que  fa  fainteté 

Iiij 


ym. 

Réplique  du  légat 
à la  reponfe  des 
princes. 

Sleitlmn,  in  com- 
ment. I.  4.  f.  IC;*. 
& 110. 


Digitized  by  Google 


ijz  Histoire  Ecclesiastique. 

T étoit  pleine  de  bonne  volonté  pour  eux  ; qu’elle  avoir 

N-  1/14-  ]es  meilleures  intentions  du  monde,  & qu’il  avoic 
reçû  d’elle  un  plein  pouvoir  de  faire  tout  ce  que  l’on 
jugeroit  neceflàire  pour  réunir  les  efprits  & rétablir 
la  paix;  quecetoit  à eux  d’en  fraïer  le  chemin  , parce 

3u’ils  connoifl'oient  mieux  le  caradtere  & l’humeur 
es  gens  à qui  l’on  avoitaffaire  ; que  perfonne  n’igno- 
roit  que  l’empereur , dans  la  diete  de  W ormes , avoic 
publié  un  édit  de  leur  confentement  ; qu’il  avoit  été 
renouvelle  l’année  derniere , que  tous  les  princes 
avoient  approuvé,  qu’il  feroitmis  à execution  dans 
toute  l’Allemagne  ; qu’il  étoit  vrai  que  quelques-uns 
l’avoient  fait  obferver  , mais  que  beaucoup  d’autres 
n!y  avoient  eu  aucun  égard  , & qu’il  n’en  pouvoir  de- 
viner la  caufe  ; mais  qu’à  fon  avis  la  première  chofe 
par  où  l’on  devoir  commencer  , étoit  de  trouver  le 
moïcn  de  le  faire  executer  par  tout  ; qu’il  n’étoit  pas 
venu  pour  exciter  aucune  diflention,  & pour  allumer 
le  feu  de  la  difcorde  en  Allemagne,  comme  quelques- 
uns  le  croient , & meme  le  publient  ; qu’il  ne  de- 
mande que  la  paix  & la  réunion  de  ceux  qui  fe  font  ré- 
parez de  l’églife,  &l’obfervation  des  decrets  des  con- 
ciles & des  édits  de  l’empereur. 

Quant  au  mémoire  des  cent  griefs , il  dit  que  bien 
qu’il  ignorât  fi  on  les  avoit  publiez  pour  les  prefen- 
ter  au  pape,  il  fçavoit  toutefois  que  trois  exemplai- 
res avoient  été  envoïez  à Rome  à des  particuliers  ; 
que  le  pape  à la  vérité  & les  cardinaux  en  avoient  và 
un  qui  lui  étoit  au fii  tombé  entre  les  mains,  î^ais  que 
ni  le  pape,  ni  le  facré  college  n’avoient  jamais  pù 
croire  que  ces  articles  euflent  été  dreflez  par  lecom- 
mandement  des  princes  de  la  diete , ni  qu’ils  vinf- 
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fent  d’autre  part  que  de  quelque  ennemi  fecret  de  la 
cour  de  Rome  ; qu  a la  vérité  il  n’avoit  point  de  com- 
mifiion  particulière  de  Clement  VII.  fur  ce  point , 
mais  qu’il  ne  laifloit  pas  d’avoir  un  pouvoir  fuftifant 
pour  en  traiter  ; que  néanmoins  il  ne  pouvoit  fe  dif- 
penfer  de  leur  dire , que  comme  parmi  ces  demandes 
il  y en  avoit  plufieurs  qui  dérogeoient  à la  puiflance 
légitime  du  pape  , & qui  fentoient  l’hcrefic  , il  ne 

fjourroit  traiter  de  celles-là , mais  qu’il  prendroit  vo- 
ontiersconnoiflancede  celles  qui  n’étoient  pas  con- 
traires à l’autorité  du  fouverain  pontife,  & qui  étoient 
fondées  fur  la  juftice  ; après  quoi  s’il  reftoit  encore 
quelque  chofe  à traiter  avec  le  pape  , ils  le  pourroient 
propofei^ pourvu  que  ce  fût  en  des  termes  plus  mo- 
deftes  ; que  cependant  il  ne  pouvoit  s’abltenir  de 
condamner  la  liberté  qu’on  avoit  prife  de  faire  im- 
primer & publier  ces  griefs. 

Le  légat  finit  fa  répliqué  par  l’article  qui  regardoit 
la  guerre  contre  les  Turcs;  il  dit  que  le  fouverain 
pontife  n'ignoroit  pas  quelle  étoit  la  puiflance  de  ces 
Infidèles , & les  grands  préparatifs  qu’ils  faifoient  ; 
qu’on  ne  pourroit  s’oppofer  à eux  qu’en  établiffant 
l’union  & la  paix  entre  les  princes  Chrétiens , &c  que 
c’étoit  le  deflein  qui  occupoit  davantage  fa  fainteté  ; 
quelle  avoit  déjà  une  fomme  d’argent  afTez  confide- 
rablequ’elledeftinoitaux  frais  de  cette  guerre;  qu’cl- 
le  s’emploïeroit  dans  la  fuite  à amafler  encore  une 
plus  grande  fominc,  mais  que  les  princes  de  leur  côté 
y dévoient  contribuer  } fur  toutdans  la  conjoncture 
prefente  , où  le  jeune  roi  d’Hongrie  , leur  parent  &£ 
leur  allié  , avoit  un  fi  grand  beloin  d’etre  fccouru  : 
que  fa  fainteté  dès  le  commencement  de  fon  pontifv 
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IX. 

La  dicte  nommî 
des  députez  pour 
conférer  avec  Je 
cardinal  légat. 


z 54  Histoire  -Ecclesiastique. 
car  avoit  pris  toutes  les  mefures  nccelTaires  pour  réu- 
nir l'empereur , les  rois  de  France  & d’Angleterre  , 
afin  de  tourner  enfuite  leurs  forces  contre  le  Turc  : 
en  un  mot  que  le  pape  étoit  un  bon  pere  , & un  paf- 
teur  zélé  pour  le  bien  de  1 eglife  ; que  11  les  brebis  ne 
fuirent  pas  la  voix  du  pafteur,  il  ne  lui  reliera  plus 
rien  à faire  qu’à  prendre  patience  , & à remettre  tout 
entre  les  mains  de  Dieu.  Jean  Hannartun  desfecre- 
taires  de  l'empereur  s’unit  au  légat  pour  demander' 
de  la  part  de  fon  maître  l’execution  de  ledit  de  Wor- 
mes  ; & les  princes  lui  répondirent  qu’on  feroit  fon 
poflible  pour  contenter  l’empereur  , & pour  exécu- 
ter fon  édit. 

Quoiqu’on  fe  fût  bien  apperçù  que  le  lé^it  usât  de 
diffimulation  , n’étant  pas  vraifcmblable  que  le  pape 
& les  cardinaux  n’eulïcnt  été  pleinement  informez  de  * 
ce  qu’Adrien  VI  avoit  fait  dire  à la  diere  precedente, 
cependant  les  princes  dans  le  deflein  de  pacifier  l’Al- 
lemagne, ne  laiflerent  pas  de  nommer  des  députez 
pour  conférer  avec  le  cardinal  Campege  ; mais  toutes 
ces  conférences  n’eurentpasun  grand  fuçcès.  Toutce 
que  promit  Campege  fut  qu’il  réformeroit  tellement 
le  clergé  d’Allemagne  , que  la  dicte  auroit  fujet  d’en 
être  contente  : il  ne  promit  rien  fur  ce  quiconcernoit 
les  abus  de  la  cour  de  Rome  , & il  renvoïa  cette  af- 
faire au  pape  , qui  feul  , à ce  qu’il  difoit , avoir  droit 
de  fe  faire  lui-même  juftice.  Il  n’alla  pas  en  effet  au- 
delà  de  ce  qu’il  avoit  promis , il  fit  de  concert  avec 
quelques  évêques  & quelques  théologiens  d’Allema- 
gne difierens  reglemens , où  il  ne  parla  pas  des  cent 
griefs  de  la  nation  , mais  où  néanmoins  il  rcmedioit 
a quelques  - uns  des  abus  qui  en  étoient  l’objet  : il 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  vi  n g t-n  eu  v iî’m  e.  15/ 

emens  à la  diete  , prétendant  qu’ils  ~* 
établir  l’Empire  dans  fon  ancienne  A 
pureté  en  matière  de  religion  $ mais  les  princes  jugè- 
rent que  ces  reglemens  étant  trop  doux  , non  feule- 
ment fomenteroient  le  mal , mais  ferviroientà  aug- 
menter davantage  la  puiflance  de  la  cour  de  Rome  , 

& l’autorité  des  évêques  au  préjudice  des.princes  fé- 
culiers  , & qu’ils  ouvriroient  la  porte  à de  plus  gran- 
des vexations.  D’ailleurs  on  regardoit  cette  réforme 
comme  un  jeu  de  la  cour  Romaine  pour  amufer  l'Al- 
lemagne., & la  réduire  infenliblement  à une  plus  du- 
re fervitude  : ainfi  quelques  inftances  que  le  légat  fit 
à la  diete  pour  y faire  agréer  fes  ftatuts , il  ne  put  ja- 
mais réuilir  ; & lui  de  fon  côté,  pour  rendre  la  pareil- 
le , rejetta  toutes  les  proportions  que  les  dépurez  lui 
firent  de  la  part  des  princes. 

On  parla  encore  dans  la  diete  d’une  autre  affaire 
dont  l’iffuc  ne  dut  pas  plaire  au  légat.  Il  s’agiffoit 
d’un  différend  mû  entre  l’évêque  de  Stralbourg  & 
quelques  prêtres  de  fa  ville  , qui  fuivant  le  nouvel 
évangile,  avoient  crû  pouvoir  fe  marier.  Comme  leur 
action  avoit  beaucoup  feandalifé  , l’cvêque  avoit 
ajourné  les  coupables  à comparoître  devant  lui  pour 
rendre  raifon  de  leur  conduite  , & pour  être  jugez 
commeviolateurs  desloix  del’églife,  des  faintsperes, 
des  papes  & de  l’empire.  Les  accu  fez,  au  lieu  de  com- 
paroître, s’adrefferent  au  fénat  pour  décliner  la  ju« 
rifdiétion  de  l’évêque  , & promirent  de  fubir  les 
peines  qu’on  voudroit  leur  impofer,  fi  on  pouvoir 
les  convaincre  d’avoir  agi  contre  quelque  précepte 
formel.  Le  fénat  qui  favorifoit  le  Lutheranifme  , in- 
terpella l’évêque,  mais  l’affaire  fut  furfife  jufqua  la 
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diece.  L 'évêque  de  Stralbourg  trouva  cette  furféance 

A M.  i JJ-4-  préjudiciable  à Tes  droits  ; il  en  écrivit  fortement  au 
• légat,  lui  remontrant  qu’il  étoit  injufte  d’empêcher 
ainfi  unévêquedans  l’exercice  de  fa  jurifdi&ion;  8c 
afin  de  le  mettre  mieux  au  fait  de  toute  cette  affaire, 
il  lui  députa  Thomas  Murner  cordelier , qui  lui  ex- 
pofa  toute  la  conduite  des  prêtres  accufez , 8c  celle  du 
fénat.  L’afïâire  fut  donc  propofée  à la  diete  -,  le  fénat 
y envoïa  des  députez  : & comme  la  conduite  des  prê- 
tres étoit  évidemment  contraire  aux  faints  canons, 
X le  légat  voulant  donner  gain  de  caufe  à l’évêque  de 

fitrafbourg,  les  députez  du  fénat  de  Strafbourg  parlè- 
rent fi  haut,  qu’ils  empêchèrent  qu’il  n’y  eût  rien  de 
décidé.  Ils  dirent  que  le  fénat  neprétendoit  pas  néan- 
moins autorifer  le  déreglement  de  ces  prêtres , qui 
vivoient  fcandaleufement  avec  leurs  concubines  ; 
• qu’il  n’avoit  mis  aucun  empêchement  à la  juridic- 

tion de  l’évêque  , à qui  il  avoit  fait  fignifier  feule- 
ment qu’on  luiprêteroit  main-forte  pour  faire  exé- 
cuter la  fentence  , quand  il  auroit  prouvé  que  le  ma- 
riage eft  défendu  aux  prêtres  de  droit  divin  ; qu’en 
recevant  la  requête  de$  prêtres  accufez  qui  setoient 
adrelfez  au  fénat , celui-ci  n’avoit  rien  fait  que  de 
conforme  à ce  dont  on  étoit  convenu  mutuellement; 
que  les  ecclefiaftiques  coupables  feroient  renvoyez 
pardevant  le  magilfrat , 8c  que  ce  n’étoit  qu’en  con- 
féquencc  decetteconvçntion  que  les  accufez  avoient 
rerufc  de  fe  rendre  à l’accufation  de  levêque.  La 
diete  fentoitbien  la  foiblefTe  de  ces  raifons;  maiselle 
ne  lailfoit  pas  pour  mortifier  le  légat,  de  favorifet 
un  peu  le  Lutheranifme.  Le  légat  de  fon  côté  pcrfi- 
fta  toujours  à refufer  les  demandes  de  la  diete  ; ainfi 
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elle  fut  terminée  le  dix-huitiéme  d’ Avril,  fanspref-  “ 
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que  rien  conclure. 

Le  même  jour  la  diete  publia  un  decret  qui  por-  Refij*;t  dc  u 
toit  que  le  pape,  du  confcntement  de  l’empereur  , de  Nurcn- 
convoqueroit  au  plutôt  un  concile  libre  en  Allema-  ecchum  *an 

, 1 , I,  . I • n.  Icripi.  Luthtri 

gne  dans  quelque  heu  convenable  , pour  y terminer 
les  différends  que  la  doctrine  dc  Luther  avoir  fait 
naître  fur  plufieurs  points  de  religion  ; qu’en  atten- 
dant ce  concile , on  tiendroità  la  fête  de  faint  Mar- 
tin onzième  Novembre  une  nouvelle  aflemblce  a 
Spire , où  après  que  les  princes  auroient  fait  examiner 
dans  leurs  états  par  d’habiles  docteurs  ce  qu’on  doit 
admettre  ourejetterdans  les  ouvrages  dc  Luther  , on 
l’examinera  dans  cette  diete  , pour  y être  déclaré  ce 
qui  doit  être  crû.  & pratiqué  jufqu’à  la  décifion  du 
concile  ; aue  cependant  les  magiftrats  auront  foin  de 
faire  prêcher  l’evangile  félon  la  doctrine  , le  fens  &c 
l’interprétation  des  théologiens  approuvez  par  l’égli— 
fe  ; qu’on  fupprimeroit  tous  les  libelles  diffamatoires 
écrits  contre  la  courdc  Rome,  comme  aufli  toutes  les 
peintures  &c  toutes  les  images  que  l'on  avoit  faites 
en  dérifion  du  pape  & des  evêques  ; que  l’on  traite- 
roit  dans  cette  affemblée  des  cent  griefs  propofez 
contre  la  cour  de  Rome  & le  clergé  d’Allemagne, 
pour  voir  fi  l’on  pourra  y apporter  quelque  tempe- 
remment  : Enfin  que  pour  obéir  à l’empereur  onex- 
horteroitles  princes  à faire  exécuter  l’édit  de  Wor- 
raes  autantqu’ils  le  pourront  > & que  quant  ala  guer- 
re contre  le  Turc,  on  délibereroit  à la  prochaine 
diète  fur  les  fecours  qu’on  pourroit  donner  au  roi  de 
Hongrie.  , / xI 

Jamais  édit  n’eut  plus  de  contradicteurs  ; le  légat  L'  4UdeU<l&< 
Tome  XXF1,  Kk 
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——————  6c  le  pape  s’en  plaignirent  hautement  : Luther  même 

le  trouva  fort  mauvais , quoiqu’il  lui  parût  favora- 
eft  contredit  Pat  ble  ; il  publia  un  écrit  contre  les  princes,  pourmon- 
Sleiim.  in  ton.-  trer  que  ceux  qui  avoient  fabriqué  cet  édit , fe  con- 
mc7cbul,F,innâ.  lredif°ientmanifeftement , & qu’une  partie  étoitdé- 
truice  Par  rautre-  “ Car  n > il , l’édit  de  W ormes 
rmjh.u.  ui.  «qui  me  condamne  comme  hérétique  , doit  être  ob- 
PaUvic.hîft  i.t.  0 lcrve  comme  on  I ordonne  a Nuremberg  , pour- 
ff.io.p.  ,80.  „qU0i  veut-on  qu’on  examine  mes  livres  à Spire  , 
» pour  fçavoir  fi  ce  que  j’enfeigne  eft  bon  ou  mau% 
« vais  ? Et  fi  1 on  doit  faire  cet  examen  de  ma  doc- 
« trine  , pourquoi  veut-on  qu’on  me  condamne  ? 
Le  légat  répondit  auifi  à tous  les  chefs  de  ledit,  & 
montra  que  ce  n etoit  pas  aux  féculiers  de  mettre  la 
main  al  encenfoir , en  réglant  les  points  de  foi  &de 
doctrine  : cependant  voïant  la  diete  prête  à fe  fepa- 
1er,  il  fit  de  nouvelles  inftances  auprès  des  députez, 
xn  Pour  ^es  eiW  a approuver  fes  articles  de  réforma- 

Le ügat  tient  une  tion  ; maisnaiant  pu  rien  gagner  , il  follicita  l’ar— 
bonne pour^faire  ^biduc  Ferdinand  frère  de  l’empereur,  les  deux  ducs 
rccevo.rfaeeg'e.  delà  maifon  de  Bavière , l’archevêque  de  Salzbourg, 
Ies  evêclucs  de  Trente  6c  de  Ratilbonne  , & les  dé- 
C.ochUus  tn  putez  des  neuf  autres  evêques  qu’il  crut  plus  favora- 
«•1  ^esa  b*  cour  Romaine  , 6c  il  leur  perfuada  de  tenir 

*«'i.  4».  ijt].».  avec  lui  une  autre  allemblée  dans  un  autre  lieu  , 6c 
ce  fut  a Ratifbonne , où  ils  firent  le  fixiéme  de  Juil- 
let un  decret  par  lequel  ils  ordonnèrent  qu’on  exe- 
cuteroit  ledit  de  \Vormcs  6c  les  articles  qu’ils  ve- 
noient  de  dre/Ter, 

ArUc/«dlc(T«  lendemain  feptiéme  de  Juillet  , le  cardinal  Ié- 
dc  ^‘U  ProP°ba  bes  reglemens , qui  furentunanimement 
approuvez  , & chacun  fe  chargea  de  les  faire  execu- 
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ter  dans  fes  états  ou  dans  fon  diocefc  : ils  étoient 

drelfez  en  forme  de  conftitutions  fynodales  avec  A N.  1J2.4. 
une  préface,  dans  laquelle  le  légatmontroit  dequelle  R«r«  mm. 
importance  il  étoitpour  déraciner  l’hérefie  de  Lu-  ■i'iL.bT.tli.c*»'. 
ther  , de  réformer  les  moeurs  & la  vie  des  ecclefiafti-  ,4' f'  & 
ques  ; qu’il  avoir  fait  ces  ftatuts  de  l’avis  des  princes 
&c  des  prélats  aflemblez  à Ratifbonne  , pour  être  pu- 
bliez dans  cous  les  cercles  de  l’Empire  , lus  & reçûs 
par  tous  les  archevêques , évêques  Sc  autres  prélats , 
prêtres  feculiers  & réguliers , nonobftant  toutes  for- 
tes de  privilèges  & d’exemptions  contraires  : après 
cette  préface,  le  légat  vient  aux  articles.  Les  princi- 
paux llatuent  qu’il  n’y  aura  point  de  feftins  dans  les 
cabarets  pour  les  prêtres  qui  affilient  aux  enterre  - 
mens  ; que  les  confelfeurs  ne  renvoïeront  à l’évê- 
que que  les  homicides,  les  hérétiques , les  excommu- 
niez , & pourront  abfoudre  les  autres  pécheurs  ; que 
l’évêque  leul  pourra  envoïer  des  vicaires  dans  les  pa- 
roiffesjque  les  moines  ne  feront  plus  curez  , & qu’on 
mettra  des  vicaires  dans  les  cures  qui  dépendent 
d’eux  ; q>:c  les  prêtres  étrangers  ne  feront  reçus  dans 
aucun  diocefe  , s’ils  ne  produifent  leurs  lettres  d'or- 
dination , & des  atteltacions  de  leur  évêque  ; qu’on 
ne  fera  point  de  quêtes , & qu’on  ne  prêchera  point 
d’indulgences  fans  être  approuvé  des  ordinaires  } 
qu’on  punira  feverement  les  prêtres  concubinairesi 
qu’il  fera  procédé  contre  les  religieux  & les  prêtres 
qui  fc  marient , & que  li  les  ordinaires  négligent  de 
le  faire  , le  faint  liege  nommera  des  juges  fur  les 
lieux  pour  punir  les  coupables  ; que  l’on  dégradera 
& enfermera  dans  les  monafteres  les  clercs  qui  fe 
mêlent  de  fortilcge  & de  divination  ; que  les  grands 
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A N.  1514-  cration  des  autels  & des  églifes  ; que  le  nombre  des 
fêtes  fera  réduit  aux  Dimanches  & aux  jours  de  Noël, 
de  faint  Etienne , de  faint  Jean  , des  Innocens , de  la 
Circoncifion  , de  l’Epiphanie,  de  Pâques  & les  deux 
jours  fuivans , de  l’Afcenfion , de  faint  Georges , de 
la  Pentecôte , avec  les  deux  jours  fuivans  , de  la  fêre 
du  faint  Sacrement , de  la  Purification  , Annoncia- 
tion , Affiomption  & Nativité  de  la  fainte  Vierge  , 
les  fêtes  des  Apôtres , de  faint  Jean-Baptifte,  fainte 
Madelaine,  faint  Laurent , faint  Michel,  la  Touf- 
faints,  faint  Martin,  faint  Nicolas , fainte  Catherine, 
la  Dédicacé  & les  Patrons  des  églifes  ; que  les  mar- 
guilliers  ne  pourront  difpofer  des  biens  de  lcglife 
qu’avec  le  confentement  du  curé;  que  les  mariages  ne 
fe  feront  qu'en  face  d’églife  , & qu’on  ne  pourra  les 
contrarier  en  carême,  en  avent,  les  fêtes  de  Pâques, 
Pentecôte  & Noël , & leurs  o&aves , &:  les  trois  jours 
des  Rogarions , quel’onne  rendra  point  les  interdits 
generaux  pour  un  lieu  entier  , & qu’il  ne  tomberont 
que  fur  le  coupable  ; que  les  évêques  ne  s’empareront 
point  des  biens  des  clercs;  qu’ils  n’exigeront  aucune 
penfion , ni  dîmes,  ni  moïens  fruits  fur  les  bénéfices; 
qu’on  priverades  fruits  lesbcneficiers  qui  ne  récite- 
ront pas  l’office  divin  ; que  tous  les  trois  anson  célé- 
brera des  conciles  provinciaux. 

On  y regloit  encore , qu’on  refuferala  fcpulture  â 
ceux  qui  mourront  fans  s’être  confeflez  & fans  avoir 
communié  à Pâques  ; que  l’on  châtiera  les  blafphê- 
mateurs  ; que  l’on  obfervera  les  reglemens  faits  con- 
tre les  fimoiyaques  ; que  ni  les  clercs,  ni  les  laïques , 
nedifputeront  point  fur  des  matières  qui  concernent 
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la  foi,  principalement  lorfqu’ils  feront  dans  quel- 
que feftin  , que  les  prêtres  s’appliqueront  à la  le&ure 
de  l’ancien  & du  nouveau  teltament-;  que  les  ordi- 
naires auront  foin  d’aflurcr  un  revenu  fuftifant  pour 
vivre  aux  vicaires  perpétuels , & à ceux  qui  font 
amovibles  ; que  ces  mêmes  évêques  tiendront  tous 
les  ans  un  fynode  , & auront  foin  de  faire  executer 
les  ftatuts  qu’on  y fera.  Ce  dernier  article  rpgardoit 
principalement  les  métropolitains,  à qui  l’on  ordon- 
ne d’examiner  dans  ces  fynodes  & dans  les  conciles 
provinciaux  , fi  la  prefente  conftitution  de  Ratif- 
bonne  eft  obfervée  dans  toute  fon  étendue  , & on 
leur  permet  d’implorer  le  fecours  du  bras  feculier 
contre  les  tranfgrelTeurs. 

La  publication  de  ces  reglemens  offenfa  les  prin- 
ces & les  évêques , qui  n’y  avoient  pas  voulu  con- 
fentir  dans  la  diète.  Ils  étoient  choquez  que  ce  car- 
dinal eût  voulu  faire  un  ftatut  pour  toute  l’Allema- 
gne avec  fi  peu  de  gens , fur  tout  après  lui  avoir  fait 
entendre  qu’il  ne  pouvoir  en  arriver  aucun  bien  ; ils 
trouvèrent  auflï  fort  mauvais  qu’un  petit  nombre  de 
princes  & d’évêques  voulût  s’attribuer  l’autorité  d’o- 
bliger toute  la  nation  malgré  tous  les  autres.  Ils  fi- 
rent voir  que  le  légat  ne  s ’étoit  amufé  qu  a des  baga- 
telles ; qu’il  avoit  paffé  fous  filence  les  cnofes  les  plus 
importantes , & qui  avoient  un  plus  grand  befoin  de 
réiormation  ; que  ce  n’étoitpas  le  clergé  inferieur  qui 
faifoit  fouffrir  l’Allemagne  , mais  les  évêques  par 
leurs  ufupations,  & encore  plus  la  cour  de  Rome 
par  fes  opprelfions  continuelles  ; que  le  légat  netou- 
choit  pas  plus  à ces  abus  intolérables-,  que  fi  les  pré- 
lats culfent  été  mieux  difeiplinez  que  dans  la  primi- 
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cive  églife  ; qu’enfin  dans  ces  articles  de  rétormation 
il  ne  taxoitque  de  légers  abus  tout  ce  qu’il  préten- 
doit  réformer , ce  qui  étoit  approuver  tacitement 
tous  les  autres  , & que  d’ailleurs  il  fe  contentoit 
d’indiquer  ces  abus „ fans  y appliquer  le  remede  ne- 
ceiïaire  ; ainfi  chacun  fe  feparafort  mécontens  les 
uns  des  autres. 

L’empereur  ne  fut  pas  non- plus  fatisfaitdu  decret 
delà  dicte  ; dès  qu’il  l’eut  vû,  il  en  témoigna  beau- 
coup de  reflcntiment  ; il  craignoit  que  le  pape  ne  lui 
imputât  entièrement  , ou  du  moins  en  partie  , le 
mauvais  traitement  que  fon  légat  avoit  reçu  à cette 
diète,  & qu’il  ne  s’en  vengeât  avec  d’autant  plus  de 
facilité,  que  les  forces  des  François  & des  Efpagnols 
étant  alors  égales  en  Italie  , il  dépendoit  de  fa  fain- 
teté  de  faire  pancher  la  balance  pour  celle  des  deux 
nations  qu’il  lui  plairoit  de  favorifer.  Il  en  écrivit 
donc  de  Burgos  le  feptiéme  de  Juillet  aux  princes 
d’Allemagne,  & fe  plaignit  vivement  de  lahardiefTe 
avec  laquelle  ils  avoient  limité  fon  édit  de  Worines  j 
enréduifantla  défenfe  generale  qu’il  y avoir  faire  de 
lire  & de  garder  les  ouvrages  de  Luther  aux  feuls  li- 
vres fatyriques  de  cet  héreliarque  , & aux  images  & 
libelles  diffamatoires  , comme  fi  ledit  de  W ormes 
n’avoitpas  été  rendu  avec  juffice  & avecconnoifiance 
de  caufe  : il  les  reprit  encore  plus  fortement  de  leur 
decret  pour  la  tenue  d’un  concile  en  Allemagne,  & de 
la  priere  qu’ils  avoient  faite  au  légat  d’en  traiter  de 
leur  part  avec  le  pape  , comme  s’ils  euffent  etc  en 
droit  de  le  faire  fanslui,  à qui  celaappartenoit  plutôt 
qu  a eux.  Il  ajoute  que  puifqu’ils  en  croïoient  la  con- 
vocation h neceffairç  au  bien  de  l’Empire  , ils  dc- 
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voient  s’adreflerà  lui,  qu’il  en  auroit  fait  la  demande 

au  pape  , & qu’il  auroit  pris  des  mefures  poiît  faire  lSl 4* 
tenir  ce  concile  dans  un  temps  & dans  un  lieu  qui 
lui  fut  commode , afin  d’y  pouvoir  allifter  en  per- 
fonne  : enfin  il  protefte  que  pour  latenuë  des  étatsà 
Spire , il  n’y  confentra  jamais  ; il  menace  même  de 
mettre  au  ban  de  l’Empire  quiconque  s’y  trouvera 
en  perfonnc  ou  par  autrui,  & foutient  que  fon  édit 
de  Wormes  futfit , pourvu  que  les  magiltrats  s’appli- 
quent ale  faire  obfcrverde  bonne  foi. 

Enconfequence  de  cette  lettre  de  l’empereur  , qui 
émut  fort  les  efprits  de  plufieurs  princes  , il  n’y  eut  sP*e-.,  . „ 

point  de  diete  reglee  &c  complété  a Spire  , comme 
celle  de*Nurembergl’avoit  indiquée;  il  ne  s’y  trouva  P 

que  quelques  princes  & membres  de  l’Empire  , qui 
ne  prirent  point  de  réfolution  particulière  ; & con- 
vinrent  feulement  que  jufqu  a la  tenue  du  concile  ils 
fe  gouverneroient  comme  ils jugeroient  à propos, 
fans  qu’on  pût  toutefois  fe  plaindre  de  leur  conduite-; 
niais  il  nelaifl'erent  pas  d’expliquer  en  leur  faveur  le 
decret  de  Nuremberg.  Comme  ceux  qui  étoient  af- 
femblezfe  trouvoient  prefque  tous  Luthériens , on 
ordonna  que  les  villes  libres  & Impériales , & princi- 
palement celles  qui  polTedoient  des  per fonnes  habiles 
dans  l’intelligence  de  l’écriture  fainte  , en  nomrne- 
roient  quelques-uns  qui  donneroient  leurs  avis  fur 
les  points  de  religion  controverfez , &c  les  prefente- 
roient  au  fénat  de  chaque  ville  , pour  être  mis  en 
fuite  entre  les  mains  des  députez  qu’on  envoïeroit  à 
la  prochaine  diète  , afin  qu’après  avoir  conféré  tous- 
ces  avis , on  en  fit  un  corps  de  doctrine,  qui  feroic 
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unanimement  fuivi  ; mais  tout  cela  ne  fut  pas  plus 
execuif  que  l'édit  de  W ormes, 

Luther  profitoit  de  tout  ce  qui  fe  pafToit , Sc  fon 
parti  fe  rendit  fi  confiderable , que  de  la  haute  Saxe 
on  le  vit  bien-tôt  répandu  jufqu’au-delà  de  la  mer 
Baltique.  Guftave  nouveau  roi  de  Suede  l’introduifit 
cette  année  dans  fes  états  ; & ufant  du  privilège  que 
Luther  fe  çroïoit  en  droit  d’accorder  aux  princes , de 
s’emparer  des  biens  des  églifes  , il  aflembla  lefénat  à 
Stockolm  , &y  propofa  de  s’approprier  les  deux  tiers 
des  dîmes  pour  entretenir  les  troupes  , &c  de  prendre 
l’argenterie  des  églifes  pour  payer  les  dettes  de  letat. 
La  propofition  fut  approuvée  , l’édit  expédié  , &c  des 
commilTaires  furent  nommez  pour  le  faire  "executer 
dans  les  provinces.  Le  clergé  Scies  religieux  fort  me- 
contens  voulurent  foulever  le  peuple  ; mais  Guftave 
fit  desdéfenfes  aux  moines  de  fortir  de  leurs  cloîtres 
plus  de  deux  fois  l’année , & fit  changer  les  fu  perieurs 
étrangers  pour  mettre  en  leur  place  des  naturels  du 
pais  ; il  obligea  les  évêques  de  lui  remettre  les  forte- 
relTcs  qui  leur  appartenoient , & de  congédier  leurs 
troupes  ; il  les  exclut  du  fénat , il  leur  défendit  d’ap- 
pliquer à leur  profit  les  amendes  & les  confifcations; 
il  s’empara  de  l’argenterie  & des  cloches  inutiles  : il 
ordonna  que  lanoblelTe  pourroit  retirer  des  ecclefia- 
ftiques  les  biens  engagez  par  fes  ancêtres , en  paîanc 
le  prix  de  l’engagement.  Cet  aétc  fut  figné  par  les 
éveques  mêmes , à l’exception  de  l’archevêque  d’Up- 
fal  que  le  roi  avoit  envoie  en  Pologne  , d’où  ce  pré- 
lat le  rendit  à Rome  pour  implorer  le  fecours  de 
Clément  VIL  & pour  l’averçir  du  péril  que  la  reli- 
gion 
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produifirent  aucun  effet. 

Cependant  la  divifion  augmentant  tous  les  jours 
entre  Luther  & Cirloftad,  celui  ci  fut  obligé  de 
fortir  de  Wïttemberg  au  commencement  de  l’année 
1/14.  & de  fe  retirer  à Orlemonde  ville  de  Thurin- 
gc  dépendante  de  leleéteur  deSaxe  : il  y futchoili 
pour  miniftre  par  les  magiftrats  &c  par  le  peuple. 
Toute  l’Allemagne  alors  étoit  en  feu  i Carloitad  par 
fes  fermons  emportez  , avoit  excité  de  nouveaux 
troubles , & fut  accufé  devant  l’éle&eurde  Saxe  de 
favorifer  la  do&rinc  des  Anabaptiftes  &c  la  rébellion 
des  païfans , qui  avoient  pris  les  armes  contre  leurs 
fouverains.  Ceux-ci  prétendoient  fuivre  en  cela  la 
doctrine  de  Luther , & il  étoit  vrai  que  fon  livre  de  la 
liberté  chrétienne  n’avoit  pas  peu  contribué  à leur 
infpirer  la  révolté , par  la  maniéré  hardie  dont  il  y 
parloit  contre  les  législateurs  & contre  les  loix  ; car 
encore  qu'il  prétendît  qu’il  n’entendoit  point  parler 
des  magiftrats  ni  des  loix  civiles  ; il  étoit  vrai  cepen- 
dant qu’il  mêloit  les  princes  & les  potentats  avec  le 
pape  &les  évêques  ; & avancer  generalement  com- 
me il  faifoit , que  le  Chrétien  n 'étoit  fujet  à aucun 
homme , c’étoit , en  attendant  l’interprétation , nour- 
rir l’efprit  d’independance  dans  les  peuples,  &c  don- 
ner des  vues  dangereufes  à leurs  conduékeurs.  Les 
Anabaptiftes  fe  mêloient  au  tumulte  des  païfans , & 
commençoient  à tourner  leurs  infpirations  facri- 
leges  à une  révolte  manifefte,  qui  éclata  l’année  fui- 
vante. 

Carloftad  les  appuïoit , du  moins  Luther  l’en  ac- 
eufe,  & il  eft  vrai  qu’il  étoit  dans  de  grandes  liai'» 
Tom.  XXVI.  L 1- 
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fans  avec  eux.  Ces  difputes  avoient  excité  de  grands 
mouvemens  àOrlemonde  : pour  les  appaifer  l’élec- 
teur de  Saxe  y envoya  Luther  qui  paflant  à Jene  y 
prêcha  vivement  à fon  ordinaire  contre  Carloftad  , 
Lins  toutefois  le  nommer , en  difant  que  les  facra- 
mentaires  & les  Iconomaqucs  tenoient  de  l’clprit  de 
Muncer  chef  des  Anabaptiftes  : au  fortir  du  lermon 
Carloftad  , qui  y avoir  été  prefent , vint  trouver  Lu- 
ther, & lui  ht  des  reproches  fur  ce  qu’il  venoitde  di- 
re ; il  lui  protefta  qu’il  n’avoit  aucun  commerce  avec 
Muncer  , & qu’il  n ’étoit  point  caufe  de  la  fédition  > 

3u’il  n’approuvoit  nullement  ni  l’cfprit,niladocftrine 
c celui  qui  en  étoit  le  chef  -,  &par  droit  de  reprelail- 
les  il  dit  à Luther  quccetoit  à lui  à qui  l’on  pouvoir 
faire  des  reproches  bien  fondez  ; que  pour  lui  il  ne 
pouvoir  fouffrir  fon  opinion  de  la  prefence  réelle  ; 
qu’il  fe  contredifoit  dans  ce  qu’il  avoit  écrit  fur  les 
facremens  ; qu’il  avoit  avancé  des  chofes  qui  conve- 
noient  plutôt  à un  Jefus  - Chrift  imaginaire  , qu’au 
véritable  qui  avoit  été  crucifié  ; qu’il  étoit  prêt  à le 
prouver  en  public  , & qu’il  offroit  de  changer  lui- 
même  de  fentiment,  fi  on  lui  montroit  qu’il  fût  dans 
l’erreur. 

Luther  avec  un  air  dédaigneux  le  défia  d’écrire 
contre  lui , & la  difpute  s’étant  échauffée  affez  vive- 
ment de  part  & d’autre  , Luther  tira  de  fa  bourfe  un 
écu  d’or  , & promit  de  le  donner  à Carloftad  y s’il  en- 
rreprenoit  d’écrire  : » Tenez  , lui  dit- il  , prenez-le  , 
»&  écrivez  contre  moi  le  plus  fortement  que  vous 
«pourrez.  » Carloftad  accepta  la  condition  , pritl’écu 
d’or  & le  mit  dans  fa  poche,  en  difânt  à ceux  qui 
étoient  prefens  1 » Mes  freres  y voila  le  ligne  & Le. 
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gage  du  pouvoir  que  je  reçois  contre  le  doûeur  « — 

Luther  , je  vous  prie  d’en  être  témoin.  « Enfuite  iIs^N  * lS*-4‘ 
Te  touchèrent  dans  la  main  , en  fe  promettant  mu- 
tuellement de  fe  faire  bonne  guerre.  Luther  but  à la 
fanté  de  Carloftad  , & au  bel  ouvrage  qu’il  alloit 
mettre  au  jour  ; Carloftad  fitraifon  &c  avala  le  verre 

Î>lein  , ainfi  la  guerre  fut  déclarée  à la  mode  du  pais 
e vingt  deuxième  Août  1 J14.  L’adieu  des  combat- 
tans  fut  mémorable  : » Puis-je  te  voir  fur  la  roue , 
dit  Carloftad  à Luther  , puiffe-tu  te  rompre  le  cou“ 
avant  que  de  fortirde  la  ville.  » L’erftrée  n’avoit  pas 
été  moins  agréable  parles  foins  de  Carloftad.  Luther 
en  entrant  à Orlemonde  fut  reçû  à grands  coups  de 
pierre  , & prefque  accablé  de  boue.  Voilà  le  nouvel 
évangile,  un  cabaret  produifit  le  chef:  des  facramen- 
taircs. 

L’éle&eur  de  Saxe  informé  de  tous  ces  troubles  ne  x x i* 
laifTa  pas  long-tems  Carloftad  dans  fes  états , & lui  comréLwhtr.’^* 
donna  ordre  de  fe  retirer  promptement.  Martin  Lmltilr.  LmM- 
Reinhard  miniftre  de  Jene  rut  aufli  chaffé.  Dès  que 
Carloftad  fut  parti , ilécrivitaifx  habitansd’Orlemon-^/”'*/;^151*' 
de  pour  fe  plaindre  de  ce  que  Luther  l’avoit  fait  chaf- 
fer  de  la  Saxe  fans  garder  les  loix  de  la  charité  chré- 
tienne , fans  qu’on  l’eût  entendu  ni  convaincu.  Sa 
lettre  fut  lûë  dans  une  afTemblée  du  peuple , qui 
avoit  été  convoquée  au  fon  de  la  cloche  ; mais  elle 
ne  produifit  pas  beaucoup  d’effet.  Carloftad  fe  re- 
tira à Stralbourg , & fît  imprimer  à Bafle  deux  livres 
qui  déplurent  également  aux  deux  parties  : le  fénac 
de  Zurich  trouolé  par  la  nouveauté  des  fentimens 
qui  y étoient  établis , fit  défenfes  de  vendre  & pu- 
blier ces  livres  dans  leur  ville , malgré  les  oppofitions 
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de  Zuingle,  qui  foutenoit  que  tout  le  monde  pou- 
voit  fûrement  les  lire  : ces  ouvrages  regardoient  la 
prefence  réelle , & Carloftad  y foutenoit  que  le  corps 
& le  fang  de  Jefus-Chrift  ne  font  point  contenus  dans 
la  cène  j que  le  terme  Hoc  dans  les  paroles,  nedéfigne 
pas  le  pain  que  Jefus-  Chrift  donna  à fes  difciples , 
mais  montroit  le  Chrift  lui-même.  Le  magiftrat  de 
Stralbourg  fit  aufli  défendre  ces  livres , & mettre  en 
prifonceux  qui  les  avoient  débitez. 

Nicolas  Storck  & Thomas  Muncer  chef  des  Ana- 
baptiftes  conthiuoient  aulfi  de  répandre  par-tout  le 
venin  de  leur  doctrine  impie  &c  feditieufe  ; outre  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  qu’ils  foutenoient , qu’il  ne 
falloir  point  baptifer  les  petits  enfans , & qu’on  de- 
voit  méprifer  l’écriture  faintc  pour  s’en  tenir  auxfeuls 
mouvemens  de  l’efprit , ils  vouloient  de  plus  que 
tous  ceux  qui  fe  déclareroient  pour  eux,  embraflaf- 
fent  la  liberté  évangélique  ; qu’ils  renonçaient  aux 
chofes  du  monde  pour  élever  leur  efprit  à Dieu  ; 
qu’ils  fe  fifient  rebaptifer  promptement  > qu’ils  maf- 
lacrafl'ent  tous  ceux  qui  s’oppofoient  à cette  doc- 
trine j qu’ils  nepargnaffent  pas  les  magiftrats  & les 

Ininces , qui  oppriment  fans  autorité  & fans  raifon 
es  élûs  de  Dieu  , d’autant  que  la  nature  veut  que 
toutes  chofes  foient  communes , qu’on  ne  falTe  vio- 
lence à perfonne,  & que  nous  nous  considérions  tous 
comme  freres  & comme  libres , & encore  moins  les 
évêques  & les  pafteurs , ou  au  moins  qu’on  les  chaf- 
fât  & qu’on  prît  leurs  biens  , qu’on  ruinât  les  monaf- 
teres,  & qu’on  ôtât  tous  les  abus  qui  regnoient  dans 
l'églife  de  Dieu  ; que  telle  éto*it  la  volonté  du  pere 
fouverain  à qui  nul  ne  pouvoit  réfifter  : ce  qu’ils  au- 
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torifoient  de  quelques  paflages  de  l 'écriture  fainté , 
qu’ils  expliquoient  à leur  maniéré.  Storck  ajoûtoic 
qu’un  ange  lui  avoit  révélé  qu’il  feroic  aiïïs  furie  fie- 
ge  de  l’archange  Gabriel,  c’elVà  dire  , félon  fon  ex- 
plication, qu’il  auroit  l’empire  du  inonde  , qu’alors 
il  feroit  regner  avec  lui  fes  élûs,  après  avoir  extermi- 
né tous  les  impies , c’eft-i-dire  , ceux  qui  ne  fc  fe- 
roient  pasrebaptifer,  & quepourjoiiirdece  bonheur 
il  falloir  recevoir  le  Saint-Efprit  ; mais  que  pour  le 
recevoir  il  falloir  parler  peu  , être  mal  propre  dans 
fes  habits  , & fale  dans  fon  manger  & fa  nourriture. 
On  ne  fijait  pas  ce  que  devint  ce  malheureux. 

Thomas  Muncer  étoit  un  homme  extrêmement 
violent  j il  difoit  que  l’ange  S.  Michel  lui  infpiroit 
tout  ce  qu’il  prcchoit  ; que  Dieul’avoit  deftiné  pour 
fonder  avec  le  glaive  de  Gedeon  un  nouveau  roïau- 
me  à Jefus-Chrift,  & faifoit  fi  bien  l’enthoufiafte  & 
l’infpiré , qu’on  l’a  toujours  confideré  comme  le  chef 
des  Enthoufialles.  Chaifé  d’Alftad,  comme  on  a dit, 
il  s’arrêta  quelque-tems  à Nuremberg,  & fans  la  fer- 
meté du  magiftrat , qui  le  chalTa  de  la  ville  , il  auroit 
foulevé  le  petit  peuple  : il  y fit  néanmoins  imprimer 
un  livre  fédirieux  dontil  répandit  par  tout  des  exem- 
plaires : ce  qui  caufa  de  grands  troubles  en  differens 
endroits. 

De  Nuremberg  il  fe  réfugia  à Mulhaufen  , où  il 
avoit  faitun  grand  nombre  de  partifans  dès  le  tems 
qu’il  demeuroit  à Alftad.  Il  y augmenta  fi  fort  fon 
parti , qu’il  crut  pouvoir  tout  entreprendre  pour  fai- 
re réufiir  le  deflein  de  fa  monarchie  univerfelle  fur 
les  ruines  de  toutes  les  puilfances.  Il  déclara  donc 
hardiment  par  fes  lettres  & de  vive  voix , que  Dieu 
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ne  vouloit  pas  fouffrir  les  opprefiions  de  s fouverains, 
&■  les  injufliccs  des  magiftrats  ; que  le  rems  étoit  ve- 
nu auquel  le  grand  Dieu  lui  avoit  ordonné  de  les  ex- 
terminer , pour  mettre  en  leur  place  des  gens  de  pro- 
bité : & pour  réuflir  dans  ce  projet,  il  gagna  un  pro- 
digieux nombre  de  paifans  & une  infinité  de  fcéle- 
rats , dont  il  forma  une  armée  qui  porta  la  terreur  en 
Allemagne  , & y fit  d’horribles  ravages.  Les  païfans 
de  Soiiabe  furent  les  premiers  qui  fc  déclarèrent  fur 
la  fin  de  cette  année  1514.  contre  le  comte  de  Lupfen. 
Leurs  exemples  furent  fuivis  de  leurs  voifins , & en 
fort  peu  de  tems  toute  l'Allemagne  fuc  embrafée  de 
ce  feu.  Les  états  de  l'empire  aflémblez  à Efling  pour 
éteindre  cet  embrafement , propoferent  une  trêve  & 
& des  conditions  ; afin  de  donner  quelque  fatisfac- 
tion  aux  païfans , qui  à la  vérité  furent  tranquilles 
pendant  quelque  tems. 

Les  Anabaptiftes  fe  multipüoient  auffi  en  SuilTe  , 
&s’y  rendirent  fi  forts,  particulièrement  dans  le  can- 
ton de  Zurich , qu’il  s’en  fallut  peu  qu’ils  n’y  eufient 
établis  leur  Te  été  fur  les  ruines  de  la  prétendue  réfor-,. 
me.  Ceux  qui  conduifoient  cette  affaire  ne  man- 
quoient  ni  d’efpric  ni  de  hardiefle , ni  d'opiniâtreté. 
Les  plus  fameux  étoient  Balrhafar  Hubmeyer , Félix 
Manzius , Conrad  Crebelius , Georges  Blowork  , ôc 
quelques  autresjmaisle  chef  de  tous  étoitHubmeyer. 
Il  étoit  de  Fridebergville  du  pais  de  HefTe,  & doc- 
teur en  théologie.  Il  fut  pendant  quelque  - tems  mi- 
niftre  dans  Waldshut  ville  de  la  Soiiabe  , y prêchant 
les  principes  du  nouvel  évangile  , & étant  en  com- 
rnerce  de  lettres  avec  Zuingle  , dont  il  avoit  gagné 
J'amitiç.  En  cette  année  1^24.  il  changea  de  fen<* 
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timcnt  : Muncer  qui  de  Bafle  étoitvenu  à Waldf- 
liut , trouva  le  fecret  de  lui  infinuer  Ton  fanarifmc  -, 
& après  que  Hubmeyer  l’eut  goûté  , & qu’il  s’en  fut 
bien  rempli  l’efprit , il  le  prêcha  au  peuple  de  Waldf- 
hut  avec  au  tant  de  fureur  & d’opiniâtreté  qu’auroient 
pu  faire  Munccr  lui-mcme  & les  plus  violens  Ana- 
baptiftes.  Il  fit  tant  de  progrès  qu’en  peu  de  tems  la 
plus  grande  partie  deshabiransde  Waldshur  embraf- 
lerent  fa  doctrine.  Les  Anabaptiltes  devenus  les  plus 
forts  chaflerent  les  Catholiques  & s’emparèrent  de 
leurs  biens  \ mais  les  Catholiques  ayant  repris  le  def- 
fus , ils  chaflerent  â leur  tour  les  Anabaptiltes  qui  fe 
retirèrent  où  ils  purent , & firent  par  tout  des  pro- 
félites. 

Hubmeyer  connu  &:aimé  d’une  veuve  anabaptif- 
te  de  Zurich,  fe  retira  chez  elle  : le  magiltratqui  en 
fut  averti , le  fit  arrêter  & le  fit  venir  à l’hôtel  de  vil- 
le , où  fe  trouva  Zuingle  avec  quelques  théologiens, 
parce  que  Hubmeyer  étant  à Valshut  avoir  deman- 
dé qu’il  lui  fût  permis  de  difputeravec  Zuingle  con- 
tre le  baptême  des  enfans  : Zuingle  accepta  la  difpu- 
te  , &cy  confondit  fi  bien  le  doCteur  Hubmeyer,  que 
dans l’impolfibilité  de  répondre  aux  argumens  qu’on 
lui  fit , il  confefla  qu’il  étoitdans  l’erreur  , & promit 
de  lui-même  d’en  faire  une  rétractation  publique.  Il 
écrivit  fa  rétractation  comme  il  voulut  , & la  lut 
dans  le  temple  de  l’abbaïe.  Apres  qu’il  en  eut  fait  la 
leCture,  Zuingle  prêcha,  & Hubmeyer  après  l’avoir 
entendu  , défavoiiace  qu’il  venoit  de  lire  , parla  for- 
tement contre  le  baptême  donné  aux  enfans,  & fou- 
tint  d’autres  erreurs  : on  le  reconduisit  en  prifon  , &c 
alors  enfermé  entre  quatre  murailles  il  changea  de 
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"I  ton  , demanda  pardon  à Dieu  & aux  magiftrats,  & re- 

A N*  i j 1 4*  ''‘ij'  • i • * r / i 

* connut  que  c etoit  le  démon  qui  lui  avoit  luggerede 

parler  contre  fa  rétra<ftation:le  magiftrat  trop  indul- 
gent lui  fît  grâce  , & pour  tout  châtiment  lui  ordon- 
na de  fortir  du  Canton;  mais  comme  il  y avoir  aux  en- 
virons des  gens  de  l’empereur  pour  l'enlever  , Zuin-  • 
gle  obtint  qu’il  demeureroit  dans  Zurich  jufqu’â  ce 
qu’on  trouvât  une  occafion  favorable  de  le  faire  for- 
xxvii.  tir  fans  danger.  * . " ' : . 

p3pC,acicm“nt3U  Au  milieu  de  ces  troubles , le  fçavant  Erafme  qui 
V,I<  n’avoit  pû  être  emporté  par  les  nouveautez  profanes 

iT»’W*r‘rm'  (lue  l°n  répandoit  de  toutes  parts , écrivit  au  pape 
Clément  VII.  pour  lui  témoigner  l’attachement  in- 
violable qu’il  avoir  pour  leglife  Catholique  : fa  lettre 
eft  dattée  du  treiziéme  Février  i J14.  Après  avoir  fé- 
licité ce  pape  fur  fon  élévation  au  fouverain  pontifi- 
cat , il  l'allure  que  les  follicitations  des  princes,  ni  les 
liaifons'qu’ilavoit  avec  les  gens  de  lettres , ni  la  hai- 
ne que  lui  portoient  les  théologiens  & les  moines , 
ne  l’ont  pû  engager  à embrafler  le  parti  de  Luther  , 

& â confpirer  contre  le  faint  fiege  ; que  s’il  y a quel- 
que chofe  dans  les  écrits  qu’il  a fait  avant  que  Lu- 
ther s’élevât , qui  puifle  être  pris  en  mauvaife  part , 
il  ne  l’auroit  pas  écrit  s’il  eut  prévu  ce  qui  eft  arrivé  ; v * 
qu’il  avoitchangé  ces  endroits  dans  les  dernieres  édi- 
tions de  fes  ouvrages  , & qu’il  étoitprêtde  changer 
aulfî  les  autres,  fi  on  l’en  avoir  averti  charitable- 
ment. Qu’il  s’étoit  toujours  fournis  au  jugement  de 
l'églife  Romaine,  &:  qu’il  ne  s’y  oppoferoit  jamais , 
quand  même  elle  ne  lui  feroit  pas  favorable  ; mais 
qu’il  avoit  tant  de  confiance  en  la  jufticedefa  fainteté, 
qu’il ctoit  perfuadé  quelle  ne  fouffriroit  pas  qu’il  fût 
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lavi&imede  la  haine  du  petit  nombre  de  Tes  enne-  — 

mis.  En  finiflant  fa  letere  il  fouhaitc  au  pape  qu’il  fur-  ^ 1 JM* 

pafle  la  gloire  de  Tes  prédecefTeurs,  en  appaifant  les 
troubles  caufez  par  les  guerres  .&  par  la  différence 
des  opinions.  «<  Vous  y reufllrez , dit-il , faintperc,  « 
fl  vous  êtes  également  favorable  à tous  les  princes , « 

&C  fi  vous  changez  les  chofes  qui  peuvent  ctrechan-  « 
gées  fans  faire  tort  à la  religion. 

Quelque-tems  .après  Erafme  reçut  une  lettre  de  Lt ^ 
Melanchton  , dans  laquelle  il  fe  plaint  de  quelques  ch«.»o  1 Eirfror. 
feétateurs  de  Luther  ; il  dit  qu’il  y en  a parmi  eux  }"[ 

3ui  ont  oublié  l’humilité  & la  religion  , qui  excitent 
es  troublespar  leurs  prédications  féditieufes,quien 
veulent  aux  belles  lettres  , qui  ne  gardent  aucune 
des  réglés  de  la  vie  civile,  & qui  ne  cherchent  qu  a 
.établir  leur  tyrannie.  Ilprétend  enfuite  , mais  lans 
taifon  , que  Luther  a une  conduite  bien  differente  , 
qu’il  déplore  ces  abus , & qu’il  en  eft  vivement  tou- 
ché ; que  cependant  il  ne  croit  pas  devoir  abandon- 
ner pour  cela  la  caufe  de  l’évangile  : il  fouhaite  à Eraf- 
me d’être  plus  favorable  à la  caufe  de  Luther  , &:  lui 
témoigne  qu’il  croit  que  fa  do<ft rine  eft  véritable  j &C 
qu’on  ne  peut  pas  abfolument  la  condamner  ; mais 
que  cependant  il  ne  trouve  pas  mauvais  qu’il  éçrive 
contre  lui  fur  le  libre  arbitre. 

Erafme  répondit  à Melanchton  , que  s’il  voïoitce  Rép*£  rme 
qui  fe  paffoit  dans  fon  païs , il  avoiieroit  encore  plus 
volontairement  qu’il  a raifon  de  fe  plaindre  de  ceux  5- 
quiabufentdunomde  l’évangile;  que  Luther  a raifon 
4e  n’en  être  pas  content  .parce  qu’ils  décrient  entie- 
remenfon  parti.  « Je  ne  veux  point  .ajoute  t’il , ju- 
gçr  des  motifs  de  Luther , ni  vous  obliger  à chan-  « 
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«gerde  fentiment;  mais  j’aurois  fouhaité  qu’aïantun 
» efprit  propre  aux  lettres , vous  vous  y biffiez  en- 
» tierement  attaché  ; fans  vous  mêler  de  cette  que- 
» relie  de  religion.  » Il  ajoute  que  plufieurs  chofes  le 
choquent  dans  la  do&rine  de  Luther  , & principale- 
ment de  ce  que  quand  il  a entrepris  de  défendre  une 
chofe , il  le  fait  avec  une  ardeur  fans  bornes  ; qu’il 
outre  tout,  ôc  qu’en  étant  averti  il  pouffe  encore 
les  chofes  plus  loin  : qu’une  liberré  plus  modérée  eût 
été  beaucoup  plus  propre  à faire  entrer  les  évêques 
& les  princes  dans  la  reforme.  Il  parle  enfuite  d’Oe- 
colampade  , de  Pélican  &:  d’Hedion  , qui  avoient 
embrafTé  fa  réforme  , &c  qui  croïoient  avoir  beau- 
coup fait,  quand  ils  avoient  défroqué  quelques  moi- 
nes , ou  marié  quelques  prêtres  : il  dit  encore  que 
Luther  prend  les  chofes  de  travers,  & qu’en  vou- 
lant corriger  les  abus  , il  caufe  de  beaucoup  plus 
grands  maux , en  excitant  des  troubles  & des  fédi- 
tions  en  plufieurs  endroits.  » Eft  ce,  dit-il,  une  cho- 
»»  fc  qui-foit  plus  conforme  à la  pieté  chrétienne  , de 
» prêcher  au  peuple  que  le  pape  eft  i’antechrift  , que 
» les  évêques  8c  les  prêtres  font  des  ombres  , que  les 
» conftitutions  humaines  font  des  hérefies , que  la. 
« confefïion  eft  une  pefte-,  que  parler  d’oeuvres , de 
« mérites , d’efforts , c’eft  être  hérétique  , d’aflurer 
« qu’il  n’y  a point  de  libre  arbitre  , que  toutes  cho- 
» fes  arrivent  par  neceffité , qu’il  n’importe  pas  de 
«quelle  nature  foient  nos  œuvres  ? Enfin  , dit-il, 
» l’évangile  avoir  autrefois  rendu  les  hommes  meil- 
» leurs , mais  le  nouvelévangile  prétendu  ne  fait  que 
*>  lescorrompre. 

Ce  que  Melanchton  venoit  d’écrire  à Erafme , qu’il 
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ne  trouvoic  pas  mauvais  qu’il  écrivît  fur  le  libre  ar- 
bitre contre  Luther , montroit  qu’il  étoit  informé 
que  ce  fçavant  devoir  écrire  fur  cette  matière.  En 
effet  Erafme  qui  jufqu’alors  n’avoit  pas  crû  devoir 
prendre  par  écrit  la  défenlê  deleglife  contre  les  nou- 
velles hérefies , fe  voïant  follicité  par  les  princes  & 
par  les  prélats  mêmes , prefle  par  fes  amis , & engagé 
parlaneceflité  de  fe  défendre  lui  même  contre  ceux 
qui  l’accufoient  de  favorifer  Luther , crut  enfin  qu’il 
étoit  obligé  de  prendre  la  plume  contre  cet  héré- 
tique. Il  écrivit  donc  cette  année  un  traité  qu’il  inti- 
tula : Diatripe  , ou  conférence  fur  le  libre  arbitre. 
Cet  ouvrage  eft  fçavant , éloquent  & plein  de  mo- 
dération. Nous  en  parlerons  plus  au  long  en  rappor- 
tant la  réponfe  de  Luther , laquelle  ne  vint  que  deux 
ans  après. 

Oecolampade  moins  ferme  qu’Erafme  avec  qui  il 
avoir  eu  quelques  liaifons , eut  la  foiblefle  de  fe  laif- 
fer  entraîner  cette  année  parles  nouvelles  opinions. 
Il  étoit  né  en  1481.  & étant  encore  jeune,  il  fut 
appellé  àBafie  pour  être  prédicateur  dans  la  princi- 
pale églife.  En  a 5”  1 7.  il  écrivit  à Erafme  avec  beau- 
coup d’efprit  & de  politdTe , & l’on  voit  dans  fa  let- 
tre des  fentimens  de  pieté  la  plus  tendre  fit  la  plus 
affe&ueufe.  Uuzcle  de  dévotion  le  porta  en  1 jio. 
à fe  faire  moine  de  fainte  Brigitte  dans  le  monaftere 
de  faint  Laurent  près  d’Aulbourg  ; mais  il  ne  per- 
fevera  pas  long-temps  dans  fa  vocation.  Il  quitta 
fon  monaftere  pour  le  rendre  à.  Balle  , où  il  fut  fait 
^uré.  Peu  de  temps  après  il  fe  tailla  féduire  par  les 
erreurs  des  novateurs,  fit  futchoifi  pour  premier  mi- 
niftre  de  l’églife  prétendue  réformée  de  Balle  ; il  fe 
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- lia  particulièrement  avec  Zuingle,  dont  il  tâcha  de 

A N.  1514.  faire  valoir  les  nouvelles  opinions.  Il  femble  que  ce 
fut  dans  cette  même  année  1524.  qu’il  publia  un 
traité  intitulé  : De  l’expohtion  naturelle  de  ces  paro- 
les du  Seigneur  : Ceci  eft  mon  corps , c’eft  à dire  y 
o figure  , ligne  ,type  , fymbole,  puifque  Erafme  ccri— 
mukMfr-  yant  en  1515.  dit  qu’Occolampade  a écrit  avec  tant 
f IZTfM^niu.  de  foin  , tant  de  raifonnement  & tant  d’éloquence , 
n'/vMt  D«r.’  qu  il  y en  auroit  allez  pour  féduire  même  les  élus , fi 
ttùmtMh  Dieu  nel’empêchoit.  Les  Luthériens  lui  répondirent 

Ertfm.  inter  tftp.  * . _ 1 . 

MdüMtMi.  bu.  par  un  livre  , qui  avoir  pour  titre  Syngramma  , dont 
on  crut  que  Brentius  étoit  l’auteur.  Oecolampade  en 
publia  un  fécond  intitulé  Anti-Syny amma  , & d’au- 
tres contre  le  libre  arbitre  , l’invocation  des  fainrs  , 
foutenant  encore  que  les  Chrétiens  ne  pouvoienr  pas 
faire  la  guerre.  Erafme  écrivant  â Noël  Beda  fyndie 
de  la  faculté  de  Paris  , le  conjure  que  fi  le  dangereux 
livre  d’Oecolampadc  vient  â la  connoiflance  des  doc- 
teurs , on  ne  fs  contente  pas  de  le  cenfurer , mais 
qu’on  y réponde  d’une  maniéré  folidepour  remedier 
au  mal  qu’il  peut  faire. 

Clement  VII.  agilFoit  en  politique  , en  refufant 
la  tenue  d’un  concile  general.  Il  craignoit  de  n’y 
être  pas  allez  le  maître  ; & dès  le  temps  qu’il  étoit 
cardinal , il  difoit  qu’un  concile  n’étoit  utile  que 
quand  on  n’y  traitoit  point  de  l’autorité  du  pape  , 
& qu’il  étoit  pernicieux  dès  qu’on  venoit  à remuer 
cette  queftion.  On  juge  aifément  qu’il  n’avoit  pas 
changé  de  fentiment  en  montant  fur  le  fiege  de 
« ^ome‘  Pallavicin  lui  même  convient  que  ce  pap^ 
enc.  Tr*J.  c.  icv  appréhendoit  qu’on  n’y  réveillât  la  queftion  incom- 
76.  mode  de  la  fuperioricé  du  concile  au  delfus  du  pape- 
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Les  cardinaux , qui  craignoient  la  réformation  des 
mœurs,  dont  le  concile  auroit  traité  , empêchoient 
auflî  Clement  VII.  d’écouter  les  demandes  des  Aile-*- 
mands , qui  vouloient  qu’on  en  aflemblât  un  : ainfî 
au  lieu  d’un  concile,  on  fe  contenta  pour  lors  d’une 
ftmple  aflemblée  de  cardinaux  , dont  les  dédiions 
ne  pou  voient  être  d'une  fort  grande  autorité.  Voici 
les  réfolutions  qui  y furent  prifes.  I.  Que  l'empereur 
feroit  inftamment  prié  de  faire  executer  fon  édit  de 
Wormes  contre  Luther.  II.  qu’on  prieroit  les  rois 
d’Angleterre  & de  Portugal  de  de  menacer  les  villes  li- 
bre d’Allemagne  de  rompre  tout  commerce  avec 
elles , li  elles  n’execuroient  cet  édit.  III.  Que  le  lé- 
gat engageroit  les  princes  Catholiques  à empêcher 
l’aflemblee  de  Spire , ou  à faire  leurs  proteflations 
contre , s’il  ne  pouvoient  l’empêcher  , afin  de  pou- 
voir par-là  ménager  les  droits  du  faint  liege.  IV.  Que 
le  même  légat  fur  la  demande  du  concile  répondroic 
que  fa  fainteté  étoit  toute  difpofée  à fa  tenue  , mais 
quelle  ne  pouvoir  le  convoquer  tant  que  les  princes 
Chrétiens  feroient  en  guerre.  V-  Que  fur  les  griefs 
il  repondroit  que  la  plupart  de  ces  griefs  dont  les 
Allemands  fe  plaignoient , avoient  été  levez  par  le 
concile  de  Latran  ; que  le  pape  avoit  ordonné  l’exe- 
cution de  fes  decrets , & que  fi  l’on  nejugeoit  pas 
cela  fufhfant,  fa  fainteté  auroit  foin  d’y  travailler 
avant  la  tenue  du  concile  futur,  & établiroit  une 
congrégation  particulière  uniquement  deftinée  à 
cette  affaire.  • . 

Ilnctoitpas  aifé  au  pape  de  trouver  un  moïen 
pour  reconcilier  les  princes.  Charles  qui  , lorfqu’il 
parvint  à l’empire , avoit  auprès  de  lui  les  plus  habi- 

Mmiij 


An.  1J14» 


xxxn: 

Le  p.lpcalUmbV 
les  cardinaux  fur 
Ici  affaires  d Aile-" 
magne. 


Digitized  by  Google 


278  Histoire  Ecclesiast ique. 

les  & les  plus  courageux  hommes  du  fiecle  , croïoic 

An.  que  pour  s’affermir  il  falloit  neceflairemenc  entrete- 

nir dans  une  parfaite  union  fes  roïaumes  d’Efpagne 
avec  celui  de  Naples , & tenir  en  bride  les  princes 
d’Italie  , pour  les  avoir  à fa  dévotion  : & que  pour 
en  venit  à bout  il  falloir  entièrement  chafTer  les 
François  d’Italie  , & maintenir  François  Sforce  dans 
le  duché  de  Milan.  François  I.  de  fon  côte  ne  pen- 
foit  qu’à  recouvrer  le  duché  de  Milan,  & à rentrer 
dans  les  places  dont  les  Impériaux  l’avoient  charte, 
xxxiii.  Son  armée  logeoit  à Rebec  ; le  chevalier  Bayard  y 
leitr'oùpM  a”X-  commandoit  la  cavalerie , & Lorges-Montgommery 
Vc«?JiW.ri/!  n.  l’infanterie.  Les  ennemis  étoient  fi  proches,  & le 
1“ i“i " ^eu  tellement  propre  à être  attaqué,  que  l’amiral 
Mtm.  a»  heii.iî . Bonnivet  avoit  été  plufieurs  fois  prié  par  Bayard  de 
le  retirer  de  ce  porte  , ou  de  le  renforcer  d’un  corps 
auflî  confiderable  que  le  fien , qui  n’étoit  que  de  deux 
cens  lances  & de  mille  hommes  de  pied.  Bonnivet 
promit  ce  fecours  ; mais  Pefcaire  averti  par  fes  ef- 
pionsque  Bayard  étoit  malade,  fe  hâta  de  l’enlever. 
Il  arriva  aux  portes  de  Rebec  avant  le  jour  , força  les 
fentinelles  & les  corps-de-garde  , après  avoit  fait 
mettre  à fept  mille  hommes  de  pied  & cinq  cens  gen- 
darmes qu’il  conduifoit , une  chemife  par  defTus 
leurs  armes , afin  qu’ils  puflent  plus  aifément  fe  re- 
connoître  pendant  la  nuit  ; c’eft  ce  qu’on  appelloit 
alors  camifade.  Bayard  au  premier  bruit  fortit  de  fon 
lit  tout  tremblant  de  la  fievre  , fe  jetta  fur  un  cheval 
avec  une  medecine  qu’il  avoit  pris  ce  jour  là  , & fut 
en  très  peu  de  temps  a la  barrière  avec  cinq  ou  fix 
gendarmes. 

EmUrmTc'  ra-  U fut  joint  par  lefieur  de  Lorges  & d’autres  trou- 
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pes , & fit  des  avions  fi  extraordinaires  de  valeur  , 
qu’il  fauva  prefque  tous  Tes  foldats , fe  battant  tou- 
jours en  retraite  pour  fe  retirer  vers  Biagrafla  ; il 
trouva  en  chemin  l’amiral  Bonnivet , à qui  il  ne  put 
s’empêcher  de  faire  des  reproches  de  l’avoir  fi  impru- 
demment engagé.  Les  confederez  le  voïant  dans 
l’impollibilité  de  forcer  l’amiral  dans  fon  camp  , al- 
lèrent palier  le  Tefin  fur  trois  ponts  à Pavie  le  deu- 
xieme jour  de  Mars , & vinrent  camper  à Gambolo , 
à delTein  d’affamer  Bonnivet , &dc  l'empêcher  de  re- 
cevoir les  SuilTes , qu’il  attendoit  par  la  vallée  de  Bra- 
gelas  & par  celle  d’Aoft.  L’amiral  décampa  & vint 
1e  porter  à Vigevano  en  deçà  du  Tefin  , pour  faire 
plusaifément  fubfifter  fes  troupes  ; mais  les  ennemis 
le  déconcertèrent  par  la  prife  de  Sertirana  & de  Ver- 
ceil , qui  lui  ôtoit  la  communication  avec  le  Piémont, 
Il  apprit  en  meme  temps  la  défaite  de  Montejan  & 
de  Boutieres,  faits  prifonniers  par  Jean  de  Medicis> 
& la  perte  d’un  grand  nombre  d’hommes  d’armes*; 
en  forte  que  toute  farelTource  éroit  dans  les  fix  mille 
SuilTes  qu’on  lui  mandoit  être  déjà  arrivez  à Yvrée; 
dans  le  delTein  de  les  joindre  il  changea  de  porte  , & 
allafe  loger  àNovarre.  Les  confederez  quivouloient 
empêcher  cette  jondtion , vinrent  camper  entre  Ver- 
ceil  & l’amiral  ; ce  qui  l’obligea  d’avancer  jufqu  a 
Romagnano  , bourg  litué  fur  la  Sefia  , & d’y  jetter 
un  pont  de  batteaux  ;iltraverfa  la  riviere  fans  bruit  : 
la  nuit  fuivante  il  trouva  les  SuilTes,  qui  fe  plaignant 
qu’on  ne  leur  eût  pas  tenu  parole  , refuferent  de  paf- 
fer  outre  ; & ce  refus  cauTa  la  défertion  de  la  plûparc 
de  ceux  qui  croient  dans  l’armée  Françoife  , qui  fça- 
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chant  la  difpofition  de  leuis  compatriotes , ne  tar- 

■ N*  1 5*$  derent  pas  à fe  débander. 

il  . XtfaXué  dans  L’amiral  déconcerté  de  cette  réfolution  des  Suif- 
u ^traite  & bief-  Tes , après  avoir  pafle  la  Sefia , ne  penfoit  plus  qu’à  fe 
i.  j.  fauver  en  France  i mais  les  conrederez  le  ferrerent 
de  fi  près , qu’ils  attaquèrent  vivement  fon  arriere- 
garde , où  il  avoit  aflemblé  le  peu  qui  lui  reftoit  de 
cavalerie  : dès  la  première  charge.  Bonnivet  eut  le 
bras  droit  percé  d’un  coup  d’arquebufe  ; ce  qui  l’o- 
bligea defe  retirer  de  la  mêlée  , &dc  fe  faire,  porter 
au-delà  du  pont  dans  une  litiere,  dans  l’apprehenfion 
de  tomber  entre  les  mains  du  duc  de  Bourbon , qui 
étoit  fon  ennemi.  Avant  que  de  fe  retirer  , il  fit  ap- 
peller  le  chevalier  Bayard , & lui  dit  qu’étant  hors 
decombatj  *1  lui  remettoit  le  commandement  de 
l’armée  , comme  àcelui  qu’il  en  jugeoit  le  plus  digne. 
Bayard  avec  fa  fincerité  naturelle  , lui  dit  qu’il  avoit 
trop  attendu,  que  le  mal  étoit  fans  remede  , qu’il  al- 
lait cependant  tâcher  de  rendre  à fa  patrie  le  fervicc 
quelle  exigeoit  de  lui,  aux  dépens  même  de  fa  vie  } 
il  choifit  pour  fon  compagnon  d’armes  Vandeneffe  , 
frere  du  maréchal  de  Çnahannes.  Tous  deux  foutin- 
rent  les  efforts  de  l’ennemi  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur , & le  repoulferent  fi  vivement , que  Bonnivet 
eut  tout  le  temps  de  s’en  retourner  à la  tête  de  l’ar- 
mée Francoife  : mais  il  en  coûta  la  vie  à ces  deux 
grands  hommes  ; VandenelTe  fut  renverfé  d’un  coup 
d’arquebufe  , & mourut  en  tombant  ; Bayard  pres- 
que dans  le  même  moment  fut  aufli  blefle  à morr 
d’un  même  coup  d’arquebufe , qui  lui  caffa  les  Yer- 
.lebres. 

Quelques 
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Quelques  hiftoriens  rapportent,  qu  après  être  des- 
cendu de  cheval , & s’être  aflis  à terre  appuie  contre 
un  arbre  , le  vifage  tourné  vers  les  ennemis , il  fe 
confefla  par  humilité  à Son  maître  d’hôtel , faute  de 
prêtre.  Le  duc  de  Bourbon  l’ayant  apperçû  , s’appro- 
cha de  lui , & lui  témoigna  le  déplaifir  qu’il  retlen- 
toit  de  le  voir  en  cet  état.  «•  Ah  ! capitaine  Bayard, 
lui  dit-il , que  je  fuis  marri  & déplaifant  de  vous  « 
voir  en  cet  état  : je  vous  ai  toujours  aimé  par  la  <• 
grande  proüeüe  & fagefle  qui  eft  en  vous  ; âh  ! que« 
j’ai  grande  pitié  de  vous.  » La  réponfe  de  Bayard  fuc 
héroïque.  « Monfeigneur , lui  dit-il , je  vous  remer- 
cie, il  n’y  a point  de  pitié  en  moi  qui  meurs  en  « 
homme  de  bien  Servant  mon  roi  ; il  faut  avoir  pi-  «« 
tié  de  vous  , qu’on  voit  portant  les  armes  avec  les .» 
ennemis  de  la  France  contre  votre  prince,  votre  pa-  « 
trie  &c  votre  ferment.  » Ce  prince  loin  d’être  fâché 
de  cette  liberté,  tacha  de  fe  juftificr  par  les  motifs  de 
fa  difgrace.  Bayard  l’exhorta  d’une  voix  mourante  à 
fe  reconcilier  avec  le  roi , & à quitter  le  mauvais  ^arti 
où  la  paflion  l’avoir  précipité.  Un  moment  apres  le 
marquis  de  Pefcaire  arriva , & lui  donna  toutes  les 
marques  poflibles  d’eftime  & d’affeâion.  Il  lui  fit 
drefierune  tente  au  même  lieu  , & lui  rendit  durant 
les  quatre  heures  qu’il  vécut  , tous  les  devoirs  qu’il 
eût  pu  attendre  du  meilleur  de  Ses ‘amis.  Les  Impé- 
riaux le  plaignirent  prefque  autant  que  les  François; 
& Pefcaire  prit  foin  de  faire  embaumer  fon  corps,  & 
de  le  renvoïer  à Ses  parens  avec  un  convoi  magnifi- 
que , fous  la  conduite  de  fon  maître  d’hôtel , à qui  le 
duc  de  Bourbon  donna  un  fauf-conduit.  Il  fut  porté 
enDauphiné  , & enterré  dans  l’églife  des  peresMi- 
Tomc  XXVI.  Nn 
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nimes  de  la  Plaine  près  de  Grenoble.  Il  mourut  dans 
le  moisd  'Avril  152.4.  &n’avoit  que  quarante-huit 
ans. 

Sa  mort  fit  prefque  oublier  celle  de  tous  les  autres. 
Le  roi  le  regretta  toujours,  & n’en  parloit  jamais  qu’a- 
vec cloge  , & tout  le  monde  convenoit  que  jamais 
officier  ne  porta  à plus  julte  titre  le  nom  de  bon  che- 
valier finis  peur  & fans  reproche. 

Le  comte  de  Saint-Pol  prit  la  conduite  de  l’armée,. 
& fit  aftèz  heureufement  fa  retraite  , en  abandon- 
nant toutefois  auxeonfederez  le  canon  &c  l’équipage 
que  les  Suiffes  laifierent  à Sainte  Agathe  , au  nombre 
de  vingt  pièces  d’artillerie  , pour  prendre  le  chemin 
du  Val-d’Aouft , ^retourner  en  leur  pais.  Le  comte 
arriva  fans  obftacle  à Turin  , auffi  bien  que  l'amiral 
Bonnivet , & tous  deux  rencontrèrent  entre  Suze  & 
Briançon  le  duc  de  Longueville  avec  les  quatre  cens 
lances  qui  dévoient  accompagner  les  Suifles  en  Ita- 
lie. Il  cil  certain  que  fi  le  roi  eût  fait  partir  cette  ca- 
valerie douze  jours  plutôt,  & les  fix  mille  Suifles  qui 
s’étoient  avancez  jufqu’à  Yvrée,  les  Impériaux  au- 
roient  fuccombé  , & la  France  auroit  pu  facilement 
recouvrer  le  duché  de  Milan.  Après  la  retraite  de  l’ar- 
mce  Françoife  , Buffi  d’Amboife  qui  commandoic 
dans  Lodi , & le  prince  Bozzolo  dans  Alexandrie  , 
voulurent  réfilfer  aux  Impériaux  vmais  leurs  foldats ,. 
qui  étoient  tous  Italiens , les  contraignirent  de  capi- 
tuler , après  avoir  foutenu  chacun  quinze  jours  de 
hege.  Le  château  de  Gremone  s’étoit  déjà  rendu , en- 
forte  qu’il  ne  reftoit  plus  rien  aux  François  dans  tout 
le  duché  de  Milan.  L’amiral  Bonnivet  arrivé  en  cour, 
fut  très  - bien  reçû  du  roi,  & autant  carrelle  que 
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s’il  fût  revenu  vi&oricux.  La  grande  conlîderation  

que  la  reine  mere  avoic  pour  cet  amiral , fut  en  partie  ^ N-  1 J 
caufe  de  cette  bonne  réception.  _ 

Les  François  ne  furent  pas  plutôt  hors  d’Italie,  que  Ddlcin  de  l'cin- 
l’empercur  & le  roi  d’Angleterre  penferent  aux  n”siefe«ccon- 
moïens  d’attaquer  François  I.  dans  fon  roïaume.  "e  laFfanCf- 
Toutes  ces  mefures  croient  prifes  contre  l’intention  L*p**«hôrte 
du  pape  Clement  VIL  qui  avoir  envoie  l’arcHevêquc  J^?"negYet«rei 
de  Capoue  en  Efpagne  , pour  reprefenter  à l’empe-  u paix. 
reur  qu’il  devoir  fe  contenter  de  fes  états , ôcceder  O'ichnd.  i.  it. 
le  duché  de  Milan  à François  I.  auquel  il  appartc- 
noit  de  droit  j qu’il  s’acquereroit  par-là  une  réputa- 
tion immortelle , que  toute  la  terre  le  regarderoit 
comme  un  prince  pieux  & un  empereur  véritable* 
ment  augulle  : mais  l’empereur  prévenu  qu’il  y avoit> 
quelque  mauvais  deflein  caché  fousees  belles  exhar-i 
tâtions  du  pape , ne  donna  point  de  réponfe  favora- 
ble à fon  envoie.  La  vanité  du  cardinal  Wolfey  era-: 
pécha  auffi  que  Clement  VII.  neréufsît  auprès  du  roi: 
d’Anglererre.  Ce  cardinal  avoir  perfuadé  a ce  prin-. 
ce,  qu’avec  les  intelligences  du  duc  de  Bourbon, 
il  pourroit  faire  valoir  les  prétentions  de  fes  ancê- 
tres fur  le  roïaume  de  France  : &c  d’ailleurs  ils  ne  ’ , : . 
vouloir  pas  que  le  pape  fe  mêlât  de  cette  paix  , afin; 
d’en  attribuer  l’honneur  à fon  feul  jnéritc  dans  toute 
l’Europe.  . 1 . 

Ce  fut  dans  cette  vue  que  Henri  VIII.  fît  un  nou-  x t 
• veau  traité  avec  l’ern perçu r , par  lequel  il  étoic  dit  , ™tfes 
que  le  duc  de  Bourbon  entreroit  avec  une  armée  en  Henri  vii  i.-COn- 
Provence  , à caufe  qu’il  pourroit  être  aifement  affilé  '"J* 
de  la  flotte  d’Efpagne , qui  fe  tenoit  au*  port  de  Ge-  *• 
nés,  au  lieu  qu’en  s’engageant  dans,  le  milieu  du 
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roïaume , cetce  flotte  lui  devenoit  inutile  ; que  les 

An.  i;i4.  Anglois  fourniroient  à ce  duc  cent  mille  écus  par 
mois  , à condition  qu 'après  le  premier  mois  il  feroit 
libre  à Henri  de  difeontinuer  ce  païemenc  , pourvu 
qu’il  vînt  lui- même  en  Picardie,  à la  tête  d'une  puif- 
lantc  armée,  depuis  le  premier  de  Juillet  jufqua  la 
fin  de  Décembre;  auquel  cas  les  troupes  des  Païs-Bas 
fc  joindroient  à lui , & les  gouverneurs  lui  fourni- 
roient l’artillerie  neceflaire , avec  quatre  mille  fan- 
taflins;  que  dans  le  même- tems  l’empereur  avec  fes 
troupes  d’Efpagne  feroit  une  irruption  dans  la 
Guïenne  ; que  le  pape  & les  princes  d’Italie  feroient 
follicitez  à contribuer  aux  frais , en  leur  représentant 
combien  il  leur  étoic  important  de  mettre  les  Fran- 
çois hors  d’état  de  revenir  en  Italie  ; qu’on  concrain- 
droit  François  I.àreftituerau  duc  de  Bourbon  tous 
fes  biens  & fes  charges  ; qu’on  le  rétabliroit  dans  fes 
terres , & qu’il  auroit  le  roïaume  d'Arles , à condi- 
tion qu’il  en  feroit  hommage  au  roi  d’Angleterre  r 
comme  a celui  qu’il  reconnoîtroit  pour  le  véritable 
roi  de  France. 

x l r.  Il  eft  vrai  que  ce  traité  fubfifta  , mais  ce  ne  fut  pas 

Dcffiin  JuDucJc  * ..  . -ri  • 1 

Bourbon  comrai-  avec  toutes  ces  conditions,  puilque  Je  pape  toujours 
7J  ro^0'  -es  porté  à la  paix  refufa  abfolument  de  contribuer  aux 
frais  de  la  guerre  , que  les  Vénitiens  ne  voulurent 
rien  donner , & que  le  duc  de  Bourbon  perfifta  tou- 
jours à ne  vouloir  point  reconnoître  le  roi  d’Angle- 
terre comme  roi  de  France  , & à lui  faire  hommage 
de  la  Provence..  Le  deflein  de  ce  duc  netoitpas  con- 
forme aux  idées  des  deux  rois  il  ne  comptoir  pas  de 
s’arrêter  en  Provence  , il  vouloir  après  avoir  pris  la 
tour  du  port  de  Toulon  , la  ville  d’Aix  &c  quelques 
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autres,  marcher  droit  à Lyon , delà  pouffer  jufqu’en 
Berry , s’imaginant  que  le  Foreft,  le  Beaujollois  , le 
Bourbonnois , la  Marche  & l’Auvergne,  qui  étoient 
de  Tes  domaines , viendroient  aufli  tôt  le  reconnoî- 
tre  ; que  la  noblefl'e  de  ces  païs- là  accoureroità  lui, 
& augmenteroit  le  nombre  de  Tes  troupes  ; que  les 
•peuples  fatiguez  par  les  nouvelles  impofitions  , fe 
jetteroient  volontiers  entre  fes  bras,  & qu’en  les 
exemptant  de  tailles  & de  fubfides  ,*  il  ôteroit  au  rdft 
les  plus  promptes  reflources  ; mais  le  confeil  de  l’em- 
pereur qui  alloit  aux  fins  de  fon  prince  plutôt  qu’à 
celles  de  Bourbon,  ne  penfoit  pas  de  même.  Hugues 
de  Moncade  qui  commandoit  la  flotte  qu’on  avoir 
équippée  à Genes  , écrivit  à Charles  V.  que  ce  feroit 
trop  hazarder  de  mettre  toutes  les  forces  Impériales 
à la  difcrétion  d’un  rébelle , qui  s’avançant  jufqu’à 
Lyon,  pourroit  alors  s’accommoder  avec  François  I. 
à qui  il  facrifieroit  l’armée  pour  retourner  avec  lui 
dans  le  duché  de  Milan , donc  la  conquête  feroit  d’au- 
tant plus  facile  , qu’il  n’y  auroit  perfonne  pour  le  dé- 
fendre ; que  pour  prévenir  cet  inconvénient , il  fal- 
loir ordonner  à Bourbon  d’aflieger  une  ville  mariti- 
me de  Provence  , & lui  donner  deux  collègues  dans 
le  commandement  de  l’armée  , quiauroientordre  de 
ne  lui  obéir  qu’en  certains  cas  -,  que  l’un  commande- 
roit  l’armée  navale , & l’autre  agiroit  avec  lui  fur  ter- 
re , & ce  confeil  fut  fuivi. 

L’ordre  fut  donné  au  duc  de  Bourbon  d’aflieger 
Marfeille  ; & il  ne  l’eut  pas  plutôt  reçu  , qu’il  fe  dou- 
ta du  mauvais  office  qu’on  lui  avoit  rendu.  Il  difli- 
mula  cette  injure  avec  d’autant  plus  de  peine , que 
c’étoit  la  troifiéme  qu’on  lui  faifoit  r cependant 

N n iij 
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iS<î  Histoire  Ecclesiastique. 
comme  il  ne  pouvoir  ni  répliquer,  ni  fe  plaindre, 
fans  augmenter  les  foupçons  qu'on  avoic  de  lui,  ni 
fans  donner  à fes  ennemis  un  nouveau  fujet  de  le  dé- 
créditer , il  fallut  fe  foumettre  , & il  fe  mit  en  mar- 
che le  vingt-  quatrième  de  Juin  , bien  plus  foible  qu’il 
ne  s’étoit  attendu , puifqu’il  n’avoit  que  treize  -mille 
hommes  de  pied  & trois  mille  chevaux.  Il  entra  en 
Provence  le  deuxième  de  Juillet  par  le  comté  de  Ni- 

3} , & après  s’être- rendu  maître  de  Fréjus,  d’Antibes, 
e G rafle,  de  Brignole  , que  la  ville  d’Aix  eut  ouvert 
fes  portes , que  Toulon  eut  été  pris  par  Moncade,  le 
duc  de  Bourbon  commença  le  fiege  de  Marfeillç  le 
dix-neuvicme  du  mois  d’Août , ajiant  pris  fon  quar- 
tier  derrière  la  léprofetie  , pendant  que  le  marquis  de 
Pefcaire  étoit  dans  cet  hôpital , & prefque  toute 
l’armée  campée  fur  le  chemin  d’Auba^ne. 

. Dès  que  François  I.  eut  été  informe  de  la  marche 
du  duc  de  Bourbon , il  avoir  envoie  Rence  de  Ceri 
gentilhomme  Italien  au  fervice  de  la  France  , avec 
Philippe  Chabot  feigneur  de  Brion  , pour  fejetter 
dans  Marfeille  avec  une  nombreufe  garnifon  5 ce  qui 
fit  comprendre  au  duc  qu’il  y trouveroit  plus  de  réfi- 
ftance  qu’il  ne  s’y  étoit  attendu  ; néanmoins  il  ne  laifla 
pas  d’en  commencer  le  fiege,  qui  fut  aflez  long  pour 
donner  loifir  au  roi  de  France  d’amafler  de  l’argent , 
& de  rétablir  fon  armée  pour  la  conduire  lui-même 
devant  la  ville  , dans  le  deflein  d’en  faire  levçr  le  fie- 
ge : il  eut  le  tems  de  lever  quatorze  mille  Suifles } 
Suffolk  &c  Vaudemont  lui  amenèrent  fix  mille  Alle- 
mands. Il  s’empara  d’Avignon  , fouscouleur  de  con- 
lerver  cette  ville  au  pape  ; il  y alTembla  toutes  fes 
forces  pou  aller  attaquer  les  ennemis , & il  ne  fou- 
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haitoit  rien  avec  tant  de  paflîonquede  pouvoir  com-  ^ ~ 

battre  le  duc  de  Bourbon  , & le  punir  de  fa  rébellion  ' *** 
s’il  tomboit  entre  fcs  mains.  Le  duc  informé  de  la 
marche  du  roi , n’étoit  pas  éloigné  de  l’attendre  & de 
combattre  ; mais  le  marquis  de  Pcfcaire  ne  jugea  pas  x l i 
à propos  de  fe  battre  contre  un  tel  ennemi , fur  fes  ^afmée?n!n”.üfe 
propres  terres , & qui  avoir  des  forces  plus  puiflfan-  j!ele**.Jr*  fic£e  & 
tes  de  beaucoup  que  les  fiennes  ; enforte  que  le  me- 

1 . 1 . . 1,  . . / 1 . ./  Stem,  du  B'IUi , 

me  jour  auquel  le  roi  parti  d Avignon  , etoit  arrive  / *. 
à Salon  àdelfiin  d’aller  combatte  l’armée  Impériale  , '‘i^%!0AniUn*' 
fçavoir  le  dixiéme  de  Septembre,  le  duc  de  Bourbon 
leva  le  fiege  de  Marfeille , & décampa  après  quarante 
jours  de  tranchée  ouverte.  Les  députez  de  Marfeille 
en  vinrent  apprendre  au  roi  la  nouvelle  à Aix.  La 
levée  de  ce  hege  avec  les  pertes  que  les  ennemis  y fi- 
rent de  plufieurs  perfonnesde  diftin&ion  , & d’une 
partie  de  leur  canon  , mortifia  beaucoup  l’empereur, 

& encore  plus  le  duc  de  Bourbon  , fur  tout  quand  il 
apprit  qu’on  faifoit  courir  fur  fon  compte  à Rome 
des  pafquinades , où  l’on  difoit  que  le  duc  de  Bour- 
bon, jadis  bon  François  , s’étoit  jetté  dans  le  parti  de 
l’empereur  , pour  aller  faire  une  rodomontade  efpa- 
gnole  fur  les  terres  de  France. 

Pendant  que  le  roi  de  France  ctoit  à Avignon  , il  x tv. 
y reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  la  reine  fa  femme  , d^Mncc!*"’"' 
décedée  à Blois  fur  la  fin  de  Juillet.  Cette  princefla  Brantôme  , î le 
étoit  Claude  de  France  , fille  du  roiLouisXII.  née  à 
Romorantin  le  treiziéme  d’O&obre  1499.  Elle  eut  û 

trois  fils  & quatre  filles  ; fçavoir  , François  dauphin 
& duc  de  Bretagne  , né  le  vingt  - huitième  Février 
IJI7.  Henri,  qui  fucceda  au  roïaume  de  France, 
jEharles  duc  d’Orléans , de  Bourbon  , d’Angoulêmc 
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* & de  Châtelleraut,  Pair  & Chambrierde  France  , né 

An.  IJ2-4-  le  vingC_  deuxieme  de  Janvier  ijh.  Louife  née  le 
dix-neuvicme  d’Août  1 ji  j.  morte  le  vingt-uniéme 
de  Septembre  1517.  Charlotte  née  le  vingt-troifié- 
mcd’Oétobre  15 1 6.  & morte  le  huitième  de  Septem- 
bre 14.  Madeleine  née  le  dixiéme  d’Aoûc  ijio* 
enfin  Margueritte  duchefle  de  Berry,  née  le  cinquié' 
me  de  Juin  1 jij. 

XLVI  La  nouvelle  de  la  mort  de  la  reine  n’empêcha  pas 

tcroi  cft  réfoiu  François  I.  de  pafierles  Alpes  avec  Ton  armée  , quoi- 

dc  pourfuivre  , * rA  v . 1 . . 1 i . . n n i 1 rr 

i'armécimpcriaic,  qu  on  rut  a la  mi-  Octobre  ; les  miniitres  & les  om~ 
plus  rages.  ciers  de  Ion  armee  voulurent  le  dnluader  de  taire  ce 
M«n.  in  b r/w,  voïage  , & la  princefle  de  Savoye  fa  mere  lui  dépê- 
pwrriw.  /.ij.  cha  trois  couriers  pour  le  conjurer  de  ne  point  partir* 
mais  ce  prince  répondit  aux  premiers.en  raillant,  que 
ceux  qui  craignoient  le  froid  pouvoient  demeurer  en 
Provence , & fit  fçavoir  à fa  mere  quon  lui  envoïe- 
roit  des  lfttres  de  régence,  & qu’il  la  prioit  de  ne 
point  s’occuper  d’autre  çhofe  que  de  les  faire  vérifier 
&c  de  s’en  fervir  utilement.  Cette  princelfe  récrivit  au 
roiqu’elle  partoit  pour  l’aller  joindre,  & quelle  avoit 
à lui  communiquer  des  affaires  très  - importantes, 
qu’elle  ne  pouvoit  confier  ni  au  papier,  ni  à perfon- 
ne  qu’à  lui-mêmC.  Françojs  I,  lui  répliqua  quelle  ne 
fe  donnât  pas  la  peine  de  le  fuivre  , parce  qu’il  étoic 
Le  r^Lde  France  déjà  ^ l°in  qu’elle  ne  le  pourroit  atteindre.  Le  roi  par- 
*vcc  c>n  arm/e  cîc  donc  accompagné  de  vingt  mille  hommes  de 

t’avance  vers  Mi-  1 ° ° , A A..  t- 

lar.  pied , & la  meilleure  cavalerie  qu  on  eut  vue  en  Fran- 

d.  Antonio  d,  ce  depuis long-tems  , outre  quatorze  mille  hommes 
^ que  les  Suiflçs  lui  fournifloient,  & fix  mille  lanfque- 
quenets  que  le  comte  de  Guife,  François  de  Lorraine 
ôç  le  comte  de  fiuffolk  lui  avoient  amenez, 
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Il  traverfa  le  Piémont  accompagné  d’Henri  d'Al 

bert  roi  de  Navarre , du  duc  d'Alençon,  du  comte  ^-N*  1J14' 
de  Saint-Pol,  du  duc  de  Longueville,  du  duc  d'Al- 
banie , prince  du  fang  d’Ecoll'e,  du  comte  de  Suf- 
folck,  du  comte  de  Vaudemont , & de  François  de 
Lorraine  fon  frere  , de  Louis  de  la  Tremoüille,  des 
maréchaux  de  la  Palice  , de  Foix , de  Montmorency , 
de  l’amiral  Bonnivet , du  bâtard  de  Savoie  grand- 
maître  de  France,  de  Michel- Antoine  marquis  de 
Saluces , de  Rence  de  Ceri,  de  Philippe  Chabot  fei- 
gneur  de  Brion , de  Galeas  de  Saint-Severin  grand 
ecuïer  , de  Loiiis  d’Ars , & de  beaucoup  d’autres  fei- 
gneurs.  Dom  Charles  de  Lanoy  viceroi  de  Naples 
commandoit  l’armée  Impériale , & Ce  voïoit  fort  em- 
baraflé  , fentant  les  François  fi  proches  de  lui , en- 
forte  que  les  maréchaux  de  la  Palice  & de  Montmo- 
rency le  fuivoientprefque , & tailloient  en  pièces  les 
moins  diligens. 

Le  duc  de  Bourbon  & le  marquis  de  Pefcaire  qui  xlviit. 

/i  ■ r • • \ _ . 1 M:furesdeslra- 

avoient  gagne  les  devans , le  joignirent  a Pavie  au  pCnaux  [>««  d<- 
viceroi  de  Naples  & là  délibérèrent  fur  les  mefures f;r  drele  MlUncs” 
qu’ils  dévoient  prendre  pour  défendre  le  Milanès  , 
d’autant  plus  qu’ils  avouent  reçu  une  lettre  éü  chan- 
celier Morone,  qui  mandoità  Pefcaire  que  la  ville  de 
Milan , autrefois  fi  fuperbe , n’étoit  plus  qu’un  grand 
cimetiere  , où  l’on  avoir  enterré  depuis  deux  mois 
plus  de  cinquante  mille  perfonnes  mortes  de  pefte  i 
qu’on  n’y  trouveroit  ni  vivres , parce  que  les  païfâns 
n’avoientofé  y en  apporter,  ni  argent,  parce  que  les 
familles  à leur  aife s’étoient  toutes  retirées,  ni  rem- 
parts en  état  de  défenfe  , parce  qu’on  les  avoir  né- 
' gligez  durant  la  maladie.  Tout  ce  que  put  faire  La- 
Tomt  XXVI.  O o 
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“ noy , fut  de  mettre  deux  mille  hommes  de  pied 

N*  IS1 4-  Jans  Alexandrie  , par  où  le  roi  devoir  palfer  , afin 
de  1 y amufer  quelque-temps , s’il  s’y  préfentoit  j 
d’envoïer  Antoine  de  Leve  dans  Pavie  avec  douze 
censEfpagnols  &fix  mille  lanfquenets , & de  gagner 
Milan,  avant  que  le  roi  y arrivât  -,  mais  à peine  y fut* 
| il  entré,  que  le  marquis  deSaluces  dépêche  par  Fran- 
çois I.  avec  deux  cens  hommes  d’armes,  &c  quatre 
; mille  hommes  de  pied  , parut  du  côté  de  la  porte  de 
.Verceil.  Il  attaqua  vigoureufcment  le  fauxbourg  , 

' & répoufla  dans  la  ville  les  Efpagnols , qui  s’étoient 
mis  en  devoir  de  l’empccher.  LaTremoüille  arriva 
fur  ces  entrefaites  avec  un  corps  nombreux  de  cavtr- 
lerie  & d’infanterie  pour  foutenir  le  marquis  de  Sa- 
luces.  Lanoy  craignant  d’avoir  toute  l’armée  Fran- 
çoife  contre  lui , & d’être  renfermé  dans  Milan  , qui 
n’étoit  pas  en  état  de  foutenir  un  fiegc  , fortit  j^ir 
la  porte  Romaine  avec  Bourbon  & Pefcaire,  & Ce 
retira  à Lodi. 

K4ut^dcsF«nÇoi.  Si  l’armée  françoife  eût  pourfuivi  les  ennemis 
en  ne  pourfuiva,  t dans  leur  retraite  , ni  les  précautions  de  Bourbon , ni 
p«  armée cnni  valeur  de  Pefcaire  , ni  l’autorité  de  Lanoy,  ne- 

toient  p^s  capables  de  lespréferver  d une  défaite  en- 
tière. La  plupart  de  leurs  foldats  attaquez  de  la  dif- 
fenterie , fatiguez  par  la  longue  marche  qu’ils  vc- 
noientde  faire , étoientfans  argent,  & prefque  defar- 
mez  , parce  que  pour  faire  plus  de  diligence  , il  s e- 
roient  déchargez  dans  le  chemin  de  tout  ce  qui  les, 
incommodoit  : de  plus  la  place  dans  laquelle  ils  fe. 
jettoient  étoit  dépourvue  de  munitions  de  guerre  & 
•de  bouche.  Mais  la  condefcendance  fatale  qu’eut 
alors  le  roi  de  France  pour  fon  favori  Bonnivet,  doit 
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être  comptée  pour  la  plus  grande  faute  qu’il  fit  pen- 
dant fon  régné.  Les  generaux  François  crurent  de- 
voir auparavant  s’aflurer  de  Milan  , & ils  furent  re- 
çûs  dans  cette  ville  fans  réfiftance.  Les  bourgeois  af- 
furez  qu’ils  recevroient  du  roi  de  France  toute  forte 
davantage , & qu’ils  en  fcroient  bien  traitez  , ou- 
vrirent leurs  portes , y reçurent  fa  majefté  avec  de 
grands  témoignages  de  joie  : elle  pafla  quelques  jours 
dans  cette  ville,  tant  pour  laider  repofer  un  peu  fcs 
troupes , que  jaour  gagner  l’afféétion  des  hâbitans 
qu’il  défendit  a fes  foldats  d’inquiéter  en  aucune  ma- 
niéré. La  Tremoiiillc  fut  taillé  dans  Milan  avec  fix 
mille  hommes  pour  bloquer  le  château  , où  Lanoy 
avoir  mis  une  forte  garnifon  , en  attendant  qu’on 
l’alfiegeât  dans  les  formes. 

Les  Impériaux  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de 
la  faute  qu’on  venoitde  commettre.  Pefcairefe  for- 
• tifia  dans  Lodi  avec  une  bonne  garnifon  ; Lanoy  jet- 
ta  des  troupes  dans  Côme  & dans  Trezzo  fur  l'Ad- 
da  , & de  Leve  qui  étoit  dans  Pavie  , fc  mit  en  dé- 
voir de  s’y  bien  défendre.  Le  confeildu  roi  étoit 
d’avis  qu’on  fît  le  fiegede  Lodi  ; & l’on  fçut  depuis 
que  le  marquis  de  Pefcairc  avoir  réfolu  d’abandon- 
ner cette  ville  , fi  l’armée  Francoife  venoit  à l’aflie- 
ger  ; mais  l’amiral  Bonnivet  fe  fervit  encore  une  fois 
de  l’afcendant  qu’il  avoit  fur  l’efprit  de  fa  majefté  , 
pour  la  dérerminer  à faire  le  fiege  de  Pavie.  La  place 
étoit  forte  , la  garnifon  très-nombreufe , & le  gou- 
verneur Antoine  de  Leve  pafloit  pour  un  des  plus 
grands  capitaines  de  l’empereur.  Cela  n’empêcha  pas 
François  I.  d’alfieger  la  ville.  Son  armée  y arriva  le 
dix-huitiéme  d’Odobre  jour  dç  faint  Luc , & le  roi 
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fe  logea  à l’abbaïe  de  faint  Lanfranc  , à près  d’une 

An.  1514.  demie  fccue  de  la  place. 

L’aflaut  fut  donné  & foutenu  avec  beaucoup  d’ob- 
ftination  & de  perte  de  part  & d’autre  , julquà  ce 
que  cinq  ou  fix  François  montez  fur  le  haut  des  rui- 
nes , apperçurent  derrière  un  retranchement  garni 
d’arque  bu  fiers  ; ce  qui  les  fit  retirer  avec  la  même 
précipitation  qu’ils  y étoient  montez.  Le  maréchal 
de  Foix  voulut  renouveller  l’attaque  , & fit  mettre 
pied  à terre  à la  cavalerie  ; maisaïant  reconnu  le  mê- 
me retranchement  qui  avoit  fait  ccfler  le  premier 
aflaut , il  jugea  que  ce  feroit  expofer  l’élite  de  l’ar- 
mée à périr , que  de  vouloir  palier  outre  , & defeen- 
dit  de  deflus  la  brèche  pour  en  aller  faire  fon  rapport 
au  roi } qui  crut  qu’on  devoit  abandonner  cette  at- 
taque , où  l’on  avoit  perdu  Robert  & Hutin  de 
Mailly  , Claude  d'Orléans  duc  de  Longueville  , &c 
jitjdicViiinde  beaucoup  d’aurres.  Le  deflein  qu’il  prit  fut  de  dé-  * 
détourner  le  Tefin  tourner  le  Tefin  de  devant  Pavie.  Cette  riviere  fe 
anofe  viiic.  pe  en  Jeux  canaux  au  deflus  de  la  ville,  & le 
plus  confiderable  va  en  arrofer  les  murailles , pen- 
dant que  le  plus  petit , que  l’on  nomme  Gravaloné , 
s’en  écarte.  Les  François  confiderant  que  de  ce  côté- 
là  Pavie  étoit  fans  fortifications  , le  Tefin  s’y  trou- 
vant fi  profond  , qu’on  ne  le  pouvoir  traverfer  à gué 
en  cjuelque  faifon  que  ce  fût  , fe  perfuaderent  qu’en 
le  détournant  à l’endroit  où  il  fe  div-ife , & le  faifant 
paflèr  tout  entier  dans  le  Gravaloné  , on  entreroitai- 
fément  dans  la  ville  , parce  que  les  murs  de  ce  côté- 
là  n’étoient  point  terraflez.  Jacques  de  Silli  bailli  de 
Caen , fut  chargé  de  la  conduite  du  travail  , mais 
après  une  dépenfe  très  confiderable  , & trois  femai- 
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nés  de  temps  inutilement  perdues , l’hyver  gâta  tout 
ce  qu’on  avoir  commencé  , & la  riviere  enflée  par 
les  neiges  &c  par  les  pluies  , fc  maintint  dans  Ton  lit , 
malgré  les  efforts  de  trente  mille  pionniers. 

Dès  que  les  generaux  de  l'armée  Impériale  virent 
le  roi  de  France  devant  Pavie  , le  duc  de  Bourbon 
alla  conjurer  le  duc  de  Savoie  de  lui  prêter  de  l’ar- 
gent ; & avec  ce  fecours  il  prit  la  pofte  pour  l’Alle- 
magne & arriva  à Nuremberg.  Il  y prit  des  mefures 
avec  Georges  de  Fronfperg  pour  lever  des  troupes 
en  trois  femaines.  Fronfperg  affembladix  mille  vieux 
foldats  , qu’il  conduifit  vers  l’Italie  , Sc  Bourbon  de 
fon  côté  leva  dans  le  duché  de  Wittemberg  fix  au- 
tres mille  foldats. 

Lanoy  &Pefcaire comptaient  fi  peu  fur  ce  fecours, 
que  fans  attendre  les  nouvelles  du  voïage  de  Bour- 
bon , ils  confentirent  en  fon  abfence  à une  trêve  de 
cinq  ans , que  le  pape  fit  propofer  j mais  l’amiral 
Bonnivet  empêcha  le  roi  de  l’accepter.  Ce  contre- 
temps engagea  le  pape  à faire  un  traité  particulier 
avec  ce  prince.  Il  le  ht  négocier  par  le  comte  Albert 
de  Carpi  fon  agent  auprès  du  roi  ; & lorfcjue  les 
principaux  articles  en  curent  été  reglez  , il  dépêcha 
pour  laconclufion  Gibert  évêque  de  Veronne  , le 
même  qui  avoir  fait  la  propofition  de  la  trêve  -,  mais 
comme  il  falloit  que  cet  agent  pafsât  par  le  camp 
des  Impériaux  , ons’avifa,  pouraeguifer  la  véritable 
caufe  de  fon  voïage  , de  lui  faire  propofer  à Lanoy, 
non  plus  une  trêve  , mais  une  paix  aux  mêmes  con- 
ditions. Comme  le  viceroi  avoit  reçû  des  lettres  de 
Bourbon  , qui  lui  mandoit  que  Fronfperg  étoit  déjà 
fur  la  frontière  d’Italie  avec  dix  mille  Allemands  , il 
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n écouta  aucune  propofition.  L'évêque  de  Veronnc 
qui  fouhaitoitqu’ilprîtce  parti,  n’inlifta  plus  & de- 
manda feulement  un  fauf-conduit , qui  lui  fut  accor- 
dé : muni  de  cette  pièce  , il  alla  trouver  le  roi , qui 
ligna  le  traité  dont  on  vient  de  parler. 

La  France  s'y  obligeoit  à protéger  le  faint  fiege , 
la  maifon  de  Medicis  6c  1 état  de  Florence  ; & réci- 
proquement le  pape  engageoit  fa  perfonne  , fa  fa- 
mille , qui  ne  confdtoit  alors  que  dans  Alexandre 
& Hypolite  de  Medicis  , 6c  les  Florentins, à ne  don- 
ner aucun  fecours  aux  Impériaux.  La  confédération 
nedevoitêtre  terminée  que  par  la  mort  de  fa  fiin- 
teté  ou  par  celle  du  roi , ôc  n’avoit  pas  befoin  d’être 
confirmée  , lorfque  les  François  feroient  paifibles 
poffefTeurs  du  duché  de  Milan.  Tout  ce  qu’il  y avoit 
de  particulier  pour  le  faint  fiege  , étoit  qu’il  fe  réfer- 
voit  le  pouvoir  de  rendre  le  traité  public  quand  il  le 
jugeroit  à propos , &c  que  cependant  le  roi  très-chré- 
tien ne  pourroit  le  reveler  ni  le  faire  connoître.  En 
confequence  de  ce  traité  , fa  fainteté  perfuadaau  roi 
d’attaquer  le  roïaume  de  Naples,  dépourvu  de  gens  de 
guerre,  offrant  partage  fur  les  terres  del’églife,&  des 
vivres  aux  troupes  pendant  leur  marche.  Leroi  ac- 
cepta avec  joie  cette  propofition , contre  l’avis  de  fon 
confeil , Sc  fit  aufii  tôt  un  détachement  de  quatre 
mille  hommes  d’infanrerie,  defix  cens  hommes  d’ar- 
mes , & de  quelque  cavalerie  légère  , fous  le  com- 
mandement du  duc  d’Albanie  , qui  avoit  quitté  l’E- 
coffe  depuis  le  printemps  , &i  qui  devoir  être  joint  à 
Livourne  parRence  deCeri,  quiconduifoitpar  mer 
beaucoup  d’infanterie.  Comme  il  falloit  ncceffaire- 
jnent  que  ces  troupes  paflaflent  parles  terres  de  l’cgli- 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  v i n gt-néu  v i e’m  e. 

fe  , Clement  VIL  feignit  pendant  quelque  temps  de 

vouloir  s’y  oppofer  , afin  de  faire  croire  que  cetoic  A N.  r;i^% 

contre  fon  gre  ; & c’eft  peut-être  ce  qui  a fait  dire  à 

Guichardin  que  le  pape  tâcha  de  détourner  le  roi  de 

cette  entreprife  , non  pas  tant  par  l’amitié  qu’il  por- 

toit  à la  France  , que  parce  qu’il  craignoit  que  ce 

prince  maître  du  duché  de  Milan  & du  roïaume  de 

Naples , ne  fût  trop  puifTant  en  Italie.  Cependant  du 

Bellay  & Capella  aflurent  que  le  pape  avoit  donné 

ce  confeil  au  roi  de  France. 

Peut-être  que  ce  prince  s’étoit  perfuadé  que  le  vi- 
ceroi  de  Naples  quitteroit  tout  pour  conferver  ce 
roïaume  , & retireroit  aufli-tôt  Tes  troupes  du  Mi- 
lancs  pour  fuivre  le  duc  d’Albanie  ; mais  non-  feule- 
ment il  ne  craignit  pas  qu’une  fi  petite  armée  put  fe 
faifir  d’un  roïaume  où  il  y avoif  tant  de  places  for- 
tes , mais  il  commença  dès-lors  àcefler  de  craindre 
pour  Pavie  -,  enforte  que  depuis  deux  mois  que  le 
liege  duroit,  il  n’étoit  pas  plusavancéque  le  premier 
jour.  La  faute  que  fit  François  I.  d’aftoiblir  ainfi 
fon  armée,  en  attira  une  autre.  Rence  de  Ceri  qui 
devoir  aller  joindre  à Livourne  le  duc  d'Albanie  avec 
l’infanterie  qu’il  avoit  embarquée , fe  rendit  en  paf- 
fant  maître  de  Savonne.  Ce  fuccès  qui  paroifloit  très-  r vu. 
avantageux  pour  François  I.  devint  un  véritable  ditachtmenl  peur 
malheur  pouf  lui,  en  ce  qu’il  lui  fit  prendre  la  refo-  3 

lution  de  faire  un  nouveau  détachement  de  fon  ar-  '■ *■ 
mée  fous  la  conduite  du  marquis  de  Saluces  , pour 
aller  fe  pofter  à Savonne  , afin  d’y  prendre  contre 
Genes  les  avantages  que  les  occafions  lui  prefente- 
roient.  Ces  deux  détachemens  pour  Naples  & pour 
Savonne  affaiblirent  tellement  l’armée  Françoife  ,, 
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que  les  Impériaux  ne  craignirent  plus  de  fe  mettre 
en  campagne  pour  tacher  de  prolonger  le  fiege  de 
Pavie. 

Quoique  tant  d’affaires  temporelles  occupaient 
beaucoup  Clement  VII.  ce  pape  ne  laifToit  pas  de 
donner  quelques  foins  à celles  de  leglife.  Animé  du 
même  zele  que  fon  prédeceffeur  , il  donnaune  bulle 
le  deuxième  de  Mai  de  cette  année,  pour  réformer 
les  abus  & arrêter  les  défordres  qui  regnoient  à Ro- 
me , & dans  le  refte  de  l'Italie  , fur-tout  parmi  les 
ecclefiaitiques.  Il  chargea  au ffi  Jean  Pierre  Caraffe 
archevêque  de  Theate,  de  prendre  garde  qu’aucun 
ne  reçût  les  ordres  facrez  , qu’après  avoir  été  éprou- 
vé s’il  étoit  capable , & exempt  de  tout  crime  , & par- 
ticulièrement de  fifnonie.  Le  pape  aïant  fçû  enfuite 
que  Caraffe  Gaëtan ,*  Paul  Conliglieri  de  la  famille  de 
Ghifleri,  & Bonifacede  Colle,  fe  fentoientinfpirez 
d’inftituer  un  ordre  de  clercs  réguliers  qui  devoir  tra- 
vailler à remettre  le  clergé  dans  létatde  fa  première 
perfection  fur  le  modèle  de  la  vie  des  apôtres , & qu’ils 
vouloient  commencer  eux-mêmes  par  en  donner 
l’exemple  , il  les  anima  à executer  cette  fainte  réfolu- 
tion,  & leur  promit  de  les  fecourir  félon  fon  pouvoir. 

Ces  nouveaux  ouvriers  évangéliques  commencè- 
rent donc  d’abord  par  remettre  leurs  bénéfices  & 
leurs  emplois  entre  les  mains  du  pape.  Clement  VII. 
eut  beaucoup  de  peine  à yconfentir,  & particulière- 
ment à recevoir  la  démiffion  de  l’archevêque'  de 
Theate  ; mais  enfin  il  fallut  fe  rendre  à la  force  de 
fes  raifons  , ou  plutôt  à la  violence  de  fes  prières. 
L’inftitut  de  ces  quatre  fondateurs  fut  propofé  en- 
fuite  dans  un  conliftoire  pour  y être  approuvé.  Les 

cardinaux 
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cardinaux  y trouvèrent  de  grandes  diflicultcz  , fur 
ce  que  ces  nouveaux  réguliers , non  contens  de  vou- 
loir vivre  fans  fonds  & fans  revenus , comme  les  re- 
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ligieux  de  faint  François , prétendoient  encore  ne  . • * 

point  quêter , & s'obliger  à ne  rien  demander  , parce 
qu'on  ne  pourroit  pas  toujours  prévoir  ou  deviner 
leurs  befoins  -,  mais  Caraffe  & Gaëtan  reprefenterent 
avec  tant  de  force  la  conformité  de  cette  maniéré  de 


vivre  avec  celle  des  apôtres  & des  premiers  difciples , 

3u’il  obtinrent  enfin  l’approbation  qu’ils  deman- 
oient.  La  bulle  approbative  eft  du  vingt-quatrième  L x x 
Juin  1*14.  Le  pape  leur  donne  le  pouvoir  de  faire  les  Lc«  quatre  fo«- 

. 1 1 1 / 1 n r o 1 'TT  J d'tcur*  font  leur» 

trois  vœux  de  pauvreté  , chaltete  & obeiliancc  > de  »(rux  arec  1,1  pet- 
vivre  en  commun  , vêtus  néanmoins  comme  les  au-  mi‘r,0:’du  Pa- 
tres clercs  ; de  faire  des  conftitutions , de  choifir  un  cumlmvn!'1' 
fuperieur  fous  le  titre  de  prévôt , qui  fera  changé  ,,‘ 
tous  les  trois  ans  ; de  jouir  des  mêmes  privilèges  dont 
jouifToient  les  chanoines  réguliers  de  faint  Jean  de 
Latran  ; de  recevoir  enfin  tous  ceux  qui  fe  prefente- 
roient  pour  embrafler  leur  inftitut , &c  de  drelTer  des 
ftatuts  pour  le  maintien  de  la  difeipline  reguliere. 

Ces  quatre  inftitureurs  prononcèrent  leurs  vœux  le 
quatorzième  de  Septembre  , jour  de  l’exaltation  de 
fainte  Croix  decettc  même  année,  entre  lesmains  de 


Jean-Baptifte  évêque  de  Caferte  , &c  dataire  du  pape; 
• & après  qu’ils  eurent  communiéàla  mefTe  qu’il  cé- 

lébra, il  élurent  pour  leur  premier  prévôt  Jean- 
Pierre  Caraffe  , que  l’évêque  confirma.  On  nomma 
cet  inftitut , l’ordre  des  clercs  réguliers,  ouThéatins, 
à caufe  que  Caraffe  avoit  été  archevêque  de  Theate  , 
&C  qu’il  en  conferva  toujours  le  nom.  Ces  quatre 
premiers  clercs  réguliers  fe  retirèrent  après  leur  pro- 
roge XXVI.  * Pp  ; 
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feffion  au  champ  de  Mars , dans  une  maifon  qui  ap- 
partenue à Boniface  de  Colle  , & partagèrent  leur 
tems  entre  les  exercices  de  la  vie  a&ive  & la  contem- 
plation. 

Le  pape  Clement  VII.  avoit  envoyé  dans  le  Mexi- 
que un  nomme  apoftolique  , nommé  Martin  de  Va- 
lence , avec  douze  freres  Mineurs,  pour  travailler  à 
la  converfion  de  ces  peuples , & leur  faire  quitter  le 
cultede  leurs  idoles.  Ces  faints  ouvriers  s’y  emploïe- 
rent  efficacement , aidez  de  Ferdinand  Cortès  qui 
étoit  encore  en  ce  païs-là,  qui  les  reçut  avec  beau- 
coup d’honneur  , &qui  par  Ion  exemple  engagea  les 
Mexiquains  à les  écouter  avec  refpedt.  Après  qu’ils 
eurent  fait  des  progrès  aflez  confiderables , ils  aflem- 
blerent  cette  année  un  fynode  dans  la  ville  de  Me- 
xique, où  ils  firent  plufieurs  reglemensfur  l’inftruc- 
tion  des  fideles  pour  les  difpofer  au  baptême , & 
pour  les  entretenir  dans  la  foi  dont  ils  failoient  pro- 
feffion.  Martin  préfidoit  à ce  fynode  comme  légat 
du  pape-,  & comme  la  polygamie  étoit  très-frequen- 
te parmi  les  Mexiquains , on  y définit  que  ceux  qui 
fuivroientla  religion  catholique  feroient  obligez  d’a- 
bandonner leurs  femmes,  &n’enchoifir  parmi  el- 
les qu’une  feule  qu’ils  épouferoient  félon  les  céré- 
monies de  la  religion  chrétienne.  Cortès  établit  des. 
gouverneurs  dans  les  Provinces  pour  tenir  la  main  a 
l’execution  de  ces  reglemens  ; il  partit  enfuitedans 
le  mois  d’O&obre  pour  aller  découvrir  d’autres  pais, 
fe  faifant  accompagner  de  Quahutimoe  roi  du  Me- 
xique, & d’autres  grands  feigneurs , pour  les  empê- 
cher de  caufer  quelques  troubles  après  fon  dé- 
part. 
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Dans  cette  année  un  certain  Jean  Verazani  Véni- 
tien ou  Florentin  , entreprit  une  navigation  fous  le 
pavillon  François  du  côté  du  Septentrion  , & arriva 
jufqu’à  la  Floride,  découvrit  enfuite  une  ifle  Si  le 

{>romontoirc  desBretons.Ces  terres  font  habitées  par 
esCanadois  : on  leur  donne  aujourd’hui  le  nom  de 
Nouvelle  France  , qui  comprend  les  ifles  du  golfe  S. 
Laurent , & toutes  celles  qui  bordent  la  Cafperie , 
dont  la  principale  eit  l'iflc  roïale  , ou  du  cap  Bre- 
ton , la  terre  de  la  Brador  , tout  le  cours  du  fleuve 
faint  Laurent,  & celui  de  Miflîflipi  au  Nord  juf- 
qu’au  quarantième  dégré  , avec  toutes  les  rivières  qui 
s’y  déchargent.  Verazani  prit  pofleilion  de  plufieurs 
de  ces  terres  au  nom  de  François  I.  mais  ayant  voulu 
ail  .r  plus  avant  dans  une  autre  navigation , il  fut  tué 
ÔC  dévoré  par  les  barbares  avec  quelques  autres  de  fes 
co  npagnons. 

Le<  ifles  Molucques  qui  font  dans  la  mer  des  In- 
des en  Afie , aux  environs  de  la  ligne  équinoxiale  , 
avoient  été  découvertes  par  Magellan  , &:  devinrent 
le  fujet  de  grandes  conteftations  entre  les  Efpagnols 
&les  Portugais,  qui  commencèrent  dès  l’an  ijio.  & 
furent  plus  vives  dans  cetre  année  ij  14-  Alexandre 
VI.  avoit  décidé  que  les  Portugais  étendroient  leur 
domination  fur  ce  qui  feroit  découvert  du  côté  de 
l’Orient,  & les  Efpagnols  du  côté  de  l’Occident. 
Ceux-là  prétendoient  que  les  ifles  découvertes  par 
Magellan  , étoient  de  leur  reflort  déterminé  par  Ale- 
xandre VI.  Ceux-ci  au  contraire  foutenoient  que  les 
Molucques  étoient  hors  de  la  ligne  qui  divife  l’O- 
rient de  l’Occident  du  côté  des  deux  pôles.  L’empe- 
reur tâcha  de  julfifier  fon  bon  droit  : & comme  Em- 
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manuel  refufoitde  fe  rendre,  Charles  V.  envoïades 
troupes  en  ce  païs-là  pour  maintenir  la  juiticedc  fa 
caufe.  L’affaire  ne  fut  pas  décidée  pour  cela  : plu- 
fieurs  fouverains  fe  plaignirent  de  la  décifîon  d’Ale- 
xandre VI.  qui  avoit  dilpofé  d’un  bien  qui  ne  lui  ap- 
partenoit  pas,  & prétendoient  qu’il  étoit  du  droit  na- 
turel de  joüir  des  fruits  de  fes  conquêtes,  fans  que  les 
papes  dûflênt  s’en  mêler.  Les  Portugais  dans  la  fuite 
en  chafTerent  les  Efpagnols,  & en  furent  eux-mêmes 
prefque  chafTez  par  les  infulaires , appuyez  des  Hol- 
landois , qui  font  aujourd’hui  les  maîtres  de  prefque 
tout  le  pais , & principalement  des  ports  & du  com- 
merce. 

Sur  la  fin  de  l’année  le  vingt-troifiéme  Décembre , 
le  pape  fit  fçavoir  par  une  bulle,  que  le  lendemain, 
qui  étoit  la  veille  de  Noël,  le  Jubilé  commenceroic 
avec  pleniere  indulgence  pour  tous  ceux  qui  vifite- 
roient  à l’ordinaire  les  églifes  de  faint  Pierre  & c de 
faint  Paul , de  faint  Jean  de  Latran  & fainte  Marie 
Majeure.  Il  en  fit  lui-même  l’ouverture  félon  la  cou- 
tume , aux  premières  vêpres  de  la  fête  de  Noël , & 
avec  les  cérémonies  ordinaires.  Il  envoya  les  cardi- 
naux aux  autres  églifes  pour  en  faire  autant  ; mais  ce 
Jubilé  attira  peu  de  monde  à Rome  , à caufe  des 
gueresqui  rava^eoient  l’Italie  outre  que  les  peuples 
commençoienta  faire  peu  de  cas  de  ces  indulgences , 
qui  devenoient  trop  fréquentes. 

Erafme  acheva  dans  cette  même  année  1114.  fes 
paraphrafes  fur  le  nouveau  telfament.  Quand  il  com- 
mença d’y  travailler  , il  n’avoit  deflein  que  de  para- 
phrafer  l’épitre  de  faint  Paul  aux  Romains  ; & en 
ayant  compofé  deux  chapitres,  il  voulut  abandonner 
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ce  deflein  , qu’il  croïoit  au-deflus  de  fes  forces  ; mais 
fes  amis  l’aïant  encouragé,non-feulement  il  acheva  la 
paraphrafe  de  lepître  aux  Romains , mais  il  para- 
phrafa  encore  toutes  les  épîtres  de  faint  Paul , & en- 
îuite  toutes  les  épîtres  canoniques , les  quatre  évan- 
geliftes , & les  aCtes  des  apôtres.  Cet  ouvrage  eft 
écrit  avec  beaucoup  de]nettcté  & d’élegance.  Il  eut 
d’abord  beaucoup  d'approbateurs , & enfuite  beau- 
coup de  cenfeurs.  Noël  Beda  fyndicde  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  prétendit  avoir  trouvé  un  grand 
nombre  d’hérefies  dans  ces  paraphrafes , & fit  paroî- 
tre  en  1 314.  une  cenfurc  en  fon  nom  contre  les  écrits 
de  ce  fçavant. 

Quelque-tems  après  dans  le  mois  d’Avril  de  cet- 
te année  , il  dreflaunc  cenfure  generale  de  la  doctri- 
ne d’Erafme  , dans  laquelle  il  déclaroit  quelle  étoit 
en  plufieurs  chefs  erronée , contraire  aux  bonnes 
mœurs , & fchifmatique;qu’elle  dérogeoit  à lctat  de 
la  religion  ; quelle  décrioit  l’état  monaftique , & 
qu’on  devoir  empêcher  fur  tout  les  religieux  ,de  lire 
fes  ouvrages.  Pour  le  prouver,  il  renvoyoitaux  arti- 
cles qu’il  avoir  extraits  de  fes  livres , & dont  il  avoir 
montré  quelques-uns  à Erafme.  Avant  que  de  les  pu- 
blier , il  fit  figner  cette  cenfure  à Guillaume  Duchef- 
ne  doCteur  de  Paris. 

Un  certain  Louis  Combout  ou  Coubout , de  l’or- 
dre des  freres  Prêcheurs , avoit  avancé  le  treiziéme 
de  Juin  dans  fa  théfe  appcllée  aulique  , à laquelle 
préfidoit  Henri  Fabri  : qu'entre  les  apôtres  S.  Pierre 
avoit  été  le  feul  immédiatement  confacré  par  Jefus- 
Chrift  , en  forte  qu’aucun  évêque  excepté  S.  Pierre , 
n’a  été  immédiatement  inftitué  par  Jefus-Chrift.  Il 
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ajouta  que  les  curez  écoienc  de  droit  pofitif  humain. 

An.  1514.  ces  propositions  déplurent  à tous  les  afliftans  ;& 
maître  D achefne  fous  - doïen  , qui  étoit  prefent  à 
latte  , & qui  tenoit  la  place  de  régent  comme  plus 
ancien  , demanda  au  Soutenant  s’il  ne  s’en  tenoit  pas 
. aux  dédiions  de  la  faculté  fur  cette  matière.  Le  re- 

ligieux répondit  qu’il  s’y  foumettoit  ; mais  comme 
cette  réponfe  ne  parut  pas  fuftifante  à quelques-uns 
pour  réparer  le  fcandale  , Noël  Beda  findic  , à l’inf- 
tance  de  plulieurs  anciens , requit  qu’on  fit  venir  le 
foutenant  pour  paroître  devant  les  députez  de  la  fa- 
culté , & être  interrogé  s’il  fçavoit  quelle  étoit  la  dé- 
termination de  ladite  faculté.  Le  religieux  parut  le 
dix-huitiéme  de  Juin  , & répondit  qu’il  n’en  fijavoit  • 

rien  , mais  qu’on  le  trouveroit  toujours  fournis  à fes 
décrets.  Là-  delfus  on  lui  ordonna  de  révoquer  fa  pro-  • 

pofition  dans  la  première  forbonique  , & de  foute- 
nir  la  propofition  contraire  que  la  faculté  lui  donne- 
roit , en  ajoutant  que  l’opinion  qu’il  avoit  foutenuë 
n’étoit  pas  probable.  Le  religieux  confentit  au  dernier 
parti  ; en  forte  que  dans  fa  forbonique  qu’il  foutint  le 
quinziéme  de  Septembre  fuivant , il  défendit  la  pro- 
• pofition  fuivante  : Comme  on  croit  que  S.  Pierre  a 
été  ordonné  Souverain  pontife  par  Jefus-Chrift,  de 
même  tous  les  apôtres  ont  été  ordonnez  évêques  im- 
médiatement par  Jefus-  Chrift  , qui  a auflî  inftituc 
l’ordre  des  curez  , & l’églife  a de  droit  divin  ces  trois 
ordres  de  la  hiérarchie,  la  propofition  contraire  étant 
certainement  oppofée  à l’évangile  , ne  peut  être  Sou- 
tenue probablement. 

»v;l  II  y eutune  autre  cenfure  d’une  propofition  rou- 
touch«it  la  fimo-  chant  la  Simonie  , que  Martin  de  la  Serre  bachelier  , 
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avoit  foutenue  dans  une  aulique,  à laquelle  préfidoit 
Nicolas  Martel , & où  il  avoit  dit  qu’un  fidele  peut 
loüer  un  bénéfice  fans  fe  rendre  coupable  de  fimo- 
nie  , mais  non  pas  un  office  ecclefiaftique  : quoique 
le  foûtenant  fe  fût  expliqué  , &eût  donné  un  fens 
vrai  à fa  propofition , cependant , à la  requifition  du 
fyndic  Beda  , la  faculté  s'aflembla  le  lendemain  de 
cette  thefe  vingt-cinquième  de  Novembre,  examina 
la  propofition  , & condamna  le  bachelier  qui  l’avoit 
foutenue  à la  même  peine  quelle  avoit  ordonnée 
contre  Combout.  Il  parut  dans  l’afTemblée  du  pre- 
mier Décembre  , où  après  que  Beda  l’eut  exhorté  à 
s’énoncera  l’avenir  d’une  maniéré  qui  ne  causât  au- 
cun fcandale , on  l’obligea  à foutenir  qu’un  fidele  ne 
peut  louer  fans  fimonie  ni  un  office,  ni  un  bénéfice 
ecclefiaftique  , & que  c’eft  une  erreur  de  foutenir  le 
contraire  : ce  que  le  bachelier  fit  dans  fa  majeure  le 
quatorzième  de  Février  de  l’année  fuivante. 

Quelqu’un  ayant  encore  dénoncé  à la  faculté  un 
livre  intitulé  : Détermination  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  fur  certaines  propofirions , imprimé  â 
Paris  fans  approbation } la  faculté  l’examina,  & 
ayant  trouvé  qu’il  étoit  injurieux  à la  religion  , elle 
fit  l’extrait  de  trente-cinq  propofitions  qu’elle  défera 
au  parlement,  afin  de  condamner  ce  livre  comme  un 
libelle  diffamatoire.  Voici  ces  propofitions.  I.  Marie 
ne  peut  pas  être  appellée  reine  de  mi'ericorde , à 
V moins  qu’elle  ne  foit  fuperieure  à Dieu.  II.  Il  eft 
contraire  à l’évangile  que  Marie  ait  mérité  de  porter 
le  Chrifl  III.  Les  faints  font  tellement  attachez  à 
Dieu  , qu’ils  ne  fentent , qu’ils  ne  veulent  & qu’ils  ne 
font  mûs  qu  autant  que  Dieu  fent , fe  meut  & veut 
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— en  eux  ; c’eft  pourquoi  il  faudroit  que  Dieu  fût  no- 

A.  n.  15x4.  tre  ferviteur,puifque  nous  devons  le  prier  qu’il  excite 
les  faints,  qui  peuvent  prier  pour  nous  ou  nous  aider. 
IV.  Outre  l’écriture  , c’eft  une  invention  qu’il  faille 
prier  les  faints.  V.  Ces  prières  font  une  zizanie  &c 
\ine  matjvaife  femence.  VI.  Les  Chrétiens  trompez 
par  le  pape  adorent  le  diable  dans  des  images  de  bois, 
d’autres  peintures  & les  os  des  morts,  ce  qui  eft  ido- 
lâtrie. VII.  On  ne  doit  pas  s’adrelfer  aux  morts,  afin 
qu’ils  prient  pour  nous , foit  qu’il  foient  faints  ou 
non.  VIII.  Etablir  des  fêtes  en  f’honneurjdes  faints  , 
tend  au  judaïfme  , ou  au  paganifme.  IX.  Les  fêtes 
des  dédicaces  font  païennes.  X.  Eunomius  a été  con- 
damné avec  raifon  , parce  qu’il  avoir  un  nom  trop 
bon;  &Vigilance,  parce  qu’il  a trop  veillé  à étudier  la 
bible.  XI.  C’eft  aller  dans  la  voie  des  gentils  de  faire 
des  images , & de  fe  courber  devant  elles.  XII.  Cet 
alfemblage  de  paroles  qui  compofent  le  canon , eft 
impertinent.  XIII.  Les  papes  ont  été  excommuniez 
par  faint  Paul.  XIV.  Luther  ne  s’attache  qu’au  fcul 
évangile , & ne  prêche  que  Jefus-Chrift.  XV.  Les 
Chrétiens  n’ont  point  d’autre  facrifice  , ni  d’autel 
que  leur  propre  corps.  XVI.  L’écriture  fainte  & la 
bible  font  les  livres  des  hérétiques.  XVII.  La  mefle  , 
comme  on  la  dit  aujourd’hui , eft  très  - éloignée  de 
l’inftitution  de  Jefus-Chrift  & de  la  primitive  églife. 
XVIII.  Les  prêtres  qui  facrifient , font  des  prêtres  de 
Baal , & non  pas  du  vrai  Dieu.  XIX.  Dire  la  mefTç 
en  l’honneur  de  quelque  faint,  eft  un  blafphême, 
contre  le  facrement  de  l’euchariftie.  XX.  Comme 
on  ne  peut  prouver  le  purgatoire  par  l’écriture  , la 
priere  pour  les  morts  eit  inutile.  XXI.  Le  pape  fait 
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que  les  hommes  fe  rachètent  pour  de  l’argent , ce  qui 

eft  un  blafphême,  parce  qu’il  n’y  a que  JefusChrift  A N.  i ji+. 
qui  Toit  rédempteur.  XXII.  Un  prêtre  qui  n’a  point 
de  femme,  ne  doit  point  s’acquitter  de  fes  fondions. 

XXIII.  Les  confecrations  font  infenfées  & fentent 
le  judaïfme.  XXIV  II  ne  faut  point  obferver  les 
ordonnances  deshommes  XXV.  Il  eft  défendu  aux 
Chrétiens  d’avoir  des  procès.  XXVI.  Par  les  canons 
le  pape  eft  manifeftement  l’antechrift.  XXVII.  Il- 
eft  évidentque  tout  le  droitcanoniqueeft  hérétique. 

XXVIII.  Tous  les  papes  font  hérétiques,  & ne  peu- 
vent excommunier.  XXIX.  Le  pape  eft  plus  grand 
que  Jefus-Chrift.  XXX.  on  ne  doit  pas  juger  le  pa- 
pe, parce  qu'iieftDieu  XXXI.  Tous  ceux  qui  prê- 
chent l’évangile  font  hérétiques.  XXXII.  Les  laï- 
ques ont  été  exclus  des  éle&ions  contre  le  droit  di- 
vin. La  XXXIII.  propofition  attribue  aux  hommes 
<Tune  maniéré  impie  la  trinité  des  perfonnes  en  Dieu. 

XXXIV.  Les  Chrétiens  adorent  les  images.  XXXV. 

Si  les  païfans  fçavoient  ce  que  les  prêtres  difent  du 
canon  , ils  auroientun  mépris  fouverain  pour  la 
melfe  & pour  le  Mémento. 

Le  parlement,  fur  cette  remontrance  , oiiile  pro- 
cureur general , commit  deux  confeillers , Nicolas 
Dorigny  & Guillaume  Bourgeois,  pour  informer 
fur  les  faits  & articles  touchant  ce  livre  , & enjoi- 
gnit à l’évêque  de  Paris  & à fes  vicaires  de  décerner 
monitoire  contre  tous  ceux  qui  l’auroicnt  & le  re- 
tiendroient , & de  les  obliger  , fous  peine  d'exCom- 
munication , à le  porter  devant  le  greffier  criminel 
de  ladite  cour  , &areveler,  dire  & manifefter  ceux 
qui  ont  compofé , imprimé  & débité  ledit  livre , & 
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qui  en  fçavent  quelque  chofe.  Cet  arrêt  fut  rendu 
en  parlement  le  neuvième  Décembre.  Le  moni- 
toire  de  l’official  de  Paris  eft  du  dixième  du  même, 
mois. 

Le  facré  college  perdit  dans  cette  même  année 
quelques  cardinaux  , dont  le  premier  eft  François 
Sodereni  Florentin , d’un  très  noble  famille.  Son 
pere  nommé  Thomas,  fut  ambafl'adeur  de  la  répu- 
blique auprès  du  pape  Paul  II.  &c  eut  beaucoup  de 
foin  de  l’éducation  de  fon  fils,  qui  devint  dans  la 
fuite  un  très  fçavant  homme.  Après  avoir  achevé 
fon  cours  de  philofophie  à Pife , il  s’appliqua  à l’étu- 
de du  droit  qu’il  enfeigna  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion , quoiqu’il  eût  pour  collègue  le  célébré  Philip- 
pe Decius.  Sixte  IV.  lui  donna  l’cvêché  de  Volter- 
re , dont  il  conferva  toujours  le  nom  , même  étant 
cardinal  : il  eut  plufieurs  autres  évêchez  fucceflive- 
ment,  celui  de  Nantes,  deCortonneen  Tofcane  ,de 
Vicencc,  de  Narni&  d’Anagnie,  & enfin  la  léga- 
tion de  la  Campanie.il  affifta  au  conclave  où  Clé- 
ment VIL  fût  élu  ; & après  avoir  ét*  transféré  à l’é- 
vêché d’Oftie  , il  mourut  àfoixante  & dix  ans  le  dix- 
feptiéme  de  Mai  1 j z 4.  & fut  enterré  dans  l’églife  de 
fainte  Marie  du  Peuple.  Il  laifla  quelques  notes  fur 
le  droit  canon  , mais  allez  informes  & peu  tra- 
vaillées , parce  qu’il  n’y  avoir  pas  mis  la  derniere 
main. 

Nicolas  de  Fiefque  doïen  des  cardinaux  , mourut, 
le  dixiéme  du  mois  de  Juin  fuivant.  Il  étoit  frere  de 
Franco  de  Fiefque  comte  de  Lavagne.  Nicolas  eut 
en  France  les  cvêchez  de  Toulon  , de  Fréjus , & l’ar- 
chevêché d’Einbrun  , quoique  Claude  d’Arcès  eût 
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été  nommé  par  le  chapitre  de  cette  églife.  Ce  cardi » 

nal  obtint  encore  en  Italie  l’archevêché  de  Raven- An.  IJ14- 
ne;  ilavoitchoifi  pour  Ton  fucceffeur  Urbainde  Fief-  c.<u. 

que  Son  neveu  , qui  mourut  avant  lui.  Les  auteurs  Ch,jhcr} 
parlent  avec  éloge  de  fa  probité  , qui  parut  en  diffe-  '"J. 

* c ® . f < ^/-  ,■  r Rubens  bifl.  R*- 

rentes  occaiions , mais  lur  tout  lorlqu  il  s oppola  au  mn*. , 
deffcin  que  le  pape  Alexandre  VI.  avoit  de  dépofer 
l’évêque  de  Citta-di-Caftello  , bien  qu’innocent.  Il 
parla  de  même  avec  beaucoup  de  liberté  à Jules  II.  * 
qui  avoit  les  inclinations  trop  portées  à la  guerre  , & 
avertit  aufli  Adrien  VI.  qui  avoit  un  confeil  fecret 
avec  lequel  il  concluoit  les  plus  importantes  affaires, 
qu’il  devoir confultcr  le  facré  colcge , comme  avoient 
fait  fesprédecefTeurs , & ne  pas  prendre  dans  le  par- 
ticulier des  réfolutions  qui  n’ctoient  pas  avantageu- 
ses àla chrétienté.  Après  la  mort  decc  pape  pluneurs 
cardinaux  avoient  envie  de  le  mettre  lur  le  Saint  fie- 
ge  ; on  dit  même  ques  Ses  parens  lui  offrirent  des  Som- 
mes confîderables  pour  acheter  les  Suffrages  qui  n’é- 
toient  pas  en  fa  faveur , mais  qu’il  rejetta  ces  propo- 
sitions comme  indignes  d’un  homme  qui  agitp^r  des 
principes  d’honneur  & de  vertu. 

Marc  Cornaro  Vénitien  , aufTi  cardinal,  fils  de  lxxii. 

/->  ^ • / • r 1 ^ 1 . • Du  cardinal  Cor- 

Georges  Cornaro , quietoit  trere  de  Catherine  reine  naro. 
de  Chypre  , & petit-fils  de  Marc  Cornaro  doge  de 
VeniSe , mourut  de  même  le  dixiéme  de  Juillet  de  in 

cette  année  1 514.  De  protonotaire  apoftolique  il  fut  liJtjr‘rn'y  -, 
fait  d’abord  cardinal  diacre  du  titre  de  Sainte  Marie  «">. 

in  porticu , enfuite  de  Sainte  Marie  in  njia  Ut  a , & en-  PBaZZ  X 
fin  mis  au  rang  des  cardinaux  prêtres , Sous  le  titre  de  vu  ici 

faint  Marc,  &archiprêtre  de  leglife  du  Vatican.  U '”**• 
rendit  de  grands  Services  aux  Vénitiens , qu’il  recon- 
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— cilia  avec  le  pape  Jules  II.  Il  fut  pourvû  de  lévêihé 
A N.  14*  de  Padouë  par  Leon  X.  & fut  depuis  évêque  de  Vé- 
rone, patriarche  de  Conûantinople  , & comme  car- 
dinal il  opta  les  évêchez  d’Albano  & de  Paleftrine. 
Ce  fut  en  qualité  d’archidiacre  de  leglife  Romaine 
qu'il  couronna  les  papes  Adrien  VI.  & Clement  VII. 
Leon  X.  en  lui  donnant  l’évêché  de  Padoue  , l’avoic 
fortement  recommandé  à Leonard  Loredano  , qui 
étoit  alors  doge  de  Venife  ; •>  Voulant , dit  le  pape , 
«nommer  à cette  églife  quelqu’un  de  vos  citoïcns , 
«aucun  ne  m’en  a paru  plus  digne  que  Marc  Corna- 
ro  ; il  eft  rempli  de  vertu  , laborieux  , & embrafle- 
»ra  aveczele  les  travaux  les  plus  pénibles  pour  le 
» fervice  de  votre  république.  » Au  commencement 
de  fon  épifcopatilfurmontatoutes  les  difïicultez  que 
lui  faifoient  ceux  de  Verone  pour  jouir  de  fes  reve- 
nus , & gagna  l’amitié  de  ceux  qui  lui  étoientle  plus 
oppofez.  La  pefte  faifant  des  grands  ravages  à Rome 
& dans  d’autres  villes , fes  parensl’appellerent  à Ve- 
nife , où  la  fièvre  le  furprit  peu  de  temps  ajarès  fon 
arrivée  & l’emporta.  Il  fut  enterré  dans  leglife  de 
faint  Georges. 

Enfin  un  quatrième  cardinal  mort  cette  annéeelt 
Du  carénai  Pal-  J^an-Baptifte  Pallavicini  Génois  , fils  de  Cyprien 
Uct^h  Pallavicini , & d’une  femme  Grecque  neveu  du 
»»•  j.  p.  jji.  »»  cardinal  de  faint  Pra^ede  r.  qui  mourut  en  1507.  à. 

êfifi.i.u  Rome.  Jean-Baptifte  vint  au  monde  fur  mer , dans 
‘h  11/ri , h, fi.  dt,  un  voïage  que  faifoient  fes  parens.  Dès  le  commen- 


Au 


Rtm. cemenc  fi  donna  de  grandes  preuves  d’un  efprit  foli- 
de,  propre  aux  grandes  affaires  ; mais  la  mort  l’en- 
leva jeune  à Fabrica  le  quatorzième  d’Août  : il  n’a>- 
voit  que  trente- fcpt  ans  quand  LeonX.  l’éleva  à ht 
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dignité  de  cardinal  en  ly  17.  il  avoir  été  fait  évêque — 

de  Cavaillôn  du  vivant  de  fon  oncle  , 6c  en  remplit  An  i y 14. 
dignement  tous  les  devoirs.  Il  fut  emploie  dans  les 
affaires  fous  le  pontificat  de  ce  pape,  de  même  que 
fous  Adrien  VI.  & Clcment  VII.  avec  une  eftime 
univerfelle  ; 6c  quelques  jours  avant  fa  mort  il  fit  par 
fon  teftament  plufieurs  fondations  de  pieté  a leglife 
de  fainte  Marie  del’AnnonciacIehors  la  ville  , 6c  att 
monaftere  de  faint  Michel  de  la  Clufe.  Il  fit  un  legs 
pour  achever  leglife  de  faint  Apollinaire  qu’il  avoir 
comVnencée  , & y fonda  quatre  canonicats , 6c  autant 
de  prébendes  aufquels  fes  parens  nommeroient  6c  pre- 
fenteroient  au  cardinal  du  titre  de  faint  Apollinaire* 
qui  inftalleroit  les  beneficiers. 

Dès  que  les  François  furent  entrez  dans  les  états  c LJXÎV- 
de  leglife , le  pape  ne  fit  plus  de  miftere  de  fon  ac-  rcureft 
commodément  avec  la  France  : il  le  publia  comme  “aJiZiVi.  1.  >*.. 
s’il  eût  été  nouvellement  fait , 6c  envoïa  en  Efpagne 
un  nonce  à Charles  V.  pour  Pen  informer , & lui  fit 
dire  qu’il  y avoir  été  forcé.  Quoique  l’empereur  eût 
beaucoup  de  flegme  , il  ne  put  s’empêcher  en  cette: 
occafion  de  témoigner  un  extrême  reflentiment  con- 
tre le  pape  ; il  répondit  cjue  les'  mauvaifes  intentions 
de  fa  fainteté  pour  lui,  croient  connues , & qu’il  ne 
pouvoir  plus  croire  que  fes  exhortations  fuflentfin- 
ceres  , depuis  que  renonçant  à la  qualité  de  pere 
commun  , elleavoitpris  parti  , 6c  s’étoit  liguée  avec 
fes  ennemis  , fans  qu’il  lui  en  eût  donné  jamais  au- 
cun fujet  j.  que  ce  n’avoit  été  qu’à  la  follicitation  de-- 
Leon  X.  qu’il  avoit  entrepris  la  défenfe  de  l’Italie  :: 
que  cetoit  Clement  lui-même  qui  avoit  follicité- 
Adrien  VI.  à ligner  la  ligue  ; 6c  que  depuis  qu’il  étoit; 

Qqiïj 
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devenu  pape  , il  l'abandonnoit  dans  fon  plus  grand 

An.  i;ij.  bcfoin  , &le  laifloit pourfuivre fculune  guerre  qu’il 
avoit  lui-même  excitée  ; qu’il  efperoit  pourtant  de 
* s’en  retirer  à fon  honneur  , & à la  confulion  de  ceux 

qui  lui  tournoient  ii  lâchement  le  dos.  Il  envoïa 
cette  réponfeau  duc  deSefl’a  fon  ambalfadcurà  Ro- 
me , avec  ordre  de  la  donner  lui-même  au  pape. 

François  I.  s’obftinoit  toujours  au  fiege  de  Pavie,’ 
ixxv.  &n’avançoit  pas  beaucoup,  quoiqu’on  n’ait  peut-être 
trMr/avcc^duc  jamais  vu  general  fe  conduire  avec  plus  d’application, 
de  Fcnarç.  jg  fatigue  & d’intrépidité  que  ce  prince.  Sur  la  lîn  de 
l’année  il  arriva  que  les  afliegeans  manquèrent  de 
poudre  > & comme  il  n’y  avoit  pas  d’apparence  d’en 
faire  venir  de  Lyon  ; ont  eut  recours  au  duc  de  Fer- 
’ rare,  de  qui  l’arcenal  étoit  un  des  mieux  fournis  de 
l’Europe  ; on  avoit  conclu  avec  lui  peu  de  jours  au- 
paravant un  traite  qui  portoit  que  la  France  conti- 
nuëroit  de  le  protéger  , & l’aideroit  à recouvrer  le. 
relie  de  les  états  , moïennant  la  fomme  de  foixante 
dix  mille  écus.  On  le  pria  d’envoïer  au  camp  pour 
vingt  mille  écus  de  poudre  & d’équipages  d’artille- 
rie , fous  l’efeortede  deux  cens  chevaux  légers,  &: 
de  quinze  cens  hommes  de  pied  conduits  par  Jean 
de  Medicis , qui  pour  fe  venger  de  ce  qu’on  lui  avoit 
refufé  le  gouvernement  de  Cremone , ou  peut-être  à 
la  perfualion  fecrette  du  pape  fon  parent,  s’étoit  remis 
à la  folde  du  roi  de  France.  Le  convoi  traîné  par  des 
bœufs  palfafans  obflacle  furies  territoires  de  Parme 
& de  Plaifance.  Pefcaire  fe  détacha  du  camp  avec  fix 
cens  lances  & huit  mille  fantalhns , & palla  le  Pô  à 
Cremone  pour  tâcher  d’enlever  les  poudres  ; mais 
fur  la  nouvelle  qu’il  reçut  à Monticello  que  le  maré- 
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chai  de  Foix  étoit  en  campagne  pour  le  combattre, 
il  s’en  retourna  fur  Tes  pas  & tailla  le  paflage  librre. 


An.  1515. 


• fit 


Ce  fuccès  fut  fuivi  d’un  autre  plus  confiderable.  La^o*c3|i^;ia. 
La  flotte  Impériale  fous  la  conduite  de  Hugues  de  le  battue.  & Mon- 

1 • . «i  cade  *ait  Pr“on" 

Moncade  avoit  pris  Savonne  , & dominoit  ablolu-  nier. 

r 1 • • 1 a D.  Anton,  it  Vît r*» 

ment  lur  la nviere  de  Genes,  en  otanc  toute  commu-  h»jt.  deckArUtr. 
nication  pour  fccourir  les  afliegeans  , & pour  forti-  f ' 
fier  l’armée  du  duc  d’Albanie.  Il  étoit  impoflible  de 
chafl'er  cette  flotte  fans  le  combattre  , & André  Do- 
ria  quicommandoit  les  galeres  de  France,  eut  ordre 
de  l’attaquer.  Ce  Doria  ctoit  Génois , & fervoit  la 
Francedepuis  trente-troisans  : ilehargea  fur  fa  flotte 
à Toulon  le  premier  Janvier  15 15.  le  marquis  de  Sa- 
luées & Rence  de  Ceri , avec  ce  qu’il  y avoit  de  vieil- 
les troupes  dans  la  province  ; il  demeura  fous  le  ca- 
non d’Antibes , jufqu  a ce  que  le  vent  lui  fut  favora- 
ble ,&  alla  enfuite  droit  à Moncade , qu’il  rencon- 
tra à la  hauteur  de  Veroli.  Le  combat  fut  long  & 
fanglant  : Doria  par  fes  détours  pouflales  vaifleaux 
ennemis  contre  des  écüeils  qu’ils  n’avoient  pas  allez 
bien  reconnus , tk  les  réduint  à la  neceflité  de  fe  ren- 
dre. La  victoire  fut  complété.  On  prit  tous  les  vaif- 
feaux  qui  ne  coulèrent  point  à fond  , Moncade 
fut  trouvé  fur  le  vailfeau  amiral.  Doria  fit  prefent  de 
fon  prifonnierauroi,  qui  le  connoiflant  pour  un  des 
plus  braves  officiers  de  l’empereur , lui  fit  beaucoup 
de  carefles.  Savonne  & les  autres  places  de  la  rivicre 
de  Genes  furent  recouvrées , & Rence  de  Ceri  prit 
terre  avec  trois  mille  hommes  au  golfe  de  la  Specia  * 
d’où  il  fe  joignit  fans  obllacle  au  duc  d’Albanie. 

François  I.  glorieux  d’avoir  un  prifonnier  fi  con- 
fiderable  , allai  Milan , à ce  qu’on  difoit,  pour  fe 


rxxvrr. 
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Rufc  He  Lanoy 
four  faire  entrer 
de  l'argent  dans 
Parie. 
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délalfer  un  peu  des  fatigues  du  fiege , & pour  gagner 
de  plus  en  plus  l’affe&ion  deshabitans  par  les  libera- 
litez  que  les  princes  ont  coutume  de  faire  en  pareilles 
occalions  -,  Sc  après  y avoir  demeuré  deux  jours  Sc 
deux  nuits , il  retourna  au  fiege.  Cependant  le  duc 
de  Bourbon  approchoit  avec  le  fecours  qu’il  avoir 
tiré  d'Allemagne.  Cette  nouvelle  obligea  le  roi  à 
rappeller  le  duc  d’Albanie  avec  les  troupes , mais  un 
renfort  de  SuilTes  Sc  de  Grifons  étant  arrivé  fur  ces 
entrefaites  à l’armée  Françoife  , le  duc  fut  aulïi  tôt 
contremandc,  & le  roi  lui  ordonna  de  s’avancer  tou- 
jours à petites  journées  vers  le  roïaume  de- Naples  , 
non  dans  le  defTein  de  fe  rendre  maître  de  cet  état , 
ce  qui  paroifloic  chimérique  , mais  pour  inquiéter 
par  cette  apparence  de  diverfion  , les  ennemis  qui 
manquoient  d’argent  & qui  apprenant  que  les  aflie- 

§ez  dans  Pavie  fouffroient  beaucoup , defefperoient 
e pouvoir  conferver  cette  place , fi  le  viceroi  de 
Naples  n’eût  trouvé  le  fecret  d’j  faire  entrer  de  l’ar- 
gent parunftratagême  qui  lui  reuifit  heuteufement. 
Lesailiegez  manquoient  de  poudre,  de  vin  &de  tou- 
tes fortes  de  vivres , à l’exception  du  pain  , d’où  il 
arriva  une  révolte  parmi  les  troupes.  Les  lanfquenets 

3ui  faifoient  la  plus  grande  partie  , njenacerent 
e Leve  de  livrerla  place  aux  François , s’il  ne  pour- 
voïoit  à leur  paiement.  Ce  gouverneur  fe  trouvant 
fort  cmbarraiTé , foit  a contenter  les  mutins  de  la 
ville , foit  à réfifteraux  afliégeans , donna  avis  de  ce 
defordre  au  viceroi,  qui  y apporta  le  remede. 

Il  gagna  deux  Lombards  qui  vendoient  du  vin  à 
l’armée  Françoife , Sc  qui  faifoient  l’emploi  de  vi- 
vandiers } il  leur  perfuada  de  fe  charger  d’un  ton- 
neau 


Digitizecf  by  Google 


Livre  centj  vingt-n euv ie’me.  313 
neau  dans 
tcnoit  troi 

il  le  fie  charger  fur  un  cheval  dans  le  deflein  de  le 
faire  entrer  dans  Pavie.  Il  donna  en  même  tems 
avis  au  gouverneur  de  cet  artifice , en  lui  mandant 
que  le  relie  de  l'argent  neceflaire  pour  la  fubfiftance 
de  fa  garnifon  étoit  prêt;  mais  qu'on  avoir  jugé  la 
fomme  trop  confiderable  pour  être  hazardé  fur  la 
foi  de  deux  vivandiers  ; que  le  duc  de  Bourbon  ap- 
prochoitavec  un  nouveau  renfort  , & qu’à  fon  arri- 
vée on  marcheroit  pour  donner  bataille,  ou  pour 
faire  lever  le  fiege.  Les  Lombards  fous  prétexte  de 
vendre  leur  vin  plus  cher , conduifirent  le  tonneau 
le  plus  prçs  des  murailles  qu’ils  purent  ; mais  à peine 
l'eurent-ils  expofé  en  vente  , que  de  Lève  informé  de 
tout  le  myftere  , fit  une  fortie  du  même  côté  , s'em- 
para du  tonneau , &en  tira  le  baril  où  étoit  l’argent. 

Il  fit  beaucoup  valoir  aux  lanfquenets  l’attention  de 
Lanoy , & leur  alTura  fi  pofitivement  que  leur  paye 
étoit  toute  prête,  qu’ils  promirent  d’attendre  patiem- 
ment la  fin  du  fiege , & voulurent  en  fe  picquant 
d’honneur,  partager  avec  les  Espagnols  les  trois  mille 
écus  qu’on  venoit  de  recevoir,  comptant  fort  fur  l’ar- 
rivée de  Bourbon. 

En  effet  ce  duc  parut  deux  jours  après  avec  fix 
mille  bons  foldats , & quatre  mille  autres  qui  arrivè- 
rent huit  jours  après.  Un  renfort  fi  confidérable  ren- 
dit 1’  armée  des  Impériaux  beaucoup  plus  forte  que 
celle  des  François,  àcaufe  des  détachemens  que  Fran- 
çois I.  avoir  faits , tant  pour  le  roïaume  de  Naples , 
que  du  côté  de  Savonne.  Mais  le  viceroide  Naples  onaPp»i£ie« 
fl’éçoit  pas  moins  embarrafie  à appaifer  le  murmure  E!Pa£nol‘  & ll* 
Tome  XXVI.  Rr 


lequel  il  avoir  renferme  un  baril  qui  con-  “ 

5 mille  écus , &i’ayant  fait  remplir  de  vin,  * 


#■ 
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de  Tes  troupes  prêtes  à fe  mutiner  par  le  défaut  de 
payement.  Pour  lever  cet  obftade  , Pefcaire  prit  les 
foldats  Efpagnols  par  leur  foible  , qui  étoic  l’avarice. 

Il  leur  reprefenta  que  l’armée  Françoife  croit  feparée 
en  tant  de  differens  endroits , qu’il  n’y  avoir  rien  de 
plus  airé  que  de  la  défaire  ; qu’il  leur  feroit  enfuite 
aifede  s’enrichir  en  pillant  le  camp  de  leurs  ennemis 
où  il  y auroit  plus  à gagner  pour  eux  , qu’en  portant 
les  armes  le  refte  de  leur  vie  ; que  ce  camp  n’étoit 
gardé  que  par  des  foldats  qu’un  nyver  très-rigoureux 
avoit  rendus  prefque  incapables  de  fe  défendre  , & 
qu’il  leur  promettoit  toutes  les  richefles  des  Fran- 
çois, s’ils  vouloient  continuer  de  fervir.  Bourbon 
tint  à peu  près  le  même  difeours  aux  Allemands , à 
qui  il  etoit  dû  près  de  deux  ans  ; ainfi  les  Efpagnols 
naturellement  ambitieux  & avares  fe  calmèrent , &c 
demandèrent  qu’on  les  menât  promptement  contre 
l’ennemi.  Les  Allemands  ne  leur  voulant  point  ceder 
en  courage  , firent  les  mêmes  offres , & le  duc  de 
Bourbon , le  viceroide  Naples  & Pefcaire  ne  penfant 

{>lus  qu’a  les  contenter,  les conduifirent  à Pavie  dans 
a réfolution  de  fecourir  les  afliegez,ou  de  donner  ba- 
taille. 

L’armée  Impériale  compofée  de  dix-huit  mille 
hommes  de  pied  , fept  cens  hommes  d’armes , &c  de 
quelque  cavalerie  legerc , prit  la  route  de  Marignan  , 
& feignit  d’en  vouloir  à Milan  , afin  d'obliger  le 
roi  de  lever  au  premier  bruit  de  fa  marche  le.fiege 
de  Pavie  , ou  d’empêcher  la  Tremoüille  , qui  com- 
mandoit  dans  cette  capitale  , d’aller  joindre  l’armée 
des  François.  Le  roi  averti  du  defTein  des  ennemis  , 
affembla  fon  confeil  de  guerre  fur  le  parti  .qu’il 
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falloit  prendre  : les  plus  fages  & les  anciens  officiers  — 

opinoient  qu’on  levât  le  fiege  , tk  qu’on  allât  au-de-  AN*  ‘J1  J* 
vant des  Impériaux  ; mais  l’amiral  Bonnivet  fut  d’un  Le ^aeRance 
fentiment  contraire;  & fur  fon  avis  le  roi  s’obllina  j'obftinc  s vouloir 

v . . r • >AIL  J r'  . continuer  le  ficge. 

a continuer  le  liege  ,,  quoiqu  Albert  comte  de  Carpi 
fon  ambaffiadeur  à Rome  , lui  eût  écrit  de  la  part 
du  pape  de  ne  rien  hazarder , de  fc  tenir  en  repos 
dans  Ion  camp  durant  quinze  jours  feulement , par- 
ce que  l’armée  Impériale  ne  pourroit  plus  long-rems 
fubliller  faute  de  payement  ; mais  ce  prince  auffi 
genereuxque  mal  confeillé,  auroit  crû  fon  honneur 
engagé  , s’il  eût  refufé  non-feulement  la  bataille  , 
mais  encore  l'occafion  de  combattre  ; & le  mauvais, 
confeil  de  Bonnivet  fut  fuivi  de  deux  fâcheux  ac- 
cidens , qui  furent  comme  les  préfages  de  la  défaite 
des  François. 

Le  premier  de  ces  malheurs  fut  que  Jean  de  Medi-  lf_ 

cis  j le  plus  vigilant  des  capitaines  étrangers  qui  fer-  f «Mitent l'armée 
voient  le  roi , ayant  perdu  quelques  foldats  dans  une 
fortiele  quinzième  Février,  drefla  le  lendemain  une  L *• 
embûche  à ceux  qui  les  avoient  enlevez  , & les  dé- 
fit 5 mais  Bonnivet  étant  venu  pour  s’en  réjôüir 
avec  lui , & Medicis  s’avançant  â découvert  pour  lui 
faire  mieux  comprendre  la  rufe  qu’il  avpit  emploïée, 
il  reçut  un  coup  d’arquebufe  dans  la  jambe  droite  , 
qui  lui  fracaffia  l’os  , & le  contraignit  de  fe  faire  por- 
ter à Plaifance.  Ses  troupes  au  nombre  de  trois  mille 
Italiens  , que  fa  feule  confideration  retenoit  dans  le 
parti  de  la  France , déferterçnt  prefque  toutes , & fe 
retirèrent  fans  le  congé  des  autres  capitaines.  Le  fé- 
cond malheur  fut  que  les  Impériaux  trouvèrent  le 
fecret  d'exciter  des  troubles  dans  le  pais  des  Grifons, 
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par  la  prife  du  château  de  Chiavenne  qui  étoit  fur  la 
frontière  , par  les  artifices  d’un  certain  avanturier 
nommé  Jean-Jacques  Medequin  , fils  d’un  commis 
â la  doiianne  de  Milan  , qui  s’etoit  introduit  dans  la 
maifon  de  Sforce  en  qualité  de  fous-fccretaire.  Mede- 
quin reconnut  la  fituation  de  ce  château , & drefla 
une  embûche  fi  à propos,  que  le  gouverneur,  qui  en  . 
étoit  forti  fansefcorte,  parce  que  les  Çrifons  vivoient 
alors  dans  une  paix  profonde  avec  leurs  voifins,  fut 
pris  & obligé  de  rendre  fa  place  ; ce  qui  caufa  tant  ^ 
d’effroi  aux  Grifons  , que  les  fix  mille  hommes  de 
leur  nation  nouvellement  arrivez  au  camp  du  roi  y 
reçurent  ordre  des  gouverneurs  de  leurs  ligues,  de  fe 
retirer  promptement  pour  aller  fervir  leur  patrie  » 
fous  peine  d’être  déclarez  rebelles , & de  voir  tous- 
leurs  biens  confifquez.  Ces  ordres  étoient  fi  prefTans- 
que  le  roi  par  fes  inftances  ne  put  les  retenir  t ils  Te  re- 
tirèrent cinq  jours  feulement  avant  la  bataille , &c  le 
peu  d’obftades  qu’ils  trouvèrent  dans  leur  retraité  fit 
foupçonner  que  leur  commandant  étoit  d’intelligen-  • 
ce  avec  les  Impériaux. 

Un  autre  malheur  qui  affoiblit  l’armée  Françoife, 
fut  la  défaite  de  Jean- Louis  Pallavicin,  qui  fervoit  le 
roi.  Ce  feigneur  fçaehant  que  le  peu  de  vivres  que 
recevoient  les  Impériaux  venoient  de  Cremone  , où 
ils  n’avoient  laifle  qu’une  legere  garnifon,  parce  qu’ils 
fe  fioient  aux  bourgeois  qui  leur  étoient  dévouez 
entreprit  de  furprendre  cette  place.  Il  entra  donc 
dans  le  Cremonois  avcc  quatre  cens  chevaux-légers 
& deux  mille  hommes  de  pied,  en  attendant  le  com- 
te François  Rangoni , qui  le  fuivoit  avec  autant  de- 
cavaliers  & quatre  mille  hommes  d’infanterie  i il  s’é- 
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parla  diligence  d’Alexandre  Bentivoglio  capitaine  A N*  M1!* 
du  duc  de  Milan , qui  fe  mit  à Tes  troulles , quoiqu'il 
n’eût  que  deux  cens  chevaux  & quatorze  cens  hom- 
mes de  pied  ; Pallavicin  fut  battu  & fait  prifonnier. 

Cette  défaite  déconcerta  le  deflein  du  roi  fur  Cré- 
mone. 

Cependant  les  ennemis  s’approchoient  toujours  de  ixx!xiir. 
Pavie  : ils  s’emparèrent  du  château  Saint- Ange  qui  rurp"nncmC,icU* 
elt  fur  le  chemin  de  Lodi  à Pavie  ; il  étoit  hors  d’ap-  entr'eui’* P»- 
parence  qu’ils  dûffent  lai  fier  derriete  eux  cette  place,  vic* 
qui  leur  pouvoir  couper  les  vivres  qui  venoient  du 
côté  de  Lodi.  Bonnivet  y avoir  mis  une  forte  garni- 
fon  fous  le  commandement  de  Pyrrho  de  Gonzague 
frere  du  prince  deBoflolo  , avec  deux  cens  chevaux- 
légers  & huit  cens  hommes  de  pied  Italiens , ne  fe 
fouvenant  plus  que  cette  nation  avoir  l’année  précé- 
dente , mal  gardé  les  poftes  qui  lui  avoient  étc  con- 
fiez , ou  ne  prévoïant  pas  allez  que  le  falut  de  tout 
ce  qu’il  y avoit  alors  de  François  en  Italie  , dépen- 
doit  de  la  confervation  du  château  Saint-  Ange.  Le 
roi  envoya  le  •aréçhal  de  Chabannes  & le  prince  de 
Boflblo  pour  vifiter  la  place , & celui-ci  y trouva  fon 
frere  dans  une  fi  bonne  réfolution  , & le  château  en 
fi  bon  état,  qu’il  alla  dire  au  roi  qu’il  donneroit  long- 
* tems  de  l’exercice  à fes  ennemis , s’ils  étoient  aiTez  te- 
meraires  pour  l’attaquer  ; mais  il  fe  trompoit.  Gon- 
zague  gagné  par  fa  femme,  proche  parente  de  Pcf- 
caire  , capitula  le  même  jour  qu’on  le  fommade  fe 
rendre  , â condition  que  les  officiers  de  la  gamifon 
feroientprifonniers  de  guerre & les  fimples  foldats 
ne  pourroient  d’un  mois  porteries  armes  contre  l’cm- 
pereur,  K r iij 
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La  perte  de  cette  importante  place  & l’approche 

A N.  i st5-  desennemis  firent  comprendre  au  roi qu’ilsvouloient 
DifP*firionV<ié  en  ven*r  * une  bataille  ; il  rappella  de  Milan  laTre- 
r armcc  des  Fran-  moüille  avec  fept  mille  hommes , & n’y  en  lailfa  que 
ml"  cnnc  deux  mille  fous  la  conduite  de  Théodore  Trivulce. 

L’avant-garde  des  François  étoit  commandée  par  le 
maréchal  de  Chabannes  , & renforcée  des  gens  de  la 
Tremoiiille  ; elle  s’étendoit  depuis  le  fauxlaourg  de 
faint  Lanfranc  &:  de  fainte  Juftine  jufqu’au  parc  des 
Chartreux.  Le  corps  de  bataille  où  étoit  le  roi , fe 
logea  dans  le  pafe  de  Mirabel  -,  & l’arriere-garde  fous 
le  duc  d’Alençon , occupoit  tout  l’efpace  entre  œ 
même  parc  & les  monafteres  de  faint  Paul&  de  faint 
Jacques  près  de  Pavie  , fur  de  petites  éminences  d'où 
l’on  voyoit  allez  loin  dans  la  campagne.  Pefcaire  , 
Lanoy  & Bourbon  s’appliquèrent  à obferver  lesrc- 
tranchemens  du  roi  pour  Bien  reconnoître  la  fitua- 
tion  de  fon  camp  , & le  vingt-uniéme  de  Février  ils 
* tinrent  confeil  de  guerre  , & prirent  la  réfolution 
d’attaquer  les  François  le  jour  de  lanailTance  de  l’em- 
pereur , qui  étoit  le  vingt-quatrième  du  même  mois, 
fête  de  faint  Matthias , fe  promettanl^eaucoup  d’une 
entreprife  executée  dans  un  jour  de  fi  bonne  augure. 
Le  vingt-rtroifiéme  ils  firent  la  revûë  de  leur  armée , 
qu’ils  trouvèrent  forte  de  vingt  mille  hommes  de 
pied  , de  trois  mille  chevaux , de  huit  cens  gendar-* 
mes,  troupes  autant  fraîches  que  celles  de  François 
I.  étoienc  fatiguées.  Les  foldats  mirent  des  chemifes 
blanches  fur  leurs  armes  pour  fe  reconnoître , & fu- 
rent partagez  en  fept  corps , trois  de  cavalerie  , &c 
quatre  d’infanterie  , fans  è compter  celui  des  Baf- 
ques. 
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Les  Impériaux  s étant  logez  hors  du  parc  de  Pavie 
vers  la  Chartreufe,  faperent  de  nuit  la  muraille,  & 
après  en  avoir  renverfé  cinquante  à foixante  toifes , 
ils  y firent  palier  leur  armée  à la  gauche  de  celle  du 
roi,  pour  gagner  le  parc  de  Mirabel,  d’où  ils  auroient 
eu  facilement  communication  avec  Pavie  pour  ra- 
fraîchir la  garnifon  , & y jetter  des  vivres  & des  mu- 
nitions , fans  deflein  toutefois,  d’en  venir  à une  ba- 
taille , & de  forcer  les  retranchemens  du  camp , à ce 
que  prétendent  quelques  auteurs.  Jacques  Galliot  de 
Genoüillac  feigneur  d’Acier  , grand  maître  de  l’artil- 
lerie Françoife  , avoir  fi-bien  pofté  fon  canon  dans 
le  parc , qu’à  mefure  que  les  ennemis  palïoient , il 
faifoit  des  brèches  confiderables  dans  leurs  batail- 
lons, de  forte  que  les  Impériaux  quittant  leurs  rangs 
couroient  allez  en  défordre  pour  gagner  un  vallon 
prochain  , & s’y  mettre  à couvert.  Le  roi  crut  trop 
légèrement  qu’ils  fuïoient , & fans  les  reconnoître 
quitta  fon  rang  pour  avoir  feul  le  principal  avanta- 
ge de  la  vi&oire  , & alla  les  attaquer  , quoique  ce  fût 
au  maréchal  de  Chabannes  qui  commandoit  l’avant- 
garde  à le  faire  ; ainfi  le  roi  qui  avoit  la  meilleure 
partie  de  fa  gendarmerie  , &c  les  Suifles  à fa  droite, 
donna  avec  beaucoup  de  valeur  dans  la  cavalerie  des 
ennemis , renverfa  le  premier  efeadron  conduit  par 
le  marquis  de  Saint-  Ange , le  dernier  de  la  famille  de 
Scanderbeg  , qui  y fut  tué , à ce  que  l’on  dit , de  la 
propre  main  du  roi. 

Les  feigneurs  de  Lefcun , de  Brion  & Frédéric  de 
Gonzague,  donnèrent  jufqu a l’artillerie  des  Impé- 
riaux , dont  ils  mirent  les.  gardes  en  défordre  , & les 
Suilfes  qui  étoient  à la  droite  du  roi , prenant  les 
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Efpagnols  en  flanc , les  obligèrent  à reculer.  Lanoy 
voyant  Tes  gens  ébranlez  envoya  aufli-tôt  demander 
au  marquis  de  Pefcaire  quelques  lanfquenets , qui 
vinrent  faire  tête  aux  Suifles  -,  mais  à peine  ceux-là 
eurent-ils  paru  , que  ceux-ci  oubliant  leur  ancienne 
valeur , commencèrent  à plier,  Si  abandonnèrent  lâ- 
chement le  champ  de  bataille  pour  fe  retirer  du  côté 
de  Milan  , fans  que  les  exhortations  du  roi  euflent 
été  capables  de  les  arrêter.  Ce  fut  en  vain  que  Fleu- 
ranges , qui  s’étoit  misa  leur  tête  avec  fa  compagnie 
d’hommes  d’armes,  offrit,  pour  les  afliirer,  de  met- 
tre pied  à terre , & de  faire  avec  eux  la  première 
charge  ; ils  fe  mocquerent  de  tout  ce  qu’il  put  leur 
dire  , Si  des  reproches  qu’il  leur  fit  : l’infanterie  de 
l’armée  Françoife  fut  par-là  réduite  aux  Lanfquenets, 
qu’on  appelloit  la  bande  noire  , commandée  par 
François  de  Lorraine  &par  le  duc  de  Suffolck  , & qui 
Combattirent  avec  beaucoup  de  valeur,  & foutinrent 
courageufement  les  efforts  des  troupes  de  Bourbon 
& de  Lanoy  , quoiqu’ils  ne  fuflent  que  quatre  à cinq 
mille  hommes  ; aufli  furent-ils  tous  taillez  en  pièces, 
aucun  n’échappa  , & l’on  fut  obligé  de  tirer  apres  la 
bataille  les  corps  des  deux  generaux  Lorraine  & Suf- 
folck de  deflous  un  tas  de  morts  pour  leur  donner  la 
fépulture. 

Après  cct  échec  tout  le  poids  du  combat  tomba 
fur  les  troupes  du  roi , qui  furent  ralliées  pour  la 
troifiéme  fois,  & donnèrent  avec  tant  de  fureur  fur 
celles  que  commandoit  Pefcaire,  que  celui-ci  fut 
blefle  dangereufementau  vifage&  jette  par  terre,  où 
les  chevaux  l’auroient  écrafé  , fi  fes  amis  ne  fuflent 
venus  à fon  fecours.  Lanoy  s’avança  pour  le  foute - 
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nir , mais  il  eue  du  deflous , & ne  Te  retira  du  danger  

que  par  l’arrivée  du  duc  de  Bourbon  , qui  encore  . N-. 
tout  fanglant  du  carnage  des  lanfquenets , donna  fi 
rudement  fur  le  corps  de  bataille  étoit  le  roi , 
qu’il  lui  fut  impoflibie  de  fe  rallier  } d’Aubigny  fut 
tué  dans  cette  aétion. 

Toutce  qu’on  put  faire  dans  une  tare  déroute , fut  Tupi* 
que  les  plus  courageux  6c  les  plus  affe&ionnez  à fa 
majefté  s’affiemblerent  autour  de  fa  perfonne  pour  fe*ooft«. 
la  défendre.  On  vit  tomber  morts  aufii-tôt  à fes 
cotez  la  Paliffe  , le  duc  de  la  Tremoüille , Galeas 
de  San-Severino  grand  écuïer  de  France , un  autre  de 
même  nom  grand  maître  d’hôtel,  &Bonnivet  qui  ne 
fut  plaint  de  perfonne.  On  dit  que  Bourbon  , qui  le 
cherchoit  avec  des  motifs  de  fureur  & de  vengeance, 
i’aïant  trouvé  dépoüillé  6c  tout  nud  , fe  contenta  de 
dire  : « Ah  ! malheureux  , ty  es  caufe  de  la  perte  de  la 
France  & de  la  mienne.  ».  En  effet  chacun  regarda  fa 
mort  comme  la  punition  des  mauvais  confeils  qu’il 
avoit  donnez , 6c  de  l’abus  qu’il  avoit  fait  de  fon 
grand  crédit  fur  l’efprit  du  prince. 

Le  roi  qui  ne  voïoit  que  des  morts  autour  de  lui , 
combattoit  encore  vaillamment  le  fabre  à la  main  ; 
mais  pendant  qu’il  cherchoit  à fe  faire  un  paflage  , 
quelques  officiers  de  la  cavalerie  ennemie , qui  ne  le 
connoifToient  pas  , mais  qui  voïoient  bien  à fon  ar- 
mure que  c ctoit  une  perfonne  diftinguée  , couru- 
rent à lui,  6c  l’aïant  rencontré  comme  il  fuïoit  dans 
un  lieu  affiez  étroit,  ils  tuèrent  fon  cheval  fous  lui  > le  Le  roi  cil  obligé 
prince  tomba  du  même  coup  , & penfa  périr  ; ce-  cft 

pendant  quoique  bleffié  à la  jambe  , il  fe  releva  6c  fe  iH  BtlM  • 
défendit  a pied  6c  prefque  feul.  Pomperant , qui 
Tome  XXVI.  S f 
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avoir  toujours  accompagné  le  duc  de  Bourbon  de- 

A N.  ij  1 j.  pUjs  fa  révolte  &:  fa  fuite  hors  du  roïaume,  arriva  là- 
Ttron.  in  Vranc.  1.  deflus , & mettant  l'épée  à la  main  auprès  du  roi  , 
hi^’bchnrittv.  lui  aida  à écarty  à coups  d’épée  la  foule  des  foldats 
qui  le  vouloient  prendre.  Dans  le  même  temps  il  fît 
appeller  Bougon  pour  recevoir  ce  prince  en  qualité 
de  prifonnienTnais  François  I.  frémifTant  de  colere, 
protefta  qu’il  aimoit  mieux  mourir  que  de  mettre 
. fon  épée  entre  les  mains  d’un  traître  ; puis  fe  tour- 
nant du  côté  dePomperan  , il  lui  dit  de  faire  appel- 
ler Lanoy  viceroi  de  Naples  , auquel  feul  il  vouloit 
bien  remettre  fon  épée. 

Lanoy  vint  promptement , & par  refpett  defcen- 
î 'de  n"-  dit  de  cheval  à cinquante  pas  de  l’endroit  où  étoit  le 
&nVpé*.lu,remc'  r°l : s’étant  approché , fa  majellé  lui  dit  en  Italien  ; 
JÜ'nî*'  'n  î»™  " M.  de  Lanois,  voilà  l’épée  d’un  roi  qui  mérité  d’ê- 
«rre  loiié  , puifqu’avançquede  la  perdre  il  a répandu 
«avec  elle  le  fang  de  plufieurs  des  vôtres , & qu’il 
» n’eft  pas  prifonnier  par  lâcheté  , mais  par  un  revers 
« de  fortune.  « Lanoy  reçut  l’épée  de  la  main  du  roi  à 
genoux  avec  beaucoup  de  refpeét , lui  baifa  la  main, 
tira  fon  épée  de  fon  côté  , & la  lui  prcfenta  avec  la 
même  foumifTîon  ,en  luidifant  : « Je  prie  votre  ma- 
» jefté  d’agréer  que  je  lui  donne  la  mienne  , qui  a 
«épargné  le  fang  de  plufieurs  des  vôtres.  Il  n’eft  pas 
«convenable  à un  officier  de  l’empereur  de  voir  un 
« roi  défarmé  , quoique  prifonnier , « Ce  qui  plut 
beaucoup  au  roi.  Cependant  plufieurs  capitaines 
étant  accourus , portèrent  le  roi  entre  leurs  bras  dans 
la  tente  du  viceroi.  Quelques  hiftoriens  difent  que 
fa  majefté  y fut  conduite  à cheval  , ce  qui  eft  plus 
vrai-femblable.  On  vifita  fes  bleflures , qui  rie  fe 
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trouvèrent  pas  confiderables.  Quelques  auteurs  El-  T 
pagnols  difent  que  Lanoy  pria  inltamrpent  le  roi  de  A N‘  1 
vouloir  permettre  que  le  duc  de  Bourbon  lui  vint 
offrir  fes  refpeéts,  & que  fa  majellé  répondit  que  fa 
tente  étoit  un  lieu  trop  facré  pour  qu'il  lui  refusât  la 
grâce  du  duc  ; qu’ainn  Bourbon  vint  faluer  le  roi , 
le  mit  à genoux  à fon  fouper  pour  lui  baifer  les  mains, 

& lui  prefenta  la  ferviette  -,  mais  les  relations  Fran- 
çoifes  portent  que  le  roi  refufa  de  le  voir  jce  qui  pa- 
roît  plus  conforme  à fon  inclination  , quoique  la  fi- 
tuation  de  fes  affaires  ait  pu  lui  avoir  permis  d’accor- 
cer  la  grâce  au  duc  à la  priere  de  Lanoy. 

Le  corps  de  bataille  ou  étoit  le  roi  aïant  ainfi  fuc-  ..  xc-,  .. 
combe,  l’avant-garde  commandée  par  le  maréchal  faite,  & 
de  Chabannes  n’eut  pas  un  fort  plus  heureux.  De  R"dcP,endUfu'' 
Le  ve  gouverneur  de  Pavie  fit  une  fortie  , la  prit  à dos  G!“ec,4rd • l- ,f* 
pendant  qu’on  l’attaquoitde  front , &:  elle  rut  toute 
taillés  en  pièces.  Chabannes  y fut  tué  ; le  duc  d’A- 
lençon qui  conduifoit  l’arriere-garde  voulant  conti- 
tinuerde  combatre,  futconfeillé  de  fe  retirer  avec  le 
peu  de  foldats  qui  lui  relloicnt  , plutôt  que  de  les 
mener  â la  boucherie  , & fe  fauva  avec  les  fiens  au- 
delàduTefin , furunpontque  lesFrançois  y avoient 
drefTé.  Le  maréchal  de  Montmorency  qui  , comme 
on  a dit,  avoit  été  envoie  pour  garder  certains  pafTa- 
ges,  entendant  tirer  le  canon  , accourut  au  champ  de 
bataille  , & trouvant  l’armée  Françoife  déjà  en  dé- 
route , il  fut  enveloppé  par  les  Impériaux , & fait  pri- 
fonnier  avec  perte  de  la  plus  grande  partie  de  fes  gens. 

Guichardin  écrit  que  huit  ou  neuf  mille  hommes  Nxm^r[-  in 
de  l’armée  Françoife  furent  tuez  ou  noïez  dans  le  £om  & d»  pii- 
Tefin,  parmi  lefquels,  outre  ceuxqu’opadcja  nom- 

Sf  ij 
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mez  , fe  trouvèrent  le  çomte  de  Tonnerre  , Heétor 


AN.  1 5l5’  bâtard  de  Bourbon  , Pierre  de  Rohan , les*fcigneurs 
de  Chaumont , Bufly  d’Amboife,  Duras,  Tournon, 
Buzancy , Beaupreau&  Saint  Gelais,  Ville  mor  ÔC 
Loüis  d’Ars.  Le  nombre  des  prifonniers  fut  confi- 
derable  ; on  y comptoit  Henri  d’Albret  rci  de  Na- 
varre , François  de  Bourbon  comte  de  Saint-Pol , 
Loüis  de  Nevers,les  maréchaux  de  Foix  &de  Mont- 
morency , le  bâtard  de  Savoie  grand-maître  de  Fran- 
ce , Antoine  de  la  Rochefoucaud , les  feigneursde 
Fleuranges , de  Brion , de  Sourdis  , de  Lorges , de  la 
Rochepot , de  Montejan  , de  la  Roche-du'Maine  , 
de  la  Meillerayc , de  Montpefat , de  Boifly , de  Cur- 
ton , de  Langey  , de  Montluc , Frédéric  de  Boflolo  , 

& beaucoup  d’autres  ; le  légat  du  pape  , évêque  de 
.Brindes , fut  aufli  pris , & fur  le  champ  misen  liber- 
té par  Lanoy  -,  le  roi  de  Navarre  , le  comte  de  Saint- 
Pol  & Boflolo  fe  procurèrent  aufli  la  liberté  en  ga- 
gnant leurs  gardes  par  argent.  Le  maréchal  de  Foix 
& le- bâtard  de  Savoie  moururent  en  prifon  de  leurs 
blefliires  : l’armée  ennemie  ne  perdit  que  feptàhuit 
cens  hommes  ; Théodore  T rivulce  & Chandieu , que 
la  Tremoüille  avoit  laiflez  â Milan , fortirent  avec 
la  garnifon  , & fe  retirèrent  en  France. 
xcii.  François  I.  fut  traité  en  roi  plutôt  qu’en  prifon- 

Refpeô  qoon  . • . . ^ r r I1  - J 

porte  au  roi  aPr*«  mer.  Le  marquis  de  Peicaire  entre  les  mains  du-  • 
v,t,  quel  étoit  tombé  le  bagage  , avoit  donné  ordre  d’ap- 
ffûî'  cb"‘“r'  porter  â ce  prince  tout  ce  qui  étoit  à lui , & Fran- 
çois I.  après  avoir  changé  d’habits,  donna  tout  ce 
qu’il  avoit  fur  lui  aux  principaux  chefs , il  donna  au 
marquis  de  Pefcaire  la  Telle  de  fon  cheval , la  bride  &c 
lespiilolets.Lefoir  le  roi  mangea  en  public,  &fuc 
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fervi  par  les  plus  confiderables  officiers  Efpagnols , 
Italiens  & Allemands  : il  les  pria  de  fe  mettre  à table, 
& ils  ne  le  firent  qu’apres  beaucoup  d’inftances  réï- 
‘terées.  Le  lendemain  le  viceroi  fit  conduire  ce  prince 
auchâteau  deVizzighitone  , lieu  extrêmement  fort, 
où  il  demeura  quelque-temps  fous  la  garde  d’Alarçon 
gentilhomme  Efpagnol , qui  le  traita  toujours  avec 
tout  le  refpeét  qu  il  devoit. 

Le  jour  même  auquel  le  roi  fut  fait  prifonnier  , 
l’archevêché  de  fens  vint  à vacquer  par  la  mort  d’E- 
tienne Poncher.  Comme  Loiiife  de  Savoïe  mere  du 
roi , que  ce  prince  avoit  laiflé  en  qualité  de  régente 
pour  gouverner  le  roïaume  en  fon  abfence,  vouloit 
nommer  à cet  archevêché  en  vertu  du  concordat , 
elle  fit  faire  défenfe  au  chapitre  de  Sens  de  procéder 
à aucune  élection.  Le  chapitre  n’eut  aucun  égard  à 
cette  défenfe  , & s’étant  afîemblé  , il  élut  Jean  de  Sa- 
lazard.  La  régente  croïant  fon  autorité  attaquée  , fit 
faifirle  temporel  du  chapitre  par  le  lieutenant  gene- 
ral de  Sens , & nomma  au  nom  du  roi  Antoine  de 
Prat  chancelier  du  roïaume.  Le  chapitre  appella  au 
parlement  de  la  faifie  de  fon  temporel , prétendant 
quelle  étoit  nulle , parce  quelle  n’avoit  point  été 
précédée  d’aucun  ordre  du  roi.  L’affaire  fut  renvoïée 
au  confeil  par  arrêt  du  parlement , & les  chanoi- 
nes eurent  la  main- levée.  Les  députez  du  chapitre 
prefenterent  à la  cour  un  relief  d’appel  de  ce  qu’ils 
avoient  été  citezàcomparoître  à la  requête  du  pro- 
cureur general  du  grand  confeil  ,qui  appelloit  com- 
me d’abi#de  l'éle&ion  de  Jean  de  Salazard  faite  par 
le  chapitre.  La  cour  , pour  obferver  l’ancien  droit , 
répondit  à la  requête  du  chapitre  & de  i’élû , & ren- 

Sf  iij 
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Concertation  au 
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un  archevêque , & 
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voïa  l'affaire  au  roi , quoiqu’elle n’ignoràt  pas  que  le 

An.  ifif.  chancelier  qui  étoit partie  dans  cette  affaire,  ne  duc 
occuper  la  première  place  dans  le  confeildontil  étoit 
préhdent. 

Pendant  que  cette  affaire  duroitentfore  , l’abbaïe 
, XCIY- . de  faint  Benoilt  fur  Loire  devint  vacante  , & laré- 

Autrccontrllaiion  . i • r • i i « l • , 

au  rujctdc  l’ab-  irente  qui  vouloir  raire  le  plus  de  bien  quelle  pou- 
fur  Loire.  voit  a du  Prat  , le  nomma  encore  a cette  abbaie. 
f.  747.  cette  nomination  caufa  autant  de  conteftation  que 
celle  de  l’archevêché  de  Sens,  &futdemême  p - 
tée  au  parlement  de  Paris  ; mais  le  chancelier  ne  vou- 
lant pas  que  cetce  cour  fe  mêlât  de  ce  qui  le  concer- 
noit , évoqua  la  caufe  au  grand  confeil.  Le  feigneur 
de  Montmorency  fut  député  au  parlement  pour  lui 
lignifier  qu’il  ne  pouvoir  connoîcre  des  affaires  qui 
concernoient  le  chancelier,  & fe  plaignit  que  l’avo- 
cat Bochard  eût  répété  jufqu  a cinq  ou  fix  fois  dans 
fe  s plaidoïers , que  le  concordat  étoit  rempli  d’abus, 
qu’on  fupportoit  la  régente  avec  peine  , & qu’on 
avoir  emploie  beaucoup  de  moïens  illicites  pour  im- 
pctrer  l’abbaïe  dont  il  étoit  queltion. 

Le  même  jour  l’avocat  du  roi  dit,  que  fon  avis  pour 
cg-fi*-  J‘  le  prefent  n’étoit  pas  qu’on  abolît  le  concordat , dans 
r’i'i/»».  l’appréhenfion  d’irriter  le  pape.  Il  cita  l’autorité 
& io.or.it  n s.  d’|qonor£  JH  qUj  qu’on  d0jt  relâcher  quelque 

chofc  de  la  feverité  des  canons  pour  la  confervarion 
de  l’état  ,&  qu’il  fçavoit  le  moîen  de  rétablir  en  par- 
tie la  liberté  des  éleétions  en  confervant  le  concor- 
dat. Il  ajouta  qu’on  l’avoit  averti  qu’il  y avoir  une 
déclaration  qui  attribuoit  au  grand  confiai  la  con- 
noiffance  des  affaires  qui  concernoient  les  cvêchez& 
abbaïes,  mais  qu’il  ne  l’avoit  point  vue,  & qu’elle 
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n’avoit  été  ni  enregiftrée  ni  publiée  au  parlement  j 

que  l’évocation  descaufes  au  grand  confeil  étoit  une  ^ N*  1 5 2 S- 
vexation  des  fujets  du  roi , parceque  ce  tribunal  n’a 
aucune confiftance.  A l'égard  du feigneur  de  Mont- 
morency , le  parlement  protcfta  fur  fa  parole  d’une 
fidelité  inviolable  & confiante  de  chacun  de  fes  mem-  Réparé  <iu 'parfe- 
bres  envers  le  roi  ; qu’il  n’avoit  jamais*  eu  deflcin  de 
révoquer  le  concordat  ; qu’il  necroïoit  pas  que  cela  ,kui  '‘t 

fût  convenable  , eu  égard  aux  conjonctures  prefen- 
tes,  &:  que  fa  majefté  après  fon  retour  pourroit  le 
faire  elle-même  ; mais  il  nia  que  l’avocat  Bochard 
eût  avancé  ce  qu’on  lui  imputoit  ; que  de  plus  fi  l’on 
fe  plaignoit  de  contravention  au  concordac  , c’étoit 
au  chancelier  qu’il  falloir  s’en  prendre , lui  qui  s’étoit 
fait  nommer  par  le  roi  à l'abbaïe  de  faint  Benoift  fur 
Loire , n’aïanr  pas  les  qualitez  requifes  félon  le  con- 
cordat , parce  qu’il  n ’étoit  pas  religieux  , & qu’il  étoit 
permis  à ceux  qui  joüifToient  du  privilège  fpecial  de 
* nommer , d’ufer  de  ce  droit , & qu’on  ne  pouvoir  le 
difputer  aux  religieux  de  cette  abbaïe  , outre  que  le 
concordat  n’étoit  pas  une  convention  honnête  ni  de 
la  part  du  roi , ni  de  la  part  du  pape  , celui-ci  perce- 
vant les  annates , ce  qui  eft  irrégulier  , & celui-là 
nommant  aux  évêchez&  abbaïes  malgré  les  oppofi- 
tions  des  interefTez. 

De  plus  le  parlement  ajouta  , que  les  religieux  de 
faint  Benoiftlili  avoient  prefenté  une  requête  , dans 
laquelle  ils  expofoient  qu’ils  ne  joüifToient  d’aucune 
liberté,  & qu’on  avoir  mis  garnifon  de  foldats  dans 
leur  monaftere  : c’eft  pourquoi  ils  fupplioient  la  cour 
de  remédier  à ces  dcfordres  & à ces  vexations.  Sur 
ces  remontrances  on  y envoïa  le  concierge  de  U 
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~ chambre , qui  fut  fi  maltraité  qu’il  en  mourut.  Autre 
requête  fut  prefentée  au  parlement , qui  délégua  un 
confeiller  pour  informer  de  cette  rébellion  &dc  cette 
violence , & l’on  rendit  un  decret  de  prife  de  corps. 
Eufuite  il  expofa  le  fait  arrivé  à l’occafion  de  l’arche- 
vêché de  Seqs.  Quanta  l’abbaïe  de  faint  Benoift,  il 
ne  s’agifloit  pas  du  privilège  d chômais  feulement  de 
rendre  aux  moines  la  liberté  de  faire  leur  élection , 
pour  laquelle  ils  avoient  eu  recours  au  jparlement.  Il 
dit  encor  e que  les  évocations  des  caufcs  etoient  perni- 
cieufes , & plus  encore  celles  qui  regardoient  l’arche- 
vêché de  Sens  & l’abbaïe  de  faint  Benoift  fur  Loire  , 
le  chancelier  étant  chef  du  confeil , dans  lequel  il 
choifit  des  juges  qui  lui  fontdévoiiez  , outre  que  lui- 
même  a envoie  à Rome  pour  impetrer  ces  deux  béné- 
fices : qu’on  fijavoit  que  la  regente  vouloir  appeller  des 
perfonnes  habiles  pour  traiter  & pour  terminer  cette 
affaire  , ce  qui  feroit  d’une  confequence  très-dange-^ 
reufe;  que  le  chancelier  étoit  un  homme  fage  & pru- 
dent , qui  avoit  de  grandes  qualitez  ; mais  qu’il  vou- 
loit  gouverner  fcul , ce  que  ne  pourroit  faire  l’hom- 
me le  plus  habile  du  fiecle  dans-un  roïaume  auffi 
étendu  que  la  France  , &que  d’ailleurs  le  parlement 
prétendoit  que  les  affaires  de  l’état  fuffent  gouver- 
nées par  des  voies  honnêtes  & légitimes , & non  pas 
par  des  motifs  de  vengeance  & d'intérêt. 
vcut  Enfuite  le  parlement  envoïa  des  ordres  au  préfi- 
con-  dent  de  Selve&au  ficur  Verjus  confeiller,  pour  in- 
former la  régente  des  fentimens  de  la  cour , & l’in- 
ftruire  fur  ce  qui  s’etoit  pafTé  à l’égard  de  l’archevê- 
ché de  Sens  , &:  de  l’abbaïe  de  faint  Benoift  fur  Loire- 
La  régente,  après  avoir  entendu  ces  deux  magiftrats. 
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leur  répondit  quelle  vouloitfe  referverlaconnoiffan- s * 

ce  de  ces  deux  affaires,  & affembler  pour  cela  des  per-  " N<  tSi-S' 
Tonnes  d’une  probité  connue  pour  en  ordonner.  Le 
chancelier  témoigna  à ces  mêmes  magiftrats  qu’il  étoit 
peu  fatisfait  du  procédé  de  la  cour  , & qu’il  vouloit 
être  entendu  fur  les  vexations  qu’il  avoit  fouffertes  &c 
à Sens , & à faine  Benoît  fur  Loire , & qui  n’avoient 
été  faites , dit-il,  que  par  ordre  du  parlement,  dont 
le  deflein  étoit  d’abolir  le  concordat , &:  ce  miniftre 
fit  renvoyer  au  grand  confeil  le  procès  & les  infor- 
mations contre  les  députez  de  la  cour. 

Le  vingt- deuxième  de  Juin  ijij.  l’avocat  du  roi  xc  vir. 
Lifet  ayant  appris  que  le  fieur  Hennequin  avoit  été  ment  l’oppofc. 
cité  pour  comparoître  au  grand  confeil , dit  que  ce 
magiflrat  n’avoit  exécuté  fes  ordres  que  comme  de- 
legué du  parlement , à qui  feul  il  appartenoit  decon- 
noître  de  cette  affaire.  Il  ajouta  que  quant  à ce  que 
la  régente  avoit  dit,  qu'elle  vouloit  fe  réfer  ver  la  con- 
noiflance  de  ces  deux  affaires , en  appellant  des  per- 
fonnes  d'une  grande  probité  pour  en  juger,  cette  con- 
duite paroifloit  d’une  extrême  importance , parce 
quelle  rendbit  à renverfer  les  jugemens  ordinaires  : 
çutre  que  le  chancelier  étant  commenfal  & domefti- 
que  de  la  reine,  il  ne  lui  appartenoit  pas  de  porter  fon 
jugement  fur  cette  came  ; qu’il  n’etoit  ni  jufte  ni 
équitable  d’ 'ôter  au  parlement  la  connoiffance  des 
caufes  qui  concernoient  les  évêchez  & les  abbaïes , 


pour  en  renvoyer  le  jugement  au  grand  confeil  ; que 
la  cour  devoit  pafTer  outre  , parce  qu’il  s’agifloit  d’ex-i 
cès  & de  violences  commifes  , & non  pas  de  l’affaire 
principale.  La  régente  étant  à Lyon , écrivit  le  vingt-  ur^ïnJ&rit 
quatre  de  Juin  au  parlement,  pour  lui  marquer  ^nŸtonaupirlc* 
Tome  XXVI . T t 


Digitized  by  Google 


A N. 


330  Histoire  Ecclesiastique. 
le  chagrin  quelle  reffentoit  de  le  voir  aux  prifes  avec 


1 ’ le  grand  confeifi  que  pour  finir  ces  difputes , elle  se- 

&n£ch'fiUfw.  toit  réfervé  laconnoifiance  de  l’affaire,  & que  le  por- 
teur de  la  lettre  étoit  chargé  de  cette  évocation  , 
qui  ne  s’étoit  faite  que  de  l’avis  des  députez  du  par- 
lement. 

Après  qu’on  eut  lû  la  lettre  de  la  régente  , & l’aéte 

!>ar  lequel  elle  cvoquoit  la  caufe  à fa  connoiflance  , 
c même  avocat  du  roi  Lifet  parla  contre  , fit  voir  les 
confequcnces  dangereufes  aufquelles  l’on  alloitêtre 
expofé , & conclut  qu’il  falloir  fur  cetce  affaire  ré- 
montrer  à la  régente,  qu’on  ne  pouvoit  fe  foumet- 
tre  à ce  quelle  exigeoit,  & qu’en  attendant  fa  ré- 
ponfeon  feroit  défenfe  d'executer  cette  évocation, 
& aux  parties  de  procéder  ailleurs  qu’au  parlement , 
& de  fe  prefenter  au  grand  confeil , fous  peine  de- 
tre  déchues  de  leurs  prétentions,  & de  payer  cenc 
marcs  d’or. 

Anùia'  a*  tr°i^éme  de  Juillet  de  la  même  année  , le  par- 
in*™  pour  faire  lement , toutes  les  chambiîs  afTemblées , rendit  un 
mia  Arrcr.  arrêt  qui  ordonnoit , que  1 arrêt  touchant  I archevê- 
ché de  Sens  & l’abbaïe  de  faint  Benoît  fur  Loire  , 
feroit  exécuté  , fans  égard  à l’évocation  qu’en  avoir 
fait  la  régente.  On  défendit  auffi  au  procureur  ge- 
neral & aux  parties  de  fe  pourvoir  à un  autre  tribu- 
nal , fous  les  peines  déjà  rapportées.  Le  vingt-feptié- 
me  du  même  mois  le  procureur  general  fit  fes  plaintes 
au  parlement , qu’on  avoir  publié  dans  la  ville  d’Or- 
icans  une  défenfe  d’obéir  à fes  arrêts  touchant  l’affai- 
re de  l’abbaïe  deS.  Benoît.  Sur  ces  plaintes,  toutes  les 
chambres  afTemblées  réfolurent  d’ecrire  à la  régente, 
pour  la  prier  d’envoyer  au  parlement  le  chancelier  . 
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aquilon  vouloit  communiquer  quelques  affaires  de 
très  - grande  importance  , & elles  écrivirent  auffi  au 
même  chancelier.  L’on  nomma  encore  quelques  con- 
feillers  pour  examiner  les  lettres  évocatoires  & d’au- 
tres extraordinaires  fcellées  & expédiées  par  ledit 
chancelier , & pour  s’informer  de  lui  fur  les  articles 
qui  lui  feroient  prefentez  pour  le  procureur  general. 
Enfin  on  réfolut  d’ajourner  perfonnellement  ce  mi- 
niftre  , s’il  ne  comparoifloit  pas  d’ici  au  quinziéme  de 
Novembre. 


An.  ijij. 


A ces  deux  affaires  on  en  peut  joindre  une  troi-  Afiiref«,'e 
fîcme  arrivée  dans  la  même  année.  L’abbé  de  faint  ^edf&Earaw 
Euverte  d’Orléans  étant  mort , on  fit  l’élc&ion  d’un  pinjJ-  hfl 
autre  en  fa  place.  La  régente  de  .fon  côté  nomma  7w. 

Louis  Chantereau  , & défendit  au  parlement  de  con- 
noître  de  cette  affaire  , dont  elle  (e  refervoit  la  con- 


noiffance.  On  ne  laifla  pas  d’en  appeller  ; l'appel  fut 
reçu  au  parlement  ; & la  récente  irritée  de  cette  defo- 
béiffance  à fes  ordres , en  écrivit  vivement  à la  cour 


3ui lui  répondit  quelle foutiendroit l’appel.  Le  vingt- 
euxiéine  Août  l’avocatdu  roi  Lifet  dit , que  par  or- 
dre du  parlement , il  avoit  examiné  la  fentence  du 
préfidial  d’Orléans , qui  cafloit  un  certain  relief  d’ap- 
pel obtenupar  les  religieux  de  faint  Euverte,  comme 
nul  & abunf  ; qu’il  y avoit  un  décret  de  prife  de 
corps  contre  le  fyndic  de  cette  abbaïe  & l’executeur 
du  relief  ; qu’on  citeroit  le  procureur  general  pour 
comparoître  en  perfonne , & qu’on  reroit  défenfe 
aux  religieux  de  fe  prefenter  au  parlement.  Il  releva 
en  termes  magnifiques  l’autorité  du  même  parlement: 
il  voulut  prouver  que  le  confeil  du  roi  ne  devoir 
point  fc  mêler  de  juger  des  affaires  ordinaires,  &con- 

Ttij 
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— dut  qu’il  falloit  en  attendant  la  réponfe  de  la  rcgen- 

An.  te , enjoindre  au  lieutenant  general  d’Orléans,  &aux 

autres  officiers , de  ne  point  executer  aucuns  édits  du 
confeil , avant  qu’on  les  eût  bien  examinez  , de  peur 
qu’ils  ne  fuffient  oppofez  à l’autorité  du  parlement, 
comme  celui  qui  concerne  l’abbaïe  de  faintEuverte  -, 
& qu’en  cas  que  ces  officiers  du  préfidial  d’Orléans 
refufent  d’obéir,  le  plus  fur  expédient  eftde  décréter 
contr  eux , & de  les  faire  prifonniers. 

La  regente  ayant  reçû  les  lettres  du  parlement  qui 
laprioient  d'envoyer  le  chancelier  à la  cour  , répon- 
dit qu’elle  vouloit  être  informée  des  motifs  de  leur 
délibération  , & que  pour  cela  on  lui  envoyât  quel- 
ques - uns  du  corps.  Lifet  voulut  s’exeufer  touchant 
les  mémoires  inftruCtifs  qu-’il  avoir  donnez  contre 
le  chancelier  ; mais  la  cour  lui  répondit  qu’il  pensât 
c.  feulement  à faire  fa  charge  ; & le  cinquième  de 
donCquc'r"»  «-  Septembre  elle  rendit  une  fentencc  qui  ordonnoic 
JïïÿïSl  clue  ^es  arrêts  touchant  l’abbaïe  de  faint  Euverte  fe- 
«ecuiti.  roient  executez  , nonobftant  tout  ce  qu’avoit  fait  le 
grand  confeil , dont  le  procureur  general  fut  cité 
pour  comparoître  au  parlement , & défenfes  furent 
faites  au  procureur  general  du  parlement  de  compa- 
roître au  grand  confeil.  Cependant  le  parlement  en- 
voya des  députez  à la  régente,  pour  la  fupplier  de 
permettre  l’execution  de  fes  édits  : il  écrivit  auffi  aux 

{jrinces,  aux  ducs  & pairs  de  France , pour  demander 
eur  protection  auprès  de  la  régente,  & engager  cette 
princtfle  à conferver  l’autorité  du  parlement,  8c 
prier  ces  feigneurs  daffifter  à l’affemblée  qui  devoir 
fe  tenir  le  lendemain  de  la  fête  de  la  S.  Martin,  afin 
de  conférer  avec  eux  fur  des  affaires  très-importan- 
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tes  ; ajoutant  que  fi  le  chancelier  ni 
d’ici  au  quinziéme  de  Décembre,  on 
luiun  décret  d’ajournement  perfonnel. 

La  fête  de  la  S.  Martin  étant  arrivée , le  préfidcnt 
de  la  Barde , qui  setoit  acquitté  de  fa  commiflion 
auprès  de  la  régente  , dit  à la  cour  que  cette  princeffe 
s’étoit  plainte  à lui  fort  vivement  fur  la  conduite  du 
parlement,  qui , félon  elle,  vouloir  reftrâindre  le  pou- 
voir que  le  roi  lui  avoir  donné  , & quelle  prétendoic 
qu’il  le  mèloit  d’affaires  qui  ne  le  regardoient  pas.  Il 
parla  aufli  de  ce  qu’elle  lui  avoit  dit  en  particulier  fur 
les  conteftations  arrivées  au  fujet  de  l’archevêché  de 
Sens , & des  abbaïes  de  S.  Benoît  fur  Loire , & de 
faint  Euverte  d’Orléans  ; & fur  fôn  rapport  le  parle- 
ment  écrivit  à la  regente , & la  fupplia  d’interpofer 
fon  autorité  pour  fufpendre  les  procedures  du  grand 
confeil , & promit  de  fon  côté  de  fufpendre  celles 
qu’il  avoit  faites.  Il  ajouta  que  fon  deffein  n’avoit 
jamais  été  de  reftrâindre  le  pouvoir  que  le  roi  fon  fils 
lui  avoit  commis  en  la  nommant  régente  du  roïaume 
en  fon  abfence  ; &c  au’à  l’égard  du  chancelier,  on  n’a- 
voit pas  eu  deffein  ae  lui  faire  de  la  peine  mal  à pro- 
pos ; mais  qu’en  délirant  qu’il  vînt  au  parlement , on 
n’avoit  point  eu  d’autre  intention  que  de  s’entretenir 
avec  lui  amiablement  fur  quelques  affaires  importan- 
tes. Ces  conteftations  demeurèrent  fufpenduës  pen- 
dant quelques  mois. 

Pendant  ce  tems-là  les  Vénitiens  qui  craignoicnt  ie,Cvcnmrn» 
que  l’empereur  devenu  extrêmement  puiffant  par  le  “or^vcnTïci 
fuccès  de  la  bataille  de  Pavie  , ne  pensât  â vouloir  youte 
fubjuger  toute  l’Italie  , propoferent  au  pape  de  faire  pofent  une  ligue 
une  ligue  contre  l’empereur  : ils  ne  doutoient  point conirc  ee 

Ttiij 
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roient  point  d’autre  Tel  que  celui  de  la  Romagne  , ’ 

qui  leur  feroit  vendu  au  prix  dont  on  etoit  convenu  N"  I^1^' 

avec  Leon  X.  II.  Que  l’empereur  obligeroit  le  duc 
de  Ferrareà  rendre  à l’églifc  les  villes  de  Reggio  & de 
Rubiera,  dont  il  s etoit  emparé  après  la  mort  du  dé- 
funt pape.  III.  Que  le  fouverain  pontife  auroit  la  dif- 
pofition  des  bénéfices  dans  le  roïaume  de  Naples , 

& que  l’empereur  renonceroit  au  droit  prétendu  par 
la  conftitution  du  pape  Urbain  II.  fur  les  ecclefiafii- 
ques  de  Sicile.  Enfin  par  un  autre  article  le  pape  s’o- 
bligeoit  de  donner  cent  mille  écus  à l’empereur , & de 
recevoir  en  grâce  le  duc  de  Ferrare,  pourvû  qu’il  païât 
à fa  fainteté  une  pareille  fomme.  rv 

Le  lendemain  de  la  bataille  de  Pavie  , on  dépêcha  on  dépêche  ve» 
à l’empereur  par  la  voye  de  Genes  D.  Antonio  Ca-  dc°'u 

raccioli  , neveu  du  marquis  de  Pefcaire  , avec  ordre  viclulrc- 
de  faire  toute  la  diligence  poflible.  On  envoya  aufli 
par  la  France  avec  de  bons  pafTeports  du  roi , lecom-  l0>- 

mandeur  Panelozza,  pour  informer  de  vive  voix  fa 
. majefté  Impériale  de  tout  ce  qui  venoit  d’arriver. 

Charles  V.  etoit  alors  à Madrid,  où  il  étoit  allé  pren- 
dre congé  de  l’infante  Catherine  fa  fœur , qui  alloic 
fe  marier  avec  Jean  roi  de  Portugal.  Ce  fut  là  où  il 
reçut  la  nouvelle  de  cette  vi&oire.  On  ne  peut  dou- 
ter qu’il  n’en  conçût  une  joie  inconcevable  : cepen- 
dant il  fçut  fi-bien  la  dilfimuler,  qu’il  parut  touché 
du  fort  de  François  I.  & il  défendit  de  faire  des  feux 
de  joie.  Il  répondit  à ceux  qui  lui  en  demandèrent 
la  permiffion,  qu’on  ne  devoir  fe  réjouir  que  des  vic- 
toires qu’on  remportoit  fur  les  Infidèles. 

Il  afiembla  fon  confeil  pour  délibérer  comment  il  çv,  ^ 
devoit  traiter  le  roi  de  France.  L’évêque  d’Ofma  coofcürùrccV^ 
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chef  du  confcil  de  confcience  , fut  d'avis  qu’on  de- 

A N.  152.  y.  voit  le  mettre  en  liberté  fans  rien  exiger  pour  fa  ran- 
fon  çon  , & même  fans  lui  prefcrire  aucune  condition.  Il 
reprefenta  que  par  cette  generoficé  l’empereur  non 
feulement  acquereroit  une  gloire  immortelle,  mais 
encore  feroit  du  roi  de  France  un  véritable  ami , qui 
fans  doute  reconnoîtroit  cette  generofité  ; qu’avec 
fon  fecours  il  donneroit  la  loi  à l’Allemagne  & à l’Ita- 
lie; qu’autrementil  alloit  s’embarafTer  dans  une  éter- 
nelle guerre,  en  témoignant  par  la  dureté  avec  laquel- 
le il  traiteroit  un  prince  Chrétien  , une  ambition  qui 
arineroit  contre  lui  toute  l’Europe  ; outre  qu'il  four- 
niroit  aux  Luthériens  l’occafion  d’attirer  dans  leur 
feéle  le  refte  du  Septentrion , dont  ils  avoient  déjà 
corrompu  les  deux  tiers.  Le  chancelier  Gattinara  pré- 
tendit au  contraire  qu'il  falloir  tenir  le  roi  dans  une 
éternelle  prifon  , & que  l’empereur  fe  rendît  maître 
de  la  France , n’y  ayant  pas  d’autre  moyen  de  réfifter 
aux  Turcs  devenus  trop  puiflans  , que  de  réduire  la 
chrétienté  fous  une  feule  monarchie,  dont  l’empereur 
feroit  le  chef,  & le  centre  la  France.  Enfin  le  duc 
d’Albe  opina  qu’il  falloir  mettre  le  roi  à rançon  , & 
tirer  de  cette  vi&oire  tous  les  avantages  qu’on  pou- 
voit  naturellement  fe  procurer. 

CvI  Ce  dernier  avis  fut  fuivi.  Le  comte  de  Roeux 

Conditions offer-  grand  maître  de  la  maifon  de  l’empereur  fut  envoyé 

tes  au  roi  de  Iran-  O — , 1 . ' 

«c  pour  fa  liberté . en  polte  en  Italie,  pour  allurer  le  roi  que  1 empereur 
lui  accorderoit  la  liberté  , à condition  qu’il  renon- 
roit  à fes  droits  & à fes  prétentions  fur  le  roïaume 
de  Naples , & le  duché  de  Milan  ; qu’il  rendroit  le 
duché  de  Bourgogne  purement  & fimplement  ; qu’il 
dctachcroit  de  la  couronne  en  faveur  du  duc  de 

Bourbon, 
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Bourbon , la  Provence  &:  le  Dauphiné  , pour  les  pof- 

feder  avec  toutes  Tes  autres  terres  , fous  le  titre  de  An.  lSl5‘ 
roïaume  indépendantde  la  couronne  de  France,  fans 
obligation  d'hommage  : enfin  qu’il  donneroit  au  roi 
d’Angleterre  une  entière  fatisfadtion  fur  coût  ce  qu’il 
lui  devoir.  François  I.  rejetta  bien  loin  ces  condi- 
tions , & dit  qu’il  aimeroit  mieux  mourir  en  prifon, 
que  d’aliener  aucune  province  de  fon  roïaume. 

Pendant  ce  temps-là  le  duc  de  Bourbon  & Pef- 
caire  mécontens  de  l’empereur  , qui  ne  leur  tenoit 
pas  ce  qu’il  leur  avoit  promis  , convinrent  cnfemble 
de  fe  faire  raifon  eux-mèmes.  Ils  réfolurent  de  fe 
rendre  maîtres  du  roi  & de  le  mettre  en  liberté  , s’il 
vouloit  ceder  fes  droits  fur  le  roïaume  de  Naples  à 
Pefcaire,  & rétablir  le  duc  de  Bourbon  dans  fes  biens, 
chatges  & honneurs , & lui  donner  en  mariage  la 
duchelTe  fa  feeur  veuve  du  duc  d’Alençon  , qui  ve- 
noit  de  mourir.  Us  déclarèrent  donc  à Lanoy  qu’il 
falloir  tranfporter  le  roi  à Naples,  & les  mefures 
étoient  déjà  prifes  pour  cela  , lorfque  François  I. 
s ota  lui-même  la  liberté  par  fon  impatience.  Ennuie 
de  fa  captivité  , il  fe  perfuada  que  s'il  pouvoir  aller  en 
Efpagne  la  négocier  lui-même,  il  l’obtiendroit  bien- 
tôt à des  conditions  raifonnables.il  découvrit  fa  pen- 
fée  à Lanoy  , qui  le  confirma  dans  fon  delTein , parce 
qu’il  fentoit  bien  c^ue  c'étoit  un  moïen  sûr  pour  l’arra- 
cher à Bourbon  & a Pefcaire , & le  conferver  àl’empe- 
reur.  Il  engagea  feulement  le  roi  à ne  point  parler  de 
cequ’iktramoient  aux  deux  perfonnes  qu’on  vient  de 
nommer  , & à fournir  fes  propres  galeres  defarmées 
pour  l’efcorter  en  fon  voïage.  Le  roi  promit  tout , 

&c  tint  parole.  Scs  galeres  vinrent  vuides  de  foldats. 

Tome  XXVI.  Vu 
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Linoy  les  remplit  d’Efpagnols , & s’y  embarqua  avec 

An.  ij le  roi , à ta vûë  & du  confentemenc  de  Bourbon  & 
cvii.  de  Pefcaite  . qui  crurent  que  c’étoit  pour  aller  à. 

Le  roi  va  en  Et-  «,1  ^ r 

pagne.  NapieS. 

François  I.  arriva  heureufement  en  Efpagne;  mais 
v t il  reconnut  en  arrivant  la  faute  qu’il  avoit  faite  de 

s’etre  venu  mettre  dans  un  lieu  d’où  il  étoit  prefque 
impoflîble  de  le  tirer  , & où  il  fe  trouvoit  fans  ref- 
fource  à la  merci  d’un  ennemi  qui  le  pouvoir  tenir 
en  prifon  perpétuelle  , & difpofer  de  fa  perfonne  en 
la  maniéré  qu’il  lui  plairoit.  Il  n’y  trouva  pas  mê- 
me de  l'honnêteté  , loin  d’y  trouver  la  generofité 
qu’il  efperoit. 

La  permiflion  de  voir  l’empereur  lui  fut  refufée, 
on  lui  fit  entendre  qu’il  ne  devoit  l’efperer  qu’après 
qu’on  feroit  convenu  des  conditions  de  fa  liberté.  Il 
rut  logé  dans  le  château  de  Madrid  , dont  il  eut  la 
permiflion  de  fortir  le  jour  quand  il  lui  plairoit  > 
pourvû  qu’il  ne  fut  monté  que  fur  une  mule,  & qu’il 
demeurât  toujours  au  milieu  de  fes  gardes, 
cviii.  Ce  prince  conçut  un  fi  grand  chagrin  de  la  con- 
Ecrcficmt’m  duite  que  l’on  tenoit  à fon  égard  , qu’il  en  tomba 
AfJm  rf«a£//4i  malade  , & fut  réduit  à l’extrémité.  Alors  Tempe- 
1 Vw4* ,»  com  reur  craignant  «l11 ’il  ne  mourût , & que  cette  mort  ne 
mm  t.6.f.  166.  lui  ravît  tout  le  fruit  de  fa  vi&oire  , le  vifita.  Il  def- 
crx.  cendit  de  cheval  devant  l’appartement  de  ce  prince  > 
vtftTJÛVoT/ rcnd  & dès  qu’il  fut  à la  porte  de  fa  chambre  il  fe  décou- 
D.  Antor  Ji  Vtr»  vrit.  Le  roi  £ta  fon  bonnet  de  nuit  dès  qu’il  Tapper- 

hiV.dt  Ch*rlt'  V.  . , . ......  * r xl  1 o 

t. h.  çut , & le  prévint  en  lui  dilant  d un  ton  rotble  cc 

prefque  en  pleurant  : « me  voici  prifonnier  de  votre 
» majefté  Impériale  , & entre  vos  mains  : je  ne  vous 
>■  demande  pas  la  liberté  , mais  la  vie.”  A quoi  Tem- 
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reur  répondit  : « Vous  n’êces  pas  mon  prifonnier  , 
mais  mon  frere  6c  mon  ami  , &c  je  n'ai  d’autre  •> 
neflein  que  de  vous  donner  & la  liberté  6c  la  vie.  » 
En  lui  parlant  de  la  forte  , il  l’embrafla  6c  lui  re- 
mit fon  bonnet  fur  la  tête.  Le  lendemain  matin.il 
fut  encore  le  voir  , fans  entrer  aucunement  en  ma- 
tière ; il  s’entretint  toutefois  une  demie  heure  avec 
lui , 6c  prit  congé  , en  lui  difant  que  dans  peu  de 
temps  il  feroit  finir  les  états  qu’on  tenoit  à To- 
lède , 6c  reviendroit  à Madrid  pour  le  voir  plus  fou- 
vent  ; qu’il  eût  feulement  foin  de  fa  fanté  , que 
pour  lui  il  penferoit  à fes  affaires,  6c  que  le  fucccs 
feroit  à fon  choix. 

Les  médecins  remarquèrent  que  depuis  ces  vifites 
François  I.  commença  à fe  porter  beaucoup  mieux: 
en  moins  de  trois  jours  il  fut  fans  fievre  6c  peu  à 
peu  il  fe  vit  tour-à  fair  guéri.  On  crut  que  l’arrivée 
de  la  ducheffe  d’Alençon , qui  s’étoit  embarquée  au 
mois  de  Septembre  à Aigues-mortes , fous  le  fauf- 
conduit  de  l’empereur , pour  venir  à Madrid  rendre 
vifite  à fon  frere  dans  fa  prifon  , contribua  aufli 
beaucoup  à fa  guérifon.  Elle  étoit  munie  d’un  pou- 
voir de  la  régente  fa  mere  pour  négocier  avec  l’em- 
pereur , quiéroit  encore  à Madrid  lorfqu’elle  y ar- 
riva ; mais  elle  ne  fut  pas  long-temps  fans  s’appercc- 
voir  que  la  convalefcencede  fon  frere  allongeoit  fa 
négociation  au  lieu  de  l'avancer. 

Cette  princefTc  voulut  finir  ; mais  enfin  voïant 
que  l’empereur  ne  relâchoit  point  de  fes  demandes , 
elle  s’en  revint  en  France , 6c  laifTa  auprès  de  l’empe- 
reur pour  continuer  la  négociation  , François  de 
Toumon  archevêque  d’Embrun.  Leroi  chargea  cet- 
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“ te  princeflc  d’un  pouvoir  par  lequel  il  donnoit  le 

gouvernement  du  roïaume  au  Dauphin  fon  fils , & 
permettoit  qu’il  fût  couronne  , témoignanc  par-là 
qu’il  étoit  réfolu  de  mourir  en  prifon  plutôt  que  d’a- 
cheter fa  liberté  aux  conditions  injuftes  qu’on  lui 
propofoit.  L’empereur  fit  fuivre  la  duchefie  d’Alen- 
çon , avec  ordre  de  l’arrêter  fi-tôt  que  le  temps  du 
fauf  conduit  feroit  expiré  ) mais  elle  fit  fi  grande  di- 
ligence , quelle  arriva  près  des  frontières  de  France 
le  dernier  jour  dufauf-conduit  : elle  y trouva  le  fei- 
gneurde  Clermont , qui  I’attendoit  avec  une  fi  bon- 
ne efeorte  , que  ceux  qui  la  fuivoient  n’oferent  exé- 
cuter leur  charge. 

On  continue i<-«  Quoique  l’empereur  futretourné  àToIedepourla 
artsse tenuë  des  &***  , on  ne  lailfa  pas  de  conrinuer  à Ma- 
té duroi.  drid  la  négociation  pour  la  liberté  de  François  I. 

Jean  deSelve  dit  qu’il  y avoit  deux  voies  pour  en  ve~ 
nir  à un  accommodement,  l’une  étoit  défaire  une 
alliance  entre  les  deux  monarques , afin  d’appaifer  en- 
tièrement leurs  querelles , ce  qui  feroit  plus  glorieux 
à Charles  V.  & plus  digne  de  la  majefté  Impériale; 
l’autre  étoit , ou  de  fixer  en  argent  la  rançon  qu’on 
demandoitpourle  roi,  ou  de  modérer  les  demandes 
qu’on  avoit  déjà  faites  , parce  quelles  excedoienc 
cxii.  toute  apparence  de  raifon.  Le  chancelier  Gattinara 

Demandes  de  r i.  / i i.  . r i.  i 

«attinara chance-  répondit , que  pour  établir  une  paix  lolide  entre 
lies  de  i empereur.  ]es  jcux  princes  j Ü falloir  ôter  la  caufe  de  leurs  dif- 
férends , & que  pour  cela  le  roi  fit  raifon  fur  les  de- 
mandes de  l’empereur  , qui  bien  examinées  fe  trou- 
veroient  modérées , bien  loin  de  paroître  exceflives; 
que  fa  majeflé  Impériale  pouvant  demander  le  Lan- 
guedoc & le  Daupiiiné , comme  appartenant  à l’Ems 
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pire  ou  au  roïaume  d’Arragon  , fans  que  François  I.  — — — 
pûtoppofer  unejufte  prefcription  * néanmoins  l’em-  ‘J1** 
pereur  fe  renfermoit  dans  la  demande  du  duché  de 
Bourgogne,  que  Loüis  XI.  roi  de  France  avoit  ufur- 
pe  fur  Marie  de  Bourgogne , aïeule  de  Charles  V.  & 
fille  de  Charles  dernier  duc  de  Bourgogne. 

Il  demandoitaufli  que  le  roi  renonçât  à la  fouve- 
raineté  de  Flandres,  fuivantle  traicé  fait  à Peronne 
entre  Loüis  XI.  & Charles  de  Bourgogne  , par  le- 
quel le  même  Loüis  renonçoit  à cette  fouveraineté, 
en  cas  qu’il  contrevînt  au  traité  d’Arras  entre  Char- 
les VIL  fon  prédecefleur  & Philippe  le  Bon  : & com- 
me les  rois  ae  France  fes  fuccelfeurs  avoient  contre- 


venu à ce  traité  , François  I.  étoit  obligé  de  reparer 
ce  tort.  De'Selve  ne  manqua  pas  de  répliqué  a ces 
deux  articles  : il  prouva  qu’avant  que  les  ducs  de 
Bourgogne  pofl'edalfent  le  duché  de  ce  nom,  il  avoit 


été  réuni  à fa  couronne  de  France  ; que  depuis  que 
les  ducs  en  joüilïoientil  avoit  été  quelque  fois  donné 
enappanage  auxenfans  de  France  -,  cpie  fi  cependant 
l’empereur  s’attachoitfi  fort  à fon  prétendu  droit  fur 
ce  duché , puifqu’il  étoit  pairie  de  France  , ce  diffé- 
rend devoit  être  décidé  dans  la  cour  des  pairs  de 
France  ; toutes  cesconteftacions  empêchèrent  qu’on 
ne  conclût  aulfi-tôt  que  François  I.  le  defiroit. 

Sur  ces  entrefaites , le  duc  de  Bourbon  arriva  en  tS*1,1» 

’ , Le  duc  de  B<  rr- 

c’etoit  bon  ferend  en  £f- 

r Pagne. 

que  la  CHînUrj.i.  1*. 
prefence  étoit  necelTaire  , pareequ’il  n’y  auroit  rien 
de  conclu  avec  le  roi  de  France  fans  fon  confente- 


Efpagne  , & fe  rendit  à Madrid  : on  dit  que 
par  ordre  de  l’empereur  , qui  lui  avoit  mandé 


ment.  Ce  duc  fut  reçû  de  Charles  V.  avec  beaucoup 
de  bonté  5 mais  il  ne  laifTa  pas  de  s’appcrcevoir  que 
. V u iij 
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* — ies  grands  fe  trou  voient  incommodez  de  fa  prefence, 

A n.  ijif,  fc  qu’ils  étoient  fâchez  du  bon  accueil  que  l’empe- 
reur lui  faifoir.  Un  d’entre  eux  ne  diflimula  point 
ce  qu’il  en  penfoit  ; car  l’empereur  aïant  prié  ce  fei- 
gnçur  de  loger  le  duc  de  Bourbon  chez  lui , il  répon- 
dit à Charles  qu’il  fufHtait  qu’il  l’en  priât  pour  n’ofer 
le  refufèr  -,  maisque  le  duc  n’en  feroit  pas  plutôt  par- 
ti , qu’il  feroit  rafer  fa  maifon  , ne  croïant  pas  qu’il 
pût  avec  honneur  loger  enfuite  dans  un  palais,  qui 
auroit  fervi  de  retraite  â un  traître, 
cxiv.  Le  duc  de  Sella  aïant  reçu  à Rome  les  réfolutions 

L empereur  ufc  r i • / r • 

d’attificc  arec  le  que  1 empereur  avoit  prîtes  au  lujet  du  traite  raie 
papc'  avec  Clemenc  VII.  alla  trouver  ce  pape  , & lui  dit 

que  l’empereur  fon  maître  écoit  prêt  d’executer  le 
traité,  &de  montrer  combien  il  croit  fidele  à fa  pa- 
role } mais  qu’il  avoit  feulement  quelques  obferva- 
dons  à lui  faire  faire  au  fujetdcs  trois  articles  qu’il 
n avoir  pas  crû  devoir  ratifier.  i°.  Qu’à  l’égard  de  la 
reftitudon  des  villes  tenues  par  le  duc  de  Ferrare  , 
l’empereur  ne  pouvoir  préjudicier  au  droit  de  l’Em- 
pire , ni  obliger  le  duc  a cederàfa  fainteté  Rcggio 
qui  en  étoit  un  fief.  Qu’à  l’égard  du  fel  que  les 
habitans  du  Milanès  dévoient  prendre  dans  les  ter- 
res du  pape , le  viceroi  navoir  pù  en  traiter  avec  le 
faint  fiege , parce  que  cela  regardoit  uniquement  le 
duc  de  Milan,  & que  fa  majellé Impériale  ne  pou- 
voir s’engager  pour  autrui  : qu’enfin  il  ne  pouvoit 
pas  palier  l’article  qui  concernoit  les  bénéfices  de  Na- 
ples , à moins  qu’on  n’y  ajoûtât  qu’on  fe  conforme- 
roit  à ce  qui  avoit  été  obfervé  fous  les  rois  de  Naples 
fes  prédecelfeurs.  Le  pape  voïant  que  l’empereur  ré- 
futait de  ratifier  ces  trois  articles , refufa  d’accepter 
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la  ratification  du  refte  du  traité  , & tous  deux  demeu- 
rèrent fur  le  même  pied  qu’ils  étoient  avant. 

Il  y avoit  encore  un  autre  article  qui  faifoitcom- 
prendre  que  l’empereur  n’acifToit pas  de  bonne  foi  ; d'inrclliturc  du 

. n.  il  Jr  \ ' y r J T <1  «ché  de  Milan  à 

c elt  que  Hurtado  Lopez  charge  de  le  rendre  en  Ita-  sforce. 
lie  pour  rafïurer  un  peu  l’efprit  des  Italiens , y avoit 
apporté  l’aéte  d’inveltiture  du  duché  de  Milan  pour 
François  Sforce  , mais  à une  condition  qui  paroifloit 
impoflible  } cetoit  que  ce. duc,  outre  cent  mille 
ducats  qu’il  devoir  païer  pour  l’inveftiture  , étoiten- 
core  condamné  à donner  à l’empereur  douze  cens 
mille  autres  ducats  en  dédommagement  des  dépenfes, 
qu’il  avoit  faites  pour  lui  confervcr  ce  duché.  Com- 
me il  paroifloit  allez  que  Sforce  n’étoit  pas  en  état 
d’accomplir  cette  condition  , on  concluoit  aifément 
que  l’empereur  ne  cherchoit  en  cela  qu’un  prétexte 
pour  demeurer  maître  de  Milan.  Cette  conduite  ir- 
rita fort  Jerome  Moroné  chancelier  de  Milan  , qui 
s’étoit  toujours  propofé  d’afTurer  ce  duché  à François 
Sforce  ; ce  fut  un  des  motifs  qui  le  portèrent  à pren- 
dre desmefures  pour  chaffer  entièrement  les  Impé- 
riaux de  cette  ville  ; & comme  il  fçavoit  que  le  mar-  , 

quis  de  Pefcaire  étoit  mécontent  de  l’empereur  , à 
caufe  du  refus  qu’il  lui  avoit  fait  de  la  principauté 
de  Carpi , qui  avoit  été  donnée  à Vefpafien  Colon- 
ne, il  fe  fervit  de  fon  indifpofition  &de  fon  mécon- 
tentement pour  l’engager  à entrer  dans  fes  vues  :il 
l’invita  de  le  rendre  le  libérateur  de  fa  patrie  , avant  . cX,v  r- 

1 / « / 1 1*  * • *ii*  Moroné  g*gnc 

que  les  etrangers  euilenc  achevé  de  1 opprimer  -,  il  lui  plaire  p«>»ir 
reprefenta  que  Sforce  n’avoit  plus  que  le  nom  de  Îü!ixC,«p{”iï  *pe’ 
duc  j que  toute  fa  fonction  confiftoit  à païer  l’armée  hi^7,*chnU>  r. 
Impériale , que  par  les  fommes  exorbitantes  que  t *• lw 
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l’empereur  exigeoit  pour  Ton  inveftiture  , il  l’avoit 
jette  lui  & Tes  fujets  , dans  un  commun  defefpoir  ; 
que  l’Italie  avoir  allez  de  forces  pour  fe  garantir  de 
l’efclavage  , mais  quelle  manquoit  d’un  chef  ; qu’é- 
tant le  plus  riche  feigneurdu  roïaume  de  Naples , fes 
compatriotes  lalfez  d’une  domination  étrangère  , ne 
feroient  pas  fâchez  de  l’avoir  pour  fouverain  , avec 
d’autant  plus  de  facilite  , que  le  pape  , la  republique 
de  Venife  & les  princes  d’Italie  le  fecoureroient  de 
toutes  leurs  forces  avec  plaifir  ; que  la  France  ne 
manqueroit  pas  de  l’y  foutenir  ,&  que  le  roi  d’An- 
gleterre n’étant  plus  ami  de  l’empereur,  feroitravi 
de  voir  fa  fierté  ainlî  humiliée.  Pefcaire  parut  étonné 
de  cette  propofition  ; mais  il  ne  parut  pas  la  rejetter 
tout-à-fait  ; il  demanda  au  chancelier  s’il  étoit  auto- 
rité en  la  luifaifant  : Moroné  répliqua  que  le  pape  & 
les  Vénitiens  étoient  fes  garants  ; ce  qu’il  lui  ht  con- 
firmer par  le  fecretaire  Mentebona  qu’il  fit  venir  de 
Rome  , & par  Sigifmond  de  Santi , qui  vint  exprès 
de  Venife  avec  des  pouvoirs  fuffifans. 

Il  ne  reftoit  qu’un  fcrupule  à Pefcaire  pour  fe  dé- 
terminer entièrement  ; il  ne  fçavoit  s’il  pouvoir  vio- 
ler  la  fidelité  promife  à l’empereur  fon  fouverain , 
dont  il  étoit  fujet.  Moroné  lui  répondit  qu  a la  véri- 
té il  étoit  fujet  de  l’empereur , mais  qu’il  l'étoit  en- 
core plus  du  pape  ,qui  étoit  feigneur  fouverain  du 
roïaume  deNaples  ; qu’on  pouvoir  fervirau  préjudi- 
ce de  celui  qui  n’eft  que  feigneur  utile,  tel  que  l’em- 
pereur ; que  d’ailleurs  le  pape  n’avoit  pu  légitime- 
ment donner  à Charles  V.  l’invcftiture  du  roïaume 
de  Naples , parce  qu’il  étoit  déjà  empereur  , ce  qui 
étoit  contraire  à tous  les  concordats  palfez  avec  le 
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faintfiege  touchant  ce  roïaume  , parce  'que  ces  deux 
états  font  incompatibles.  Il  fallut  toutefois  pour  ap- 
paifer  les  fcrupules  de  Pefcaire  , qui  vouloit  en  cette 
occafion  paroître  homme  d’hônneur  &c  de  confcien- 
ce,confulter  fous  des  noms  fuppofez  les  plus  célébrés 
théologiens  & canoniftes , qui  décidèrent , félon  les 
intentions  du  pape,  que  l'inveftiture  de  l’empereur 
n’étoit  pas  valable,  com  me  aïant  été  obtenue  contre  la 
claufe  fondamentale  de  l’inféodation  , qui  portoit 
que  ce  fief  ne  pourroit  jamais  être  pofledé  par  un 
empereur,  &:  que  le  fujet  né  dans  la  ville  de  Naples 
étoit  obligé  en  confidence  d’obéir  au  j>ape  , comme 
feigneur  fouverain  , préférablement  a l’empereur  , 
qui  n’en  étoit  tout  au  plus  que  feigneur  féodal. 

Le  traité  fut  donc  conclu  entre  Pefcaire  , Moroné 
pour  le  duc  de  Milan,  Mentebona  pour  ClementVII. 
&c  Santi  pour  les  Vénitiens.  Les  principaux  articles 
furent , qu’il  y auroit  ligue  oflfenfive  & défenfive  en- 
tre les  confederez,  pourchafler  d’Italie  leslmperiaux, 
& qu’on  inviteroit  la  France  d’y  entrer  ; que  Pefcai- 
re en  feroit  le  chef,  & qu’il  fepareroit  autant  qu’il 
pourroit  les  troupes  Impériales  dont  il  étoit  alluré  „ 
afin  de  les  opprimer  plusaifément  li  elles  refufoient 
de  lui  obéir  pour  la  conquête  du  roïaume  de  Naples. 
Mentebona  partit  aulfi-tôt  pour  faire  ratifier  le  traité 
au  pape;  Santi  fe  chargea  d’aller  à Lyon  folliciter  la 
régente  de  le  figner  ; elle  le  fit  d’autant  plus  volon- 
tiers, qu’elle  étoit  fort  irritée  contre  l’empereur,  qui 
fe  rendoit  plus  difficile  à mettre  le  roi  fon  fils  en  li' 
berté  : elle  entra  dans  la  ligue , fe  chargea  de  contri- 
buer à la  moitié  des  frais,  & de  garder  le  fecret.  Dans 
ce  même  tems  Mentebona  difparut  , & ne  fut  ja- 
Tomc  XXVI.  X x 
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mais  vu  depuis  ; Santi  à Ton  retour  de  France  fut  at- 
taqué dans  les  montagnes  du  pais  des  Grifons  par  des 
voleurs  qui  le  tuerent  : on  crut  que  de  Levé  les  avoit 
fait  tous  deux  alfalTiner.  Pefcaire  averti  que  Mente- 
bona  avoit  difparu  , que  Santi  avoit  été  tué,  & crai- 
gnant qu’on  n’eût  faih  leurs  papiers , dans  lefquels 
on  auroit  trouvé  toutes  les  circonftances  de  la  con- 
fédération , dépêcha  un  nommé  Caftaldo  fon  confi- 
dent  vers  l’empereur  , pour  lui  découvrir  toute  l’in- 
trigue, & lui  mander  qu’il  n avoit  feint  d’y  confen- 
tir,  & différé  de  le  lui  apprendre,  que  pour  tirer 
tout  le  fecret  des  confederez , & pour  les  mieux 
tromper.  L’empereur  lui  récrivit  de  continuer  tou- 
jours fon  commerce  avec  le  pape  , les  Vénitiens  & 
le  chancelier  Moroné  ; & cependant  il  ne  laifTa  pas 
d’agir  avec  eux  d’une  maniéré  à faire  bien-tôt  efpe- 
rer  une  paix  certaine  en  Italie.  Peu  de  tems  après  il 
renvoya  Caftaldo  à Pefcaire , pour  lui  mander  qu’il 
étoit  tems  de  faire  connoitre  aux  Italiens  qu’on  étoic 
informé  de  leur  complot , qu’il  falloir  fe  faifir  du 
chancelier  Moroné , & tout  employer  pour  rédui- 
re le  Milanès.  Pefcaire  ayant  reçu  ces  ordres , ren- 
força fon  armée  , fortifia  les  villes  de  Pavie  & de  Lo- 
di , y fit  entrer  de  nouvelles  garnifons  & manda  à 
Moroné  de  le  venir  trouver  à Novarre,  fous  prétexte 
qu’il  alloit  commencer  l’execution  du  grand  projet  j 
mais  en  effet  pour  arrêter  ce  chancelier, & pour  oppri- 
mer enfuite  plus  aifément  Sforce  après  l’avoir  prive  de 
fonconfident.  Pefcaire  ayant  reçu  Moroné  , le  mena 
dans  une  chambre  où  de  Leve  étoit  caché  derrière 
unetapifferie  ; & après  l’avoir  engagé  à fournir  les 
mémoires  pour  instruire  le  procès  de  fon  maître  & le 
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lien,  il  le  renvoya.  Ce  chancelier  enfortant  de  l'ap- 
partement de  Pefcaire , fut  fort  furpris  de  fe  voir  ar- 
rêté par  de  Leve,qui  lui  fignifia  l'ordre  de  l’empereur, 
& le  mena  dans  le  château  de  Pavie  le  quatorzième 
Octobre  1 fzf.  ce  qui  déconcerta  le  pape  & les  Véni- 
tiens , de  même  que  le  duc  de  Milan , qui  fe  crut 
alors  perdu  fans  reflource , d’autant  plus  que  Pefcaire 
luidemandoit  la  ville  de  Milan , Cremone  & toutes 
les  places  fituées  fur  la  riviere  d'Adda.  S force  étoic 
alors  malade  à l’extrcmitc  d’une  fièvre  peftilentielle  ; 
ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à augmenter  fon  mal.  Ce 
prince  accorda  fur  le  champ  tout  ce  qu’on  lui  deman- 
doit , & les  meilleures  places  du  duché  de  Milan  fu- 
rent livrées  aux  Efpagnols. 

Dès  que  Pefcaire  s’en  fut  rendu  maître , attiré 
parla  facilité  du  duc  à fe  dépouiller , il  le  prefla  de 
lui  donner  encore  les  châteaux  de  Milan  & de  Cré- 
mone , & de  lui  livrer  Angelo  Rixio  fon  fecretaire  , 
&Politiano  fecretaire  du  chancelier  , pour  leur  faire 
leur  procès , & les  punir  s’ils  fe  trouvoient  coupables. 
Sforce  répondit  qu’il  ne  pouvoit  rendre  les  deux 
feules  places  qui  lui  refloient,  qu  a l’empereur  qui  les 
lui  avoir  confiées , qu’il  demandoit  un  fauf-conduic 
pour  lui  envoyer  un  homme  de  fa  part  en  Efpagne  ; 
qu’il  ne  pouvoit  fe  pafTer  de  fon  fecretaire  Rixio  , & 
qu’il  rclervoit  Politiano  pour  juftifier  que  Moroné 
voyant  le  duc  de  Milan  malade  à l’extrcmité  , avôit 
fait  expedier  differens  ordres  fous  le  nom  du  duc , 
aufquels  toutefois  il  n’avoit  aucune  part , & mê- 
mê  à fon  infijû.  Pefcaire  fur  cette  réponfe  leva  le 
mafque  , convoqua  les  états  du  duché  de  Milan  , ac- 
eufa  Sforce  du  crime  de  leze-majefté , &:  obligea  le; 
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bilans  de  prêter  ferment  de  fidelité  à l’empereur.  Il 

An.  fitenfuite  aflieger  regulierement  le  château  de  Cre- 

Ar*itV'r*ut  mone  , ôc  environner  celui  de  Milan  d’une  tranché  e 
profonde;  ainfi  l’empereur  eut  un  prétexte  plaufible 
de  fe  rendre  maître  du  duché  , fans  que  le  pape  ÔC 
les  Vénitiens  pufferu  fe  plaindre  de  ce  qu’il  punifloit 
l’infidelitc  de  Sforce , puifqu’il  y avoit  des  preuves 
qu’ils  étoient  entrez  dans  la  confpiration.  Mais  cela 
n’empêcha  pas  que  fa  fainteté  ne  fût  outrée  de  dépic 
contre  Pefcaire , quelle  traitoit  de  perfide  & d’in- 
grat , aïant  ufé  de  toutes  fortes  d’artifices  pour  attirer 
les  autres  à delfein  de  les  trahir , & tâchant  de  perdre 
le  fouverain  pontife,  dans  le  teins  qu’il  lui  avoit  don- 
né l’adminiftration  perpétuelle  du  duché  de  Bene- 
vent , qui  étoit  alors  le  plus  riche  gouvernement  de 
l’état  écclefiaftique. 

Pour  les  Vénitiens , ils  furent  encore  plus  embar- 
» cuient  point  fe  raifez  que  le  pape  , parce  que  s’ils  acceptoient  l’ac- 

dé partir  de  l'éta-  * 1 * ‘ ^ G .■•  . 

commodément  avec  1 empereur  , auquel  travailloit 
Martin  Caraccioli  ambalfadeur  de  fa  majefté  Impé- 
riale à Venife,  ilneleur  reftoit  plus  aucune  efperan- 
ce  de  fauver  leur  liberté  ; & s’ils  le  rejettoient , leur 
état  de  Terre-ferme  alloit  être  le  théâtre  de  la  guer- 
re , Pefcaire  menaçant  de  l’y  porter  auffi-tôt  qu’il 
auroit  pris  les  châteaux  de  Milan  ôc  de  Cremone.  Ils 
prirent  cependant  le  parti  de  tout  hazarder,  pour  em-. 

Eccher  la  domination  de  la  maifon  d’Autriche  en  Ita- 
e.  Sans  s’embarrafler  dejuftifier  leur  conduite, ils 
dirent  nettement  à Caraccioli  que  la  ligue  dont  il 
parloir , n’avoit  été  formée  que  pour  rétablir  Sforce 
dans  le  duché  de  Milan  , & qu’il  paroilfoit  bien  que 
îempercur  n’avoit  aucune  intention  de  la  conclure  9 
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puifqu’il  dépoiiilloit  ce  prince  ; qu’ainfi  ils  ne  s’uni- 
roienc  jamais  avec  fa  majefté  Impériale  qu’au  préala- 
ble on  ne  rétablie  Sforce  ; condition  de  laquelle  ils 
ne  fedépartiroient  jamais.  Si  Clement  VII.  avoit  té- 
moigné la  même  fermeté , l’empereur  fe  feroit  trou- 
vé allez  embarrafle  ; mais  ce  pontife  en  voulant  agir 
trop  finement , fe  laifia  prendre  à un  piege  où  il  avoic 
déjà  été  pris  une  autre  fois.  Il  avoit  à Madrid  le  car- 
dinal Salviati  fon  légat , qui  traitoitavec  l’empereur, 
pendant  qu’il  négocioit  lui-même  avec  les  ambafla- 
deurs  de  France  & de  Venifepour  conclure  une  ligue 
contre  ce  prince.  Il  attendoit  avec  beaucoup  d’impa- 
tience le  ïuccès  de  la  négociation  de  fon  légat  ; & 
comme  la  conclufion  fe  faifoit  trop  long  tems  at- 
tendre , il  avoit  marqué  le  jour  pour  figner  la  ligue 
avec  la  France  & Venife  , lorfqu'il  reçut  la  nouvelle 
que  fon  traité  étoit  conclu  à Madrid  , & que  l’empe- 
reur confentoit  à faire  reftituer  Reggio  & Rubiera 
au  faint  fiege;  dès-lors  fa  fainteté  prit  Ion  parti, & ne 
voulut  plus  entendre  parler  de  ligue  avec  la  France  &C 
les  Vénitiens. 

Le  commandeur  Errera  porta  ce  traité  en  Italie,  & 
l’envoya  au  duc  de  Sella  ambalfadeur  de  Charles  V. 
à Rome,  pour  le  faire  ratifier  au  pape;  mais  Cle- 
ment l’ayant  lu , le  trouva  fi  rempli  d’equîvoques  & 
d’ambiguitez  , qu’il  refufa  fa  ratification.  Il  eft  vrai 
que  l’empereur  promettoit  de  rendre  le  duché  de 
Milan  à Sforce  s’il  guerifloit  ; ou  s’il  mouroit , d’en 
invertir  le  duc  de  Bourbon.  Mais  le  dataire  Giberti 
fit  remarquer  à fa  faintetc , que  le  terme  de  mourir 
étoit  équivoque , pouvant  s’entendre  de  la  mort  ci- 
vile, aufli-bien  que  de  la  naturelle,  & que  l’empereur 
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voyé le  duc  de 
Bourbon  com- 
mander Tartufe 
d'Italie. 


3;o  Histoire  Ecclesiastique.  • 
pourroic  fans  contrevenir  à fa  promette  , faire  ache- 
ver le  procès  àSforce  , le  faire  condamner,  & revê- 
tir Bourbon  de  fa  dépouille.  Le  duc  de  Sefla  feignant 
d'être  lui-même  furpris  des  termes  ambigus  dans  lef- 
quels  le  traité  étoit  conçu  , foutint  fermement  que 
cela  s’étoit  fait  fans  deflêin  , & dit  au  pape  qu’il  pou- 
voit  faire  drefler  le  traité  de  la  maniéré  qu’il  le  juge- 
roit  à propos,  & qu’il  s’engageoit  à le  faire  ligner  par 
l’empereur  dans  deux  mois , pourvu  que  fa  fainreté 
s'engageât  de  fon  côté  i attendre  ce  tems-là  , & à 
ne  point  entrer  dans  la  ligue  avec  la  France  & les 
Vénitiens.  Clement  VII.  fe  laifTa  féduire  par  l’aflù- 
rancc  avec  laquelle  l’ambalfadeur  lui  parloir  ; & con- 
fentit  à tout , contre  l’avis  de  plufieurs  de  fes  amis  , 
qui  jugeoient  fainement  que  l'empereur  vouloit  le 
tromper. 

Ceci  fe  palToit  dans  le  mois  de  Novembre  ijij. 
auquel  le  duc'  de  Milan  recouvra  fa  fanté  > & par 
bonheur  pour  les  Vénitiens,  à qui  la  déclaration 
qu’ils  venoient  de  faire  à Caraccioli  contre  l’empe- 
reur , auroit  coûté  cher,  le  marquis  de  Pefcaire  mou- 
rut à Milan  le  vingt-neuvième  du  même  mois  dans 
fa  trente-fixiéme  année.  On  foupçonna  qu’il  avoit 
été  empoifonné  : fon  corps  fut  porté  à Naples , où 
l’on  voit  fon  tombeau  avec  une  épitaphe.  Le  der- 
nier ordre  qu’il  donna  en  mourant  fut  de  relâcher  le 
chancelier  Moroné  ; mais  de  Leve  n’y  eut  aucun 
égard. 

L’empereur  ayant  appris  fa  mort , fit  partir  auttl- 
tôt  le  duc  de  Bourbon  pour  aller  commander  fon  ar- 
mée en  Italie  , dans  le  deflêin  de  I’invelfir  du  duché 
de  Milan  j mais  . le  cardinal  Salviati  lui  rçprefenta 
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qu’il  ne  croïoit  pas  que  les  Italiens  fouflfnflent  jamais 
à Milan  un  duc  qui  ne  fût  pas  de  leur  nation:  l’empe- 
reur , fans  égard  à cet  avis , fit  fçavoir  à Bourbon 
qu’il  l'avoit  voulu  créer  duc  de  Milan  du  confcnte- 
ment  des  Italiens  -,  mais  que  n’ayant  pû  l’obtenir  , il 
prétendoit  le  faire  malgré  eux  , & pour  cela  s’accom- 
moder avec  le  roi  de  France  -,  qu’on  étoit  déjà  con- 
venu de  tous  les  articles , excepté  celui  de  fa  foeur 
EleoAore  reine  doüairiere  de  Portugal , que  Fran- 
çois I.  demandoit  en  mariage  ; qu’il  fçavoit  bien 
qu'elle  lui  étoit  promife  , mais  qu’il  le  prioit  de  pen- 
ler  que  la  paix  dépendoitde  lui,  enconfentant  que 
cette  princeflè  épousât  le  roi  de  France.  Bourbon 
repartit  à l’empereur  que  fes  avantages  particuliers 
ne  dévoient  être  comptez  pour  rien  , lorfqu’il  s’a- 
gifloit  du  bien  public , & qu’il  feroit  indigne  de  l’au- 
gufte  alliance  que  fa  majefté  Impériale  avoit  eu  la 
bonté  de  lui  promettre , s’il  ne  la  facrifioit  à la  récon- 
ciliation des  deux  plus  grands  monarques  de  l’uni- 
vers , puifqu’il  ne  tenoit  plus  à cela  quelle  ne  fe 
fit  : il  ajoûta  feulement  qu’il  le  fupplioit  de  lui  per- 
mettre de  fe  rendre  incelTamment  en  Italie , pour 
n’être  pas  prefcnr  à la  ceremonie  des  noces.  L’erapjs- 
reur  lui  fçut  bon  gré  de  fa  complaifancc , l’en  remer- 
cia , lui  fit  expédier  le  même  jour  les  patentes  de  feul 
general  de  fes  armées  d’Italie  , & fit  réfoudre  dans 
ïon  confeil  que  ce  duc  feroic  inverti  du  duché  de 
Milan  , aufli-tôt  que  le  procès  de  Sforce  feroit  ache- 
vé, quoique  le  chancelier  Gattinara  & Lanoy  fulTent 
d’un  fentiment  contraire.  Leduc  fe  rendit  promp- 
tement à Barcelone  pour  hâter  l’armement  des  ga- 
lères qui  dévoient  le  tranfporter  -,  & les  députez  de 
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France  furent  aufli-tôt  mandez  pour  mectre  la  der- 
nière main  au  traité  de  la  liberté  du  roi  François  I. 

Pendant  toute  cette  négociation,  la  France  conclut 
fon  alliance  avec  le  roi  d’Angleterre:  cette  importante 
affaire  futcommife  aux  foins  de  Jean  de  Brinon,fei- 
gneur  deVillaines  &:  d’Auteüil,  premier  préfidentau 
parlement  de  Rouen , & Joachim  Paffano  , à qui  la 
régente  avoit  donné  des  pleins  pouvoirs  generaux  ; 
mais  en  ayant  befoin  de  particuliers  pour  regler  les 
fommes  que  le  roi  de  France  devoitau  roi  d’Angle- 
terre, on  leur  en  expédia  de  nouveaux  le  feiziéme 
d'Août.  La  négociation  fe  fit  avec  le  cardinal  W olfey  ; 
& l’on  fit  cinq  traitez  qui  furent  fignezàMoore,  mai- 
fon  du  roi  d’Angleterre,le  trentième  du  mois  d’Août 
de  cette  année  1 fif. 

Le  premier  contient  une  ligue  défenfive  entre  la 
France  & l’Angleterre  , contre  tous  ceux  qui  les  atta- 
queront, y compris  leurs  alliez,  qui  n’auroient  pas 
ufurpé  quelque  chofe  fur  l’un  ou  fur  l’autre  des  deux 
rois , depuis  la  ligue  conclue  à Londres  le  deuxième 
Oétobre  1518.  ce  qui  cxcluoit  l’empereur  qui  venoit 
de  conquérir  le  duché  de  Milan.  Henri  de  plus  s’en- 
gageoit  à procurer  la  liberté  du  roi  de  France  au- 
près^e  l’empereur  à certaines  conditions  raifonna- 
bles. 

Le  fécond  traité  concernoit  ce  que  François  I. 
devoit  payer  au  roi  d’Angleterre.  On  rappella  diffé- 
rons traitez  de  ijij.  de  1518.  de  iyzo.  Un  autre 
pour  la  rellitution  de  Tournay  , & le  tout  montoit  à 
dix-huit  cens  quatre-vingt-dix-neuf  mille  fept  cens 
trente  -fix  écusau  foleil,  de  trente  - huit  fols  tour- 
nois chacun  ; & cette  fomme  dévoie  être  payée  en 

divers 
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divers  termes  ; fçavoir,  qyarantefept  mille  crois  cens 

foixantc  & huit  écus  dans  quarante  jours  après  la  fi-  ^N*  lStS’ 
gnature  du  traité,  pareille  fomme  le  premier  No- 
vembre fuivant , & autant  de  fix  mois  en  fix  mois , 
jufqu’au  paiement  entier  : on  ajoûtoirque  fi  Henri 
mouroit  avant  que  tout  fut  acquitté  , les  arrerages 
feroient  paiez  à les  héritiers  & fuccefleurs  ; que  s’il 
furvivoic , on  lui  feroit  encore  pendant  fa  vie  feule- 
ment une  penfionde  cent  mille  écus.  La  régence  dé- 
voit jurer  cç  traité  en  prefence  des  ambafl'adeurs 
d’Angleterre  , & François  I.  devoir  le  ratifier  aufli- 
tôt  après  fon  retour  en  France  : de  plus  on  donnoit 
à Henri  pour  caution  le  cardinal  de  Bourbon  , les 
ducs  de  Vendôme  & de  Longuevdle  , les  comtes  de 
Saint-Pol , deMaulevrier , deBrienne  , lesfeigneurs 
de  Montmorency  , de  Lautrec  &c  deBrezé  , les  villes 
de  Paris; Lyon, Orléans,  Touloufe,  Amiens,  Bour- 
deaux  , Tours  & Reims.  La  régente  eut  beaucoup 
de  peine  à confentir  à ce  fécond  traité  , qui  devoit 
être  extrêmement  à charge  au  roïaume  : elle  lepafla 
toutefois  ; mais  les  gens  du  roi  au  parlement  prote- 
ftcrent  contre  dans  le  mois  d’Oétobre , afin  que  leurs 
proteftations  pufTent  fervir  dans  la  fuite  fi  le  roi  en 
avoir  befoin. 

Le  troifiéme  traité  engageoit  la  régente  à faire 
païer  à Marie  fceur  de  Henri  VIII.  reine  doüairicre 
de  France  & veuve  de  Loiiis  XII.  tous  les  arrerages 
qui  lui  étoienc  dûs  de  fon  doüaire  en  divers  termes , 
içavoir  cinq  mille  écus  le  jour  de  la  fignacure  du 
traité  , &c  une  pareille  fomme  de  fix  mois  en  fix  mois 
jufqu  a l’entier  paiement  des  arréragés , en  promet- 
Tomc  XXV 1.  Y y 
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— tant  de  la  faire  joüir  de  £on  doüaire  à l’avenir  : ce 

An.  1J2-5*  même  traité  regloit  le  commerce  des  deux  nations. 

cxxxih.  Le  quatrième  traité  portoit  que  le  roi  d’Ecolfe  ne 
Afltue  dEcoffe  feroitcenpe  compris  au  nombre  des  alliez  de  la  Fran- 
ce , qu’en  cas  que  les  Ecolïois  ne  commilTent  aucun 
aCte  d’hoftilité  contre  le  roi  d’Angleterre  après  le 
vingt  quatrième  de  Décembre  fuivant  -,  Sc  par  un 
cinquième  traité  , l’on  convenoit  que  la  France  ne 
confentiroit  ni  directement  ni  indirectement  au  re- 
tour du  duc  d’Albanie  enEcofle  pendant  la  minorité 
de  Jacques  V.  La  régente  s’engagea  aulïi  par  obliga- 
tion à païer  au  cardinal  de  Wolfey,  les  arrerages  de 
fa  penlion , qui  lui  étoient  dûs  depuis  plus  de  quatre 
ans , &:  qui  montoient  a près  de  trente  mille  écus. 
cxxxiv.  Tous  les  articles  de  ces  traitez  furent  ratifiez  Sc 

Kautkation  du  . • » < - „ ■ 

uaitc  Je  Moore,  jurez  par  la  regente  de  France  , Sc  approuvez  par  les 
parlemens  de  Paris , Touloufe  Sc  Bourdeaux.  Les  fei- 
gneurs  & les  villes  qui  dévoient  fervirde  caution  eu 
donnèrent  leurs  lettres  d’obligation.  Enfin  François 
premier  , quoiqu’encore  en  Efpagne  , envoïa  la  ra- 
tification écrite  de  fa  propre  main , Sc  dattée  du  vinge- 
feptiéme  Décembre.  Cette  ligue  ainfi  conclue  Sc  li- 
gnée , la  régente  fe  vit  un  peu  plus  en  état  de  difputer 
fur  les  conditions  de  la  liberté  du  roi  fon  fils.  D’ail- 
leurs elle  avoit  lieu  d’efperer  cpie  la  déclaration  du 
roi  d’Angleterre  contribuëroit  a déterminer  le  pape 
& les  Vénitiens , que  la  feule  crainte  empêchoitdefe 
liguer  contre  l'empereur. 

cxxxv.  Le  vingt-quatrième  du  mois  de  Mai  précèdent 

Convocation  d’u-  r»  o i •/  \ a a 1 l 

ne  dicte  à Aof-  1 empereur  convoqua  une  diete  a Aulbourg  pour  le 
bou,s'  premier  Octobre  fuivant.  Ses  lettres  de  convocation. 
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portent  qu’il  avoit  deflein  d’affembler  un  concile  avec  ~ 
le  consentement  du  pape-,  mais  quecette  affaire  ne  A N" 
pouvant  être  fi- tôt  exécutée  , & étant  informé  d’ail- 
leurs que  ledit  de  Vormes  netoit  point  exécuté 
dans  une  grande  partie  de  l’Allemagne  ; qu’il  y avoit 
beaucoup  de  defordres  & de  divifions , même  entre 
les  princes  & les  membres  de  l’Empire  , & que  le 
Turcmenaçoitde  venirfondre  en  Allemagne  ; pour 
toutes  ces  raifons  il  croïoit  à propos  de  convoquer 
une  diète  , afin  d’y  prendre  les  moïens de  remédiera 
tant  de  maux.  Elle  ne  put  fe  tenir  néanmoins  au 
tems  marqué  , qui  fut  prorogé  jufqu  a la  faint  Mar- 
tin ; mais  très  peu  de  princes  ai'ant  pû  fe  trouver  à i 

Aufbourg  icaufe  des  (éditions  populaires  , la  diète  • 
fut  renvoïée  à Spire  pour  le  premier  de  Mai  de  l’an- 
née fuivante. 

En  Ecofle  le  comte  d’Angus  , qui  ne  devoit  avoir 
le  gouvernement  que  quatre  mois , s’en  accommoda 
fi-kien  , qu’il  ne  voulut  pas  s’en  défaire  après  ce  ter- 
me expiré  : ce  qui  obligea  le  comte  d’Argile  à fe  re- 
tirer très-mécontent;  mais  le  comte  de  Lenox  qui 
netoit  pas  plus  fatisfait  demeura  à la  cour.  Le  mé- 
contentemt  de  ce  dernier  donna  lieu  à la  reine  & 
au  comte  d’Aran  de  felier  avec  lui , & de  l’engager 
à infpirer  au  roi  l’envie  de  fe  retirer  d’entre  les  mains 
du  comte  d’Angus  ; mais  le  roi  ne  trouva  l’occafion 
de  tenter  cette  entreprife  que  l’année  fuivante.  La 
' cour  d’Ecoffe  avoit  envoie  en  Angleterre  une  ambaf- 
fade  , à la  tête  de  laquelle  étoit  le  comte  de  Caflils  , 
pour  négocier  le  mariage  du  roi  avec  la  princeffe 
Marie.  Mais  les  difficultez  qui  s’y  rencontrèrent , fi- 
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“ rent  prolonger  la  trêve  afin  de  donner  au  comte  le 

cxxxvl**  tems  d’aller  en  Ecofle  pour  y recevoir  de  nouvelles 
Trêve  entre  l'An-  inftruétions.  Cependant  rienne  fut  conclu  , parce 
ptoioogéc  . que  ielon  les  apparences , Henri  n avoir  pas  envie  de 
donner  fa  fille  unique  & fon  héritière  au  roi  d’Ecof- 
fe  ; & l’on  ne  voit  point  quel  avantage  il  auroit  pû 
tirer  de  çe  mariage  , outre  qu’étant  alors  fur  le  point 
de  faire  une  ligue  avec  la  France  , il  femble  qu’il  n’a- 
voit  plus  tant  d’intérêt  de  ménager  les  Ecoflois. 
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LIVRE  CENT  TRENTIEME. 


LA  révolte  des  païfans  de  la  fe&e  des  Anabap  ti- 
lles continuoit  toujours.  Pour  colorer  leur  ré- 
bellion , ils  avoient  prefenté  un  manifelle  contre 
leurs  feigneurs.il  contenoit  leurs  demandes , qu’ils 
réduifoient  à douze  articles  , & qu’ils  eurent  la  har- 
diefle  d’adrefler  aux  princes  & aux  ma^illrats.  Ils 
vouloient , I.  qu’on  leur  laiflât  la  liberté  de  choilir 
leurs  minillres  , qui  leur  enfeigneroient , difoient-ils, 
la  pure  parole  de  Dieu  , fans  mélange  d’aucune  tra- 
dition humaine  & de  les  pouvoir  dellituer.il.  Qu’ils 
ne  païeroient  uniquement  la  dixme  qu’en  bled  , qui 
feroit  levée  tous  les  ans  dans  chaque  paroiffc  par  des 
perfonnes  qu’ils  nommeroient , & qu’on  dillribuë- 
roit  en  trois  parts  > l’une  pour  les  minillres , la  fécon- 
dé pour  les  pauvres , & latroiliéme  pour  les  répara- 
tions publiques.  III.  Que  les  princes  & les  magiilrats 
à qui  ils  obéïroient  feulement  dans  les  chofcs  qu’ils 
jugeroient  eux-mêmes  honnêtes  & raifonnables,  ne 
les  traiteroient  plus  comme  des  efclaves , puifqu’ils 
étoient  tous  affranchis  par  le  fang  de  Jcfus  Chrill. 
IV.  Qu’ils  auroient  par  tout  la  liberté  de  la  chalTe 
& de  la  pêche,  à moins  que  les  feigneurs  ne  jufti- 
fiaffènt  par  des  titres  authentiques  qu’ils  avoient 
acheté  ce  droit  des  habitans  des  lieux.  V.  Que  les 
forêts  feroient  communes , & qu’il  feroit  permis  à 
chacun  d’y  prendre  fa  provifion  de  bois  pour  fe 
chauffer  & pour  bâtir.  VI.  Que  toutes  les  coutumes,, 
ou  plutôt  tous  les  abus  introduits  au  préjudice  de 
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leurlibercé  , feroient  abolis.  VII.  Que  les  redevances 
feroient  rétablis  comme  elles  étoient  dans  leur  pre- 
mière inftitution,  avec  défenfe  de  les  augmenter. 
VIII.  Que  toutes  les  terres  que  les  païfans  tenoient 
à rente  des  feigneurs  feroient  vifitées  par  des  ex- 
perts , pour  en  diminuer  le  prix  de  la  redevance , en 
cas  qu'il  fût  trop  haut,  afin  que  les  laboureurs  après 
avoir  paie  leurs  feigneurs  , euflent  de  quoi  vivre  de 
leur  travail.  IX.  Que  la  juftice  feroit  rendue  dans 
toute  l’exa&itude , fur.  peine  de  priver  les  feigneurs 
du  droit  qu’ils  y ont.  X.  Que  les  prez  de  ces  feigneurs 
feroient  mis  en  commun  pour  les  pâturages.  XI. 
Qu’on  aboliroitle  droit  que  les  feigneurs  prétendent 
avoir  de  s’emparer  des  biens  d’un  défunt  aulfi-tôt 
après  fa  mort , & d'exiger  une  année  de  fon  revenu. 
XII.  Qu’on  leur  feroit  raifon  fur  les  articles  dont  ils 
avoient  à fe  plaindre , faute  de  quoi  ils  fçauroient 
bien  prendre  les  moïens  efficaces  pour  recouvrer  leur 
libercé  contre  tous  les  efforts  de  la  tyrannie. 

Ce  manifefte  , que  l’on  répandit  bien-tôt  dans 
; , rut  comme  le  lignai  de  la  guerre 
'inurcp.r»  Luth,  qui  fut  le  fruit  de  leur  rébellion.  Ceux  de  la  Soüabe 
“rtphna,  ‘vti'ft-  l’envoïerent  d’abord  à Luther  pour  fçavoir  fon  avis 
fur  leur  différend  avec  la  nobleffe  , ne  doutant  point 
que  félon  les  principes  qu’il  avoir  établis  dans  fon 
livre  delà  liberté  chrétienne,  il  ne  prononçât  en  leur 
faveur  : mais  fa  réponfe  ne  contenta  perfonne.  D’un 
côté  il  écrivit  aux  païfans  , que  Dieu  défendoit  la 
fédition.  D’un  autre  côté  il  écrivit  aux  feigneurs  , 
qu’ils  exerçoient  une  tyrannie  que  les  peuples  ne 
pouvoienc , ni  ne  vouloient , ni  ne  dévoient  plus 
fouffrir.  Il  rendoit  par  ce  dernier  mot  à la  fédition  , 
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les  armes  qu’il  fembloit  lui  avoir  otées.  Une  troifié- 
me  lettre  qu’il  écrivit  en  commun  à l’un  & à l’autre 

Earti , leur  donnoit  le  tort  à tous  deux  , & les  ex- 
ortoit  à s’accorder  à l'amiable-,  fous  peine  d’être 

fmnis  de  Dieu  : & peu  après  il  publia  une  quatrième 
ettre  , où  il  excitoit  les  princes  de  s’armer  pour  ex- 
terminer les  pai  fans  fans  mifericorde  ,ces  miferables 
qui  n’avoient  pas  profité  de  fes  avis , & à ne  pardon- 
ner qu’à  ceux  qui  fe  rendroient  volontairement.  Et 
quand  il  vit  qu’on  condamnoit  un  fcntiment  fi  cruel, 
il  fit  encore  un  livre  exprès  pour  prouver  qu’en  effet 
il  ne  falloir  ufer  d’aucune  mifericorde  envers  les  re- 
belles , & qu’il  ne  falloitpas  même  pardonner  à ceui 
que  la  multitude  auroit  entraînez  par  force  dans  quel- 
que aétion  féditifufe. 

Tous  ceux  qui  entrèrent  dans  la  révolte , nctoient 
pas  excitez  par  les  memes  motifs  -,  & n'avoient  pas 
les  mêmes  fentimens.  Il  y avoir  des  Anabaptiftes 
qui  ne  fe  propofoientquele  nouveau  roVaumc  de  Je- 
lus-Chrift , dont  Muncer  les  flattoit  : il  y avoir  des 
libertins  fans  religion  , qui  ne  vouloient  ni  loix  ni 
magiftrats.  Il  y en  avoir  enfin  qui  ne  demandoienc 
qu’a  être  déchargez  de  tout  tribut , ou  impôt , fans 
vouloir  néanmoins  que  les  magiftrats  fuffent  abolis, 
& tous  en  general  prenoient  pour  prétexte  la  liberté 
de  l’évangile.  Ces  fanatiques  tous  tirez  des  dix  cer- 
cles de  l’Empire  , formèrent  une  armée  d’environ 
quarante  mille  hommes  , qu’ils  diviferent  en  trois 
corps  , le  premier  à Biberach  fur  la  Riviere  de  Ruts,, 
le  fécond  à Algow  province  delà  Soüabe  , & le  troi- 
fiéme  fur  le  lac  de  Confiance. 

Muncer  fut  le  premier  à exciter  la  révolte  : il  écri- 
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vit  des  lettres  à ces  rebelles  pour  les  exhorter  à com- 
battre genereufement  pour  la  deftruétiondes  infidè- 
les , &rpour  lctabliflement  du  nouveau  regne  de  Je- 
fus-Chrift , & fignoit  au  bas  de  Tes  lettres  : Thomas 
Muncer  ferviteur  de  Dieu  contre  les  impies.  Les 
princes, qui  craignoient  avec  raifon  les  fuites  de  cet- 
te rébellion  , firent  propofer  à ces  fanatiques , que 
s’ils  vouloient  rendre  les  armes , &:  livrer  les  princi- 
paux auteurs  de  la  fédition  , on  accorderoit  la  vie  au 
parti  révolte , & on  laifieroit  à chacun  la  liberté  de 
retourner  dans  fon  pais.  Les  païfans  furent  tentez 
d’accepter  ces  propofitions  ; mais  Muncer  l’aïant  ap- 
pris vint  , non  content  de  leur  écrire,  fe  mettre  à leur 
fête,  avec  un  nommé  Pfeiffer  moine  apoftat  de  l’or- 
dre des  Prémontrez  , homme  hardi , qui  difoit  que 
Dieu  lui  avoir  révélé  de  prendre  les  armes  8c  d’exter- 
miner lanoblefiè  ,&tous  deux  afiurerent  les  rebel- 
les, pour  les  animer  à continuer  laguerre  , qu’aucun 
d’eux  ne  feroit  blcflc , & que  Muncer  meme  recevroic 
lui  feul  dans  fes  manches  toutes  les  balles  des  arque- 
bufes  fans  ctre  bleflé.  Sur  cette  faufle  aflûrance  ils 
rejetterent  tout  accommodement , & continuèrent 
leurs  ravages  : maiscommc  leurs  troupes  étoientcom- 
pofées  de  gens  fans  difeipline,  elles  furent  bien-tôc 
défaites. 

Le  premier  échec  qu’ils  reçurent  fut  à Lippen  pro- 
che d’Ulm  , où  l’armée  des  confederez  de  Souabe  , 
fous  la  conduite  du  general  Georges  Truchs  comte 
deValpourg,  & du  comte  Guillaume  de  Furftem- 
berg  , tailla  en  pièces  ceux  qui  ravageoient  le  duchc 
de  Wirtcmberg  8c  la  Franconie.  Uu  corps  de  ces  ré- 
voltez s’étant  faifi  le  feiziéme  Avril  de  la  ville  de 
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Vinfperg  en  Franconie , avoir  fait  main  baffe  fur  tous 
les  nobles , & particulièrement  fur  Louis  comte  de 
Helfeftein , qu’ils  firent  paiTer  cruellement  par  les 
piques , & mourir,  quoique  la  comteife  fon  époufe, 
fille  uatnrelledu  feu  empereur  Maximilien,  leur  de- 
mandât inlhmment  & avec  beaucoup  de  larmes  la 
vie  de  fon  mari.  Truchs  marcha  contre  eux  , &c  les 
traita  comme  ils  le  méritoient.  D’autres  s’étant  em- 
parez de  Wirtzbourg , dont  ils  afiiegeoint  le  château , 
ce  même  Truchs  s’y  rendit  â grandes  journées  i les 

Iiaïfans  vinrent  au-devant  de  lui  jufqu  a Engelllatd  ; 
e combafut  long  , opiniâtre  , & auroit  peut-être  été 
favorable  aux  hérétiques , fi  1 ’éle&eur  Palatin  ne  fût 
venu  au  fecours  fort  â propos.  Les  rebelles  furent 
dilfipez  , & les  victorieux  reprirent  Wirtzbourg  : il 
y eut  trois  cens  de  ces  fanatiques  qui  périrent  de 
faim  dans  des  lieux  où  ils  s’étoient  cachez. 

Un  corps  très  confiderable  de  ces  révoltez  vint 
piller  l’Alface  , dans  le  delfein  d’en  faire  autant  en 
Lorraine , & de  venir  enfuite  faire  des  irruptions 
dans  la  Champagne  & dans  la  Bourgogne  , & de  s’y 
joindre  avec  plusieurs  mécontcns  de  ces  provinces. 
Le  duc  de  Loraine  informé  de  cette  marche  , afl'em- 
bla  quelques  troupes , & pria  le  comte  de  Guife  fon 
frere  , qui  étoit  gouverneur  de  Champagne  , de  ve- 
nir fe  joindre  â lui.  Ce  comte  y vint  auifi-tôt  avec 
les  comtes  de  Vaudemont  & de  Bellejoïeufe  : ce  der- 
nier eommandoit  deux  mille  fantaffins  Italiens  ; tou- 
tes leurs  troupes  raifemblées  ne  faifoient  pas  plus  de 
fix  milles  hommes , qui  avoient  â combattre  plus  de 
trente  mille  païfans.  Cependant , nonobftant  l’iné- 
galité des  forces , ces  feigneurs  entrèrent  en  Alface, 
Tome  XXV h . Z z 
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& s’avancèrent  jufqu’à  Saverne,oûétoit  la  plus  gran- 
de partie  de  ces  malheureux.  Le  comte  de  Guife  aiant 
fçû  qu’un  autre  corps  de  fix  mille  hommes  tant  infan- 
terie que  cavalerie  accouroit  à leur  fecours  , alla  au- 
devant  le  dix-huitiéme  de  Mai  , pour  les  couper.  Ils 
fe  jetterent  dans  le  bourg  de  Lufteltein  & s’y  retran- 
chèrent ; ils  y furent  attaquez  & forcez  , & prefque 
tous  paflfez  au  fil  de  l’épée , ou  brûlez  dans  les  maifons. 
Le  carnage  qu’on  en  fit  intimida  ceux  de  Saverne  , 
qui  fe  rendirent  deux  jours  après  fans  autres  condi- 
tions que  de  la  vie  fauve  ; mais  comme  ils  défiloienc 
fans  armes  au  milieu  des  troupes  Lorraines  & Fran- 
çoifes  pour  aller  repafi'cr  le  Rhin  , ils  dirent  quelque 
chofe  dont  les  foldats  fe  trouvant  offenfez  fe  jetterent 
fur  eux,  & les  taillèrent  en  pièces, enforte  que  ces  deux 
pertes  jointes  enfemble  , montoient  au  nombre  de 
plus  de  vingt  mille  hommes.  L’éleéteur  Palatin  en 
défit  plufieurs  autres  à Petersheim  auprès  de  Wormes. 

Pendant  ces  troubles  , Frédéric  éledteur  de  Saxe  , 
protecteur  de  Luther  , mourut  le  cinquième  de  Mai 
de  cette  année  1515.  il  étoit  né  le  dix-feptiéme  Jan- 
vier 1463. 

Cependant  les  païfans  d’Allemagne  battus  de  tout 
•cotez,  poferent  les  armes , excepté  dans  la  Thuringe, 
où  Muncer  avoit  établi  fa  rélidence  à Mulhaufen.  La 
défaire  des  premiers , bien  loin  d’humilier  ceux-ci , 
ne  fervir  qu  a les  rendre  plus  infolens,  Flatez  par  les 
promelTes  trompeufes  de  Muncer,  ils  rejetterent  avec 
fierté  de  nouvelles  conditions  de  paix  & d’amniftie 
que  leur  offrirent  les  princes.  Le  comte  de  Mansfeld 
dont  on  ravageoit  le  pais , vint  au-devant  d’eux  avec 
des  troupes , &n’en  tuaqu’environ  deux  cens , après 
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avoir  contraint  les  autres  à fe  retirer  à Frankufe.  Ljar- 
mée  des  princes  confederez  vint  aulli-tôc  à Ton  fe- 
cours  ; le  prince  Georges  de  Saxe  , Jean  électeur  de 
Saxe , fuccefleur  de  Frédéric  , le  prince  de  Hefle&  le 
duc  de  Brunfwick.  L’armée  des  révoltez  étoit  cam- 
pée fur  une  hauteur  près  de  Frankufe  , & s’etoit  re- 
tranchée avec  des  chariots , enforte  qu’il  étoit  diffi- 
cile de  la  forcer  dans  ce  pofte  ; mais  elle  n’avoit  que 
peu  d’artillerie  , la  plupart  des  foldats  manquoienc 
d’armes,  & n'étoient  point  aguerris.  Muncer  crai- 
gnant que  ces  miferables  ne  l’abandonnafl'ent , leur 
fit  un  difeours  dans  lequel  il  leur  promit  de  là  parc 
de  Dieu  qu’ils  vaincroient  leurs  ennemis;  & prenant 
occafion  d’un  arc-en  ciel  qui  parut , il  leut  dit  : « Ne 
voïez  vous  pas  que  Dieu  fe  déclare  en  votre  faveur,  « 
regardez  ce  ligne  & ce  témoignage’ de  fa  bienveil-  «* 
lance  , levez  les  yeux  , voïez  cet  arc  célefte  ; ce  « 
même  arc  étant  peint  fur  nos  étendarts , c’eft  un  « 
ligne  vifible  que  Dieu  nous  donne  qu’il  nous  pro-« 
tegera  dans  le  combat , & il  menace  par-  là  les  ty-  « 
ransde  leur  ruine  ; donnez,  donc  courageufement  « 
fur  les  ennemis , certains  que  Dieu  vous  accorde  « 
fon  fecours  , & qu’il  ne  veut  pas  que  vous  aiez  de  k 
paix  avec  des  impies.  » 

i Muncer  pour  animer  encore  davantage  fes  gens* 
en  leur  ôtant  toute  efperance  de  pardon  , fit  mafla- 
crer  le  jeune  gentilhomme  que  les  princes  avoient 
envoie  pour  les  exhorter  à accepter  les  offres  qu’ils 
leur  propofoient.  Cette  cruauté  excita  tant  d’indi- 
gnation que  fur  le  champ  les  princes  prirent  la  réfo- 
lution  d’attaquer  les  païfans.  Les  retranche  mens  des 
rebelles  furent  bien-tôt  forcez,  leurs  troupes  entie;- 
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rement  défaites,  une  partie  fut  paflee  au  fil  del’épée, 
une  autre  fe  retira  à Frankufe,  & une  troifiéme  fe 
rallia  fur  la  croupe  de  la  montagne.  Ces  derniers  lâ- 
chèrent j?ied  à la  première  charge  ; & la  cavalerie  des- 
princes étant  entrée  pêle-mêle  dans  la  ville  avec  les 
fuiards , qu’on  fit  tous  prifonniers , fe  faifit  de  la  pla- 
ce ; il  y eut  fept  mille  cinq  cens  hommes  de  ces  re- 
belles qui  y périrent , & ceux  qui  fe  fauverent  à Fran- 
kufe , furent  tous  faits  prifonniers.  Cette  viétoire 
fut  remportée  le  quinziéme  de  Mai  ij  ij. 

Muncer  s’étoit  fauvé  dans  la  ville  , & s’étoit  caché 
dans  une  maifon  qui  n etoit  pas  loin  de  la  porte.  Un 
gentilhomme  y étant  venu  loger , fon  valet  trouva 
dans  une  des  chambres  un  homme  qui  étoit  couché 
dans  un  lit.  Quoique  la  rencontre  ne  dût  pas  l'éton- 
ner , il  ne  laiffa  pas  de  demander  à cet  homme  qui  il 
étoit , s’il  s’étoitiàuvé  de  la  bataille  , s’il  étoit  du  nom- 
bre des  féditieux.  Muncer  dit  qu’il  y avoir  long- 
temps qu’il  étoit  dans  cette  maifon  malade  de  la  fiè- 
vre. Le  valet  voïant  labourfe  de  ce  prétendu  malade 
fur  le  lit , fe  jetra  deflus,  &c  l’aïantouverte , il  trouva 
des  lettres  par  lefquelles  Albert  comte  de  Mansfeld 
avertilloit  Muncer  de  cefler  fes  ravages  , & de  ne 
point  porteries  pa'rfansilafédition.  «Eft-ceàvous* 
» dît-il  alors  à cet  homme,  que  ces  lettres  font  adref- 
» fées?  Non,  dit  Muncer , elles  ne  me  regardent 
*>  point.  « Le  valet  jugea  bien  à fon  air  embarralTé 

?u’il  ne  vouloir  point  avouer  le  fait , & il  réfolut  de 
enfermer  afin  de  l’arrêter.  Muncer  voiant  qu’il  ne 
pouvoit  échapper , avoüa  qui  il  étoit , & le  pria  avec 
inftance  de  ne  le  point  découvrir  ; mais  le  valet  n’eut 
aucun  égard  à fes  prières.  Muncer  fut  pris  & mené  à 
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Georges  duc  de  Saxe,  & au  lantgrave  de  Hefle  , qui 
lui  demandèrent  aufli-tôt  , pourquoi  il  avoit  féduit 
tant  de  malheureux.  «■  Je  n'ai  fait  que  mon  devoir,  « 
répondit  Muncer  ; &c  c'eft  ainfi  qu'il  faut  réprimer" 
les  magiftratsqui  n’aiment  pas  lado&rine  del  evan-« 
gile.  «Il  fut  mené  à Hilderung  , ville  du  comté  de 
Mansfeld  , où  on  l’appliqua  à la  queftion  , pour  lui 
faire  déclarer  les  complices  de  la  fédition.  Enfin 
on  le  conduifit  à Mulnaufen  , où  il  eut  la'  tête  tran- 
chée avec  Pfeiffer  , & les  principaux  chefs  de  la  ré- 
volté , qui  n’avoient  pas  péri  dans  la  bataille. 

Pfeiffer  mourut  oblliné  dans  fon  héréfie  , fans 
donner  aucune  marque  de  douleur  ni  de  penitence. 
Mais  quelques  auteurs  dirent  que  Muncer  témoigna 
beaucoup  de  regret , qu’il  renonça  à fes  erreurs , ren- 
tra dans  la  communion  de  l’églife  , fit  fa  confeffion 
à un  prêtre , & reçut  la  fainte  euchariftie  fous  une 
feule  efpece.  D’autres  prétendent  qu’il  récita  feule- 
ment la  profeffion  de  foi  Luthérienne  , que  le  duc 
de  Brunfwick  lui  fuggera.  Quoi  qu’il  en  foit , on 
convient  qu’étant  monté  fur  l’échaffaut , il  reconnut 
la  faute  qu’il  avoit  faite , en  excitant  les  paifans  à la 
révolte  ; qu’il  exhorta  les  princes  à la  clemence  en- 
vers ces  pauvres  malheureux  -,  & pour  les  y engager, 
il  leur  dit  qu’ils  pouvoient  lire  les  livres  des  rois , de 
Juda  & ceux  de  Salomon,  & fuivre  leurs  exemples, 
La  tête  de  Muncer  fut  plantée  au  milieu  de  la  cam- 
pagne au  bout  d'une  pique. 

Quoique  les  chefs  des  Anabaptiftes  euffent  été  mis 
à mort  , & leur  révolté  difflpée  , leur  fecte  néan- 
moins ne  fut  pas  éteinte.  Conduits  par  Hubmeyer  , 
ils  feduifirent  Zurich  , Balle , Saint.  Gai , Schaffoufe, 
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8c  plufieurs  autres  lieux.  Mais  enfin  l'attention  8c  la 
fermeté  des  princes  8c  des  magiftrats  leur  firent  fe- 
coüer  le  joug  de  ces  fanatiques;  un  grand  nombre 
fortirent  des  Cantons  pour  éviter  les  châtimens  , 8c 
laplûpartfe  répandirent  dans  la  bafie  Allemagne, 
8c  particulièrement  dans  la  Weftphalie  , dans  la  Fri- 
fe  , dans  la  Hollande  8c  dans  les  provinces  voit 
fines. 

Lutter  Luther  qui  avoit  confeillé  8c  enfuite  defapprouvé 
Cotirhint  les  Ana-  la  révolte  des  Anabaptiftes , fit  une  réplique  à leur 
bcïchiïuS  manifefte,  où  après  avoir  montré  la  necefiité  d’obéir 
aux  Pouces  8c  aux  magiftrats , il  répond  à quelques- 
uns  des  articles  qui  compofoient  ce  manifefte  ; il  dit 
fur  le  premier,  que  les  minières  doivent  être  choifis 
. . par  le  peuple  , mais  qu’il  y a un  ordre  à garder  en  ce- 

la ; que  fi  le  bien  deftiné  pour  l’entFetien  du  miniftre 
vient  du  magiftrat,  c’eftàlui  à le  nommer  ; & que  s’il 
refufe  de  le  faire , le  peuple  alors  peut  en  choifir  un  8c 
lui  fournir  fon  entretien.  Que  fi  les  magiftrats  ne 
veulent  pas  reconnoître  celui  qui  aura  été  ainfi  nom- 
mé par  le  peuple  , il  doit  fe  retirer , en  laifiant  à ceux 
qui  l’auront  choifi  la  liberté  de  le  fuivre.  A l’égard 
du  fécond  article  au  fujet  des  dûmes  , il  le  trouve 
tout-à-fait  injufte.  Il  condamne  aufïï  le  troifiéme  , 
8c  renvoie  les  autres  aux  jurifconfultes.  P refque  dans 
le  meme  temps  Luther  publia  un  avis  aux  princes  , 
dans  lequel  il  parle  des  douze  articles  plus  avan- 
tageufement  que  dans  l’autre  écrit , 8c  exhorte  les 
princes  8c  le  peuple  à la  paix;  faifant  voir  aux  uns 
8c  aux  autres  les  maux  qui  s’enfuivent  des  guerres 
civiles.  Enfin  voïant  que  fes  exhortations  ne  pro- 
duifoient  aucun  effet , ijfe  déclara  ouvertement  cône 
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trc  les  féditieux  , &;  pour  infultcr  à la  mémoire  de 

Muncer , il  fit  un  ecric  fous  ce  titre  : Jugement  ■^N<  lSxfw 

terrible  de  Dieu  contre  Thomas  Muncer.  Jean  Co- 

chlée  écrivit  contre  ces  ouvrages  de  Luther,  emploïa 

contre  lui  les  raifons  dont  il  fe  fervoit , &:  fit  voir 

que  tout  ce  qu’il imputoit  aces  païfans  révoltez,  n’a- 

voit  etc  tiré  que  de  Tes  principes , & n ’étoit  que  la 

fuite  de  fa  do&rine. 

Ces  troubles  d’Allemagne  furent  fuivis  d’un  grand  Sn*J0^;g 
nombre  de  divifions  dans  plufieurs  villes  pour  l’éta-  Francft  rtmfcdécs 
bliflement  de  la  do&rine  de  Luther.  Le  nouvel  éle- 
dteur  de  Saxe  , le  lantgrave  de  Hefle , & le  duc  de  f,"'*' 

Brunfwick  étoientdéja  Luthériens  déclarez.  A Straf-  /.4 1- 

bourgle  fénats’étoit  déclaré  ouvertement  contre  le- 
vcque  en  faveur  des  ecclefiaftiques-mariez , & des  pré- 
dicateurs du  Lutheranifme  ; mais  il  y eut  beaucoup 
plus  de  defordre  à Fancfortfur  le  Mein.  Deux  chefs 
des  féditieux  , dont  l’unétoit  railleur  , & l’autre  cor- 
donnier , excirerent.une  révolte  dans  la  ville  durant 
les  fêtes  de  Pâques  ; le  peuple  prit  les  armes,  & chafla 
.de  la  ville  Frédéric  Martoff,  doïen  de  faint  Barthe- 
lemi,&JeanCochlée,doïen  de  fainte  Marie  ; celui- 
ci  pour  avoir  écrit  contre  Luther  , l’autre  parce  que 
dans  fa  paroifle  il  ne  vouloit  pas  fuivre  les  cérémo- 
nies Luthériennes.  Le  peuple  enfuite  s’attribuant 
l’autorité , abolit  le  fénat  ancien , en  fit  un  nouveau, 
compofé  de  vingt-quatre  perfonnes  tirées  du  peuple 
pour  gouverner  la  ville.  Ces  nouveaux  magiftrats 
dreiTerent  quarante- fept  articles  qui  tenoient  lieu  de 
Ioix , & ils  écrivirent  aux  deux  doïens  chaflez  ,’de  re- 
venir dansle  mois, pour  donner  leur  confentement 
i tout  ce  qu’on  avoir  fait  * qu’autrement  on  les  pri- 
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T”!”  vcroic  de  leurs  bénéfices.  Martofffe  rendit.  Cochlée 
1 die  qu’il.vouloit  prendre  l’avis  de  fes  fupericurs , non 
. qu’il  eût  envie  de  confentir  , mais  parce  qu’il  crut 
u’en  ufant  de  délais  , les  affaires  changeaient  de 
ace  :ce  qui  arriva  en  effet. 

Le  peuple  de  Maïencé  & de  Cologne  aVant  vu  les 

irouoicsa  iviaicn-  1 lr  . « , r,  . ,°r  r C 

4 :c&  i Cologne  à quatante-iepe  articles  des  ledicicux  de  Francfort , le 
!Sîifme^U  l u*  mit  aufiien  tète  de  les  fuivre  , & prétendit  avec  hau- 
^firïï'tu' î»ih. rcur  clue  c étoit  à lui  & aux  magiftrats  à élire  les  pa- 
tfi j.f.  ii6,  fteurs  & les  miniftres.,  qui  dévoient  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu;  que  tous  les  clercs  dévoient  êtrefujets 
aux  charges  publiques , gardes,  impôts , taxes , &c. 
qu’on  ne  devoir  plus  permettre  aux  religieux  de 
mandier  , prêcher  & de  confefTer  ; qu’on  n’en  dc- 
voit  plus  recevoir  dans  les  monafteres , foit  d’hom- 
mes ou  de  femmes , & il  régla  que  ceux  qui  y étoiene 
déjà  pouvoient  en  fortir  quand  il  leur  plairôit  ; que 
tous  les  cens  dont  il  ne  paroifToit  point  de  titres 
certains  feroient  abolis,  &que  la  pofTefTion  ne  fervi- 
roit  de  rien  ; que  les  bénéfices  ecclefiaftiques  à l’ave- 
nir feroient  donnez  aux  feuls  enfans  des  citoïens , & 
que  les  étrangers  & les  gens  de  cour  en  feroient  ex- 
clus;que  toutes  les  donations  par  teffamens,legs  pieux 
& autres  aumônes  feroient  mis  en  dépôt  pour  l’en- 
tretien des  pauvres , de  même  que  les  redevances  & 
les  dîmes , &•  qu’on  aboliroit  les  anniverfaires , les 
confrairies  & les  enterremens.  Pour  faire  valoir  ces 
articles , & obliger  à les  recevoir  , comme  on  faifoit 
la  proceflion  le  jour  de  faint  Marc,  le  peuple  de 
Maïcnce  ferma  les  portes  de  la  ville  , tira  des  pri— 
fons  trois  prêtres  Luthériens , & menaça  le’ clergé 
des  plus  grandes  extrêmitez , fi  l’on  ne  rectvoit  les 

articles, 
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articles.  Les  portes  furent  fermées  pendant  trois  - ■ 

jours,  le  peuple  en  armes  continuoitle  tumulte  ; &c  A **  lSLS- 
Laurent  Trucnes  doïen  eut  la  foiblefle  de  traiteravec 
les  féditieux  au  nom  du  clergé , & d’accepter  les  con- 
ditions qu’on  voulut  lui  impofer  ; mais  peu  de  tems 
après  cous  ces  traitez  furent  caiTez , & les  féditieux 
profcrits. 

A Cologne  le  tumulte  arriva  dans  les  fêtes  de  la 
Pentecôte , & fut  caufé  par  des  artifans  ; ils  prirent  les 
armes , & demeurèrent  ainfi  quatorze  jours , jufqu’a 
ce  que  l’archevêque  élédeur ,,  par  la  médiation  de 
fes  confeillers  appaifa  la  fédition  ; mais  à des  condi- 
tions onereufes  pour  }g  clergé,  qui  fut  privé  de  plu- 
fieurs de  fes  privilèges  pendant  hx  ans.  Le  fénat  fit 
prendre  trois  des  chefs  de  la  fédition  , & les  fit  punir 
de  mort  pour  donner  exemple  aux  autres  ; & jamais 
les  Luthériens  ne  purent  ootenir  la  permiflïon  d’y 
prêcher  publiquement  leur  nouvel  évangile.  Il  n’en 
fut  pas  de  même  dans  beaucoup  d’autres  villes , à 
l’exception  toutefois  des  pais  héréditaires  de  la  mai- 
fon  d’Autriche , qui  conferverent  toujours  l’ancienne 
religion. 

Pendant  que  le  Lutheranifme  faifoit  tant  de  pro- 
grès  en  Allemagne  , la  faculté  de  théologie  de  Paris 
& d’autres,  étoient  attentives  à étouffer  dans  la  Fran- 
ce toute femence d’erreur  , dès  quelles  pouvoient  en 
être  averties.  Amedée  Mefgret  religieux  de  l’ordre 
des  freres  prêcheurs , & dodeur  en  théologie  , ayant 
avancé  plufieurs  erreurs  en  prêchant  à Lyon  & i 
Grenoble , l’archevêque  de  Lyon  le  fit  arrêter  & inf- 
truire  fon  procès.  Mefgret  fut  interrogé  plufieurs 
fois  i mais  la  régente  &:  le  chancelier  du  Prat  évo- 
Tom.  XXVI.  A a a 
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querent  l’affaire  à Paris.  Mefgret  y fut  donc  conduit^ 

An.  i$  z f.  ^on  envoya  aux  commiflàires  qui  lui  furent  don- 

Ccnn*  de1!* u-  nez,toutes  les  propofitionscondamnables  qu’onavoic 
cuiié  de  théoio-  tirées  de  fes  difcours,  &les  réponfes  qu’il  avoir  faites- 
ue  Amed  t Mer-  aux  interrogatoires  qu  il  avoir  lubi.  Les  commiflàires,. 
src,'’  , , fçavoir  deux  confeillers  de  la  grand’chambre&  deux 

D -Argintri  cl  1 • . b T • ' 1 T 

uâ.  jmdic.di  tuv.  docteurs  , communiquèrent  ces  proportions  a la  rar- 
ii  &M.  culte,  qutdonna  lacenlure  lurles  quatorze  luivan- 
'ntu*c. tes  t dans  le  mois  de  Mars  de  cette  année  i j. 
p.  ai  j.  & La  première  : »»  La  confeflion  ne  dcvroit  point  fe 
« faire  comme  on  la  fait  à prefent , elle  relient  l’hy- 
»pocrifie  j il  fufüt  de  la  faire  en  general  : car  Dieu 
»ne  s’embarralTe  point  des  ch^fcs  paifées  > il  n a d’at- 
» tention  qu’aux  futures , & il  n’eft  pas  neceflaire 
nd’cxpofer  & de  difcuter  les  circonftances  des  pe- 
nchez. >»La  faculté  cenfurc  cette  proportion  comme 
injurieufe  au  facrement  de  penitence  , éloignée  du 
fentiment  des  faints  docteurs  , capable  de  détourner 
les  pécheurs  de  la  confeflion,  & hérétique  en  ce  qu  el- 
le dit  que  Dieu  ne  s’embarrafle  pas  du  pafle  , Ô£  ne 
fait  attention  qu’à  l’avenir.. 

La  fécondé  : » Les  prêtres  ne  font  point  obligez  à. 
«réciter  les  heures  canoniales , s’ils  ne  s’en  font  une 
« confceince  ou  un  fcrupule  ; ils  n’y  font  tenus  que 
«dans le  chœur,  n Cette  propofition  eft  faufle- 
La  troifiéme  : » L’abftinence  des  viandes  dans  le 
»tems  du  carême  , & les  famedis , n’eft  pas  de  pré- 
«cepte.  » La  première  partie  de  cette  propofition  eft 
faufle  , fcandaleufe  , contraire  aux  bonnes  mœurs  y 
le  déroge  à la  coutume  de  leglife  univerfelle,  fondée 
fur  la  tradition  des  apôtres , & fur  l’autorité  de  faine 
Ignace  &de  faint  Jerôme.La  fécondé  partie  eft  faufle. ^ 
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La  quatrième  : « Les  canons  & les  décrétales  font*  £ — 
■des  traditions  humaines  dont  il  faut  faire  peu  de  cas.  « N 
Propofition  erronée  , fchifmatique , conforme  à la 
doctrine  de  Wiclef  & de  Luther. 

La  cinquième  : » Celui  qui  frappe  un  clerc  n’eft* 
pas  excommunié  de  droit.  » Propofition  faufie , &c 
qui  renverfe  entièrement  la  liberté  des  ecclefiafti- 
ques. 

La  fixiéme  : » Si  quelqu’un  ne  veut  pas  fatisfaire  à « 
fon  créancier , il  ne  doit  ni  ne  peut  être  excommu-  * 
nié.  ■*  Cette  propofition  eft  erronée. 

La  feptiéme  : » L eglife  ne  peut  excomnlunier  un  « 
malfaiteur  caché  pour  des  pechez  fecrets , félon  cet* 
endroit  de  l'évangile  : Si  votre  frere  a péché  contre  * 
vous , &c.  » Propofition  fchifmatique. 

La  huitième  : » C’eft  maudire  & vouloir  pafler« 
pour  détra&eur,  de  dire  que  Luther  eft  un  méchant  «« 
homme.  « Propofition  qui  favorife  ouvertement  la 
perfidie  de  Luther,  & montre  que  celui  qui  l’avance 
eft  infedté  de  Luthéranifmc. 

La  neuvième  : » Un^paien  qui  a intention  de  fui-  « 
vre  la  raifon  , eft  fauve  , quoiqu’il  n’ait  jamais  etc  « 
baptifé.  » Propofition  fcandaleufe  , & propre  à faire 
mepriferlc  baptême. 

La  dixiéme  : » Le  vœu  de  religion  n’oblige  que* 
pour  un  tems , enforte  qu’après  dix  ans  on  en  eft  « 
déchargé.  Enfuite  l’auteur  ajoûte  : Tu  me  deman-  « 
deras , qui  t’a  donné  congé  & difpenfe  de  demeurer  « 
hors  de  ton  obédience  ? Je  dis  que  c’eft  Dieu , le  « 
pape , le  monde  & le  diable.  » Propofition  qui  dé-  « 
tourne  témérairement  de  l’obfervance  des  vœux  ef- 
fentielsde  la  religion,  qui  eft  fcandaleufe , contraire 
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à l’écriture  fainte , conforme  aux  erreurs  de  Wiclef& 

HH*  de  Luther.  Et  la  fécondé  partie  proférée  avec  impru- 
dence , & par  l’impulfion  de  l’elprit malin. 

La  onzième  : *>  L’églife  ne  peut  faire  descomman- 
«demens  de  telle  forte,  que  celui-là  pèche  qui  y con- 
trevient. Propofition  faufle  & hérétique. 

La  douzième:  » Ces  paroles  de  l’évangile  : Tout  ce 
«que  vous  lierez  fur  la  terre,  &c.  ne  doivent  pas 
« s’entendre  des  pénitences  qu’on  enjoint , ni  que  les 
«crimes,  quelques  énormes  qu’ils  foient ,.  puiflent 
» être  refervez  aux  évêques , & même  au  pape  , quant 
«à  l’abfolution&  à la  rémiflion  ; parce  qu’un  (impie 
«prêtre  peut  abfoudre  de  tout  pechc  : dans  la  primi- 
tive églife  où  il  y avoitdes  pénitences  publiques  , 
«la  réfer  ve  fe  faifoit  quant  à ces  pénitences  , mais-au- 
«jourd’hui  elles  ne  fubfiftent  plus.  » De-là  l’auteur 
concluoit  qu’il  n’y  avoir  pas  de  cas  réfervez  , & qu’ils 
étoient  un  abus.  La  faculté  condamne  cette  pro- 
pofition comme  féditieufe  , conforme  aux.  fenti- 
mens  de  Jean  Hus , & éloignant  les  fidèles  de  l’o- 
béiflance  qu’ils  doivent  à leurs  fuperieurs , enfin 
renverfant  l’ordre  hiérarchique  , en  aifant  que  la  ré- 
ferve  des  cas  eft  un  abus  : ce  qui eft une  erreur  ma- 
nifefte. 

La  treiziéme  : «L’apôtre  faint  Paul  en  difant  qu’il, 
«a livré  l’inceftueux  de  Corinthe  à Satan  , doit  être 
«entendu  des  affligions  & des  peines  corporelles 
« qu’on  fouffre  pour  l’expiation  de  fes  pechez , & 
«non  pas  d’une  poffelhon  diabolique,  qui  eft  i’ex- 
» communication.  » Cette  propofition  eft  avancée 
témérairement , &.contrc  le  fentiment  commun  des 
doéteurs. 
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La  quatorzième  » admettoit  trois  Madelaines , 6c  « 
diftinguoit  Marie  fœur  de  Marthe  de  la  péchereflc  « 

La  faculcé  condamne  cette  proportion  comme  con- 
traire au  rit  del’églife  , qui  ne  reconnoît  qu’une  Ma- 
delaine  dans  Ton  office  , 6c  à la  détermination  de  la- 
faculté  de  théologie  de  Paris  , à laquelle  le  prédica- 
teur a promis  d’obéir,  même  avec  ferment  Outre  ces 
propofitions , il  y en  avoit  dix  autres  extraites  d’un 
difcoursque  Mefgret  avoit  récité  dans  la  ville  de  Gre- 
noble en  prefence  du  parlement  le  jour  de  S.  Marc  ^ 
lequel  difcours  avoit  été  imprimé  en  latin.  Ces  pro- 
portions regardent  encore  la  confeffion  , les  heu- 
res canoniales , l’exemption  des  clercs,  l’abftinen- 
ce  du  famedi , l’excommunication  , les  cenfures , les 
cas  refervez  , 6c  autres  qui  font  prefque  conformes 
aux  premières  qu’on  a rapportées  ; elles  furent  aufli 
cenlurées. 

Dans  le  mois  de  Mars  fa  même  faculté  de  théo-  dl'ufli: 
logie  répondit  à l’abbé  de  faint  Antoine,  commis  çuké  de  théologie 
par  le  pape  en  qualité  d inquiliteur  general  dans  les  tome  lut  les  u- 
états  du  duc  de  Lorraine , qui  l’avoic  confulté  fur  les-  TresdeS'chu,h*- 
propofitions  & furies  livres  de  Wolfang  Schurh  , Z 

quicontenoient  la  plupart  des  erreurs  de  Luther.  La-"1’- ,,rtr- 
lettre  delà  faculté elt du  vingt- feptiéme  de  Mars,  &c  D*?m,nu. 

11  / ' j»-  1 1 y â w 7* 

elle  ecoit  accompagnée  d une  autre  lettre  de  meme 
datte  au  duc  de  Lorraine.  L’examen  des  propofitions 
6c  des  livres  de  Schuth  avoit  été  commis  à fix  doc- 
teurs qui  en  avoient  fait  leur  rapport,  fur  lequel  la- 
faculté  après  une  mûre  délibération  avoit  conaarrfné 
rrente  & une  propofitions  de  cet  auteur.  La  première- 
difoit , qu’il  etoit  faux  que  les  prêtres  offriffent  Je- 
fiis-Chriftà  Dieu  le  Pere  fous  les  efpeces  du  pain  6c 
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du  vin  , pour  les  pechez  des  vivans  & des  morts.  La 

An.  1J2.J.  deuxieme , que  Jefus  - Chrift  dans  la  mefle  n’eft  ni 
oblation  ni  facrifice.  La  troifiéme,  que  celui  qui 
offre  le  pain  & le  vin  Amplement , & fans  toutes  ces 
ceremonies  inventées  par  les  hommes , n’eft  point  ' 
hérétique  , à moins  que  Jefus  -Chrift  ne  le  foit  lui- 
même.  La  quatrième  , que  c’eft  un  blafphême  dans 
le  canon  de  la  mefle  de  prier  Dieu  qu’il  agrée  l’o- 
blation & le  facrifice.  La  cinquième , que  l’ufage 
d’aujourd’hui  par  lequel  le  prêtre  rompt,  mange  &c 
boit,  ne  convient  point  à l'évangile,  qui  ne  dit  point 
que  Jefus  - Chrift  ait  mangé  & dû  , mais  feulement 
qu’il  a rompu  &c  donné.  La  fixiéme,  que  dans  la 
mefle  le  pain  doit  être  rompu  en  morceaux , & dif- 
tribué  aux  autres  : que  faire  autrement  c’eft  agir 
contre  ce  qui  a été  réglé  par  Jefus-Chrift.  La  feptié- 
me , ceux  qui  adminiftrent  ce  facrement  aux  peuples 
en  public,  ou  qui  le  portent  aux  malades,  imitent 
Jefus-Chrift  mieux  que  tous  > car  ils  font  les  mini f- 
tres  des  autres  comme  Jefus-Chrift.  La  huitième  , la 
divifion  de  l’hoftie  en  trois  parts , dont  l’une  eft  don- 
née aux  vivans , l’autre  aux  âmes  du  purgatoire , & 
laderniere  aux  bienheureux,  eft  folle  & infenfée.  La 
neuvième  , on  ne  peut  dire  la  mefle  pour  un  autre. 
La  deuxième  , c’eft  une  impiété  de  priver  les  fideles 
d’une  efpece.  La  onzième , la  contrition  dans  le  fens 
de  l’églife  Romaine , n’eft  pas  neceflaire , non  plus 
que.  la  confeftion  auriculaire,  qui  n’eft  point  de  pré- 
cepte ; & il  n’y  a point  d'autre  fatisfa&ion  que  celle 
de  la  paflîon  de  Jefus-Chrift.  La  douzième , la  gran- 
deur des  pechez  ne  doit  point  éloigner  de  la  partici- 
pation au  facrement  de  l’euchariftie.  La  treiziéme  f 
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la  vie  & la  mort  étoient  en  la  difpofition  d*Adam  

avant  fon  péché  : nous  avons  perdu  ce  droit,  & tous  A N‘  1 J1*' 
les  enfans  d’Adam  ne  peuvent  rien  faire  de  bon.  La 
quatorzième  , toutes  les  œuvres  des  hommes , tous 
leurs  efforts  font  des  pechez.  La  quinziéme  , tous  les 
hommes  par  la  force  de  la  nature  font  pécheurs,  & 
pechent  toujours.  La  feiziéme,  ceux  de  la  loi  nou- 
velle ont  un  fàbbae  continuel , enforte  que  fans  li- 
berté , fans  providence,  fans  juftice  , ils  peuvent  re- 
noncer à eux-mêmes , laifler  agir  Dieu  & fe  fanéti- 
fier.  Ladix-feptiémc  , ceux-là  violent  le  vrai  fabbat, 
qui  admettent  un  libre  arbitre,  la  juftice  des  œuvres 
& des  loix  humaines.  La  dix-huitiéme  , la  feule  foi 
juftifie&  rend  ami  de  Dieu , fans  œuvres  ni  fans  mé- 
rites. La  dix-neuviéme  , aucunes  œuvres  ne  pourront 
fubfiftcr  en  prefcnce  de  Dieu  , lorfqu’il  nous  jugera. 

La  vingtième  , toutes  les  allions  des  hommes , quel- 
que loüables  quelles  paroiflent , font  vicieufes  ôc  di- 
gnes de  mort.  La  vingt-uniéme  , celui-là  eft  un  per-- 
fecuteur  de  la  foi  & delà  parole  deDieu  , qui  honore 
la  Vierge  par  des  rofaires , & recite  ou  chante  le 
Salve  Refîna.  La  vingt- deuxième  , la  pénitence  à la- 
quelle nous  fommes  invitez , n’eft  autre  chofe  que  1» 
mortification  de  nous  mêmes,  qui  commence  au  bap- 
tême , &c  finira  la  mort.  La  vingt  - croifiéme,.ceux 
qui  défendent  le  mariage  aux  prêtres , font  un  fean-, 
dale  au  monde.  La  vingt-quatrième  , perfonne  n’eft. 
exempt  de  la  puiflance  féculiere,  à laquelle  tout  le- 
monde  eft  obligé  d’obéir.  La  vingt-cinquième , Dieu 
fcul  a puiflance  fur  notre  ame , &c  par  conféquent 
lui  feul  peut  lui  commander  : quiconque  donc  fait 
des  loix  , ufuxpele  pouvoir  de  Dieux&  féduit  les 
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âmes.  La  vingt-fixiéme  ,. les  cérémonies  de  la  méfié 
obfervées  par  Téglife,  ne  font  ni  neceflaires,  ni  de 
Tinftitution  de  Jefus-Chrift.  La  vingt-feptiéme,  c’eft 
une  chofc  arbitraire  de  fe  confefier  à un  laïque  ou  à 
un  prêtre.  La  vingt-huitième,  le  pape  , ou  un  concile 
general , ne  peuvent  défendre  le  mariage  aux  clercs 
dans  les  ordres  facrez.  La  vingt-neuvième,  l’eau  béni- 
te n’eft  ni  utile  , ni  profitable  aux  fideles.  La  trentiè- 
me , l’onétion  facrèe  dans  les  prêtres  & dans  les  in- 
firmes , rïeft  point  neceflaire  de  necefiité  de  falut.  La 
trente-unicme,  il  faut  rejetter  les  loix  des  papes  com- 
me inutiles,  n’étant  pas  fondées  fur  la  parole  de  Dieu. 
Telles  font  l’abftinence  des  viandes,  les  vœux,  la 
confeflion  auriculaire  , l’oblation  , les  indulgences , 
les  fatisfaélions,  l’invocation  des  faints , le  purgatoi- 
re ,'  les  ornemens  des  églifes , les  rétributions  pour 
les  melTes , tout  abomination  devant  Dieu. 

Les  cenfures  de  ces  propofitions  furent  differen- 
tes. Quelques-unes , comme  les  deux  premières,  fu- 
rent qualifiées  hérétiques  & contraires  à l’écriture.  La 
troifieme  , de  faufTe , condamnée  dans  le  concile  de 
Confiance  comme  une  erreur  de  Wiclef.  La  quatriè- 
me, de  blafphematoire  contre  le  Saint-Efprit.  La  cin- 
quéme  & nxiéme  , de  téméraires  & d’erronées.  La 
feptiéme  , de  faufTe  , fondée  fur  une  mauvaife  ex- 
plication de  l’écriture.  La  huitième  , tirée  des  er- 
reurs impies  de  Wiclef  & de  Luther.  La  neuvième  , 
injuricufçaux  rits  de  leglife,  & hérétique.  La  dixié- 
me, renouvelant  Terreur  des  Bohémiens  & de  Lu- 
ther. La  onzième , hérétique  , tirée  de  Luther.  La 
douzième , contraire  à la  doétrine  de  faint  Paul , &c 
hérétique.  La  treiziéme , vraie  dans  fa  première  par- 
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tie  , & contraire  à la  fainte  écriture  dans  les  autres  

parties.  La  quatorzième  & quinziéme  , faulfes,  ap*  An.  i ji/. 
prochant  de  l’hérefie  des  Manichéens  La  fciziéme 
& dix-feptiéme  contiennent  l’erreur  des  mêmes  Ma- 
nichéens ,renouvellée  par  Luther.  La  dix  huitième, 
contraire  à faint  Jacques  , conforme  à Luther.  La 
dix- neuvième  & vingtième,  crronnées  & heretiques. 

La  vingt-uniéme , faulTe , fchifmatique  , injurieufe  à 
la  fainte  Vierge , & favorifant  l’hérefic  des  Vaudois. 

La  vingt- deuxième  , erronnée  & capable  d’éloigner 
les  hommes  de  la  vraie  pénitence.  La  vinjjt-troihé- 
me,  conforme  à la  feéte  d’Epicure  & à 1 erreur  de 
l’héretique  Vigilantius.  La  vingt-quatrième  , faufie  , 
feditieufe  , qui  anéantit  la  liberté*du  clergé  , & qui 
interprète  mal  l’écriture.  La  vingt-cinquième  , con- 
traire aux  bonnes  moeurs , hérétique.  La  vingt-fixié- 
•me  contient  en  termes  exprès  l’erreur  de  Wiclef.  La 
vingt- feptiéme  , impie,  attribuant  les  clefs  de  leglife  : 
à tous  les  Chrétiens.  La  vingt  huitième  , manuelle- 
ment contraire  à la  puifl'ance  de  leglife  , fchifmati- 
que & hérétique.  La  vjngt-neuviéine  , erronnée  , 
téméraire  & contraire  aux  cérémonies  de  l’églifc.  La 
trentième , erronnée  dans  la  foi  & hérerique.  La  tren- 
te-uniéme  , comme  détournant  les  fideles  des  ufages 
reçus  dans  l’églife  , ell  déclarée  impie  , fchifmatique 
& hérétique  ; ôc  en.ce  quelle  femble  fuppofer  que 
les  ceremonies  ds  l’églife  ne  font  point  fondées  dans 
l’écriture , elle  cil  manuellement  erronnée , plufieurs 
de  ces  cérémonies  étant  de  droit  divin. 

Il  y eut  encore  quatre  livres  de  ce  Wolfang  0u?r®fKju 
• Schuth  , qui  furent  examinez  & condamnez.  Le  me  auteur  cenfu- 
premier , quiétoit  une  explication  de  faint  Jean,  & n’xrxmr/,  au- 
Tomc  XXVI.  Bbb  «fit- h* 
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de  la  première  cpitre  de  Saint  Pierre , condamnoic 

an.  ijij.  les  pneres  des  fideles  devant  les  images  des  faints, 
comme  une  idolâtrie  , ôtoit  le  libre  arbitre,  & l’or- 
dre facerdotal  dans  l’églife , ne  mettoit  aucune  diffé- 
rence entre  les  clercs  & les  laïques , ctablifloit  une 
liberté  diabolique  fous  prétexte  d’une  liberté  chré- 
tienne , & retranchoit  les  jeûnes  inftituez  par  l’égli- 
fe. Le  fécond  ouvrage  , qui  expliquoit  1 epitre  aux 
Galates , ne  tendoit  qu  a détruire  les  préceptes  de  l’é- 
glife , les  mérités , les  bonnes  œuvres , la  confeffion 
auriculair^,  la  fatisfa&ion,  le  difeernement  des  vian- 
des ; s'efforçant  de  prouver  qu’en  ce  temps-ci  l’on 
pouvoit  obferver  la  circonciuon  & les  cérémonies 
légales  i que  le  dccalogue  étoit  abrogé  , & que  la  feu- 
le foi  en  Jefus-Chrift  demeurant , il  n’y  avoir  plus  ni  . 
préceptes  ni  défenfes.  Le  troifiéme  ouvrage  conre- 
noit  des  fermons  , dans  lefquels , outre  les  propor- 
tions déjà  rapportées , l’auteur avançoit  beaucoup  de 
chofes  abfurdes , comme , qu’il  n’y  avoit  aucune  dif- 
férence entre  un  chrétien  baptifé  &c  un  prêtre  ; que 
Marthe  avoit  péché  dans  les.foins  quelle  avoit  pris 
pour  bien  recevoir  le  Sauveur  -,  que  ceux  qui  offrent 
l’euchariflie  font  idolâtres  -,  qu’il  faut  abolir  l’eau 
benire  ; que  c’eft  un  abus  de  fléchir  les  genoux  de- 
vant la  croix , & autres.  Enfin  dans  le  dernier  ou-, 
vrage  , qui  contenoit  differens  traitez  , on  nioit  que 
la  meffe  fût  un  facrifice  ; on  ne  demandoit  que  la  foi 
ou  la  confiance  aux  promefles  de  Jefus-Chrift  pour 
toute  préparation  à l’cuchariftie  -,  on  afTûroit  que 
toute  jurildi&ion  étoit  feculiere  , & que  Jefus-Chrift 
n’en  avoit  point  établi  de  fpirituelle  -,  on  rejettoit  le  • 
chant  des  pfeaumes  dans  leglife  , le  purgatoire  & les 
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vœux  folemnels  des  ordres  approuvez.  Lacenfurede  ^ N 
ces  ouvrages  eft  du  vingt  feptiéme  de  Mars.  . 

Peu  de  tempsaprès  la  faculté cenfura  d’autres  pro-  Cenr*eXd„p,<>- 
pofitions  tirées  des  fermons  qu’un  certain  Pierre  ^^on»  4c  Piene 
Caroli  avoir  prêchez  dans  l’églife  de  faint  Paul 
Paris  : ce  qu’il  eft  nece flaire  de  reprendre  de  plus  £ 
haut.  • 

Dès  1J14.  on  avoit  déféré  à la  faculté  plufieurs  ; 

propofitions  de  Caroli  ; & dans  le  mois  d’Août  de  la 
même  année,  Caroli  fut  requis  pff  un  bedeau  de  fe 
trouver  à une  aflemblée  de  ladite  faculté,  pour*y  ré- 
pondre fur  les  accufations  formées  contre  lui.  Lac- 
cufé  y comparut , & le  premier  bedeau  étant  mala- 
de , le  fyndic  demanda  au  dôïen  , qui  étoit  Capel , 
qu’un  des  députez  fervît  de  fecretaire  pour  recevoir 
les  réponfes  de  Caroli  -,  & Claude  Charreri  fut  nom- 
mé à cet  effet.  On  procéda  donc  à l’interrogatoire  , 
après  lecjuel  on  fit  retirer  l’accufé  , afin  que  les  dé- 
putez deliberaffent  enfemble  fulf  ce  qu’il  y avoir  à 
faire  ; & l’on  ftatua  que  Caroli  feroit  rappellé  pour 
lui  faire  le&ure  de  fes  réponfes,  &.f<|avoir  s’il  y per- 
fiftoit , ce  qui  fut  fait.  Ces  réponfes  furent  lûës  dans 
l’affemblée  du  dix-huitiéme  d’Août  ; on  en  fit  des 
extraits  , qui  furent  diftribuez  à tous  les  do&eurs , 
afin  d’en  porter  leur  jugement  dans  l’aflemblée  du 
vingt  feptiéme  , où  Caroli  fe  rendit  avec  deux  no- 
taires, pour  appeller  de  tout  ce  que  la  faculté  feroit, 
à ceux  à qui  il  appartiendroit.  On  lui  demanda  une 
copie  de  cet  appel  ;&  parce  que  le  jour  précèdent  il 
avoit  fait  aflîgner  le  findic  Beda  devant  l’official  de 
Paris  , en  réparation  d’injures  , la  faculté  ordonna 
qu’on  députeroit  deux  docteurs  pour  informer  l’offi- 
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cial  de  l’affaire  , & que  deux  autres  accompagne-’ 
roienc  le  fyndic  avec  un  bedeau  à l’offieialité , afin  de 
prier  l’official  de  renvoïer  l’affaire  à la  faculté  -,  ce  qui 
Fut  refufe. 

La  faculté  s’étant  encore  affemblée  le  trentième 
du  même  mois  d’Août  , pour  procéder  à l’examen 
ôc  au  jugement  des  proposions , Caroli  s’y  prefenta 
avec  deux  notaires  apoftoliques , & il  fut  un  papier 
contenant  la  demande  des  lettres  de  fon  appel , ÔC 
dit , qu’en  cas  qift  la  faculté  voulût  procéder , il  en 
appelloit  comme  d’abus  au  parlement.  On  le  fit  for- 
tir  pour  délib^er  ; & l’on  convint  qu’on  demande- 
roit  aux  notaires  une  copie  de  ce  que  Caroli  avoir 
lû,&  qu’on  lui  diroit  de  fe  prefenter  dans  l’affem- 
blée  du  premier  de  Septembre  pour  recevoir  fa  ré-* 
ponfe  j que  cependant  à caufe  des  difficultez  de  l’a p- 

fel , & parce  que  l’official  n’avoit  pas  voulu  renvoïer 
affaire  a la  faculté  , le  fyndic  appelleroit  comme 
d’abus , & l’on  rerrttcû'eroit  l’affaire  à la  grande  cham- 
bre ; ce  qui  fut  exécuté  le  même  jour  après  dîner  en 
prefence  des  députez  nommez  à cet  effet , après  avoir 
appellé  les  fieurs  Defmarets  & Prévôt  ; ce  dernier 
étoit  un  des  promoteurs  de  l’évêque  de  Paris.  CaroE 
ne  comparut  pointa  l’affemblée  du  premier  de  Sep- 
tembre :ce  qui  obligea  la  faculté  à prefenter  requête 
à la  grande  chambre  pour  avoir  audience  ; elle  l’ob- 
tint le  fixiéme  du  mois.  L’affaire  y fut  plaidée 
par  les  avocats  des  parties  8 ceux  du  roi  , 8(  ceux 
de  l’évêque  de  Paris , fans  pouvoir  finir  ; de  forte  que 
la  cour  renvoïa  la  décifion  au  lendemain , auquel 
jour  elle  ordonna  que  Caroli  & le  fyndic  feroienc 
renvoïez  à la  faculté  , & nomma  trois  confeillers 
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pour  etre  prefens  à l’interrogatoire  de  Caroli  par  le  ~ 
doïen  , fur  les  propofitions  qu’on  lui  imputoit , & 
jpour  informer  du  tait  en  cas  de  déni. 

Il  y eut  pour  cela  une  autre  aflembléele  quator- 
zième de  Septembre  ; les  trois  confeillers  s’y  trouve-* 
rent  pour  entendre  Caroli,  qui  en  effet  y comparut, 

& dit  que  l’arrêt  marquoit,  que  l’affaire  ne  dévoie 
être  traitée  qu’après  avoir  reeufé  les  docteurs  qui  lui 
étoient  fufpeéfs , & qu’il  les-reeufoit.  On  le  fomma 
de  nommer  ces  docteurs , & de  rendre  raifon  de  fa 
reeufation  ; ce  qu’il  ne  voulut  pas  faire  , offrant  feu- 
lement de  le  faire  par  écrit  : mais  demandant  pour 
cela  du  temps , on  lui  donna  jufqu’au  lendemain , ce 
qu’il  accepta  ; mais  il  refufx  de  paroître  : on  le  cita 
plufieurs  fois , & enfin  il  parut  le  vingt-deuxième  de 
Septembse , & donna  par  écrit  les  noms  de  ceux  qu’il 
reeufoit  & les  raifons  qu’il  avoit  de  les  reeufer.  Il 
en  fit  lui-même  la  ledture  , & le  fyndic  fit  fa  prote- 
ftation,en  montrant  que  toutes  les  raifons  de  Caroli 
étoient  frivoles  , qu’on  ne  pouvoir  reeufer  que  ceux 
qui  étoient  fufpe&s  dans  la  foi , ce  qu’il  ne  montroit 
pas;  de  plusqu’ilnes’agiffoitpasdefaperfonne,  mais, 
de  la  vérité  de  fes  propofitions  ; non  d’un  intérêt 
perfonnel , mais  de  l’interet  de  la  foi , pour  lequel 
perfonne  n’étoit  recufable.  Sur  ces  remontrances  du 
fyndic  , la  faculté  ordonna  que  les  reeufez  feroient 
entendus  le  lendemain , & le  fenieur  parla  pour  les 
autres , .&  convint  qu’ils  fe  rerireroient , afin  qu’on 
pût  interroger  & entendre  Caroli  en  leur  abfcnce  ; 

& la  faculté  ne  manqua  pas  de  les  remercier  de  cette 
complaifance. 

Les  commifTaires  nommez  par  le  parlement , ne' 
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pouvant  plus  fe  trouver  aux  affemblées  , on  pria  la 

An.  i J1  J*  cour  d’en  donner  d’autres  i & ils  furent  remplacez 
par  Jacques  de  la  Barde  préfident  aux  enquêtes , 
Louis  Seguier  , qui  fe  trouvèrent  à l’aflemblée  du 
vingt-cinquième  de  Septembre , convoquée  pour  en- 
tendre la  réponfe  de  Caroli  , félon  la  forme  & te- 
neur de  l’arrêt  qu’on  lui  avoit  lû  : & l’affaire  ne  pou- 
vant fe  terminer  dans  la  matinée  , le  fyndic  deman- 
da qu’on  fe  rafTemblât  l’après-midi  ; ce  qui  lui  fut 
accorde.  On  y fit  lecture  à Caroli  de  fes  propofi- 
tions  > & de  fes  réponfes  ; & ai'ant  demandé  qu’il  lui 
fût  permis  de  faire  une  information  pour  fe  juftifier, 
on  lui  répondit  qu’il  falloir  auparavant  executer 
l’arrêt , qu’enfuite  on  exapiineroit  fa  demande.  On  fe 
rafTembla  un  famedi  premier  d’Oétobre  , & l’on  en- 
tendit les  plaintes  de  quelques  dodteurs  contre  Ca- 
roli , qui  continuoit  de  feandalifer  le  peuple  par  fes 
prédications  , & de  médire  indiferetement  de  plu- 
lieurs  do&eurs  & bacheliers , fur  quoi  ils  jugeoient 
qu’il  étoit  à propos  que  la  faculté  lui  fit  défenfes  de 
prêcher , jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  juftifié.  Onremitcette 
affaire  au  huitième  du  mois  , oû  l’on  réfolut  que  Ca- 
roli feroit  averti  de  ne  plus  prêcher , particulièrement 
dans  le  diocéfe  de  Paris,  ou  il  s’ingeroit  de  lui-même, 
n’étant  pas  chargé  du  foin  d’une  paroifTe;  qu’autre- 
mentla  faculté  procederoit  contre  lui.  Ce  qui  lui  fut 
fignifié  par  un  bedeau  , qui  le  trouva  dans  l’églife  de 
faintGérvais,  oûil  venoitde  prêcher  le  panégyrique 
de  faint  Denis  le  neuvième  d’Oélobre.  Il  lut  la  con- 
clufion  de  la  faculté  } & fçaehant  que  les  députez 
étofent  affemblcz  avec  le  doïen  dans  le  college  de 
Baïçux  pour  d’autres  affaires , il  s’y  en  alla  : le  decret 
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de  la  faculté  lui  fut  in  cime.  Il  dit  qu’il  avoit  fes  def- 

feins  , & qu'il  verroitce  qu’il  avoit  à faire  } apres  ^N*  lJlS* 
quoi  il  fe  retira. 

La  faculté  s’etant  aflemblée  le  onzième  du  mois  , 
l’on  y écouta  les  plaintes  que  firent  quelques  doc- 
teurs du  fermon  de  Caroli  prêché  le  jour  de  faine 
Denis  , & un  ancien  en  rapporta  quelques  erreurs. 

Caroli  fut  appellé  pour  entendre  ces  plaintes  & y ré- 
pondre , il  avoua  qu’il  avoit  prêché  beaucoup  de 
chofes  qui  paroilfoient  fufpeétes  ; & fur  la  troifiéme 
monicion  qu’on  lui  fit  de  ne  plus  prêcher , il  dit  qu’il 
en  communiqueroic  avec  fon  confeil  ; que  fon  in- 
tention étoit  toutefois  de  prêcher  lavent  prochain 
à faint  Gervais.  On  le  fit  fortir  pour  délibérer  ; & 
aïant  été  rappellé  , on  lui  fignifia  la  défenfe  de  prê- 
cher dans  le  diocéfe  de  Paris , où  il  n’avoit  aucun  bé- 
néfice à charge  dames  , jufqu’à  ce  qu’il  en  fût  autre- 
ment ordonné.  Caroli  appella  de  cette  fentence  ; 
mais  à la  perfuafion  de  fes  amis , il  offrit  de  fe  défiller 
de  fon  appel  , & de  cefTer  de  prêcher  jufqua  fin 
de  procès , pourvu  c^u’il  parût  qu’il  le  faifoit  libre- 
ment , & qu’il  n’y  etoit  pas  contraint.  Il  le  promit, 

& ne  l’executa  point  ; ce  qui  obligea  la  faculté  de 
s’afTembler  le  quatorzième  du  mois,  pour  examiner 
les  caufes  de  fa  réeufation  , & itatuer  que  ces  caufes 
étoient  milles,  que  les  do&eurs  réeufez  feroient  ap- 
peliez ; & pour  autorifer  cet  avis , les  deux  commif- 
faires  Dori^ny  & Seguier  furent  priez  de  fe  trouver 
à l’afTemblée  du  vingtième  du  mois  , afin  que  le  ju- 
gement fût  plus  folemnel- 

Caroli  parut  dans  cette  aflemblée  : il  y fut  inter- 
rogé &c  prévoïant  que  le  but  de  la  faculté  étoit  de 
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déclarer  nulles  les  caufes  de  fa  récufation  , il  dit  qu’il 
étoit  tellement  perfuadé  de  la  probité  de  tous  les 
docteurs , que  prefentcment  il  n‘en  récufoit  aucun  ; 
qu’il  les  prioit  même  de  vouloir  bien  aflifter  à l'exa-  * 
men  & au  jugement  de  fes  propofitions  : & parce- 
qu’il  étoit  trop  tard  pour  finir  , on  lui  dit  de  fe  trou- 
ver le  vingt-Jeuxiéme  du  mois  dans  la  maifon  du 
fieur  Dorigny , où  en  prefence  de  huit  docteurs  dé- 
putez pour  cette  affaire  ,il  répondroitaux  autres  pro- 
pofitions avancées  le  jour  de  faint  Denis , &c  dont 
on  l’accu foit.  Enfin  le  fyndic  le  fomma  de  fe  choifir 
un  domicile  dans  la  ville  de  Paris , oùonjpût  lui  li- 
gnifier fûrement  ce  qui  concernoit  fon  affaire  , & il 
nomma  la  maifon  du  fieur  Alexandre  Savari  cha- 
noine de  leglife  Notre-Dame.  Le  même  fyndic 
demanda  , qu’en  attendant  la  fin  du  jugement , les 
commiffaires  lui  interdiffent  la  prédication  , afin 
qu’il  ne  fcandalisât  plus  le  peuple.  Caroli  répliqua 
auffi-tôt, qu’une  pareille  défenfe  combattoit  les  bon- 
nes mœurs  &c  la  charité  , qui  ordonne  de  diftribuer 
l’aumône  fpirituelle  à ceux  qui  la  demandent.  Et  les 
commiffaires  aïant  conféré  enfemble  fur  la  requête 
du  fyndic , répondirent  que  la  cour  ne  leur  avoit 
point  donné  ce  pouvoir  d’interdire  un  homme  de  la 
prédication,  & qu’ils  en  feroient  leur  rapport.  Et  le 
parlement  le  feptiéme  de  Novembre  , parties  oùies , 
renvoïa  la  demande  du  fyndic  à l’évêque  de  Paris , 
afin  qu’en  lui  remettant  toutes  les  pièces  du  procès  ; 
il  les  vît,  & décidât  ce  qu’il  y avoit  à faire. 

Dans  l’aflemblée  du  vingt-cinquième  d’O&obre , 
où  fe  trouvèrent  les  commiffaires  , on  lut  les  répon- 
fçs  que  Caroli  avoit  données  par  écrit  : & après  ccttç 

lecture 
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le&ure  les  mêmes  commi flaires  déclarèrent  qu'ils 

avoient  rempli  ce  qui  croit  contenu  dans  l’arrêt  ^ N*  IJ1J* 
qu’ils  n’avoient  plus  befoin  de  fe  trouver  davantage 
aux  aflemblées  pour  cette  affaire.  Le  fyndic  prit  la 
parole  , & les  pria  de  remarquer  que  Caroli  niant 
tout  ce  qu’on  lui  propofoit  dans  la  forme  dont  fe 
faifoient  les  obje&ions , il  étoit  obligé  d’en  venir 
aux  preuves,  & de  faire  entendre  des  témoins  de- 
vant les  commiflaires.  Et  là-deflus  le  chancelier  de 
l’univerfité  dit  à Caroli  qu’il  lui  confeilloit  de  fe  fou- 
mettre  fimplement  à la  faculté  , qui  étoit  fa  mere , 

& tira  de  fa  poche  une  formule  de  foumiflion  qu’on 
lui  dit  de  lire  : il  le  fit , & après  cette  le&ure,  le  fyn- 
die  fit  remarquer  qu’il  y avoit  des  termes  captieux 
dans  cet  aéte,  & qu’il  n’étoit  pas  fuffifant , dont  il  ap- 
porta plufieurs  raifons.  La  faculté  le  fit  retirer , de 
même  que  Caroli , pour  en  délibérer  -,  & après  un 
mûr  examen,  elle  décida  que  l’aéfe  de  foumiflion  de 
Caroli  n ’étoit  pas  fuffifant , & qu’on  ne  devoir  pas  le 
recevoir.  Apprenant  enfuite  que  l’accufé,  malgré  fes 
défenfes  & les  promefles,  prêchoit  toujours,  &c  qu’il 
lavoir  même  fait  le  jour  de  faint  Simon  faint  Jude , 
elle  s’aflemblale  lendemain  vingt-neuvicme  d’Oéto- 
bre  , & ftatua  qu’on  feroit  de  nouvelles  défenfes  de 
prêcher  à Caroli , & que  s’il  ne  s’y  foumettoit  pas , il 
feroit  privé  de  toutes  les  faveurs  , droits  , privilèges 
& degré  de  do&eur,  exclu  de  la  faculté,  fans  aucun 
émolument  ni  prérogative  , jufqu  a ce  qu’il  eût  fatis- 
fait  au  gré  de  la  faculté. 

Cette  conclufion  lui  fut  lignifiée  par  le  premier 
bedeau  ; & quelques  jours  après  il  en  appella  au  par- 
lement comme  d’abus.  Cependant  l’official  de  Paris 
Tome  XXVI.  • Ccc 
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A n.  i 

citoit  tant  d’affaires,  fans  erre  approuvé  de  la  faculté* 
le  même  fyndic  la  fupplia  le  onzième  de  Janvier  de 
1515. .de  déclarer  fi  elle  approuvoic  & fi  elle  avoir 
pour  agréable  la  requête  concernant  la  défenfe  de 
prêcher  , renvoyée  par  la  cour  à l’évêque  de  Paris  : & 
la  faculté  déclara  quelle  agréoit  tout  ce  qui  s’étoit 
fait  contre  Caroli , foit  au  parlement,  foit  devant 
l’official , & pria  le  fyndic  de  foutenir  vivement  cette 
caufe,  dans  laquelle  il  s’agi  (Toit  de  la  foi  >enfortcque 
l’official  prononça  le  vingt- quatrième  de  Janvier 
contre  Caroli  une  fentence  pour  lui  défendre  de  prê- 
cher, conformement  à la  requêre  du  fyndic , fur  pei- 
ne d’excommunication.  Caroli  fie  auffi- tôt  lignifier 
des  lettres  d’appel  comme  d’abus , que  le  fyndic  pre- 
fenta  le  vingt-huiciéme  Janvier,  & l’on  jugea  de  ren- 
voyer l’affaire  devant  les  commilfaires  ; & parce  qu’il 
étoit  revenu  à la  faculté , fur  le  rapport  du  fyndic  Ht 
d’autres , que  Caroli  ne  pouvant  plus  prêcher,  expli- 
quoit  publiquement  les  pfeaumes  de  David  dans  le 
college  de  Cambrai , où  il  débitoit  toujours  fes  er- 
reurs * la  faculté  lui  fit  défenfe  le  treiziéme  de  Janvier 
de  continuer  fes  leçons , fous  de  très-griéves  peines  : 
Caroli  promit  de  fe  foumettre. 

Mais  ayant  prié  qu’on  lui  accordât  feulement  la 
la  permiflion  d’achever  le  pfeaume  XXI.  qu’il  avoir 
commencé  d’expliquer  , la  faculté  , après  avoir  pris 
les  voix  d'un  chacun , délibéra  que  toute  la  faveur 
quon  pouvoitlui  accorder,  étoit  de  faire  encore  une 
leçon  laprès-midi , pour  prendre  congé  de  fes  audL- 


commença  a procéder  contre  lui  * & parce  que  Ca- 
roli afTûroit  devant  ce  même  official , que  le  fyndic 
Beda étoit  fa  partie,  & quec’étoit  lui  feul  qui  lui  fuf- 
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teurs,àcondition  qu’il  fe  comportèrent  modeftement, 

&fans  choquetperfonne  -,ce  que  Caroli  .accepra.  Ce- 
pendan  t il  ne  ht  point  de  leçon  l’après^midy  , il  Te 
contenta  feulement  de  faire  afficher  aux  portes  ôc 
aux  environs  du  college  de  Cambrai  , ces  pa-t- 
rôles  écrites  en  gros  cara&eres , afin  qu’on  pût  les 
lire  : » Pierre  Caroli  voulant  obéir  aux  Ordres  delà 
facré  faculté  , ccflëra  de  faire  fes  leçons  , prêt  à les  « 
recommencer  quand  Dieu  le  voudra  , Ôc  a rcptfen4*i 
dre  l’explication  de  ces  paroles  o&ila  firii  : Focte-^ 
runt  manus  rneas  & pedes  mecs  , ils  ont  percé  mes« 
mains  ôc  mes  pieds.  » Et  comme  l’official  ne  proce- 
doit  point  au  jugement  définitif  du  procès  , le  fyndic 
propofa  à la  faculté  de  prefenter  requête  au  parle- 
ment , pour  que  la  cour  ordonnât  que  l’official  remit 
entre  les  mains  des  deux  commifTaires  Dorigny  6c  Se^ 
guier  , toutes  les  pièces  du  procès , le  rccolement  ôc 
la  confrontation  des  témoins,  afin  que  la  faculté  fût 
inftruite  des  prôpofitions  avancées  par  Caroli,  ôc  pût 
en  porter  fon  jugement.  Le  parlement  rendit  un  ar4 
rêt  favorable  , l’official  s’y  fournit , ôc  la  faculté  cen- 
fura  lesptopofitionsfuivantes  le  feptiéme  de  Septem- 
bre de  cette  année  1 yij. 

I.  Si  les  fideles  rendoient  â Dieu  fcul  tout  leur 
culte  de  religion  , ils  en  feroient  mieux  , & la  Vierge  noncéJ“ «ifmê 
& les  faints  ne  le  trouveroient  pas  mauvais.  Propo-  contre  c*r°;‘ 
fition  faufiè  , impie,  hérétique  , qui  renouvelle  les 
erreurs  de  Vigilance  , des  Vaudois , des  Bohémiens  , 

ôc  autres  hérétiques  touchant  le  culte  des  fainri 
II.  La  fainte  écriture  eft  mieux  entendue  â prefent 
qu’au  tems  paflé,  où  elle  étoit  mal  expliquée.  Pro* 
pofition  hérétique , en  ce  qu’elle  prétend  que  l’églife 

Cccij 
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catholique  n’a  pas  eu  la  vraie  intelligence  de  l’écritu- 

An.  îjif.  re  III.  Caroli  parlant  du  fils  de  Dieu  , pro- 

nonçoitle  Ch  ri  ft , fans  dire  Jefus-Chrift.  C’eft  une 
nouveauté,  difent  les  do&eurs , capable  d’offenfer 
. les  oreilles  pieufes.  IV.  Je  ne  fçai  li  l’églife  par  fes 
loix  peut  obliger  les  fidèles  fous  peine  de  péché  mor- 
tel. V.  Le  peut-elle  , ne  le  peut-elle  pas  > C’eft  un 
problème  parmi  les  doéteurs> l’un  &c l’autre  eft  proba- 
ble. Propofition  téméraire  , qui  fent  l’hérefie  de  Wi - 
clef  & de  Luther.  VI.  Je  ne  fçai  fi  nous  fommes  obli- 
gez au  jeûnes  du  carême  , à l'abftinence  des  viandes 
le  vendredi , fur  peine  de  péché  mortel , principale- 
ment s’il  n’y  a point  de  fcandale.  Propofition  fauffe  & 
favorable  à l’impiété  des  hérétiques.  VIL  Les  loix 
humaines  ne  fervent  de  rien , & n’aident  point  pour 
mériter  le  falut , c’eft- à-dire  la  vie  éternelle.  Propo- 
lition  fauffe,  erronée  &témerairement  avancée  con- 
tre l’écriture.  VIII.  L’évangile  jufqua  prefent  acté 
affoupi , mais  maintenant  il  eft  reveillé  : le  peuple 
eft  excité , parce  qu’on-  le  porte  au  feul  amour  du 
Chrift  ; que  s’il  eft  aimé , les  idoles  d’Egypte  feront 
renverfées.  Cette  propofition  eft  qualifiée  tirée  d’Eu- 
nome  , de  Vigilance  & de  Luther.  IX.  Il  vaut  mieux 
donner  fix  blancs  à un  pauvre  qu’à  un  prêtre  pour 
dire  la  mefTe.  Cette  propofition  eft  exprimée  avec 
une  mauvaife  volonté  contre  les  prêtres.  X.  Il  n’y 
a aucune  différence  entre  leçon  & fermon  , finon  à 
ceux  qui  ne  l’entendent  point  j ce  qui  eft  déclaré 
faux. 

Les  fix  propofitions  fuivantes  regardent  la  prédi- 
cation de  l’évangile , le  fens  del’écriture  fainte,  qu’une 
fimple  femme  , dit  Caroli , pourra  quelquefois  en- 
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tendre  plus  parfaitement  que  ne  font  les  doûeurs  & 
les  théologiens.  Cet  autenr  dans  la  réponfe  aux  pro- 
pofitions  precedentes,  dit  que  les  femmes  pouvoienc 
prêcher  leurs  fils  & leurs  filles  dans  la  maifon  , les 
maris  leurs  femmes , quelles  peuvent  lire  la  fainte 
écriture  à leurs  enfans  ,que  les  limples  peuvent  avoir 
: l’évangile  & les  épltres  de  faint  Paul  en  François , les 
étudier , les  expliquer  ; ce  qui  ne  peut  être  qu’un 
bien  : que  ceux  qui  ne  font  pas  maîtres , peuvent 
prêcher  comme  les  maîtres , que  Dieu  éclairera  plu- 
tôt une  fimple  femme  qu’un  do&eur  pour  l’intelli- 
gence de  l’écriture  fainte.  » Toutes  ces  propofitions , 
dit  la  faculté  , font  tirées  de  la  fentine  des  Vaudois , « 
des  Bohémiens  & des  Luthériens  , léditieufes,  pro-« 
près  àrenverfer  l’ordre  hiérarchique,  ouvrir  le  che-  « 
min  aux  erreurs,  induire  les  hommes  & les  femmes  « 
au  mépris  de  la  prédication  , & leur  donner  de  la  « 
prefompeion. 

Les  autres  cenfures  regardent  les  differentes  expli- 
cations que  Caroli  avoir  données  à quelques  paffa- 
ges  de  l’écriture  fainte  ; comme  quand  il  eit  dit  au 
chapitre  3.  de  la  Genefe  , verfet  quinziéme  , que  la 
femme  brifera  la  tête  du  ferpent , Ipfn  conteret  caput 
tuum  : Caroli  enfeignoit  que  félon  le  texte  hebreu,  il 
faut  lire  : la  pofterité  de  la  femme  , ipfumfemen  mu - 
litris , c’eft-à-dire  Jefus-Chrift.  La  faculté  dit  que 
cette  explication  femble  déroger  à l’honneur  de  la 
fainte  vierge,  & eft  éloignée  du  fentiment  de  l’é- 
glife.  Sur  cet  endroit  de  faint  Paul  dans  l’épître  aux 
Romains  , chapitre  1.  verfet  4.  Exrefurreflionc  mor- 
tuorum  Jefu  Chrijii  Domini  noftri  : le  grec  porte 
Cbrijlo , à l’ablatif,  & Caroli  adopte  cette  expiiez 
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non.  Les  docteurs  confiderent  cetce  remarque  com- 
me injurieufe  à l’ancien  interprète  , aux  docteurs  de 
l’églifc  qui  l’ont  fuivie  , & fcandaleufe  au  peuple.  Le 
meme  auteur  expliquant  cet  autre  palfage  de  faint 
Paul,  épîtreaux  Romains  , chapitre  1.  verfet  17.  La 
juftice  de  Dieu  nous  y eft  revelée,  qui  vient  de  la  foi 
& qui  fe  perfectionne  dans  la  foi. Caroli  inféré  de  ce 
paflage , que  tout  le  mérité  eft  attribué  à la  foi. 
«Gardez  tous  les  commandemens  de  la  loi , difoit-il, 
>>  aimez  Dieu  de  tout  votre  cœur  , & votre  prochain: 
«bref,  accomplirez  tous  les  commandemens  de 
» Dieu  ; encore  n'avez-vous  pas  la  grâce  de  Dieu  : 8c 
» que  faut-il  donc  ? Il  faut  croire  : Car  l’évangile  eft 
nia  vertu  de  Dieu  pour  fauver  tous  ceux  qui  croient. 
» Il  ne  dit  pas  à celui  qui  jeûnera  le  carême  , mais  à 
» celui  qui  croira  : & bref.  Dieu  ne  regarde  point  les 
*>  œuvres  8c  mérites  des  hommes  , mais  feulement  re- 
» garde  fa  bonté, quieft  infinie. -Cette  propofition  eft 
condamnée  comme  pernicieufe , contraire  à l’écri- 
ture fainte  , 8c  capable  de  détourner  les  hommes  de 
la  pratique  des  commandemens  de  Dieu  ; & fa  fé- 
condé partie  eft  déclarée  hérétique, en  ce  quelle  aflu- 
re  que  Dieu  ne  regarde  ni  les  œuvres,  ni  les  mérités 
des  hommes. 

Après  ces  propofitions  fuit  ce  qui  regarde  les  ré- 
ponfes  de  Caroli  devant  les  députez  en  faculté.  Il 
avoir  die  que  les  préceptes,  l’évangile,  les  mérites  de 
la  foi,  toutes  ces  chofcs  qui  nous  font  données  de 
Dieu  viennent  de  la  foi , parce  que  la  foi  avec  la  con- 
fiance d être  juftifiez  , nous  rend  agréables  à Dieu  , 
& l’on  ne  peut  pas  comprendre  que  la  foi  infufe 
puifle  être  fans  charité  , parce  que  les  vertus  font 
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unies  entre- elles.  Ces  propofitions  font  cenfurées  : ~~ — ■ ■■ 

celle  qui  dit  que  la  foi  avec  la  confiance  nous  rend  A N>  1 
agréables  à Dieu , eft  Une  maniéré  de  parler  des  Lu- 
thériens , improuvée.  Quand  l’auteur  dit  que  la  foi 
infufe  ne  peut-être  fans  charité,  il  montre  qu’il  ignore 
le  droit  divin.  Enfin  dire  que  toutes  les  vertus  font 
unies , parlant  des  vertus  théologales , eft  s’exprimer 
d’une  maniéré  tout  à-fait  contraire  à la  doétrine  de 
faint  Paul. 

Le  même  en  expliquant  cet  endroit  de  faint  Paul  : yK/ius  ex  ^ 

Le  jufte  vit  de  la  foi , parle  ainfi  : •»  Plut  à Dieu  que  ' ^J‘‘-  Rom‘  c‘  '■ 
faint  Paul  vous  eût  donné  l’intelligence  de  cette  pro-  « 
pofition , je  me  flatte  que  vous  l’entendrez  ; mais« 
élevez  vos  efprits , & pour  l’entendre  écoutez  cette  « 
diftinéfion  de  la  foi.  Il  y a une  foi  qui  s’appelle  hif-« 
torique  , comme  de  croire  que  le  Fils  de  Dieu  s’elt  *• 
fait  nomme  , qu’il  a été  crucifié , refliifcité  , monté  « 
au  ciel,  & ainfi  des  autres  myfteres.  Cette  foi  ncjuf- 
tifie  point  & ne  vivifie  point  l’homme.  Il  y a une  au-  « 
tre  foi,qui  eft  de  croire  les  chofes  de  l’écriture  fainte,  « 
en  fe  confiant  aux  promefles  que  Dieu  a faites  ; & « 
c’eft  ce  que  veut  dire  faint  Paul  : Mon  jufte  vit  de  « 
la  foi , c’eft- à-dire  , que  celui  qui  croit  en  Dieu  , « 
avec  une  confiance  & une  efperance,  eft  vivifié.  La« 
première  foi  n’eft  point  fuffifante.  » La  faculté  con- 
dame  cette  diftinétion  de  la  foi  comme  inconnue1 
aux  doifteurs  catholiques,  & fondée  fur  la  perfidie  de 
Luther  & de  Melanchton. 

Il  y a une  autre  réponfe  fur  ces  paroles  de  faint  Kn.uaturit* 
Paul  : On  y découvre  la  colere  de  Dieu  qui  éclatera  £*’. »/«!*’ Ro0r 
du  ciel  -,  où  Caroli  dit  : Que  l’ire  de  Dieu  n’eft  point 
quand  il  envoyé  des  tribulations  & calamitez  en  ce»1 
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•.monde  , comme  pauvreté,  famine , guerre,  perte  ; 
..que  c’eft  plutôt  un  ligne  d'amour , car  Dieu  châtie 
«celui  qui  aime.  L’ire  de  Dieu  n’eft  point  encore 
».  dans  les  enfers , en  tant  que  les  damnez  font  privez 
«à  jamais  de  la  vifion  de  Dieu  , ni  en  tant  qu’ils  font 
..affligez  de  peines  fenfibles  ; mais  l’ire  de  Dieu  eft 
•>  fur  celui  qui  ell  en  péché  , & que  Dieu  abandonne 
« en  cet  état.  >.  Cette  propofition  , quant  à la  pre- 
mière partie  entendue  generalement , eft  contraire  à 
. l’écriture  fainte  j & dans  la  fécondé  partie , qui  re- 

garde les  enfers , elle  eft  manifeftement  hérétique, 
parce  que  la  colere  de  Dieu  fe  fait  fentir  dans  les  en- 
fers. Les  deux  propofitions  fuivantes  regardent  le 
culte  des  faints  & des  images,  & l’honneur  qu’ondoie 
rendre  à Dieu  en  le  glorifiant.  La  cenfure  défend  le 
culte  de  latrie  aux  faints,  & dit  que  cette  propofition 
de  l’auteur  ainfi  exprimée  : *>  Qui  porte  honneur  à 
» autre  qua  Dieu , qui  glorifie  autre  que  Dieu  , ne 
» glorifie  point  Dieu  comme  Dieu  , >»  eft  manifefte- 
ment contraire  à la  doftrine  de  faint  Paul,  &. par  con- 
fequent  hérétique. 

Enfin  ces  propofitions  font  fuivies  d’autres  avan- 
cées dans  le  fermon  prêché  a faint  Gervais  le  jour  de 
faint  Denis.  La  première  regardoit  les  temples  & les 
églifçs  que  l’auteur  faifoit  paffer  pour  inutiles , pré- 
«Æffc»»  tendant  que  la  benedi&ion  n’y  faifoit  rien  ; que  tout 
rmm  hnormm  per  lieu  fous  le  ciel , qui  eft  le  vrai  tabernacle  de  Dieu  , 
eft  plus  convenable  pour  prier  Dieu  & lui  offrir  des 
jf «j*1  h éb* c'y facrifices  > que  les  temples  faits  de  la  main  des  hom- 
mes ; ce  qu’il  appuyé  de  l’autorité  de  faint  Paul. 
Cette  propofition  eft  des  Vaudois  & des  difciples  de 
Wiclef.  La  fécondé , que  l’honneur  de  Dieu  n’eft 

point 
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point  augmenté  par  les  cierges  allumez  , les  obia- — — — — * 
tions  , les  facrihces  , eft  condamnée  de  même.  ^ N lJ1S‘ 
La  troifiéme  ',  que  le  facrifice  de  loüange  n’eft 
autre  chofe  que  loiier  Dieu  dans  toutes  Tes  oeuvres , 

& que  le  facrifice  de  l'autel  n’eft  autre  chofe  que 
la  commémoration  de  la  rédemption  ; ce  qui  eft 
candamné  comme  hérétique  & manifeftement  con- 
traire à l'écriture  fainte.  La  quatrième  , l'auteur  ex- 
pliquant ces  paroles  de  David  : Rendez  vos  voeux  au  vu™. 
Très-haut , dit  que  le  voeu  n'eft  qu’un  défir , un  fou-  u. 
hait,  une  bonne  affection  en  Dieu.  Cette  propofi- 
tion  ainfi  énoncée  indiftinétement,  eft  faufle  & per- 
nicieufe.  La  cinquième  , ce  n'eft  pas  nous  qui  fen- 
tons , c’eft  Dieu  qui  fenten  nous  : les  prières  & tou- 
tes chofes  vivent  en  Dieu  , fans  dire  toutefois  que 
* Dieu  ait  une  connoiftance  fenfitive  ; ce  qui  eft  cen- 
furé  comme  une  hérefie  & un  blafphême.  La  fixié- 
rae  , expliquant  ces  paroles  des  aéfces  des  apôtres  : 

C’eft  en  lui  que  nous  avons  la  vie  , le  mouvement  In  ipfc  tt.trn  tri» 

& l’être  , l'auteur  dit  que  nous  fommes  en  Dieu  , & 

que  Dieu  n’eft  pas  en  nous  ; ce  qui  eft  hérétique , *»“• l8- 

(>arce  que  Dieu  eft  par-tout.  La  feptiéme  eft  contre 
es^images  -,  » Puifque  notre  efprit  eft  fi  noble  , dit 
cet  auteur , qu’il  eft  de  la  lignée  de  Dieu  , n’eft  ce  « 
pas  une  chofe  honteufe  de  fc  foumettre  à faire  « 
honneur  à une  idole  , comme  à une  image  d’or,  « 
d’argent , de  pierre  ou  de  bois.  « Ce  qui  eft  encore 
condamne.  Enfin  la  huitième  , que  c’eft  une  impiété 
d’avoir  des  images  de  la  trinité , eft  cenfurée  comme 
faufTe  , fehifmatique , injurieufe  à la  pratique  de  l‘é- 
glife  , & comme  une  des  erreurs  de  Wiclef. 

La  faculté  fit  encore  une  cenfure  de  plufieurs  pro-  onLe”’ jac- 
Tomc  XXVI.  Ddd 
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pofitions  avancées  par  Jacques  Poiient  , dans  le  dio- 
cefede  Meaux  , & d'autres  extraites  d’un  livre  inti- 
mes Poucnt , & tulé  : Défenfe  ou  apologie  des  propofitions  de  Jac- 
o^fon  a?oiogic.  ques  p0üenCj  par  Matthieu  Saunier.  La  cenfure  eft 

jndie.tle  név.  tr-  du  neuvième  Décembre  ijiy.  & fe  fit  par  un  renvoi 
fi't'&’u.'J’.'f.]  o”  du  parlement  à la  faculté.  Voici  les  propofitions  de 
Poiient.  La  première  nioit  le  purgatoire.  La  deuxie- 
me eft  contre  le  fécond  livre  des  Machabées.Latroi- 
fiéme  porte  , que  l’eglife  Grecque  n’eft  point  hère- 
tique  , & que  cependant  elle  ne  reçoit  pas  le  purga- 
toire. La  quatrième  , que  c’eft  l’avarice  des  prêtres 
qui  a introduit  le  purgatoire.  La  cinquième , que 
Judas  Machabée  n’étoit  point  fi  faint  homme  qu’il 
ne  pût  faillir  , en  envoïant  douze  mille  dragmes 
d’argent  à Jerufalem.  La  fixiéme  , Dieu  n’a  aucun 
vicaire.  La  feptiéme  eft  contre  le  precepte  de  fe  ^ 
confefler  une  fois  l’an.  La  huitième  dit  qu’il  ne  faut 
pas  trop  ajoûter  foi  aux  docteurs  ecclefiaitiques.  La 
neuvième  eft  contre  l’antienne  à la  fainte  Vierge 
Salve  Regina.  La  dixiéme  contre  les  cierges  qu'on 
fait  brûler  devant  les  images  des  faints.  La  onzième , 
les  méfiés  ne  fervent  de  rien,  pour  la  remiflion  des 
pechez.  La  douzième  , il  fuffit  d’entendre  la  parole 
de  Dieu , & c’eft  peu  d’entendre  la  méfié.  La  treizié- 
me , les  bulles  & les  indulgences  des  papes , font  des 
impoftures  du  diable.  La  quatorzième  , le  baptême 
eft  peu  de  chofe,  n’étant  qu’un  certain  figne,  & l’eau 
benire  n’eft  rien.  Toutes  ces  propofitions  font  diffe- 
remmentqualifiées  de  faufles , d’impies,  d’injurieufes 
à la  puiflance  d’églife  & au  faint  fiege  , de  contraires 
à l’écriture  fainre  , de  fcandaleufes , d’héretiques  , &c. 

Les  propofitions  de  l’apologifte  Matthieu  Saunier  , 
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Tcviennent  aux  mêmes  qu’on  vient  de  rapporter , — 

puifqu’elles  n’en  font  que  ladéfenfe.  Voici  les  prin-  An.  1Slf' 
^cipales.  I.  L écriture  ne  dit  point  qu’il  y ait  un  pur- 
gatoire. II.  Dieu  étant  par  tout  , n’a  pas  befoin  de 
vicaire  ou  de  lieutenant.  III.  L’antienne  Salve  Régi- 
na}  n’a  jamais  etc  faite  parl’efprit  de  Dieu.  IV.  Dans 
faint  Auguftin  &dans  deux  conciles,  les  images  des 
faints  ne  font  autre  chofe  que  le  papier  des  idiots. 

V.  Il  vaut  mieux  abattre  les  images  , que  fi  le  fimple 
peuple  en  abufoit.  VI.  L’écriture  fainte  ne  com- 
mande point  de  prier  les  faints  ; il  faut  diriger  fon 
oraifon  droità  Dieu.  VII.  Jefus-Chrift  a ordonné 
le  facrifice  de  la  méfié  pour  les  vivans , & non  pour 
les  morts.  VIII.  Il  vaut  mieux  entendre  un  bon  fer- 
mon  cjue  cent  méfiés.  IX.  A la  méfié  le  peuple  n’eft 
point  édifié  , n’entendant  point  ce  qu’on  chante. 

X.  Ilferoit  grand  de  chanter  la  mefle  en  François. 

XI.  Dieu  feul  remet  les  pechez  ; ainfi  Jefus-Chrift 
par  ces  paroles  : Tout  ce  que  vous  lierez  , &c.  ne 
donne  point  à faint  Pierre  cette  autorité.  XII.  Le 
pape  n’auroit  nulle  puifiance  de  pardonner  les  pechez, 
s’il  n’avoit  le  Saint-Efprit  avec  lui.  XIII.  Les  trois 
vœux  font  faits  par  une  dévotion  de  la  chair  & du 
diable.  La  quatorzième  eft  contre  l’eau  dans  le  bap- 
tême , prétendant  que  la  foi  fuffit.  Toutes  ces  propo- 
fitions , la  plupart  tirées  des  Vaudois , Wiclefiftes , 

Bohémiens,  furent  cenfurées  le  neuvième  de  Septem- 
bre , & l’on  déclare  que  le  livre  de  Saunier  devoir 
être  brûlé  , & Poiient  obligé  à fc  retraiter. 

Un  mois  auparavant , c’eft-à-dire,  lefixiémede  c^c  ^ pro- 
Novembre  , la  faculté  cenfura  encore  quarante-huit  p[,(:ii™5 
propolitions  tirées  d’un  livre  intitule  ; Epures  oc  ua&  cvmgiitji 
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évangiles  à l’ufage  du  diocéfe  de  Meaux  , en  Fratv- 
çois , avec  des  exhortations  jointes  à la  fin  de  cha- 
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ï-fMeau*  Jioe^rc  Sue®P,tre  & chaque  évangile.  Ces  propolitions 
difent,  que  tout  nous  eft  donne  & pardonne  en  Je- 
his  Chrilt , fi  nous  avons  la  foi  en  lui  ; qu’il  ne  faut 
r,r  'T\'&tom  annoncer  autre  chofe  que  la  proie  de  Dieu  , que 
c’eft  Dieu  & Jefus-Chrift  cpr’il  faut  invoquer  , non 
point  un  ange  ou  autre  créature  ; qu’il  faut  croire  la 
parole  de  Dieu  , félon  l’intelligence  de  fon  efprit,  & 
non  pas  félon  la  nôtre  ; que  ce  que  nous  avons  vient 
delà  bonté  de  Dieu  , & non  point  de  nos  mérités  ; 
que  les  dons  de  la  grâce  qui  font  en  nous , ne  vien- 
nent point  de  nos  mérités  , mais  feulement  de  la  lar- 
gefle  &:  infinie  bonté  de  Jefus-Chrill:  ; que  le  falut 
n’eft  pointen  notre  puilfance,  mais  en  la  feule  bon- 
té de  Dieu  ; que  tous  peuples  crôïant  en  Jefus- 
Chrill:  3 le  verront  & feront  lauvez  ; que  la  foi , l’ef- 
perancc  & la  charité  ne  fe  féparent  point  en  ce  mon- 
de ; que  la  foi  qu’on  a fans  la  charité  n’eft  point  foi  ; 
que  la  feule  parole  de  Dieu  eft  la  nourriture  de  lame; 
que  dans  laTrinité  , le  Pere  peut  être  dit  plus  grand 
que  le  fils , en  tant  que  divine  perfonne  , parce  qu’il 
eft  fon  pere  ; que  nous  ne  pouvons  rendre  grâce  à 
J.C.  finondecroire  en  lui;  que  J.C.  étant  mort  pour 
nos  pechez , nous  ne  devons  plus  rien  faire  pour  les  ex- 
pier y.  que  pour  être  heritiers  du  roïaume  de  Dieu  , il 
ne  faut  que  la  foi  ; que  les  doctrines  humaines  ne  peu- 
vent nourrir  nos  âmes , mais  plutôt  les  faire  mourir- 
Ce  zele  de  la  faculté  garantifioit  la  France  des  er- 
reurs dont  l’Allemagne  étoic  infeétée.  Luther  dontr 
le  parti  groflifibit  de  plus  en  plus  dans  cet  empire, 
fe  croïant  en  pouvoir  de  faire  impunément  tout  ce 
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qu’il  defiroit , fe  maria  enfin  publiquement  à Cathe- 
rine de  Bore  , une  des  neuf  religieufes  qui  avoient 
été  enlevées  du  monaftere  de  Nimptfchen  deux  ans 
auparavant.  Ce  moine  apoftat  n’avoit  jamais  ofé  fe 
marier  pendant  la  vie  de  Frédéric  électeur  de  Saxe  , 
qui  n’approuvoit  pas  ces  alliances , mais  voïant  ce 
prince  mort , il  refolut  de  fatisfaire  fa  paflion.  Le 
mariage  fut  célébré  vers  la  fin  du  mois  de  Juin  , * & 

Luther  y invita  plufieurs  perfonnes.  Cet  hérétique 
avoir  alors  quarante- cinq  ans.  On  fut  furprisde  voir 
cet  homme  , qu’on  donnoit  à tout  l’univers  comme 
le  reliaurateur  de  la  pureté  de  l’évangile , ne  point 
rougir  , tout  prêtre  &L  religieux  qu’il  fut  , de  fe  ma- 
rier publiquement  & avec  une  religieufe  : fes  amis 
l’en  blâmèrent,  comme  fes  ennemis.  Ses  difciples  les 
plus  fournis  en  furent  furpris  , & lui-même  en  fut 
honteux  enfuite.  Voici  ce  qu’en  écrivit  Melanchton 
àCamerarius  , dans  une  lettre  en  grec.  «Luther, 
dit-il,  a épouféla  Bore  , lorfqu’on  y penfoit  le  « 
moins , & fans  en  dire  mot  a fes  amis  j aïant  prié  « 
àfouperPomeranus,  cetoit  le  pafteur , un  peintre  " u.uhi*  A.b* 
& un  avocat , on  fit  les  cérémonies  accoutumées.  « 

On  fera  étonné  , dit-il , de  voir  que  dans  un  temps  « 
fi  malheureux,  où  les  gens  de  bien  avoient  tant  à« 
fouffrir,  Luther  n’ait  pas  eu  le  courage  de  compa-  « 
tir  à leurs  maux , & qu’il  ait  paru  au  contraire  fe 
peu  foucier  des  malheurs  qui  les  menaçoicnr , laif-  « 
îant  même  affoiblir  fa  réputation  dansle  temps  que  « 
l’Allemagne  avoit  le  plus  befoin  de  fon  autorité  & «• 
de  fa  prudence.  » Enfuite  Melanchton  raconte  à fon 
ami  les  caufes  de  ce  mariage,  &lilî  dit  : ««  Qu’il  fçaic 
affez  que  Luther  n’eft  pas  ennemi  de  l'humanité , &c  y 
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■ » qu’il  croit  qu’il  a été  engagé  à ce  mariage  par  une’ 
» neceflité  naturelle  ; qu’il  ne  faut  donc  point  seton- 
» ner  que  famagnanimité  fe  foit  laide  amolir  \ que 
» cette  maniéré  de  vie  eft  bafle  & commune  , mais 
».  faine  ; & qu’après  tout , l’écriture  dit  que  le  marià- 
*>  ge  elt  honorable. 

*>  Que  tout  ce  qu’on  peut  blâmer  dans  cette  ac- 
».  don  , c’eft  le  contre-temps  dans  lequel  Luther  avoir 
» fut  une  chofe  fi  peu  attendue  , & le  plaifir  qu’il 
♦>  alloit  donner  à fes  ennemis  , qui  ne  cherchoient 
»>  qu'à  l’accufer  : au  relie  , qu’il  le  voit  tout  chagrin  , 

» & tout  troublé  de  ce  changement , &:  qu’il  fait  ce 
»»  qu’il  peut  pour  le  confoler.  »»  Il  paroît  que  Melan- 
chton  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à y réunir  -,  car  Lu- 
ther non-feulement  ofa  îbutenir  fon  aélion  fans  en 
rougir  à la  face  de  toute  la  terre  , mais  il  exhorta  même 
les  ecclelialliques  & les  moines  à l’imiter.  Erafme 
qui  connoiifoit  mieux  la  pureté  de  l’évangile , que  ces 
nouveaux  réformateurs , dit  dans  une  de  fes  lettres 
au  fujet  de  ces  mariages  : »»  J’admire  ces  prétendus  . 
» réformateurs , qui  prennent  la  qualité  d’apôtres, 

» &qui  ne  manquent  point  de  quitter  la  profelïion 
» folemnelle  du  célibat , pour  prendre  des  femmes, 

» au  lieu  que  les  vrais.apôtres  de  Norre-Seigneur , fe- 
« Ion  la  tradition  de  tous  les  peres , afin  de  n être 
» occupez  que  de  Dieu  & de  l’évangile , quittoient 
« leurs  femmes  pour  embralfer  le  célibat. 

Le  cardinal  Raimond  Vich  mourut  cette  année  , 
le  vingt-cinquième  de  Juillet  à Verulo  , dans  un 
monaftere  de  l’ordre  de  Cîteaux  .,  & fon  corps  fut 
porté  à Rome  pour  être  enterré  dansl’églifedefainte 
Croix  de  Jerufalem.  Il  étoit  de  Valence  en  Efpagne, 
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& avoit  été  long-temps  protonotaire  apoftolique  : • 

enfuite  on  lui  donna  l’évêché  de Cefalu  en  Sicile,  A n.  i ji-s- 
qu'il  réfigna  avec  le  confentement  du  pape  , & du 
roi  Ferdinand  d’Arra^on , en  cetteannee  On 

lui  donna  au lîî-tôt  l’evêché  de  Barcelone.  Leon  X. 
l’avoit  fait  cardinal  du  titre  de  faint  Marcel  en  1 j 17. 

Sigifmond  de  Gonzague  créé  cardinal  en  ijoj.  par 
Jules  II.  mourut  aufif  le  mois  d’Oétobre  fuivant  à 
Mantoue.  Il  s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation 
dans  les  armes  dont  il  fuivit  d’abord  la  profeflion,. 

& ne  fe  fit  pas  moins  eftimer  quand  il  eut  embrafle 
l’état  ecclefiaftique.- 

L’année  fuivante  i$i6.  Oecolampade  imitant" 
l’exemple  de  Luther , fe  maria  aulfi , quoique  prêtre  , 
à une  jeune  fille  dont  la  beauté  l’avoit  touché.  Voi- 
ci commenc  Erafme  le  raille  fur  ce  mariage.  « Oeco- 
lampade , dit-il,  vient  d’époufer  une  jeune  fille  afTez« 
belle  ; apparemment  quec’eft  ainfi  qu’il  veut  mor-« 
tifier  fa  chair.  On  a beau  direquele  Lutheranifme « 
eft  une  chofe  tragique  : pour  moi  je  fuis  perfuadé» 
que  rien  n’eft  pluscomique  ; car  le  dénouement  de 
la  piece  eft  toujours  quelque  mariage , &c  tout  finit» 
en  fe  mariant  comme  dans  les  comédies.  » 

Luther  réjoüi  de  voir  fon  exemple  imité , & vou-  iu,hL^cJiI Vê- 
lant engager  quelque  prélat  à le  fuivre  , écrivit  à Al- 
bertdc  Brandebourg  , archevêque  deMaïence  & de  Jefemaricr. 
Magdebourg  , pour  le  folliciter  à quitter  le  célibat , „„ 

& a eriger  ces  deux  archevechez  en  principautez  le-  4 rrhup^uu 

culieres.»  Votre  exemple,  dit-il , fera  capable  dere-«  1*'°’ 

tirer  tous  les  autres  éveques  de  l’ordre  de  la  clerica-» 
ture  & du  célibat , pour  les  établir  dans  le  faint  &« 
bienheureux  état  du  mariage,  où  l’on  trouve  Dieu*- 
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» Toujours  favorable.  » Et  pour  prouver  cette  impie 
propofition , il  dit  que  c’eft  la  volonté  de  Dieu  , que 
chaque  homme  ait  fa  femme,  fuivant  cette  parole 
du  premier  chapitre  de  la  Genefe  :»  Il  n’eltpas  bon 
» que  l'homme  foit  feul  ; donnons-lui  donc  une  aide 
» qui  Toit  avec  lui  : & à moins  que  Dieu  ne  faite  un 
i.miraclecn  transformant  un  homme  enange,  jene 
» voi  pas , dit-il , que  cet  homme  puiife , fans  encou- 
» rir  l’indignation  de  Dieu  , demeurer  tout  feul  & 
•>&  fans  femme.  » L’archevêque  homme  fage&pru- 
denttraitade  ridicule  la  lettre  de  Luther,  &c  ne  lui  fit 
aucune  réponfe. 

Il  fut  plus  favorablement  écoute  d’un  autre  Al- 
bert , parent  de  l’élefteur  de  Maïence , & grand-maî- 
. trede  l’ordre  Teutonique.  Cet  ordre  qui  avoit  été 
en  guerre  avec  les  Polonois  pendant  plus  de  cent 
cinquante  ans , perdit  fa  fouveraineté  en  fe  feparant 
de  1 ’églife.  Albert  de  Brandebourg  leur  grand-maî- 
tre , fijachant  que  l’empereur  étoit  en  Efpagne,  fort 
occupé  des  guerres  de  France  & d’Italie  , feignit  d e- 
tre  fi  preiTé  par  les  Polonois,  qu’il  étoit  prêt  de  fuc- 
comber  , fi  on  ne  le  fecouroit  promptement.  Il  s’a- 
dreifa  donc  à l’empereur  , & n’en  recevant  pas  aifez 
tôt  du  fecours  , il  renverfa  tous  les  privilèges  de  fon 
ordre  : il  tourna  à fon  ufage  la  meilleure  partie  du 
tréfor  ; il  partagala  PruiTe  avec  les  Polonois  ; ilfe  mit 
fous  leur  prote&ion  , & devint  leur  tributaire  pour 
la’moitié  de  cette  province,  qui  lui  refta,  à condition 
qu’il.la  polfederoit  déformais  à titre  du  duché  , & 
quelle  pafleroit à fes heritiers  en  qualité  de  fief,  mais 
il  ne  put  dilïimuler  plus  d’un  mois  le  vrai  motif  de 
fon  changement.  Il  avoit  déjà  foixante-neu fans  ac- 
complis , 
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complis , 6c  ce  grand  âge  ne  le  difluada  pas  de  pen- 
fer  au  mariage.  Il  époufa  Dorothée  princefle  de  Hol- 
ftein , 6c  vécut  encore  près  de  trente  ans  après  ce  ma- 
riage. Luther  s’en  prévalut,  6c  imputa  une  fi  promp- 
te résolution  à Son  exemple. 

Sur  la  fin  de  cette  année  Luther  prit  la  plume , & 
fit  paroître  un  écrit  du  Serf  arbitre  , de  fervo  arbitrio. 
Erafme  avoir  intitulé  Son  ouvrage  : Diatriba  de  libéra 
arbitrio  contra  Lutlcrum.  Et  apres  avoir  montré  dans 
fa  préface  que  cette  queftion  a de  tout  temps  exercé 
les  efprirs , 6c  que  comme  Martin  Luther  avoit  atta- 
qué le  libre  arbitre  avec  plus  de  chaleur  qu’aucun 
autre , il  entreprend  de  combatre  le  dogme  de  ce  do- 
cteur , fans  toucher  à Ta  perfonne-  Il  dit  enfuite 
qu’on  ne  peut  douter  que  le  libre  arbitre  n’ait  quel- 
que force , puifque  l’écriture  veut  que  nous  nous  re- 
tirions du  peche  , fi  nous  y Sommes  engage?  , pour 
entrer  dans  la  voie  de  la  penitence  , ou  que  nous  tra- 
vaillions à nous  perfectionner , fi  nous  Sommes  dans 
la  voie  du  Salut  ; que  tout  le  mal  vient  de  nous  , 6c 
tout  le  bien  de  la  bonté  de  Dieu  , à qui  nous  devons 
notre  être.  Il  entre  enfuite  en  matière  ; il  montre  par 
l’écriture  Sainte,  que  l’homme  a été  créé  libre  ; que 
parle  péché  d’Adam  Son  efprit , fa  volonté  6c  Sa  na- 
ture ont  étécorrompus  ; qu’il  a befoin  de  la  grâce  du 
Seigneur  pour  être  délivre  du  péché  , 6c  que  quoique 
fa  liberté  ait  reçu  une  grande  plate  par  le  péché  du 
premier  homme,  elle  n’a  pas  néanmoins  été  entière- 
ment détruite. 

Il  rapporte  enfuite  l'herefie  de  Pelage,  qui  croïoit 
que  l’homme  pouvoir  parvenir  au  Salut  par  les  feules 
forces  de  Son  libre  arbitre.  Entre  les  théologiens 
Tome  XXVl.  E e c 

w 


A N.  Ifi.6. 


XXX. 

DiSputc  entre 
Erafme  & Luther 
furie  libre  arbitre* 
( ochUut  in  mfîit 
Ô*  fetipt.  Luther, 
ntt.  i\i6.  p • 140. 

Sltïdn n tn  com- 
ment l.  4.  p . 1 1 * . 

»7J-  Cf 

174. 


XXXI. 
Analife  du  traité 
d’Erafmetouchaot 
le  libre  arbitre* 


Digitized  by  Google 


4ot  Histoire  Ecclesiastique. 

— donc  ilexpofe  les  divers  fenrimens , il  montre  oue 

An.  iji6.  ]es  Scotiftes  ont  été  les  plus  favorables  au  libre  arbi- 
tre , parce  qu’ils  ont  crû  qu’avant  la  grâce  l’homme 
pouvoit  faire  des  actions  moralement  bonnes.  Il 
trouve  trop  dure  l’opinion  de  ceux  qui  croient  que 
toutes  les  allions , quelque  bonnes  qu’elles  paroiflent 
moralement , font  rejettées  de  Dieu  , & penfe  que 
comme  les  païens  ont  eu  quelque  connoiifance  na- 
turelle de  Dieu  , ils  ont  pû faire  aufh  quelques  œu- 
vres moralement  bonnes.  Il  reconnoît  que  l’opinion 
de  faine  Augultin  cft  tout-à.  fait  favorable  à la  grâ- 
ce , en  ce  que  l’homme  fujet  au  péché , ne  peut  fe  con- 
vertir, ni  rien  faire  qui  ferve  à fon  falut , s’il  n’yeft 


teur  appelle  , opérante  : enforte  que  , quoiqu’une 
bonne  action  foit  operée  par  le  libre  arbitre  & par 
la  grâce  , celle-ci  prévient  toutefois.  Il  diftingue 
deux  fortes  de  grâces  : une  generale  , qui  n’eft:  que  la 
grâce  de  la  nature  , & une  particulière  qui  excire  à la 
pénitence  un  pécheur  qui  n’a  rien  mérité  avant  que 
de  recevoir  la  grâce  qui  efface  le  péché  , & rend 
l’homme  agréable  à Dieu.  Cette  première  grâce  eft: 
donnée  àtoutle  monde,  & dépend  de  notre  libre 
arbitre.  Erafme  trouve  trop  rigoureux , & ne  peut 
fouffrirle  fenriment , ou  plutôt  l’erreur  qui  foutienr 
que  le  libre  arbitre  n’a  de  force  que  pour  le  mal , & 
qu’il  ne  fait  pas  le  bien  avec  la  grâce  -,  mais  que  c’eft 
la  grâce  qui  le  fait  en  lui , & qu’il  n’eft:  que  paflif.  En- 
fin il  rejette  comme  infoutenable  l’opinion  de  ceux: 
quidifentquele  libre  arbitre  eft:  un  nom  en  l’air,  qui 
n’a  jamais  eu  aucune  force,  ni  dans  les  anges , ni  dans 
Adam  , ni  dans  les  hommes , ni  avant , ni  après  la 
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grâce  -,  que  Dieu  fait  en  nous  le  bien  & le  mal , 

&c  que  tout  ce  que  l’homme  fait , il  le  fait  par  ne-  An.  152.6. 
certité.  Il  combat  cette  derniere  erreur  & la  prece- 
dente. 

Il  répond  enfuitc  aux  preuves  que  Luther  alle- 
guoit  contre  le  libre  arbitre , & fait  voir  que  tous  les 
partages  où  il  ell  parlé  de  la  grâce  necertaire  à l’hom- 
me pour  faire  le  bien  , prouve  fa  liberté  , parce 
qu’ils  fuppofent  que  la  grâce  fecourt , aide  , aflifte  , 
agit  avec  l’homme  ; & par  confequent  que  fa  volonté 
agit.  Il  rejette  ces  hyperboles  exceflives , qui  font 
dire  à quelques-uns,  que  l’homme  a fi  peu  de  mérité, 
que  toutes  fes  bonnes  œuvres  font  des  pechez  ; que 
notre  volonté  n’agit  pas  davantage  que  l’argile  dans 
la  main  d’un  potier  ; que  tout  ce  que  nous  faifonselt 
fait  par  necelhté.  Il  réfuté  ces  paradoxes  & ces  er- 
reurs , qui  renverfent  la  juftice  & la  mifericorde  de 
Dieu  jdétruifenttoutee  que  l’écriture  nous  apprend 
des  récompenfes  & des  peines  , & rendent  inutiles 
les  menaces  & les  exhortations , & les  avertiflemens 
dont  elle  fe  ferr.  Il  remarque  que  la  difpute  de  faint 
Augullin  avec  Pelage  a rendu  ce  pere  moins  favora- 
ble au  libre  arbitre , qu’il  ne  1 etoit  auparavant.  Enfin 
tout  l’ôuVraged’Et'afme  fe  réduit  à dire  que  le  premier 
attrait  doit  être  uniquement  attribué  à la  grâce  ; le 
confentement  & le  progrès  à la  volonté  & à la  grâ- 
ce , & la  perfe&ion  à la  grâce  ;enforte  toutefois  que 
la  grâce  &i  la  volonté  concourent  toutes  deux  à la 
même  aéfcion  que  la  grâce  en  eft  la  caufe  prin- 
cipale. De  cetre  forte  les  hommes  font  de  bonnes 
œuvres,  mais  imparfaites  ,dont  ils  ne  doivent  pas  fe 
glorifier-,  ils  ont  des  mérités  dont  ils  font  redeva- 
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blés  à Dieu , ils  ont  une  liberté  , mais  qui  ne  peut 
agir  fans  la  grâce. 

Luther  parut  méprifer  ce  traité  tant  qu’il  ne  fut 
qu’en  latin , parce  que  les  grands , ni  le  peuple  n’en- 
rendoient  point  cette  langue  j mais  dès  qu’Emfer  & 
Cochlée  l’eurent  traduit  en  Allemand , il  entreprit  de 
le  réfuter.  Il  le  fit  en  ternies  fi  peu  inodcrez  & d’un 
ftile  fi  envenimé  , que  Melanchton  ne  put  s’empê- 
cher de  dire  : » Plût  à Dieu  que  Luther  gardât  le  fi- 
« lence  : j’efperois  que  l’âge  le  rendroit  plus  doux  , fie 
» je  vois  qu’il  devientde  jour  en  jour  plus  violent.  Les 
outrageux  difeoursde  Luther  n croient  pas  ce  qu’il  y 
avoir  de  plus  exceifif  dans  ce  qu’il  écrivit  contre 
Erafme.  La  doctrine  en  étoit  horrible,  puifqu’ilcon- 
eluoit  que  le  libre  arbitre  étoit  non-feulement  éteint 
dans  l’homme  depuis  fa  chute  , qui  étoit  une  erreur 
commune  dans  la  nouvelle  réforme,  mais  encore  qu’il 
eft  impoflible  qu’un  autre  que  Dieu  foit  libre  -,  que  fa 
prefcience  & u providence  divine  fait  que  toutes 
chofes  arrivent  par  une  immuable  , éternelle  & iné- 
vitable volonté  de  Dieu  , qui  foudroie  & met  en 
pièces  tout  le  libre  arbitre  ; que  le  nom  de  franc  ar- 
bitre eft  un  nom  qui  n’appartient  qu  a Dieu  , & qui 
ne  peut  convenir  ni  à l’homme , ni  à l’ange , ni  à au- 
cune créature. 


Il  étoit  forcé  par- là  de  rendre  Dieu  auteur  de  tous 
les  crimes , & il  ne  s’en  cachoit  pas , difant  en  termes 
formels-,  que  le  franc  arbitre  eft  un  titre  .vain  } que 
Dieu  fait  en  nous  le  mal  comme  le  bien  ; que  la 
grande  perfection  de  la  foi  , c’eft  de  croire  que  Dieu 
eft  jufte  , quoiqu’il  nous  rende  neceflairement  dam~ 
nables  par  fa  volonté  ; en  forte  qu’il  femble  fe  plaire- 
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aux  fupplices  des  malheureux.  Ec  encore  : » Dieu 
vous  plaît  quand  il  couronne  des  indignes , & il  ne  «■ 
doit  pas  vous  déplaire  quand  il  damne  des  inno-  « 
cens.  » Pour  conclufion  il  ajoute  : » Qu’il  difoit  ces 
chofes  non  en  examinant , mais  en  déterminant  : «• 
qu’il  n’entendoit  pas  les  foumettre  au  jugement  de  « 
perfonne  , mais  confeilloit  à tout  le  monde  de  s’y  « 
aflujettir.  » 

Erafme  fe  voïant  fi  maltraité , ne  demeura  pas  fans 
répliqué  : il  oppofa  à Luther  deux  livres  intitulez  : 
Hyperafpijles  : c’eft-à-dire , le  défenfeur  de  la  Diatri- 
be , &c  n’emploïa  pas  plus  de  dix  ou  douze  jours  à 
compofer  cet  ouvrage.  Il  y reproche  à fon  adverfai^ 
re  de  n’avoir  rempli  fon  ouvrage  que  d’inutilitez  , 
de  lieux  communs , d’injures , de  fophifmes  6c  de 
mauvaifes  figures  avancées  avec  fort  peu  de  pudeur. 
Je  fuis  furpris , lui  dit-il , que  vous  vous  foïez  atta-  « 
ché  à mon  traité , qui  ne  contient  rien  que  de  mo-  « 
deré  , lorfque  vous  avez  tant  d’ennemis  qui  tom-  « 
bent  fur  vous , &c  qui  vous  épargnent  beaucoup  « 
moins  que  moi  ; de  près  un  Emfer  , loin  un  Jean  « 
Cochlée  , en  Angleterre  un  évêque  qui  vousacca»  « 
ble  de  gros  volumes  ; en  France  un  Chliétouc  , en  « 
Italie  un  Langelius  ■>  qu’il  y en  ait  même  quelques-  « 
uns  de  votre  fe&e  qui  vous  donnent  afTez  d’exer-  « 
cice  , comme  un  Zuinglc  qui  combat  votre  fenti-« 
ment  fur  l’euchariftie  ; un  Capiton  , un  Oecolam-  « 
pade.  N’eft  il  pas  étonnant  que  vous  gardiez  un  fi-  « 
lence  profond  à l’égard  de  tous  ces  gens  qui  vous»*1 
attaquent , & que  vous  n’en  vouliez  qu  a moi  ? » Il 
lui  reproche  enluite  fa  legereté.  Il  lui  dit  qu’il  traite 
d’ignoranstous  ceux  qui  ne  penfentpas  comme  lui 
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il  fc  juftifîe  des  calomnies  que  Luther  avoit  répan- 
dues contre  lui  , c’eft  ce  que  contient  la  première 
partie.  Dans  la  fécondé,  Erafnie  réfute  les  réponfes 
que  Luther  avoit  voulu  donner  aux  paU'ages  qu’il 
avoit  alléguez  , & les  argumens  qu’il  avoit  apportez 
contre  fon opinion.  Cet  ouvrage  eft  afi'ez  gros  , 8c 
tout  y eft  prcfquc  perfonnel , & ne  contient  rien  de 
nouveau  fur  le  fond  de  la  doctrine.  Les  deux  hype- 
rafpiftes  furent  fans  reponfe. 

Dans  le  même  temps  Luther  écrivit  à Georges  duc 
c.eorgci  duc  de  deSaxe,  pour  tâcher  de  l’engager  à laifler  prêcher  fou 
CcchUns  i li*.  ut  nouvel  évangile  dans  fon  roiaume.  » C’eft  la  pure 
» parole  de  Dieu  que  je  prêche  , 8c  que  ceux  qui  me 
» fuivent  annoncent  comme  moi , ne  la  perfecutez 
» pa's,  vous  qui  êtes  fl  religieux.  Je  ferois  fâché  qu’un 
» prince  doiié  de  tant  de  vertus  vînt  fe  brifer  contre 
»la  pierre  angulaire  , qui  eft  Jefus-Chrift.  Pardon- 
» nez-moi  les  fautes  que  j’ai  pu  commettre  contre 
» vous  , 8c  réciproquement  j’oublierai  avec  joie  les 
» fujets  de  plainte  que  vous  avez  pû  me  donner.  Re- 
» joüiffez  le  ciel  8c  les  anges , en  laiftant  prêcher  la 
» parole  de  Dieu  dans  vos  étacs  avec  une  pleine  li- 
» berté.  » Georges  répondit  â Luther  : « Nous  vous 
» aflurons  que  nous  nous  foucions  peu  de  votre  évan- 
» gile  , qui  eft  réprouvé  par  les  chefs  de  la  religion 
» chrétienne , & que  nous  emploierons  tous  nos  foins 
» peur  empêcher  nos  fujets  de  le  recevoir.  V ous  nous 
» rappeliez  la  penfée  de  la  mort  : qu’arriveroit-il  II 
»nous  mourions  après  avoir  embrallé  votre  docfcri- 
»•  ne  ? Dieu  ne  pourroit-il  pas  nous  dire  : D’où  vient 
» celui-là  avec  fon  nouvel  évangile  , 8c  tant  de  fruits 
» mauvais  qu’il  porte  ? N’cft-çc  pas  par  le  fruit  qu’on 
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connoît  l’arbre  ? Et  quels  font  les  fruits  de  levan-«  — - 
gile  de  Luther  ? On  les  connoît.  Gardezdoncvotre  « A N i rztf. 
évangile  ; nous  perfeverons  dans  celui  de  Jefus-  « 

Chriit  , tel  que  1 eglife  catholique  l’a  reçu  Sc  le  ■«« 
conferve  , & nous  en  demandons  la  grâce  au  Sei-  «« 
gneur.  ».  Il  lui  dit  encore  , qu’il  ne  peut  le  regarder 
comme  apôtre,  ni  comme  prophète,  fuivanrle  lan- 
gage de  fes  dateurs , qu’il  doit  rentrer  férieufemcnc 
en  lui- même,  & réparer  autant  qu’il  fera  en  lui , les 
. maux  extrêmes  quil  a eau  fez  à leglife  , &qu’iî  lui 
caufe  tous  les  jours. 

Il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  fes  démarches  au-  xxxvr, 
près  du  roi  d’Angleterre  , à qui  il  écrivit  une  lettre 
extrêmement  foumife &flateufe , fur  lafauffe  efpe-  & vcui  Caire  pafler 
rance qu  on  lui  avoir  donnée , qu’il  pourroit  appaifer  pa,‘-  ” '* 

ce  prince  & l’attirer  à fon  parti.  Il  fc  radoucilToit  TJ™  X 
dans  cette  lettre  jufqu’à  faire  au  roi  des  exeufes  de  fes  o 
premiers  emportemens , & lui  offroir  de  fe  dédire  de  ,Jl‘ 

tout  ce  qu’il  avoir  écrit  contre  lui.  & ^ 

La  reponfedu  roid  Angleterre  nefut  pas  telle  que  xxxvir. 
Luther  l’efperoit  ; Henri  VIII.  lui  reprocha  la  légère-  «c« 
te  de  fon  elprit  les  erreurs  de  fa  dodrine  , tous  les  StoS 
excès  abominables  qu’il  avoit  commis  depuis  huit  à ^ 
neuf  ans  contre  Dieu  , contre  les  puiffimees  ecclefia-  ftnfti  ttijctf,  u/î 
ftiques  & féculieres , contre  toutes  les  chofes  les  plus  *'*'”*’ 
faintes  , & fur  tout  la  honte  de  fon  inceftueux  & fa-  JXl  ™ 
crilege  mariage  ; Crime  exe«rable  , lui  dit-il , pour 
lequel  fi  tueufles  été  dans  une  république  fembla-  « 
ble  à celle  des  Romains , on  eût  enterré  toute  vive  « 
ta  religieufe,  & pour  toi  ont’auroir  fouetté  jufqu  a « 
la  mort  ; &ce  qui  cft  encore  plus  abominable  , ru« 
l’as  epoufée  publiquement  avec  lopprobe  de  l’un 
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» &:  de  l’autre  , au  grand  étonnement  de  l’univers,’ 
» violant  les  faints  vœux  de  la  religion  ; & pendant 
» que  tu  devrois  rougir  de  confufîon  d'un  crime  fi 
« déteftable,  ton  impudence  te  tient  lieu  de  repe  ntir; 
«tu  en  fais  gloire,  & au  lieu  de  te  mettre  en  état 
» d’en  obtenir  le  pardon  , tu  excites  les  autres  reli- 
>•  gieux  & prêtres  par  tes  livres  &c  par  tes  lettres  à 
» fuivre  ton  exemple.  » Toute  la  lettre  du  roi  eft  du 
même  ftile.  Ce  prince  y paroît  fur-tout  très-choqué 
de  ce  que  Luther  avoir  dit  que  le  traité  des  facre  mens 
avoir  etc  fuppofé  fous  le  nom  d’Henri  VIII.  & de 
ce  qu’il  avoit  mal  parlé  de  Wolfey  cardinal  d’Y  orck. 
Le  roi  reconnoît  ce  livre  pour  être  fon  ouvrage, 
& le  croit  d’autant  meilleur  , qu’il  déplaît  davanta- 
ge à celui  contre  lequel  il  eft  écrit. 

Luther  fe  repentit  bien-tôt  de  s’être  un  peu  adou- 
ci  envers  le  roi  d’Angleterre  ; & comme  il  ne  s’a- 
baifloit  quelquefois  qpe  pour  qu’on  fe  jettât  à fes 
pieds  , il  ne  manquoit  pas  aylfi  de  fondre  fur  ceux 

3ui  ne  le  faifoient  pas  allez  vite  : ç’ell  ce  qui  parut 
ans  l’pcrit  qu’il  intitula  : réponfe  à l'écrit  médifanp 
& injurieux  du  roi  d’Angleterre.  Il  répondit  à ce 
monarque  , qu’il  fe  repentoitde  l’avoir  traité  fi  dou- 
cement ; qu’il  l’avoit  fait  à la  priere  de  fes  amis  , dans 
l’efperance  que  cette  douceur  feroit  utile  au  prince  ; 
qu’un  mçme  delTein  l’avoit  porté  à écrire  en  termes 
civiles  au  légat  Caïetanji  Georges  duc  de  Saxe  , & à 
Erafme  ; mais  qu’il  s’en  étoit  mal  trouvé  : ainfi  qu’il 
ne  tomberoit  plus  dans  la  même  faute.  Au  milieu 
de  tous  ces  excès  , cet  hérétique  ofoit  encore  vanter 
fa  douceur.  « Il  eft  vrai  , dit- il  dans  cette  réponfe  , 
g»  que  pour  défendre  la  do&rine  que  je  prêche , je  ne 
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ccde  en  orgueil  ni  à l’empereur , ni  à roi , ni  à prin-  » 
ce , ni  à Satan,  ni  à l’univers  entier  : mais  fi  Henri,  « 
ajoute-t-il , vouloitfedépoüiller  de  fa  majellé  pour» 
traiter  plus  librement  avec  moi,  il  trouveroitque  « 
je  fuis  numble  & doux  envers  tous , même  les  pe-  « 
tits,  un  vrai  mouton  en  (implicite,  qui  ne  peut» 
croire  du  mal  de  qui  que  ce  loit.  « 

Luther,  malgré l’oppofition  d’Henri  VIII.  pour 
le  nouvel  évangile , ne  laifloit  pas  d’avoir  plufieurs 
partifans  dans  l’Angleterre  , & d’y  faire  prêcher  ta- 
citement fes  hérefies  ; mais  comme  ce  progrès  étoit 
lent , il  s’avifa  d’un  artifice  qui  auroit  beaucoup  avan- 
cé fon  projet , s’il  eût  réufli.  Ce  fut  de  faire  impri- 
mer une  tradu&ion  Angloife  du  nouveau  teftament, 
conforme  à celle  qu’il  avoit  donnée,  qui  étoit  altérée 
en  beaucoup  d’endroits , afin  d’autorifer  fes  erreurs 
par  le  texte  même  des  écritures.  Deux  Anglois  apof- 
tats  fe  chargèrent  de  faire  faire  cette  édition  à 
Cologne , & elle  étoit  déjà  bien  avancée , lorf- 
que  toute  cette  intrigue  fut  découverte.  Jean  Co- 
cnlée  étant  allé  à Cologne  pour  y fair  imprimer  les 
oeuvres  de  l’abbé  Ruper,  eut  avis  de  cette  impref- 
fion  de  ce  nouveau  teftament  falfifié  -,  & fans  per- 
dre de  tems  il  en  avertit  le  maglftrat  de  la  ville , 
qui , malgré  fa  diligence  , nç  put  fe  faifir  des  exem- 
plaires qu’on  avoit  déjà  enlevez  fur  la  nouvelle  que 
toute  l’affaire  avoit  été  découverte.  Les  deux  Anglois 
firent  tranfporter  à Wormes  toutes  les  feuilles  inv- 
primées , & y achevèrent  leur  édition  : mais  fur  l’a- 
vis que  Cochlée  donna  à Henri  VIII.  au  cardinal  de 
Wolfey  , & à Jean  Fifcher  évêque  de  Rochefter,  on 
donna  des  ordres  fi  précis , & l’on  veilla  fi  exafte- 
Tome  XXVI.  F f f 
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ment , que  les  partifans  de  Luther  n’oferenrhafarder 
de  faire  entrer  alors  les  exemplaires  de  ce  nouveau 
teftament  en  Angleterre. 

Zuingle  las  de  fe  voir  appelle  Luthérien  , voulue 
être  auteur  d’une  fectej  & après  avoir  combattu  tou- 
chant l’euchariftie  la  tranfubftantiation  des.  Catho- 
liques, il  attaqua  la  prefenct  réelle  que  Luther  ad- 
mettoit,  & l’explication  que  Carloftad  apportoit 
pour  la  nier.  Il  eut  recours  aux  figures , prenant,  eft». 
de  Notre  - Seigneur  dans  les  paroles  du  facrement  „ 
pour  , fignifie.  Zuingle  &c  Oecolampade , avec  des 
expreflions  un  peu  differentes , convenoientau  fond 
que  ces  paroles  : Ceci  eft  mon  corps , étoient  figu- 
rées. Eli,  veut  dire  , fignifie , difoit  Zuingle  ; corps*, 
e’eft  le  ligne  du  corps  , difoit  Oecolampade.  Ceux 
de  Stralbourg  entrèrent  dans  le  meme  fens  ; Buccr  & 
Capiton  qui  les  eonduifoient,  devinrent  grands  par- 
tifans du  fens  figuré.  Dès-lors  la  réforme  fe  divifa 
& ceux  qui  embrafferent  le  nouveau  parti , furent 
appeliez  Sacramentaires  & Zuingliens,  parce  que 
Zuingle  avoir  le  premier  appuie  Carloftad  fur  le  fens 
figure  , &:  que  Ion  autorité  prévalut.  Ainfi  félon; 
Zuingle , il  n’y  avoir  ni  miracle,  ni  rien  d’incompré- 
henfible  dans  l’euchariftic.  Le  pain  rompu  nous  re- 
prefentoit  le  corps  immolé,  &c  le  vin, le  fang  répandu.- 
Jefus-Chrift  eninftituant  ces  lignes , leur  a donné  le 
nom  de  la  chofe  : ce  ne  font  pas  cependant  des  lignes- 
tout  à fait  nudsj  la  mémoire  & la  roi  du  corps  immo- 
lé , & du  fang  répandu  , foutient  notre  ame  , & ce- 
pendant le  Saint-  Efprit  fcelle  dans  les  cœurs  la  rémif- 
üon  des  pechez.  Voilà  tout  le  myftere. 

Dans  le  mois  de.  Mars  iji 6.  Zuingle  publia  fou? 
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eommcntaire  de  la  vraïe  & de  la  faufl'e  religion,  qu’il 

dédia  au  roi  François  I.  &c  dans  lequel  il  explique  af- 

fez  au  long  fon  fentimcnt  fur  l’euchariftie  ; & dans  Zmngie  compofe 

le  mois  d’Aoûc  l’on  vit  paroître  un  autre  écrit  : Du  ™?en  ji'rrc/ec  u 

fecours  de  l’euchariftie,  où  il  explique  les  chofes  du-  re,,g1u0- 

■ne  maniéré  fort  étendue.  L’écriture  fainte  lui  faifoit 

de  la  peine  ; car  quand  il  oppofoit  à , Ceci  eft  mon  * 

corps , ces  autres  paroles  : Je  fuis  la  vigne  , je  fuis  la  z*ing. 

porte  , la  pierre  etoit  le  Chnlt.  Ces  exemples  n e-  1+7. 

toient  pas  femblables,  ce  n’étoitnien  propofant  une 

parabole  , ni  en  expliquant  une  allégorie , que  Jcfus- 

Chrift  avoit  dit  : Ceci  eft  mon  corps,  ceci  eft  mon 

fang.  Ces  paroles  détachées  de  tout  autre  difeours , 

ponoient  tout  leur  fens  en  elles-mêmes  ; il  s’agilToit 

d’une  nouvelle  inftitution  , qui  devoir  être  faite  en 

termes  fimples , & on  n’avoit  encore  trouvé  aucun 

lieu  de  l’écriture  où  un  figne  d’inftitution  reçût  le 

nom  delachofe  au  moment  qu’on  l’inftituoit,  &fans 

aucune  préparation  précédente.  Cet  argument  tour- 

mentoit  Zuingle  nuit  & jour  , il  y cherchoit  une  fo- 

lution.  On  ne  laifla  pas  en  attendant , d’abolir  la 

melTe  par  ordonnance  du  fénat,  malgré  les  oppofl- 

tions  du  greffier  de  Zurich  ; ce  qui  fe  ht  dans  le  mois 

d’ Avril  de  cette  année.  Douze  jours  après  Zuingle  eut 

ce  fonge  <ju’il  rapporte  lui -même  dans  l’ouvrage 

3u’on  a cite.  Si  l’on  doit  ajouter  foi  à fon  rapport , il  xt  r. 

it  que  s’imaginant  difputer  encore  avec  le  greffier  de  jzufngi"ÛnU^(- 
la  ville  de  Zurich , qui  ne  vouloit  pas  qu’on  abolît  fasc  £afa!cur  du 
la  mefle  , & qui  le  prefloit  vivement , en  foutenant  H 
que  les  paroles  de  Jefus-Chrift , Ceci  eft  mon  corps,  t ■ 16 ■ 

prouvoient  invinciblement  que  le  pain  etoit  de-  bar>ji. 
venu  le  corps  du  Seigneur  , il  vit  paroître  tout 
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d’un  coup  un  phancôme  blanc  ou  noir  , car  il  n’étoit 
pas  certain  de  fa  couleur  , qui  lui  dit  ces  mots  : La* 
che,  que  ne  reponds-tu  ce  qui  eft  dans  l’Exode  r 
L’agneau  eft  la  pâque  , pour  dire  qu’il  en  eft  le  ligne. 
Ce  fonge  toujours  frivole  , quand  il  feroit  vrai,  fut 
pris  par  Zuingle  pour  un  avertiflement  du  ciel  , &il‘ 
rapportoit  férieufement  cette  prétendue  vifion  pour 
confirmer  l’explication  faufle  qu’il  donnoit  aux  pa- 
roles fi  claires  de  Jcfus-Chrift  : Ceci  eft  mon  corps. 
Au  refte  fes  difciples  veulent  que  quand  il  a dit  qu’il 
ignoroit  fi  celui  qui  lui  étoit  apparu  étoit  blanc  ou 
noir , il  vouloit  dire  feulement  que  c’ttoit  un  incon- 
. nu.  »Et  il  eft  vrai , ditM.  Bofiuet,  que  les  termes  la- 
« tins  peuvent  recevoir  cette  explication  ; mais  ou- 
»tre  que  fe  cacher  fans  rien  faire,  qui  découvre  ce 
«qu’on  eft,  eft  un  cara&ere  naturel  d’un  mauvais 
«efprit  ; celui-ci  vifiblement  fe  trompoit.  » Ces  pa- 
roles : L’agneau  eft  la  pâque  ou  le  partage  , ne  figni- 
fient  nullement  qu’il  foit  la  figure  du  partage  ; c’eft 
un  hébraifme  vulgaire, ou  le  morde  facrifice  eft  fous- 
entendu  : ainfi  péché  feulement  eft  le  facrifice  pour 
le  péché  , & partage  fimplement , ou  pâque  , c’eft  le 
facrifice  du  partage  ou  de  la  pâque:  ce  que  l’écriru1- 
re  explique  elle-même  un  peu  au-defious  , où  elle- 
dit  rout  du  long  , non  que  l’agneau  eft  le  partage , 
mais  que  c’eft  la  viétime  du  partage.  Comme  routes 
les  eglifes  de  la  nouvelle  réforme  prétendue  n’étoient 
pas  aufli  crédules  que  Zuingle,  il  y en  eut  beaucoup 
qui  ne  voulurent  point  admettre  fon  explication-  ; ce 
qui  les  divifa  fur  ce  point.  Luther  compik  littérale- 
ment ces  paroles  r Ceci  eft  mon  corps , & reconnut 
que  Jefus  - Chrift  étoit  prefent  dans  l'euchariftic* 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  trentième.  413 
quoique  le  pain  fubfiftât  auffi  réellement  avec  Ton 
corps;  ce  qui  fait  un  mélange  abfurde.  Oecolampade 
difoit  au  contraire  , que  le  mot,  Corps  , devoit  fe 
prendre  pour  la  figure  du  corps.  Carloftad  plaqoit  la 
figure  fur  Hoc , Ceci , & Zuingle  dans  le  verbe  EJl. 
Oecolampade  fit  un  écrit  exprès  pour  établir  fon  opi- 
nion , & il  l’intitula  : Véritable  expofirion  des  paro- 
les de  Notre-Seigneur  , Ceci  eft  mon  corps  ; c’eft  le 
premier  ouvrage  qu'il  ait  fait  fur  cette  matière.  Qua- 
torze miniftres  Luthériens  s’alfemblerent  à Hall , & 
firent  contre  lui  un  écrit  qu’ils  intitulèrent  : Syngram- 
ma,  c’eft-à-dire,  Ecrit  commun.  On  l’attribua  à Jean 
Brentius  , qui  fut  depuis  chef  des  Ubiquitaires.  Oe- 
colampade y répondit  par  un  autre  ouvrage  intitulé: 
jinti  Syngramma  , de  la  cène  du  Seigneur.  L’ouvrage 
de  Brentius  fut  traduit  en  Allemand  par  Jean  Agri- 
eola  , & approuvé  par  Luther  , qui  y fit  une  préface 
dans  laquelle  il  dit,  que  la  feéfe  des  Sacramentaircs  a 
déjà  cinq  ou  fix  têtes  : la  première  eft  Carloftad , qui 
rapporte  lepronom  , Ceci , au  corps  vifible  de  Jefus- 
Clirift  ; la  fécondé  eft  Zuingle  , qui  explique  le  mot, 
eft,  par , fignific  ; latroificme  eft  Oecolampade  , qui' 
met  la  figure  dans  le  corps  ; une  quatrième  renverfe- 
l’ordre  du  texte  : il  en  va  paroître  une  cinquième  fur 
la  fcene,qui  tranfpofera  les  paroles;  une  fixiéme  elV 
encore  prête  à éclore  , qui  chicannera  fur  les  paro- 
les ; & nous  en  verrons  peut-être  une  feptiéme  qui 
renverfera  tout. 

Quoique  Luther  fût  très-mortifié  de  voir  des  égli- 
fcs  entières  de  la  nouvelle  réforme  fe  foulever  con- 
ere  lui,  il  ne  jugea  pas  à propos  de  fe  joindre  a'ieurs 
fenrimens  ôcil  confirma  toujours  la  foi  de  la  pré- 

F f f iij. 
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fence  réelle  contre  les  Sacramencaires  par  de  puiflan- 

A N.  1 516.  tes  raifons.  L’écriture  & la  tradition  étoient  pour  lui. 

^ montroit  que  de  détourner  au  fens  figuré  les  paro- 
cœ>ui  les  de  Notre  Seigneur  fi  fimplcs  & fi  précifes , fous 

q '.lxcriaadhuc  t ,.1  0 . « 1 C 1 ' 

fiant,  lom . 7.  fol.  pretexte  qu  il  y avoir  des  expreliionshgurees  en  d’au- 
it  très  endroits  de  l'écriture  , cetoit  ouvrir  une  porte 
par  ^quelle  toute  l’écriture  & tous  les  myftcres  de 
notre  falut  fe  tourneroient  en  figures  ; qu'il  falloic 
donc  apporter  ici  la  même  foumilfion  avec  laquelle 
nous  recevions  les  autres  myfteres , fans  nous  foucier 
de  laraifon  , ni  de  la  nature  , mais  feulenfent  de  Je- 
fus-Chrift  & de  fa  parole  ; que  Jefus-Chrift  n’avoit 
parlé  dans  l’inftitution  ni  de  la  foi , ni  du  Saint  Efprit* 
qu’il  avoit  dit  : Ceci  eft  mon  corps , & non  pas  : La 
loi  vous  y fera  participer  -,  que  le  manger  dont  Jefus- 
Chrift  y parloit , netoit  pas  non  plus  un  manger  myf- 
tique  , mais  manger  parla  bouche  ; que  l’union  de 
la  foi  fe  confommoit  hors  du  facrement , & qu’on 
ne  pouvoit  pas  croire  que  Jefus-Chrift  ne  nous  don- 
nât rien  de  particulier  en  entier  par  des  paroles  fi  for- 
tes. Il  prelToitavec  force  les  paroles  de  S.  Paul,  lorf- 
qu’aprcs  avoir  rapporté  ces  mots  : Ceci  eft  mon  corps, 
ilcondamnoitfi  feverement  ceux  qui  ne  difcernoicnc 
as  le  corps  du  Seigneur , & quife  rendoient  coupa- 
les  de  fon  corps  & de  fon  fang.  Il  ajoutoit  que  par- 
tout S.  Paul  vouloir  parler  du  vrai  corps , & non  du 
corps  en  figure  , & qu’on  voi'oit  par  fes  expreflions 
qu’il  condamnoit  ces  impies  comme  ayant  outragé 
Jefus-Chrift,  non  pas  en  fes  dons,  mais  immédiate- 
ment en  fa  perfonne. 

Il  s’appliquoit  enfuite  à détruire  les  objections 
qu’on  oppofoit  à ces  veritez.  Il  demandoit  à ceux 
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qui  lui  oppofoient  ccs  paroles  de  Jefus-Chrift  dans  ' 
faint  Jean  : La  chair  ne  ferc  de  rien  ; avec  quel  front  ^ N*  1 
ils  ofoient  dire  que  la  chair  de  Jefus-Chrift  ne  fervît 
de  rien  , &tranfporrerà  cetre  chair  qui  donne  la  vie  , 
ce  que  Jefus-Chrift  a dit  du  fens  charnel , & en  tout 
cas  de  la  chair  prife  à la  maniéré  que  l’entendoient  les 
Capharnaïtes , ou  que  la  reçoivent  les  mauvais  chré- 
tiens , fans  s’y  unir  par  la  foi , & recevoir  en  même- 
temsl’efprit&la  vie  dont  elleeft  pleine  ; que  fi  on  lut 
oppofoit  les  raifons  humaines  : Comment  un  corps 
elt  en  tant  de  lieux  , comment  un  corps  humain  eft 
tout  entier  dans  unefi  petite  efpece;il  demandoit  lui- 
même  : Comment  Dieu  confervoit  fon  unité  dans  la 
Trinité  des  perfonnes  ; comment  de  rien  il  avoic 
créé  le  ciel  & la  terre  ; comment  il  avoir  revêtu  fon 
fils  d’  une  chair  humaine  ; comment  il  l’avoit  fait  naî- 
tre d’une  vierge  > comment  il  l’avoit  livré  à la  mort. 

Enfin  quand  on  lui  difoitque  cette  matière  n ’étoitpas 
de  conféquence  , & ne  valoir  pas  la  peine  de  rompre 
la  paix  : » Qui  obligeoit  donc  Carloftad  , répondoit- 
il,  à commencer  la  querelle  ? Qui  contraignoit  Zuin- 
gle  & Oecolampade  à écrire?  Maudite  éternelle- 
ment  la  paix  qui  fc  fait  au  préjudice  de  la  vérité.  « 

Par  de  tels  raifonnemens  il  fermoit.  fouvent  la  bou- 
che aux  Zuingliens. 

U fe  fçut  fi  bon  gré  d'avoir  foutenu  avec  tant  de 
force  le  fens  propre  &c  littéral  des  paroles  de  Notre-  ‘Jh  A'-'J*- 
Seigneur , qu’il  ne  put  s’empêcher  de  s’en  glorifier. 

Les  papiftes  eux-mêmes , dit-il,  font  forcez  de  me  « 
donner  k louange  d’avoir  beaucoup  mieux  défen-  « 
du  qu’eux  la  do&rinedu  fens-  littéral  -,  & en  effet  «• 

Je-fuis  affuré  que  quand  on  les  auroit  tous  fondus  »* 
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» enfemble  , ils  ne  la  pourroient  jamais  fouceriir  auffi 

An.  ijié.  „ fortement  que  je  fais.  » Mais  il  fe  trompoit  en  niant 
xliv.  Ja  tranfubftantiationi  c’eft  ce  que  Zuingle  & tous 

Il  a tort  denier  . , ,rr  i r c ’ i*  . . . 

ja  trmiubaamia- les  détenteurs  du  lens  hgure  demontroienc  claire- 
ment. Ils  remarquent  que  Jefus-Chrift  n’a  pas  dit  : 
Mon  corps  eft  ici , ou , mon  corps  eft  fous  ceci , & 
avec  ceci , ou,  ceci  contient  mon  corps  ; mais  fimple- 
ment , ceci  eft  nion  corps  : ainli  ce  qu’il  veut  donner 
aux  fidcles,  n’eft  pas  une  fubftance  qui  contienne  Ton 
corps , ou  qui  l’accompagne  , mais  fon  corps , fans 
aucune  autre  fubftance  étrangère.  Il  n’a  pas  dit  non 
plus  : Ce  pain  eft  mon  corps  , qui  eft  l’autre  explica- 
tion de  Luther  ; mais  il  a dit  : Ceci  eft  mon  corps , 
par  un  terme  indéfini,  pour  montrer  que  la  fubftan- 
ce qu’il  donne  n’eft  plus  du  pain , mais  fon  corps  ; <5 c 
quand  Luther  expliquoit  : Ceci  eft  mon  corps , c’eft- 
à-dire , ce  pain  eft  mon  corps  réellement  & fans  figu- 
re , il  détruifoit  fans  y penfer  fa  propre  dodtrine  ; car 
on  peut  bien  dire  avec  leglife , que  le  pain  devient 
JW  n.  9 • je  corpS  au  meme  fens  que  faint  Jean  a dit  que  l’eau 
fut  faite  vin  aux  noces  de  Cana  en  Gallilée , c’eft- 
à-dire , par  changement  de  l’un  en  l’autre.  On  peur 
dire  pareillement,  que  ce  qui  eft  pain  en  apparence, 
eft  en  effet  le  corps  de  Notre-Seigneur  ; mais  que  du 
vrai  pain,  en  demeurant  tel , fût  en  même-tems  le 
vrai  corps  de  Notre-Seigneur  , comme  Luther  le  pré- 
tendoit,lesdéfenfeursdu  fens  figuré  lui  foutenoient, 
auffi-bien  que  les  Catholiques  , que  c’cft  un  difeours 
qui  n’a  point  de  fens, & concluoient  qu’il  falloir  adr- 
mettreouavec  eux  un  fimple  changement  morale, 
ou  le  changement  de  fubftance  avec  ceux  qu’il  appei- 
loit  Papiftes. 

Outre 
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Outre  la  préfence  réelle  qui  étoic  niée  par  Zuin-  * 

gle  , on  l’accu foit  encore  de  ne  point  reconnoître  le  ^ N< 
péché  originel , & de  dire  que  ce  n’ell:  pas  un  péché,  xlv. 

* ° 11  . 1 Autres  erreurs  de 

mais  un  malheur , un  vice, une  maladie  ; &:  quilny  Zu.giefuri;  pc- 
arien  de  plus  foiblc  ni  de  plus  éloigné  de  l’ ecri-  baptimiu,d  &le 
ture , que  de  dire  que  le  péché  originel  foit  non-feu- 
lement une  maladie , mais  encore  un  crime.  Confor- 
mément à ces  principes , il  décide  que  les  hommes 
naiflent  à la  vérité  portez  au  péché  par  leur  amour 
propre  , mais  non  pas  pécheurs , fi  ce'n’eftimpropre- 
ment , en  prenant  la  peine  du  péché  pour  le  péché 
même  ; & cette  inclination  au  péché  , qui  ne  peut 
pas  être  un  péché , fait , félon  lui , tout  le  mal  de  notre 
origine  : & comme  il  veut  que  ce  mal  foit  ôté  indif- 
féremment dans  tous  les  hommes  par  la  mort  de  Je- 
fus-Chrift , indépendamment  du  baptême  , il  s’en- 
fuit, felonlui,  qu’a  préfent  le  péché  originel  ne  dam- 
ne perfonne , pas  meme  les  enfans  des  païens  * & 
lorfqu’on  lui  objedle  cent  partages  de  l’écriture  , où 
il  eft  dit  que  le  baptême  nous  fauve  , & qu’il  nous 
remet  nos  pechez,  il  croit  fatisfaire  à tout,  en  répon- 
dant , que  dans  ces  partages  le  baptême  eft  pris  pour 
le  fang  de  Jefus-Chrift , dant  il  eft  le  ligne  ; eniorte 
que  le  baptême  en  lui-même  n’ôte  aucun  péché  , & 
ne  donne  point  la  grâce.  » C’eft  , dit  il , le  fang  de 
Jefus-Chrift  qui  remet  les  pechez. ..  Ce  n’eft  donc 
pas  le  baptême  ; Aflûrément  depuis  Julien  on  auroit 
de  la  peine  à trouver  un  plus  parfait  Pelagien  que 
Zuinglc,  puifque  les  Pelagiensdu  moins  avoüoient 
que  le  baptême  pouvoit  donner  la  grâce , & remet- 
tre les  pechez  aux  adultes. 

Les  Cantons  qui  n ’étoient  point  infe&cz  de  ces 
Tome  XXVI.  Ggg 
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erreurs , aïant  plus  à craindre  des  Zuingliens  que  des 

A N.  tfi6-  Luthériens  , employèrent  tous  leurs  foins  pour  era- 

Confir^nce  à pêcher  que  cette  nouvelle  feéte  ne  pénétrât  jufqu  a 
BaJe comrcZuin-  eux.  Il  y avoit  long-temps  que  Jean  Eckius  deman- 
slc«u*i  m ma.  doit  d’entrer  en  conférence  avec  Zuingleen  préfen- 
ce  des  Cantons  , afin  de  détruire  tour  ce  qu’il  avoit 
, faità  Zurich,  & le  fénat  de  cette  derniere  ville  lui 

SfonJ.  mi  MWt.  » 

iu«->  i«  avoir  offert  un  fauf-conduit  pour  s’y  rendre  ; mais 

Surimin  ctm-  j r il,  ' ...  , 

wunt.  prevoiant  quil  y leroit  trouble  , & quilny  auroit 

aucune  fureté  pour  lui,  il  demanda  qu’on  lui  afli- 
gnât  une  ville  qui  fût  catholique  ; ce  qui  lui  fut  re-, 
fufé.  Les  autres  Cantons  indiquèrent  pour  le  mois 
de  Mai  151 6.  une  aflemblée  à Bade  , où  les  plus  ha- 
biles théologiens  des  deux  partis  furent  invitez  , avec 
alfùrance  d’y  joüir  d’une  entière  liberté.  Du  côté 
des  Catholiques  il  y eut  Jean  Faber  , Jean  Eckius  &c 
Thomas  Murner  , avec  les  députez  des  évêques  de 
Confiance  , de  Bafle  , de  Lauzanne  de  Coire  T du 
diocéfe  defquels  étoientles  Cantons  Suifiês.  Du  cô- 
té des  Sacramenraires  ou  Zuingliens , s’y  trouvèrent 
Jean  Oecolampade , envoie  par  Zuingle , qui  ne  vou- 
lut jamais  s’y  trouver,  quelque  fauf-conduit  qu’on 
lui  eût  offert , s’excufant  fur  divers  prétextes  ; Jac- 
ques Imelieu  , Berthold  Haller  , & Henri  Studer. 
Eckius  difputaplufieurs  jours  contre  eux  , & toute  la 
conférence  ne  roula  que  fur  le  facrement  de  l’eu- 
chariftie.Ce  doôteur  réduifitla  difpute  à fept  propo- 
fitions. 

I.  Que  le  vrai  corps  & le  vrai  fangde  Jefus-Chrift 
font  prefens  dans  le  facrement  de  l’autel.  IL  Qu’ils 
font  vraiment  offerts  dans  le  facrifice  de  la  méfié 
pour  les  vivans  & pour  les  morts.  III.  Que  nous  de- 
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vous  invoquer  la  Vierge  8c  les  faints  comme  nos  in-  “ 
tercefieurs.  IV.  Qu’il  ne  faut  point  abolir  les  images^1*'  lflg‘ 
de  Jefus-Chrift  8c  des  faints  V.  Qu’il  ya  un  purga- 
toire après  cette  vie.  VI.  Que  les  enfans  nai fient 
dans  le  péché  originel.  VII.  que  le  baptême  efface 
ce  peche  , ce  que  ne  faifoit  pas  le  baptême  de  faint 
Jean.  Eckius  prouva  fi  folidement  la  vérité  de  ces  r*LV’,.f' 

J r 1 Décret  Je  cette 

propofitions , que  l’aflemblee  en  confequence  fit  un  «flêmbiéc  en  fa- 
decret  contre  la  doctrine  de  Luther  & de  Zuinglc , q«uI.dc  °,h°l1 
par  lequel  il  fut  défendu  de  rien  innover  dans  le  fa-  f?  *£?"***** 
crifice  de  la  méfié  , dans  l’adminiftration  des  facre- 
mens  , dans  les  cérémonies  8c  dans  les  autres  prati- 
ques de  l’églife  : 8c  l’on  ordonna  qu’on  établiroit  des 
furveillans  dans  chaque  Canton  , qui  auroient  foin 
avec  lesmagiftrats&  les  officiers  publics,  d’empêcher 
aucune  innovation  , de  dénoncer  les  prévaricateurs, 

& de  les  punir.  Zuingle , qui  n’avoit  pas  ofc  fe  trou  - 
ver  à cette  conférence  , fit  un  écrit  contre  les  fept 
propofitions  d’Eckius.  Jean  Fabert  publia  un  grand 
nombre  de  contradictions  qu’il  tirade  la  doctrine  de 
Zuingle  & de  Luther , 8c  Murner  fit  voir  leurs  cri- 
mes 8c  leurs  facrileges.  Les  écrits  d’Oecolampade  ne 
furent  pas  épargnez  par  Faber,  qui  y fit  voir  plus  de 
cent  cinquante  faufletez. 

Les  conférences  continuoient  toujours  à Madrid  rr 
au  fujet  de  la  délivrance  de  François  I.  entre  Jean  de  tei  1 lYrrp.r.ur 
Selve  premier  préfident  au  parlement  de  Paris  , & le  dc 

duc  de  Montmorency  pour  le  roi  de  France  , & le  r 
chancelier  Gattinara&dom  Antonio  de  Palmos  pour 

..  - r '«-J  n ■ r m»>  tnf  A*trUht, 

J empereur.  Enfin  apres  bien  des  conteltations , on  »«»'.  t 
convint  des  conditions  fuivantes  : Que  François  I. 
renonceroit  à tous  fes  droits  8c  prétentions  fur  le 
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Milanès  , qu’il  rétabliroit  Bourbon  dans  toutes  Tes  ter* 

res  ôifeigneuries,  qu’il  repareroit  les  dommages  qu’il 
avoir  foufferts  depuis  qu’il  étoit  forti  de  France  ; qu’il 
renonceroit  aufliàtous  fesdroits  & prétentions  fut  le 
roïaume  de  Naples  & de  Sicile  ; qu’il  pai  eroitles  Tom- 
mes dûës  au  roi  d’Angleterre  ; qu’il  donneroitàl’cm- 

Eercur  pour  fa  rançon  tout  ce  qui  feroit  convenu  par 
:s  commiflaires , & qu’il  l’accompagneroit  à Ton  cou- 
ronnement avec  une  armée  de  terre  & une  autre  de 
xlix.  mer.  Mais  l’empereur  n’aïantpas  encore  été  content 
fent  à la  pi»  avec  de  ces  conditions , François  I.  las  de  demeurer  tou- 
te rui  Je  France.  jours  en  prjfon  ? appeller  le  préfîdent  de  Selve  & le 

duc  de  Montmorency  le  deuxième  de  Janvier  de  cette 
année  1 & leur  ordonna  de  lui  procurer  la  liberté 

à quelque  prix  que  ce  fût  , & d’accorder  pour  cela 
tout  ce  qu’on  demanderoit.  A ces  conditions , la  paix 
fut  bien-tôt  faite  ; &dès  le  quatorzième  de  Février 
qnfignade  part  & d’autre  le  fameux  traité  connu  fous 
le  nom  de  traité  de  Madrid  , dont  voici  les  princi- 
paux articles. 

I.  Qu’il  y auroitpaix&  amitié  perpétuelle  entre 
l'empereur  & François  I.  II.  Que  le  roi  de  France 
L u épouferoit  madame  Eleonore  focur  de  l’empereur  x 
B'tufcnft,  /•  « reine  doüairiere  de  Portugal , & que  l’empereur  lui 
S,  OU  J.  4 A 4 ».  donneroit  deux  cens  mille  écus  d'or  en  dot,  & les 
pierreries  convenables  à fa  qualité , avec  les  comtez 
de  Maconnois  & d’Auxerrois  , & la  feigneurie  de 
Bar- fur-Seine  pour  elle  & Tes  hoirs  mâles  feulement 
provenans  duait  mariage.  III.  Que  le  roi  fortiroit 
de  prifon  au  plus  tard  le  dixiéme  du  mois  de  Mars 
prochain  , pour  être  conduit  en  fon  roïaume  du  côté 
de  Eontarabie  , ôc  que  le  même  Jour  & à la  même 
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heurequ’ilcntreroitenFrance,lesdeux  fils  de  fa  ma- 
jefté  cntrcroient  en  Efpagne,  pour  être  donnez  àl’em-  ^ 


pereur  en  otage, ou  en  la  place  de  Henri  ducd’Orleans, 
quiétoit  le  cadet,  on  donneroit  douze  desplus  grands 
feigneurs  du  roïaume,  au  choix  de  l’empereur,  qui  ref- 
teroient  en  otage  en  Efpagne  jufqu  a ce  que  les  articles 
du  traité  fuflcnt  approuvez  par  les  états  du  roïaume, 
& executez.  IV.  Que  fïx  femaines  apres  la  délivran- 
ce du  roi  & fon  entrée  en  France  , il  cederoit  à l’em- 


pereur le  duché  de  Bourgogne  avec  toutes  Tes  appar- 
tenances & dépendances , avec  la  vicomté  d’Auflon- 
ne  & Saint-Laurent  dépendant  de  la  Franche-Comté, 
fans  réferve  d’hommages  & en  toute  fouveraineté, 

V.  Que  le  roi  fe  défifteroit  de  l’hommage  que  l’em- 
pereur lui  devoit  pour  la  Flandre  & pour  l’Artois. 

VI.  Qu’il  cederoit  toutes  les  prétentions  qu’il  pour- 
roit  avoir  fur  Naples , Milan , Genes , le  comté  d’Aft, 
Tournai , Saint-Amand  , Lille  , Doüai  Orchies  & 


Hefdin.  VII.  Qu'il  porteroit  Henri  d’Albret  à ceder 
le  roïaume  de  Navarre  à l’empereur  , & qu’en  cas  de 
refus  de  la  paît  d’Henri , le  roi  affifteroit  l’empereuT 
de  fes  forces.  VIII.  Que  dans  quaranre  jours  il  re- 
mettroit  le  duc  de  Bourbon  en  polTeflïon  de  fes  ter- 
res & feigneuries , aulfi-bicn  que  ceux  qui  avoient 
fuivi  fon  parti , pourlefquels  ilyauroit  une  amniftie- 
generale  , fans  pouvoir  être  recherchez  à ce  fujetfur 
quelque  prétexte  que  ce  fût,  &c  qu’ils  pourroient  de- 
meurerdans  le  roïaume  ou  ailleurs , comme  bon  leur 
fembleroit , & même  au  fervice  de  l’empereur.  IX. 
Que  l’empereur  renonceroit  à fes  droits  fur  lescom- 
tez  de  Ponthicu  , Boulogne  , Guines , fur  les  villes 
de  Peronne  & de  Montdidier  & autres  feigneuries- 
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de  la  Picardie.  X.  Que  le  roi  rétabliroic  Philibert  de 

AN.  i$i6.  chalons , prince  d’Orange  , Si  Michel-Antoine  de 
Salucesdans  leurs  principautcz , &ne  donnecoit  au- 
cune forte  d’alliftance  au  duc  de  Gueldres , &:  qu’a- 
près  la  mort  de  ce  prince , il  feroit  tout  fon  poflible 
pour  faire  tomber  fes  places  entre  les  mains  de  l’em- 
pereur. XI  Que  le  dauphin  épouferoit  Marie  Infan* 
te  de  Portugal , fille  du  feu  roi  Emmanuel  & d’Eleo- 
nore , quand  ils  feroient  l'un  & l’autre  en  âge.  XII. 
Que  le  roi  païeroit  au  roi  d’Angleterre  cinq  cens 
mille  écus  que  l’empereur  lui  devoir.  XIII.  Que 
quand  l’empereur  iroit  prendre lacouronne  impéria- 
le en  Italie  , François  I.  lui  prêteroit  douze  galeres 
& quatre  grands  vaifleaux , & lui  païeroit  deux  cens 
mille  écus  au  foleil , au  lieu  de  l'armée  de  terre  qu’il  lui 
avoit  promife.  XIV.  Que  le  roi  feroit  ratifier  ledit 
traite  au  dauphin  fon  fils , aufli-tôt  qu’il  auroit  at- 
teint l’âge  de  quatorze  ans.  XV.  Qu’il  païeroit  à 
l’empereur  deux  millions  d ’écus  d’or  pour  fa  rançon. 

XVI.  Que  les  deux  monarques  folliciteroient  con- 
jointement le  pape  de  travailler  a une  croifade  contre 
les  infidèles  & les  hérétiques  ,&  qu’ils  y contribuë- 
roient  de  tout  ieur  pouvoir  fur  mer  & fur  terre. 

XVII.  Que  le  roi  dédommageait  Marguerite  d’Au- 
triche gouvernante  des  Païs-bas , delà  non-joüifian- 

ce  du  comté  de  Chirolois , Si  des  autres  terres  Si  . 
droits  dont  elle  n’avoit  point  perçû  les  revenus. 

Toute  l’Europe  fut  furprifc  de  voir  que  l'empe- 
reur , avec  toute  fa  prudence  & le  grand  défir  qu’il 
avoit  de  tirer  des  avantages  fi  folides  de  la  captivité 
du  roi  , avoit  néanmoins  fi  mal  pris  fes  mefüres  : car 
pou  voit-il  efperer  l’execution  des  articles  deôe  tra  té, 
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en  commençant  par  executer  le  premier  , qui  étoit  ■ " - 

de  mettre  le  roi  en  liberté  ? Aulh  Gattirana  chance-  An.  l5l6t 

lier  de  l’empereur  le  defaprouva  , 6c  refufa  de  le 

fceller.  Il  dit  à Charles  qu’il  ne  lui  étoit  ni  honnête 

ni  utile.  Qu’il  h étoit  point  honnête  , parce  qu’on  y 

traitoit  le  roi  de  France  fans  generofité  ; qu’il  n’étoit 

point  utile  , parce,  qu’on  ne  prenoit  aucune  fûreté 

pour  le  faire  executer.  L’empereur  s’étant  mis  en 

colere  de  fon  refus , Gattinara  lui  rendit  les  fceaux , en 

lui  difant  qu’il  pouvoir  le  fceller , fi  bon  luifembloit. 

L’empereur  prit  les  fceaux  , fcella  le  traité  , & com- 
manda enfuite  à Gattinara  de  les  reprendre  : ce  que 
celui-ci  Ht  avec  beaucoup  de  peine. 

Le  lendemain  de  la  conclufion  du  traité  , le  vice- 
roi  de  Naples  entra  dans  la  chambre  de  François  I. 
en  habit  de  campagne  , & lui  dit  qu’il  venoit  de  la 
p art  de  l’empereur  pour  lui  fiancer  madame  Eléono- 
re , reine  douairière  de  Portugal , dont  il  étoit  le  pro- 
cureur à cet  effet.  Le  roi  y confentit , quoique  fort 
choqué  de  ce  que  cette  princeffe  n etaat  qu’a  quatre 
ou  cinq  lieues  de  Madrid  , on  la  lui  fit  fiancer  par 
procureur.  Le  dix-feptiémedu  même  mois  l’empe- 
reur le  mena  voir  fa  future  époufe  , & le  remit  entre' 
les  mains  d’Alarçon , pour  le  reconduire  au  château 
de  Madrid.  Enfin  il  partit  le  vingt  unième  du  même 
mois.  Le  jour  de  fon  départ  l’empereur  le  conduilit  tr. 
un  peu  au-dela  de  Madrid  , & lui  dit  en  le  quittant  : l'cmi'CTcur  & Jb' 
Qu’il  connoiffoit  les  grands  malheurs  que  leurs  dif-  « £à,rta',ant  r°" 
ferends  avoient  caufcz  à la  chrétienté  6c  à leurs  « ujify"cbêtut 
roïaumes  ; qu’il  fçavoit  bien  auffi  quels  avantages"  >•/>• 

• t * . , , . ..t  i . . Uuiiti»rd.  1. 1 fi 

ils  pouvoient  retirer  de  la  paix  ; qu  il  le  pnoit  de  <•  biU*t.  ms, 
lui  dire  franche  ment  s’il  n’av  oit  pas  volonté  d’ac-  «• 
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» complir  ce  qu’il  avoir  promis  ; qu’il  lui  juroit  foi 
» de  cavalier , & qu’il  luiengageoit  fa  parole,  quefon 
»>  deflein  étoic  de  lui  rendre  la  liberté,  quelque chofe 
u qui  pût  arriver.  « A quoi  le  roi  répondit , » Qu’il 
» avoir  une  volonté  confiante  d’être  fon  ami  & fon 
» frété  , &c  d’accomplir  ce  qui  avoit  été  arrêté  , & il 
» prit  pour  témoin  de  la  fincerité  de  fes  paroles  une 
» croix  qui  étoit  placée  dans  l’endroit  où  ils  fe  trou- 
*>  voient.  •>  L’empereur  lui  répartit  : » Qu’il  le  croïoic 
» ainfi  ; mais  que  s’il  faifoit  le  contraire  , il  publie- 
» roit  qu’il  en  auroit  ufé  lâchement.  » Sur  cela  ils  fe 
féparerent. 

Lorfque  le  roi  de  France  arriva  fur  les  frontières 
de  fon  roïaume  , il  y trouva  les  deux  princes  fes  fils , 
qui  furent  mis  entre  les  mains  des  Efpagnols  en  mê- 
mc-temps  que  lui  même  fut  mis  en  liberté. 

François  I.  n’eut  pas  plutôt  mis  le  pied  dans  fes 
états  , qu’il  monta  fur  un  cheval  turc  , & fe  rendit  à 
toute  bride  à Saint  Jean-de-Luz  , & le  lendemain 
à Baïonne , où  la  reine  régente  étoit  allé  au-devant  de 
lui , & l’atcendoit  avec  toute  facour.  Etant  dans  cette 
ville  , Lanoy  qui  l’accompagnoit  avec  la  qualité 
d’ambaifadeur  , le  pria  de  ratifierle  traité  de  Madrid; 
mais  le  roi  lui  répondit , qu’aïant  fait  dans  ce  traité 
une  démarche  au-deflus  du  pouvoir  d’un  roi  deFran- 
de  , en  cédant  le  duché  de  Bourgogne  à l’empereur, 
il  falloit  procédera  l’execution  par  des  moïens doux, 

& travaillera  obtenir  le confentement  des  Bourgui- 
gnons , &c  l’approbation  du  relie  de  fes  fujets  ; que 
néanmoins  fon  intention  étoit  d’executer  le  traité  , • 
mais  qu’il  avoir,  befoin  d’un  peu  de  temps  pour  s’y 
préparer. 
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Lanoy  lui  aïanr  fait  quelques  jours  après  de  nouvel 

les  inftances,  François  lui  dit  encore,  qu’il  n’avoit  pas 
été  en  fon  pouvoir  de  ceder  la  Bourgogne  ; que  les 
rois  de  France  n’aïant  cjue  l’ufufruit  de  leurs  états , 
ils  ne  pouvoient  en  aliéner  aucune  partie  ; qu’il  s’y 
étoit  engagé  par  le  ferment  qu’il  avoit  fait  à fon  fa- 
cre  & qu’ainii  celui  qu’il  avoit  fait  à Madrid  étoit 
nul.  Lanoy  répondit  au  prince,  qu’en  fuppofant 
qu’il  ne  pouvoir  aliéner  aucune  partie  de  fes  états  , 
cela  ne  pouvoir  s’entendre  des  acquifitions  injuftes , 
tel  qu’étoit  le  duché  de  Bourgogne  ; qu’il  ne  pouvoir 
fe  plaindre  de  violence  , puifqu’il  avoir  été  libre  de 
demeurer  en  Efpagne , où  le  fort  de  la  guerre  l’avoit 
conduit  ; mais  qu’en  étant  forti  à des  conditions  , il 
ne  devoir  pas  lui  être  libre  de  les  executer  ou  de  ne 
pas  les  executer;  qu’enfin  en  faifant  un  ferment  à 
Madrid  d’être  fidele  à ce  qu’il  promettoit , il  n’avoit 
pas  ignoré  le  ferment  qu’il  avoit  fait  à fon  facre  , ôc 
qu'apparemment  il  n’avoit  pas  crû  le  fécond  con- 
traire au  premier.  Mais  François  I.  qui  avoit  pris 
fon  parti , ne  fut  pas  fort  touché  de  ces  raifons.  De 
Baïonne  il  alla  àBourdeaux , où  il  fut  reçu  avec  beau- 
coup de  magnificence.  De  Bourdeaux  il  vint  à Co- 
gnac , lieu  de  fa  naifTance.  Il  y reçut  les  ambafia-  Ambaiweun 
deurs  du  pape  , ceux  des  Vénitiens  & ceux  du  duc  n'rfens'&^o  Juc 
de  Milan  , qui  vinrent  le  féliciter  fur  fa  délivrance, deM,Un auto'- 
& François  I.  y conclut  avec  eux  une  ligue  contre  Cl“‘“4,r'1'  1 ,7‘ 
l’empereur,  le  vingt-deuxième  de  Mai.  Le  but  de  cet- 
te ligue , qui  fut  publiée  à Cognac  même  le  onzième 
de  Juin  fuivanr , étoit  de  rétablir  François  Sforce 
dans  le  duché  de  Milan  , & de  mettre  l’Italie  en  li- 
berté : on  lui  donna  le  nom  de  ligue  façréc- , parce  que 
Tome  XXVI.  ‘ Hhh 
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le  pape  étoit  à la  tête  ; les  Suifles  & les  Florentins  y 
entrèrent  aulfi. 

Les  liguez  convinrent  de  lever  l’armée  de  terre  & 
celle  de  mer  à frais  communs  -,  fçavoir , trente  mille 
hommes  de  pied,  quinze  cens  hommes  d'armes,  trois 
mille  chevaux-legcrs , avec  l’artillerie  neceflaire  , & 
toutce^u’il  faut  pour  une  armée  navale.  Par  le  mê- 
me traite,  le  roi  de  France  renonçoit  au  droit  qu’il 
prétendoit  avoir  fur  le  duché  de  Milan  en  faveur  de 
François  Sforce , moïennant  une  penfion  dont  on 
conviendroit  avec  le  pape  & les  Vénitiens , pourvu 
quelle  ne  fût  pas  au-deflous  de  cinquante  mille  du- 
cats, qui  feroient  payez  tous  les  ans  au  roi;  que  le 
comté  d’Alt  feroit  rendu  au  roi  de  France  , de  même 
que  la  fouveraineté  de  Genes  , avec  le  titre  de  duc  , 
en  y confervant  pour  doge  le  feigneur  Antoine  Ador- 
ne  ; que  le  roïaume  de  Naples  feroit  remis  entre  les 
mains  du  pape  , en  payant  au  roi  une  rente  annuelle 
de  foixante  mille  ducats  ; que  les  Medecis  feroient 
maintenus  à Florence  , avec  tous  leurs  droits  & pri- 
vilèges, qu’on  donneroitau  roi  d’Angleterre  pour  lui 
& fes  fuccefleurs  un  domaine  dans  le  roïaume  deNa- 
ples , avec  titre  de  duché  ou  principauté  , du  revenu 
de  trente  mille  ducats , & au  cardinal  Volfey  un  au- 
tre domaine  de  dix  mille  ducats  pour  lui  &fes  fuccef- 
feurs  ; que  le  duc  de  Milan  épouferoit  une  princefle 
du  fang  de  France,  au  choix  du  pape  ; qu’on  engage- 
roit  les  SuifTes  à la  défenfe  du  duché  de  Milan;  qu’on 
leveroit  inceflamment  des  troupes  chez  eux  , & que 
le  roi  emploïeroit  fon  crédit  auprès  des  Cantons  pour 
pour  cet  effet. 

Les  députez  des  états  de  Bourgogne  craignant  que 
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l’article  du  traité  de  Madrid  qui  lesregardoit , ne  fût  — — 

exécuté , vinrent  en  faire  leur  remontrances  à Fran-  A N* 
çois  I.  Ils  lui  dirent  qu’ils  ne  fouffriroient  en  aucune  rd°e' 
maniéré  qu’on  les  mît  fous  une  domination  étrange-  GniuUril.  I.  17. 
re  ; & que  li  on  les  abandonnoit  aux  ennemis  de  la  in 
France , ils  tâcheroient  de  fe  défendre  eux-mêmes,  &c  u ,s- 

périroient  tous  plûtôt  que  de  fe  rendre  ; qu’une  af- 
îemblée  de  notables  convoquée  à Cognac , avoir  . 
trouvé  le  traité  de  Madrid  violent , forcé  , plein  de 
conditions  injuftes , exigées  par  force  , & pendant 
que  famajefté  n’étoit  pas  libre,  & qu’ainflil  étoit  nul; 
que  quand  même  elle  voudroit  l'executer,  ilnefe- 
roit  pas  en  fon  pouvoir  de  le  faire , parce  que  par  les 
loix  fondamentales  du  roïaume  les  rois  de  France  ne 
peuvent  aliéner  rien  de  ce  qui  appartient  à la  couron- 
ne , & qu’ainfi  fa  majefté  ayant  reçu  de  fes  prédecef- 
feurs  la  monarchie  entière  , elle  devoir  aufli  la  lailfer 
entière  à fes  fuccefleurs. 

Lanoy  ayant  appris  cette  démarche  des  Bourgui- 
gnons , vint  pour  la  derniere  fois  fommer  le  roi,  ou 
d’executer  le  traité  de  Madrid , ou  de  retourner  en 
Efpagne  dans  fa  prifon  , fuivant  la  parole  roïale  qu’il 
en  avoir  donnée , puifqu’il  n’en  étoit  forti  que  fous 
une  condition  qu’il  ne  pouvoir  point  obferver.  Il 
lui  cita  l’exemple  du  roi  Jean  , qui  étant  forti  de  fa 
prifon  d’Angleterre  en  1360.  y retourna  trois  ans 
après  pour  faire  exécuter  le  traité  de  Bretigny  , allé- 
guant aux  feigneurs  qui  vouloientl’en  difl'uader , que 

3uand  la  bonne  foi  feroit  bannie  du  refte  du  mon- 
e , il  falloit  qu’on  la  trouvât  dans  la  bouche  des 
rois  ; & que  n’ayant  obtenu  fa  liberté  du.  roi  d’An- 
gleterre qu  a condition  d’executer  fes  promefles , il 
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418  Histoire  Ecclesiastique, 
vouloit  à quelque  prix  que  ce  fût  en  procurer  l’ac- 
compliflement. 

François  I.  répondant  àLanoy  , lui  demanda  : Si 
quand  un  homme  fort  &c  puiflancqui  tient  un  hom- 
me foible  , lié  & attaché  , force  celui-ci  le  poignard 
à la  gorge  de  lui  donner  la  bourfe  , Ci  cet  homme  ne 
peut  pas  fe  fervir  en  bonne  confcience  de  toutes  for- 
tes de  moïens  pour  fe  la  faire  rendre  y & fans  attendre 
que  Lanoy  répliquât , il  lui  dit  qu’il  y avoit  une 
grande  différence  entre  la  maniéré  dont  Edoaard 
III.  avoit  traité  le  roi  Jean  , qu’il  avoit  toujours  re- 
gardé comme  un  roi , au  lieu  que  Charles  V.  l'avoit 
traité  plus  mal  qu’il  n’auroit  fait  un  fimpLe  gentilhom- 
me : mais  que  pour  faire  voir  à l’empereur  qu’il  vou- 
loit vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui , iloffroit  de 
lui  donner  deux  millions  d’écus  d’or  comme  un  équi- 
valent de  la  Bourgogne  , & d’obferver  ponctuelle* 
ment  le  refte  du  traite  , à condition  que  la  liberté  fe- 
roit  accordée  aux  deux  jeunes  princes  le  dauphin  & le 
duc  d’Orléans. 

Les  ambafladeurs  de  France  & ceux  de  Venife  qut 
étoient  à la  cour  de  l’empereur  , fe  chargèrent  de 
faire  à Charles  V.  cette  proportion  de  François  L 
mais  l’empereur  irrité  de  fc  voir  la  dupe  des  François, 
répondit  fiefement , qu’ils  étoient  bien  hardis  d’ofer  • 
faire  une  femblable  propofition  -,  qu’il  ne  mettroit 
les  deux  princes  en  liberté  , que  quand  le  roi  lui- 
même  viendroit  fe  remettre  en  prifon  ; &c  que  s’ils 
croïoient  ne  pouvoir  pas  l’y  obliger  , il  pouvoient  fc 
retirer. 

Lanoy  .voyant  donc  qu’il  ne  pouvoit  rien  gagner 
fur  l'efprit  du  roi  de  France , fortit  de  ce  roïaume , & 
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prit  le  chemin  de  Naples.  Le  prince  d Orange  qui  s e-  ' 

toit  déjà  avancé  jufques  fur  les  frontières  pour  le  mec-  AN*  lSx6' 
tre  en  polTeffion  du  duché  de  Bourgogne,  s'en  alla  en 
Franche-Comté  : mais  l’empereur  ne  fe  découragea 
pas  pour  cela  , & réfolut  de  ne  jamais  confentir  à la 
moindre  alteration  du  traité  de  Madrid.  Il  donna  or- 
dre au  marquis  du  Guaft  & à Antoine  de  Leve  , qu'il 
mit  à la  tête  defon  armée  , de  continuer  le  fiege  du 
château  de  Milan. 

D’un  autre  côté  le  pape  & les  Veniciens  comptant  l v i r r. 
fur  lcjecours  de  la  France  & de  l’Angleterre , mirent 
leurs  troupes  en  campagne  fous  le  commandement  ;^pa“ 
du  duc  d’Urbin.  François  I.  avoit  nommé  general  de 
l’armée  qu’il  devoir  envoyer  en  Italie  , le  marquis  de 
Saluces  , qui  vint  joindre  les  confederez  avec  quatre 
cens  hommes  d’armes , cinq  cens  chevaux- légers , &c 
quatre  mille  fantaffins  Gafcons , qui  furent  joints  par- 
dix  mille  Suifles. 

Les  Vénitiens  fçaehant  de  quelle  importance  il 
étoit  d’empêcher  l’empereur  de  fe  rendre  maître  du 
château  de  Milan,  firent  avancer  le  duc  d’Urbin  juf- 
ques fur  la  riviere  d’Adda  avec  fix  mille  fantaffins,  & 
quelques  compagrîies  de  gens  d’armes.  Le  pape  don- 
na aulfi  ordre  a Gui  Rangonc  de  conduire  un  pareil 
nombre  de  fantaffins  vers  Plaifânce.  On  fit  fous 
main  quelques  levées  des  Suifies , qui  marchèrent 
fans  les  bannières  de  la  nation  , comme  c 'étoit  leur 
coutume  , lorfqu’ils  n’étoient  pas  levez  par  l’autorité 
des  Cantons.  Le  duc  d’Urbin  furprit  Lodi , mais  il 
n’ofa  tenter  de  fecourir  le  château  de  Milan  , parce 
qu’il  ne  croïoit  pas  avoir  des  forces  fuffifantes.  L ar- 
mée du  marquis  de  Saluces  étoit  aulfi  arrivée  en  Pie- 
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430  Histoire  Ecclesiastique. 
mont;  mais  malgré  tous  ces  fecours,  le  due  de  Milan 
futcontraintde  capituler,  & de  rendre  le  château  au 
duc  de  Bourbon  -,  ce  qui  arriva  le  vingt-quatrième  de 
Juillet. 

Deux  fâcheux  contre-tems  avoient  beaucoup  nui 
aux  mefures  des  confederez  , & renverfé  leurs  efpe- 
rances.  Le  premier  vint  des  troubles  que  les  Colon- 
nes excitèrent  dans  Rome  , lorfque  le  pape  s'y  atten- 
doitle  moins.  Clement  VII.  par  la  médiation  de  dom 
Hugues  de  Moncade  , qui  commandoit  à Naples  en 
la  place  du  viceroi,s’étoit  réconcilie  avec  eux,  & avoit 
confenti  que  Vefpafien  Colonne  fils  de  Profper  , & 
chef  de  fa  maifon  , dont  la  probité  étoit  connue  , 
vînt  à Rome  pour  cet  effet.  L’accommodement  fut 
conclu  le  vingt  deuxième  d’Août , aux  conditions 
que  les  partilans  des  Colonnes  fortiroiçnt  d’Ana- 
gnie  «5 c des  châteaux  dont  ils  s ’étoient  emparez  ; que 
leurs  troupes  fe  retireroient  hors  des  terres  de  l’égli- 
fe,  & quelles  pourroient  aller  fervir  l’empereur  dans 
le  roïaume  de  Naples  ; moyennant  quoi  les  Colon- 
nes pourroient  joüir  paifiblement  de  leurs  biens, 
& le  pape  les  protegeroit  contre  les  Urfins  ; mais 
environ  un  mois  après  Vefpafien  prit  de  fecretes 
mefures  avec  Moncade  , (k  permit  au  cardinal  Pom- 
pée Colonne  fon  coufin  germain , la  nuit  du  dix- 
neuf  au  vingt  de  Septembre  , de  s’avancer  vers  Ro- 
me au  fortir  d’Anagnie  avec  huit  cens  chevaux  , & 
trois  mille  hommes  de  pied  , fous  la  conduite  de  Ce- 
far  Filletino , grand  partifan  de  leur  maifon , qui  fe 
rendit  maître  de  trois  portes  de  la  ville.  Le  pape 
n’apprit  cette  perfidie  que  par  un  prélat  qui  lui  vint 
dire  , que  les  troupes  des  Colonnes  entroient  en  ar- 
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mes  dans  Rome  par  la  porte  du  Vatican  , qui  leur 
avoit  été  ouverte.  Tout  ce  que  put  faire  le  pape  dans 
cette  allarme , fut  de  fe  retirer  dans  le  château  Saint 
Ange  , encore  eut- il  bien  de  la  peine  âcaufe  de  l’ar- 
deur avec  laquelle  on  le  pourfuivoit. 

Comme  il  n’étoit  pas  pas  trop  en  fureté  dans  cette 
forterefl'e  , où  il  n’avoit  rien  de  ce  qui  ctoit  neceflai- 
re  pour  foutenir  un  fiege  , Moncadc  alla  le  trouver , 
& après  lui  avoir  reprefenté  le  danger  où  il  fe  trou- 
voie  , & que  d'ailleurs  Rome  alloit  être  facagée , il 
lui  perfuada  de  faire  avec  l’empereur  une  trêve  fépa- 
rée  pour  quatre  mois , où  les  confcderez  pourroient 
entrer  dans  l’efpace  de  deux  mois , s’ils  le  vouloienr. 
Dèsquc  la  trêve  fut  lignée  , les  troupesdu  papecom- 
mandées  par  le  duc  d’Ùrbin,  furent  rappcllécs  à Ro- 
me. Cette  diminution  de  forces  arrivée  à l’armée  des 
confederez  dans  le  tems  où  ils  en  auroient  eu  be~ 
foin  d’un  plus  grand  nombre  encore , fut  le  premier 
coup  qui  conti ibua  â leur  ruine.  Le  fécond  qui  ache- 
va leur  perte,  fut  i’arrivj;e  de  Georges  Fronlberg  , qui 
avoit  levé  en  Allemagne  à fes  propres  dépens  qua- 
torze mille  lanfquenets  , pour  délivrer  Gafpard  fon 
fils,  qui  le  piioit  de  faire  un  effort  extraordinaire 
pour  le  dégager  , fans  quoi  il  étoir  perdu.  L’archiduc 
joignit  à ces  lanfquenets  quelques  compagnies  de  ca- 
valerie , avec  lefquelles  ronloerg  traverfa  les  mon- 
tagnes du  Trentin  , & pénétra  , malgré  l'oppofition 
des  Vénitiens,  jufques  dans  le  Mantoüan.  Jean  de 
Medicis  ignorant  que  ces  Allemands  eufTenc  de  l’ar- 
tillerie , voulut  les  arrêter  dans  leur  marche  , & les 
approcha  de  fi  près,  qu’il  reçut  un  coup  de  faucon- 
neau au-deffus  du  genou  ; il  fallut  lui  couper  la  j.am- 
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— be  ; mais  !e  mal  augmentant , il  mourut  huit  jours 

An. 

apres  cette  operation,  à 1 âge  de  vingt-fix  ans.  Fronf- 
beig  arrivé  dans  le  Mantoüan  , attendit  le  duc  de 
Bourbon  qui  devoir  venir  le  joindre  ; mais  les  trou- 
pes du  duc  n’étant  pas  payées , refuferent  abfolument 
de  forcir  de  Milan , avant  que  d'avoir  reçu  les  arrera- 
ges qui  leur  étoient.dûs.  Pour  les  calmer,  Bourbon 
prit  l’argentrie  qui  fe  trouva  dans  les  églifes  , pour 
payer  une  partie  de  ce  qui  étoit  dû  ; & pour  augmen- 
ter fes  finances,  il  fit  condamner  à mort  le  chancelier 
Moroné,  qui , pour  racheter  fa  vie , lui  donna  vingt- 
cinq  mille  ducats. 

l x i v.  Cependant  le  pape  étoit  extraordinairement  fur- 
vou^ofr* aiièr 1 en  Pr‘s  ^ lenteur  de  François  I.  qui , quoique  prin- 

ffpagnc,  cipal  auteur  de  la  ligue  , ne  faifoit  encore  aucun  effort 
pour  obliger  l’empereur  à lui  rendre  fes  enfans.  L’in- 
dolence du  roi  d’Angleterre  ne  le  furprenoit  pas 
moins , parce  qu’ignorant  que  la  ligue  conclue  à 
Moor  n’étoit  que  défenfive,  il  s’étoit  imaginé  que 
les  deux  rois  dévoient  attaquer  l’empereur  avec  tou- 
tes leurs  forces  : auffi  afin  de  les  réveiller  en  leur  cau- 
fant  quelque  jaloufie  , il  déclara  qu’il  avoit  delfein 
d’aller  en  Efpagne  , pour  conférer  avec  l’empereur  , 
& concerter  avec  lui  les  moïens  de  procurer  la  paix  à 
l’Europe.  Cette  déclaration  intrigua  beaucoup  les 
ambafiadeurs  de  France  & d’Angleterre  ; ils  crai- 
gnoient  qu’il  n’y  eût  quelque  myfterc  caché  dans  un 
voïage  fi  extraordinaire  ; 5c  dans  cette  penfée  ils 
firent  tous  leurs  efforts  pour  en  détourner  le  pape  , 
5c  lui  faire  comprendre  le  danger  auquel  il  s’expofoit 
en  quittant  Rome , &c  en  fe  livrant  entre  les  mains 
de  l’empereur.  Henri  VIII.  fe  fervit  d’un  moïen 

plus 
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plus  efficace  en  lui  faifant  un  prefent  de  trente  mille  ~ * 

ducats , qui  rompit  abfolument  le  delTein  prétendu  de  AN' 
ce  voïage.  Avec  ce  fecoursilfit  de  nouveaux  pro-  ^ lxv.  ^ 
jets  ; il  rompit  l’accord  qu’il  avoic  fait  avec  les  Co-  fait  avec  les  Co  - 
lonnes,  & le  fervant  des  troupes  qu’il  avoir  fait  ve-  gTdVkur^Vin- 
nir  à Rome  , il  les  fit  marcher  dans  leurs  terres  après 
les  avoir  excommuniez , & privé  Pompée  Colonne 
de  la  dignité  de  cardinal.  Il  forma  enfuite  un  corps 
de  dix-huit  mille  hommes , à la  tête  defquels  il  mit  • 

le  comte  deVaudemont  pour  aller  fur  les  frontières 
du  roïaume  de  Naples , réveiller  les  relies  de  la  fa- 
ction Angevine;  mais  la  marche  des  Allemands  con- 
duits par  Fronlherg  arrêta  ce  delfein. 

A la  nouvelle  de  cette  marche  , le  duc  d’Urbin 
qui  tenoiç  Bourbon  comme  affiegé  dans  Milan  , quit- 
ta le  voifinage  de  cette  ville  , fous  prétexte  d’aller 
s’oppofer  au  palTage  des  Allemands  : cependant  le 
pape  ne  fe  trouvoit  pas  peu  embarralfé.  La  trêve 
.devoit  bien-tôt  expirer.  Fronlbcrgmarchoit  pour  fe 
rendre  en  Italie  , & le  viceroi  de  Naples  étoit  déjà 
dans  Tille  de  Corfe  , amenant  à Naples  un  grand  ren- 
fort d’Efpagnols.  Pendant  ce  tems-là  le  roi  de 
France  ne  raifoit  aucuns  préparatifs  pour  foutenir 
les  alliez , & le  roi  d’Angleterre  ne  failoit  pas  paroî- 
trs  plus  d'aétiviré.  Fronlherg  continuant  toujours 
fa  marche,  reçut  avis  du  duc  de  Bourbon  de  le  venir 
joindre  dans  le  Plaifantin , dans  le  delfein  de  furpren- 
dre  Plaifance  ; mais  il  en  fut  empêché  par  le  marquis 
de  Saluces.  Fronlherg  vint  à Borgoforte  , d’où  il 
alla  palTer  le  Pô  au  pont  d’Oftiglia  le  vingt-huitiè- 
me de  Novembre  , enfuite  la  Secchia  fans  être  in- 
quiété par  le  duc  d’Urbin , qui  setoit retiré , & s’ap- 
Tome  XXVI.  • I i i 
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“ piocha  ainfi  du  Milanès  , en  répandant  par-tour  la 

N*  1 terreur.  Enfin  vers  le  milieu  du  mois  de  Decçmbre 
il  fe  rendit  fur  les  frontières  de  ce  duché,  où  il  atten- 
dit le  duc  de  Bourbon  qui  devoit  venir  le  joindre. 
L’cn^crcuf  cpou-  Pendant  tous  ces  mouvemens  de  l’Italie  , l’empe- 
îuià"famC<1  reur  ^poufa  Par  procureur  à Liibonne  l’infante  Ifa- 
v.yfnnm»  i'V>-  Belle  fille  d’Emmanüel  roi  de  Portugal  ; 8c  comme 
Ut  v.  p.  us.  & 1 état  des  affaires  de  Charles  V.  vouloir  que  ce  ma- 
.imcm-  riage  fût  bientôt  confommé  , il  ordonna1  qu’on  fit 
aunui.t./.  17».  partjr  ja  prince{pe  aufii-tôt  après  la  cérémonie.  Elle 
partit  donc  de  Lifbonnedans  le  mois  de  Février.  Les 
deux  princes  dont  Loüis&  dom  Ferdinand  fes  freres 
l'accompagnerent  avec  l’élite  de  lanoblelTe  Portu- 
gaife  jufqu’aux  frontières  de  Caftille  , fuivis  de  l’ar- 
chevêque de  Lifbonne , & de  deux  grands  du  roïau- 
me.  L’empereur  nomma  pour  aller  au  devant  d’elle 
l’archevêque  de  Tolede  , les  ducs  de  Calabre  & de 
Bejar,  8c  cent  gentilshommes.  Les  envoïez  de  part 
8c  d’autre  fe  trouvèrent  fur  les  frontières  des  deux 
roïaumes.  DomLoüis  y remit  l’imperatrice  entre  les 
mains  de  l’archevêque  & des  deux  ducs , en  difant  : 
5>  Je  vous  remets  l’imperatrice  ma  fœur  au  nom  8c  de 
» la  part  du  roi  de  Portugal  mon  feigneur  8c  mon 
» pere.  » Pendant  la  cérémonie  l’imperatrice'  étoit  à 
cheval  &:  tous  les  autres  à pied , 8c  les  deux  princes 
fes  freres  tenoient  des  deux  cotez  la  bride  de  fon  che- 
val. Apres  que  dom  Loüis  eut  parlé  , les  deux  ducs 
de  Calabre  8c  de  Bejar  prirent  les  rênes  du  che- 
val de  l’imperatrice , 8c  répondirent  : » Nous  rece- 
» vons  votre  majefté  impériale  au  nom  de  l’empe- 
» reur  notre  maître. 

£ jc  v rr  v 

arrivée  en  L’imperatrice  partit  enfuite  , 8c  arriva  à Seville 
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où  l’empereur  l’attendoit , accompagne  de  foixante  ~ 
grands  d’Efpagne  , huit  évêques  , & plus  de  trois  N' 
cens  gentilshommes  de  la  plus  haute  noblefle.  La  Eij>.ignc 
reine  Jeanne  fa  mere  s’y  étoit  rendue  deux  jours  au-  Pcrcur. 
paravant  avec  une  luite  de  quarante  dames. 
pereuraïanteuavis  que  l’imperatrice  fon  époufcs’ap- 
prochoit , alla  fix  lieues  au-devant  d’elle  avec  tou- 
te fa  cour , & tous  deux  prirent  le  chemin  de  Se-  » 

ville. 

La  joie  de  l’empereur  fut  bien  tôt  troublée  par  la  LeL^£i  Re- 
nouvelle qu’il  apprit , que  le  npuvel  électeur  de  Saxe  aeur  de 
venoit  d’embralier  le  Lutheranifme.  Cet  électeur  que  du  Lllihcta- 
étoit  Jean  , frere  du  défunt.  Luther  l’avoit  gagné  âmfme' 
fon  parti  ; l'éleCteur  en  fit  une  profeflîon  ouverte  . 
entre  les  mains  de  cet  hérétique  ; & non  content  de 
cette  démarche,  il  ordonna  qu’on  prêchât  librement 
& publiquement  la  prétendue  réforme , abolit  entiè- 
rement l’autorité  du  pape  dans  fes  états , fupprima 
tous  les  ordres  monaftiques  , &c  appliqua  les  reve- 
nus de  leglife  , moitié  à fon  profit , un  quart  à l’en- 
tretien des  hôpitaux  , & l'autre  quart  pour  les  mi- 
niftres. 

Luther  acquit  auflî  dans  le  même  tems  un  des 
plus  forts  & des  plus  ardens  protecteurs  de  fa  feCte 
danslaperfonne  de  Philippe  I.  du  nom,  furnommé  * »ct. 

le  Magnanime , qui  avoit  fucccdé  à tous  les  biens  de 
la  maifon  de  Heflc  , après  la  guerre  des  païfans  de 
Soüabe.  L’éleCteur  de  Saxe  fon  ami  lui  perfuadade 
fc  faire  Luthérien  , & il  y confentit,  malgré  les  ef- 
fort que  firent  pour  l’en  détourner  le  duc  Georges 
de  Saxe  fonbeau-pere,  & lalantgrave  Anne  de  Mec- 
kclbourg  fa  mere. 

Iii  ij 


LXIX. 
Philippe  lant-r»- 
Te  tic  Hcfle  fc  fait 
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— La  diète  convoquée  d’abord  à Aufbourg  , & en- 

A N.  iji6.  fuite  à Spire  , n’aïant  pu  fe  tenir  au  premier  de  Mai, 
lxx.  comme  on  avoit  réfolu  fut  remife  au  vine-cin- 

Ouverture  de  la  f . - ' , . O 

diece  de  spire,  quiemc  de  Juin  de  cette  annee  iyz£.  Le  jour  venu, 
& les  députez  aflemblez , on  y propofa  d’abord  les 
lxx  !..  matières  fur  lefquelles  on  avoit.à  délibérer.  » Le  fu- 
propu  f c"  d eu  'pan  » jet  principal , dit  un  des  députez  de  l’empereur , eit 
de  /empereur.  M qUe  ^ felon  l’intention  de  fa  majefté,  on  s'applique 

S.^u,'.nd  ï.u&  » à prendre  unanimement  les  moïens  de  conferverla 
» religion  catholique  , & la  difeipline  ancienne  de 
» l’églife  reçue  par  tradition  ; qu’on  réglé  des  peines 
>>  contre  ceux  qui  feroient  le  contraire  ; enforte  qu’on 
» puifle  exccuter  l’cdit  de  W ormes.  »On  nomma  des 
commiflaires  pour  délibérer  fur  cette  remontrance 
mais  l’on  ne  choifit  prefque  que  des  Luthériens , par- 
ce que  leur  parti  dominoit.  Le  lantgrave  de  Helfe 
fut  de  ce  nombre  , avec  Stutmius  député  de.Straf- 
bourg  , & Crefle  député  de  Nuremberg.  Les  avis  ne. 
laifTerent  pas  d’etre  partagez  ; &c  pour  tacher  de  les 
réunir  , dans  l’apprehenhon  qu’on  ne  prît  quelque 
réfolution  contraire  à ledit  de  Wormes.,  les  minif- 
tres  de  l’empereur  produifirent  le  troifiéme  du  mois. 
d’Août  une  lettre  de  l’empereur  dattée  de  Seville  du 
vingt-troifiéme  Mars  , qui  mandoit , qu’aïant  réfo- 
lu dç  paffer  en  Italie  , pour  y recevoir  la  couronne 
impériale  , il  y traiteroit  avec  le  pape  de  la  convoca- 
tion d’un  concile  ; mais  qu’en  attendantee  tems  il 
défendoit  de  rien  innover  dans  la  diète  contre  l’an- 
cien ufage  de  féglife  , & qu’il  ordonnoit  d’execu- 
ter  l’édit  de  Wormes,  en  attendant  le  fuccès  de  fa 
négociation  avec  le  pape  pour  la  tenue  d’un  con^- 
cile. 
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Les  députez  des  filles  de  la  haute  Allemagne  & 
d’autres  , répondirent  qu’ils  ne  demandoienc  pas 
mieux  que  d’obéïr  à l’empereur  ; mais  que  les  difpu- 
tes  fur  la  religion  augmentant  de  jour  en  jour , prin- 
cipalement furies  cérémonies  & les  abus  de  la  difci- 
pline  , il  étoit  plus  difficile  que  jamais  de  faire  exé- 
cuter ledit  de  Wormes  , à moins  qu’on  ne  voulût 
s’expofer  à une  fédition  -,  qu’on  l’avoit  reprefenté  au 
légatdans  la  diète  précédente,  & que  l’empereur  n’en 
difconviendroit  pas , s'il  connoilfoit  la  fîtuacion  des 
affaires  ; qu’il  y avoir  quelque  efperance  d’un  concile 
dans  le  tems  quelfe  pape  & l’empereur  étoient  en 
bonne  intelligence;mais  qu’aujourd’hui  qu’ils  étoient 
broiiiîlez  , il  n’y  avoit  pas  lieu  del’cfperer  j qu’il  pa- 
roifloit  donc  plus  convenable  de  députer  vers  l’em- 
pereur pour  l'informer  de  l’état  de  l'Allemagne  , lui 
faire  connoître  le  danger  auquel  on  s’expofoit  en 
voulant  faire  executer  ledit  de  Wormes,  & le  prier 
de  permettre  qu’on  alTemblât  un  concile  national, 
pour  terminer  les  différends  , & remédier  aux  maux 
dont  l’Allemagne  étoit  menacée.  • 

Le  lendemain  l’éle&eur  dcSaxe  & lelantgrave  de 
Heffe  demandèrent  qu’on  retranchât  le  nombre  des 
religieux  mandians  -,  qu’on  permît  à ceux  qui  vou- 
droient  embraffer  un  autre  état  de  le  faire  -,  qu’on  ré- 
voquât les  exemptions  & les  immunitez  eccleliafti- 
ques  ; qu’on  abrogeât  les  loix  de  l’eglife  fur  l’abfti- 
nencedes  viandes  ; qu’on  laiffât  à chacun  la  liberté- 
de  pratiquer  les  cérémonies  qu’il  jugeroit  à propos  , 
& que  l’on  fouffrit  la  prédication  de  la  doctrine  de 
l’évangile  dans  tous  les  endroits.  Ces  princes  ajoutè- 
rent qu’on  11c  pouvoir  fc  difpcnfcr  de  leur  accorder. 

Li  f iij.. 


An.  i;i£. 

IXXII. 
Quelle  fut  la  ré. 
p m e des  députez 
«pud  Goldaft.  »#• 
I.  etafl.  impérial' 


r xXiri; 

Demande  de  l’é- 
I fleur  de  Saxe  & 
du  lantgrave  de 
HcSc  à la  dicte. 
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^ N j g une  églife  (jour  y faire  le  fervice  4ivin  à leur  manié- 
ré ; & la  diète  les  aïant  renvoïez  à l’évêque  du  lieu  , 
qui  étoit  de  la  maifon  Palatine  , & qui  les  refufa  ; le 
dépit  qu’ils  en  eurent  fut  caufe  qu'ils  firent  faire  pu- 
bliquement le  prêche  , & chanter  la  méfié  à la  Lu- 
thérienne dans  la  cour  de  leur  palais,  où  le  peuple 
accouroit  en  foule  , les  Luthériens  par  principe  de 
religion,  & les  Catholiques  par  curiofité  , fans  que  le 
îHtheri  magiftrat  osât  s’oppofer  aces  nouveautez.  Cochlée 
p-  *47.  qU*on  affeétoit  les  jours  de  jeûne  &les  vendredis 
de  fervir  publiquement  de  la  viande  à la  table  de  ces 
princes , au  mépris  de  l’églife  Catnolique  j que  tous 
leurs  domeftiques  avoient  fans  cefle  ces  mots#dans 
la  bouche  : La  pure  parole  de  Dieu , & qu’ils  portoient 
brodées  fur  leurs  manches  les  premières  lettres  capi- 
# taies  de  ces  paroles  latines  : V erbum  Domïni  manet  in 
œternum  , c’eft  à-dire  : La  parole  de  Dieu  fubfifte 
éternellement.  Cette, conduite  aigrit  tellement  les 
efprits , que  toutes  les  délibérations  de  la  diète  furent 
interrompues , &que  peu  s’en  fallut  qu’on  n’en  vînt 
à une  guerre  civile. 

Libciiei'de  Lu-  Les  Luthériens  eurent  foin  au fil  de  femer  parmi 
tber  icmc*  parmi  le  peuple  durant  la  dicte  deux  libelles  de  Luther  , 
petits  à la  vérité , mais  très  dangereux'  pour  le  poifon 
qu’ils  renfermoient.  Le  premier  étoit  un  difeours 
touchant  la  deftru&ion  de  Jerufalem  : l’autre  étoit 
une  lettre  remplie  de  fiel , fous  le  nom  feint  d’Argy- 
rophylax  , qui  veut  dire  tréforier.  Ils  ne  tendoient 
l’un  & l’autre  qu’àinfpirerla  haine  de  l’ancienne  re- 
ligion pour  s’attacher  à la  nouvelle  ; ce  qui  pervertit 
beaucoup  de  perfonnes.  Luther  s’adrefiant  aux  prin- 
ces dans  up  de  ces  écrits , leur  dit  : » Je  fuis  furpris 


lxxiv. 


le  peuple  penJant 
le  dicte. 

CtchUm.  ut  f*t- 
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que  quelques-uns  d’entre  vous  févifient  li  cruelle-  ■■  ■ nrr 
ment  contre  ceux  qu'ils  appellent  hérétiques  , & n* 
que  pour  des  difputes  de  religion  vous  punilfiez  des  « 
hommes  tout-à-fait  innocens  par  l’exil  & la  con- « 
fifeation  de  leurs  biens,  parle  fer  & par  le  feu.  S’ils  « 
en  vouloienc  ou  à vous  ou  à vos  états , vous  auriez  « 
plus  de  raifon  ; mais  que  font-ils  autre  chofe , que  « 
d’enfeigner  ce  qui  vous  elt  entigrement  avanta-  « 
geux , & par  là  ne  méritent-ils  pas  plûtôt  d erre  ré-  « 
compenfez  ? Vous  avez  befoin  d’argent  pour  la  dé-  « 
fenfe  de  l’état , je  vous  montre  de  grands  tréfors.  « 

Laiflez  aller  les  moines  & les  religieufes  qui  le  foii-«- 
haicent  ; nourriiîez  fobrement  ceux  qui  préfèrent  « 
la  demeure  dans  leurs  monaiteres , & faihflèz-vous  «• 
de  ce  qu’ils  ont  de  trop  pour  la  nourriture  des  pau-  « 
vres&les  befoins  de  l’état.  » 

L’éle&eur  de  Saxe  & le  lantgrave  de  Heflc  étoient 

...  p . , . 1 afchiduc  pfo. 

prêts  de  le  retirer  avec  ceux  de  leur  parti  , Jonque  pofe  de  ftcourir  la 
l’archiduc  Ferdinand  prévoïant  que  la  rupture  de  la  ks'/u'ÎL  cc’lr<: 
diète  alloit  caufer  des  divifions  dans  l’Allemagne, 
les  arrêta  dans  l’efperance  de  pouvoir  prendre  quel-  yjw*  an  'ni- 
ques mefures  pour  la  guerre  de  Hongrie  , & les  Cil-  Cecblmi  iiÊ  *{l. 

1 v r -1  J 1 & Luth. 

gager  a y contribuer  de  concert  avec  les  autres  prin-  * n p.  ij o. 

ccs  i mais  à peine  l’eut-il  propofé  , que  les  Luthé- 
riens fe  conformantà  ce  que  Luther  avoir  enfeigné 
plufieurs  fois , que  combattre  contre  les  Turcs , c’é- 
roitréfifter  à la  volonté  de  Dieu  , qui  nous  vbuloit 
vifiter , fournirent  que  le  Chriftianifme  étoit  une  re- 
ligion qui  devoir  tout  fouffrir  , qui  défendoit  de  ré- 
poufler  une  injure  par  une  autreinjure;  que  ceux  qui: 

Pavoient  profeflé  dans  les  premiers  fiecles  ,•  setoient* 
laiflez  opprimer  , quoiqu’il  leur  fût  facile  de  fe  dé- 
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fendre  , puifque  la  plûpart  des  légions  Romaines 

An.  i 5 étoient  compofées  de  foldats  Chrétiens  ; que  Tertul- 
lien  & leurs  autres  apologiftes  , bien  loin  de  blâmer 
<ette  conduite , l’âvoient  fort  loüée  ; que  ce  feroit 
aller  directement  contre  les  ordres  de  la  providence, 
que  de  s’oppofer  à l’avenir  au  progrès  des  Turcs;  cjue 
fi  cette  providence  ne  leur  avoit  point  abandonné  la 
Hongrie , elle  trouveroit  bien  le  moïen  de  la  garan- 
tir de  leurs  efforts , fans  l’afïiftance  des  hommes  ; & 
fi  au  conrraire  elle  leur  en  avoit  accordé  la  proprié- 
té , tout  le  Chriftianifme  tâclveroit  en  vain  de  leur 
rcfifter.  Cedifcours  choqua  tous  les  princes  Catho- 
liques & tous  les  députez  de  la  diète , qui  n’avoient 
pas  changé  de  religion. 

Tout  ce  que  l’archiduc  put  faire  fe  réduifit  à ré- 
gler , qu’étant  neceflaire  pour  le  bien  de  la  religion 
& de  la  paix  d’aflembler  un  concile  national  d’Alle- 
magne , ou  un  general  de  toute  la  Chrétienté  , qui 
feroit  ouvert  au  plus  tard  dans  un  an  , on  envoïeroit 
des  députez  vers  l’empereur  pour  le  prier  de  regarder 
avec  compaflion  ï état  déplorable  de  l’Empire  , de 
venir  au  plutôt  en  Allemagne  , & de  faire  tenir  un 
concile  ; qu’en  attendant  ce  tems  là  les  princes  & 
les  états  fe  comportcroient  au  fujet  de  l’édit  de  for- 
mes de  maniéré  qu’ils  puffent  rendre  compte  de  leur 
conduite  à Dieu  & à l’empereur  : c’étoit-là  juftement 
la  liberré  de  confcience  que  les  Luthériens  préten- 
doient  obtenir  dans  cette  diète  , & qu’ils  pratiquè- 
rent dans  la  fuite , comme  s’ils  l’avoienr  reelleftient 
obtenue. 

Pendant  qu'on  déliberoit  toujours  fi  l’on  fecou- 
reroit  Loüis  roi  de  Hongrie , Soliman  entra  dans 

les 


LXXVI. 

JUTuliac  de  la  die- 
le  de  Spire. 
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les  états  de  ce  prince  , & prit  plufieurs  villes. 

Louis  âgé  feulement  de  vingt-deux  ans , & fans  ex- 
périence, croïant  pouvoir,  s’oppofer  aux  forces  du 
Turc  avec  environ  trente  mille  hommes , refufa  la 
paix  que  Soliman  luiavoit  offerté  quelques -tems  au- 
paravant , & envoya  contre  lui  fon  armce  fous  la 
conduite  de  Paul  Tomorée  , &:  y marcha  lui-même. 

La  bataille  fe  donna  le  vingt-huitième  d’Août  ; mais  _ L!.*X7IL 
elle  rut  très  - malheureufe  pour  les  Hongrois.  En  lut»  où  i«  Hoq- 

. I 1,1  1 c . croii  font  battu». 

moins  de  trois  quarts  d heure  ils  turent  entièrement  & ic  ioî  Péi«. 
défaits , plutôt  accablez  par  le  nombre  , que  vaincus 
par  la  valeur  des  Infidèles.  Les  plus  grands  feigneurs 
du  roïaume  , ecclefialtiques  & féculiers  refterent  fur 
la  place.  Lejeune  roi , après  avoir  montré  beaucoup 
de  valeur  & d’intrépidité  , fut  contraint  de  fe  retirer 
feul  pendant  la  nuit;  & durant  un  grand  orage  il 
s’engagea  dans  les  marais,  faute  de  guide,  & fon 
cheval  s’étant  enfoncé  dans  la  vafe,  ce  prince  y fut 
étouffé. 

Le  lendemain  quinze  cens  prifonniers , tous  fei- 
gneurs pour  la  plupart , furent  placez  en  cercle  par 
ordre  du  fultan  , & décapitez  en  prefènee  de  l'armée 
viétorieufe.  Tout  fut  mis  à feu  & à fang  le  long  du 
Danube.  Budeque  leshabitans  avoient  abandonnée, 
fut  livrée  au  pillage  des  foldats,  & brûlée  enfuite  , 
avec  la  fameufe  bibliothèque  que  le  roi  Mathias 
avoit  alTembléede  toutes  parts  avec  des  frais  immen- 
fes.  Il  n’y  eut  que  le  palais  roïal  d’épargné  , dont 
Soliman  fit  enlever  les  plus  riches  ornemens , deux 
fuperbes  colonnes , &c  trois  ftatucs  d’Apollon  , de 
Diane  & d’Hercule  , qu’il  fit  conduire  Sc  placer  à 
Conlfantinople.On  dit  que  ce  barbare  confidcrantle 
Tm'MXVl.  Kklc 
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portrait  du  roi  Louis  &:  de  Marie  d'Autriche  Ton 
An.  j £pOUfej  fœur  Charles  V.  ne  put  retenir  Tes  larmes. 

Il  plaignit  le  fort  malheureux  de  ce  prince  , & pro- 
tefta  qu’il  n’étoit  point  venu  en  Hongrie  dans  ledef» 
fcin  de  lui  enlever  le  roïaume  de  fon  pere,  mais  feu- 
lement de  réprimer  l'infolence  des  Hongrois , & de 
rendre  leur  état  vaflll  de  l’empire  Ottoman. 

Le  corps  du  roi  Louis  ayant  été  trouvé,  fut  d’abord 
tbi*1  * caché  dans  fable  j de  Pcur  «ffil ne  tombât  entre  les 
mains  des  Turcs , & après  leur  retraite  on  le  tranf- 
porta  avec  pompe  à Albe- Royale  , pour  y être  mis 
dans  le  tombeau  des  rois  de  Hongrie.  Comme  ce 
txxvu.  prince  étoit  mort  fans  enfans , il  y eut  de  grandes 
chant  lafaccef-  conteftations  entre  Ferdinand  archiduc  d’Autriche  &: 
d*  Hüngri°UUnU  Jean  Zapolcomte  de  Scepus,&  vaivode  deTranfylva- 
îjihu.nf  dt  T'b.  nie.  Celui-là  prétendoit  a la  couronne  de  Hongrie  , 
auffi-bien  qu’au  roïaume  de  Boheme , comme  époux 
idc.  /, n.  d’Anne  fœur  du  défunt  roi  Louis,  en  vertu  d’un  ac- 

cord fait  par  fes  prédecefTeurs  avec  le  roi  Mathias  &C 
Uladiflas.  Celui-ci  prétendoit  que  le  roïaume  étoit 
éle&if  Pour  terminer  ce  différend  , les  états  gene- 
raux furent  convoquez  à Albe-Royale.  Outre  les  fei- 
gneurs&  les  notables  qui  dévoient  donner  leurs  fuf- 
f rages,  les  officiers  de  l’armée  y furent  appeliez,  con- 
formement aux  loix,  qui  vouloient  que  pour  élire  un 
roi , on  prit  l’avis  & le  confeil  des  gens  de  guerre  y 
fur  celui  de  la  nation  qu’ils  jugeroient  le  plus  digne 
de  les  commander.  Toutes  ces  formalitez  furent  ob- 
fervees , & on  élut  d’un  commun  confentement  le 
vaivode  de  Tranfylwanie,  qui  futauffi-tôt  proclamé- 
roi  de  Hongrie. 

txxrx-  La  reine  Marie  veuve  du  défunt  étant  méconten- 

■ tanZjpoleii  élu 
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te  de  cette  élection  , & voulant  faire  tomber  la  cou- 
. ronne  de  Hongrie  fur  l’archiduc  Ferdinand  fon  frere, 
fe  donna  beaucoup  de  mouvemens  pour  lui  former 
un  parti  qui  pût  l’emporter  fur  celui  du  vaivode  de 
Tranfylvanie.  Elle  gagna  d’abord  Etienne  Batori  pa- 
latin du  roïaume  , & enfuite  une  grande  partie  des 
barons  & des  prélats.  Charles  V.  fon  frere  la  fecourut 
auili  i & quand  fon  parti  futaffez  conlîdérable  , elle 
convoqua  de  fon  autorité  privée  les  états  du  roïaume 
à Palfaw  où  elle  s’étoît  retirée  après  la  mort  de  Louis. 
Les  grands  &les  notables  qu’elle  avoir  ménagez  , s’y 
rendirent  dans  le  mois  d’O&obre  de  cette  année  , & 
fai.s  autre  deliberation  ils  élurent  l'archiduc  Ferdi- 
nard  pour  roi  de  Hongrie  , & déclarèrent  Jean  Za- 
pol  ufurpateur.  Comme  l’archiduc  n’étoit  point  à cet- 
te aiTemblée  , on  lui  députa  auflt-tôt  pour  lui  faire 
fçavoir  fon  éle&ion  , & Ferdinand  entreprit  de  la 
foutenir.  Pour  cet  effet  il  leva  une  armée  nombreu- 
fe  , fe  mita  la  tête  , marcha  droit  à Budes , où  Jean 
Zapol  étoit  alors.  On  le  reconnut  prefque  par  tout. 
Jean  fe  retira  dans  la  haute  Hongrie  , & Ferdinand 
fe  rendit  maître  de  Bude  fans  obltacle  &c  alla  fe  fai- 
re couronner  à Albe- Royale. 

Il  y eut  cependant  un  grand  nombre  de  feigneurs 
qui  n’approuverent  pas  fon  élection  , parce  qu’il 
avoit  laide  périr  malheureufement  Louis  , qui  lui 
étoit  doublement  allié , au  lieu  que  le  vaivode  avoit 
envoyé  couriers  fur  couriers  au  jeune  roi , pour  lui 
difTuader  de  donner  bataille  jufqu  a ce  qu’il  l’eût 
joint  avec  de  bonnes  troupes  qu’il  lui  amenoit  de 
Tranfylvanie  -,  qu’après  la  perte  de  cette  funefte  ba- 
taille , il  s' 'étoit  campé  avantageufement , & avoit  mis 
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la  plus  grande  partie  de  la  balfe  Hongrie  à couvert  de 

AN.  iji6.  ]afureur  dcs  Turcs*  niais  Ferdinand  n’en  fut  pas  moins 
reconnu  & couronné  roi  de  Hongrie.  Après  Ton  cou- 
ronnement , ayant  donné  ordre  à Tes  generaux  de 
pourfuivreleroi  Jean  , de  s’afiurer  de  fa  perfonne,  8c 
de  le  chafler  du  roïaume  , il  s’en  retourna  à Vienne, 
txxx  i.  Le  roi  Jean  repafla  la  Teille,  &fe  retira  en  Pologne  au- 
iùc  en  l'oiogne.  près  du  roi  ion  beau-pere,  julqu  a ce  qu  u put  trouver 
rtr.  une  occafion  favorable  pour  rentrer  en  Hongrie. 
i.  * Clement  VII.  ayant  appris  la  vi&oire  de  Soliman> 
G^nds^iicüiins  & I3  mort  du  roi  Louis  , commença  de  craindre  que 
Turcs^tins  rùcc^5  fultan  ne  fe  rendît  maître  de  toute  la  Hongrie , 8c 
sp.nd  aiu,.  a^embla  tous  les  cardinaux  pour  leur  expofer  fon 
xjKf.  n.  I+.  chagrin  fur  cette  perte  , alTurant  que  de  fon  côté  il 
n’avoit  rien  oublié  pour  exhorter  les  princes  Chré- 
tiens à fecourir  ce  roïaume  8c  de  foldars  8c  d'argent. 
Il  ajouta  que  cette  perte  regardant  d’une  maniéré 
toute  particulière  fa  charge  de  pafteur  univerfel , 8c 
fa  qualité  de  pere  commun  , il  avoir  réfolu  , fans  que 
les  périls  8c  les  incommoditez  pufTent  l’arrêter , de 
montrer  fur  mer  , 8c  d’aller  exhorter , 8c  même  con- 
jurer les  larmes  aux  yeux  tous  les  princes  Chrétiens 
de  faire  la  paix  entre-eux  & de  fe  réunir  * qu’il  fe 
flattoit  que  les  cardinaux  l’aideroient  dans  une  fi  bon- 
ne œuvre  , & imploreroient  pour  lui  l’aflirtance  du 
ciel  * que  fi  fes  pechez  arrêtoient  les  mifericordes  de 
Dieu  , il  lui  feroit  toujours  glorieux  d’en  avoir  renté 
'l’entreprife , &de  mourir  dans  un  fi  pieux  deflein 
d’autant  que  rien  ne  pourroit  arriver  de  plus  funefte 
à la  religion  , que  de  ne  pouvoir  éteindre  cet  embra- 
sement *mais  tous  ces  beaux  projets  demeurèrent  fans 
execution. 
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Louis  Berquin  s’étant  retiré  à Amiens  après  être  ^ 

forti  de  prifon  en  1513.  ne  tint  pas  la  parole  qu’il  ^ * * 

avoit  donnée  de  ne  plus  dogmatifer,  il  recommença  SnittXacX”rt:a«8 
tout  de  nouveau  à débiter  Tes  erreurs  & fes  vifions,  Ôc  d#  Bct,iuin> 
feandalifa  beaucoup  le  peuple  & le  clergé  d’Amiens. 

Pour  arrêter  ce  mal,  l’évêque  de  cette  ville  vint  à Pa- 
ris fe  plaindre  au  parlement  des  excès  où  tomboit 
Berquin,  & le  parlement  le  fit  arrêter  le  feptiéme  de 
Mars  de  cette  année  1 5 16.  La  faculté  de  théologie  de 
Paris  fit  une  nouvelle  cenfure  contre  lui,  par  laquelle  f XXXIV 
elle  condamne  les  propositions  fuivantes.  I.  Que  la  Propofit  ton»  Je 
réferve  des  cas  de  confcience  n’empêche  pas  une  re- 
million  entière  des  pechez.  IL  Que  faïnt  Pierre  n’a  de  lh,;ologe- 
point  reçu  la  primauté  fur  les  autres.  III.  Que  fi  le  D' frvntr *<*■'• 
pape  avoir  1 autorité  iur  tous  les  hdeles  de  droit  divin,  ‘ 
perfonne  ne  pourroit  l’ccouter  en  confelfion  ni  l’ab- 
foudre.  IV.  Qu’il  eft  honteux  de  dire  que  les  bonnes 
oeuvres  font  méritoires  de  la  vie  éternelle.  V.  Que  la 
foi  n’eftpas  de  croire  ce  qui  eft  dans  l’évangile,  mais 
d’avoir  confiance  aux  promelfes  de  Jefus-Cnrift.  VI. 

Que  la  foi  feule  juftifie,  c’eft-à-dire,  eft  la  feule  caufe 
pour  laquelle  nous  fommes  juftifiez.  VII.  Que  l’cgli- 
fe  n'a  pas  eu  raifon  de  faire  un  précepte  du  jeûne. 

VIII.  Que  le  vrai  jeûne  eft  de  né  pas  donner  au  corps 
plus  de  nourriture  quiln’en  a beloin  pour  conferver 
lafanté.  Ces  huit  propofitions  font  qualifiées  de  fehif- 
matiques,  perturbatrices  de  la  hiérarchie,  erronnées, 
hérétiques , conformes  aux  erreurs  de  Luther  , inju- 
fieufes  à l’églife  Catholique  , approchantes  de  l’hé- 
refie  des  Begards , & tendantes  à éloigner  les  fideles- 
des  pratiques  de  l’églife. 

Berquin  avoit  eompofé  quelques  livres , entre  au- 
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très  une  lettre  apologétique  à un  ami  contre  les  ca- 
lomnies de  quelques  uns  , la  traduction  de  la  lettre 
de  faint  Jeiôme  à Vigilance  , avec  des  notes.  La  fa- 
culté condamne  ce  premier  ouvrage, comme  approu- 
vant la  doctrine  de  Luther  , tournant  en  ridicule  les 
vœux  de  la  religion  , & pernicieux  à la  république 
Chrétienne  , 6c  par  conléquent  digne  d etre  brûlé. 
Elle  cenfure  aufli  une  p;opohtion  tuée  des  notes  du 
fécond  ouvrage,  6c  conçue  en  ces  termes  : ■>  Ce  qu’ils 
»>  demanderont  à un  faint , ils  n’oferont  le  demander 
»à  un  autre  faint,  comme  li  chacun  des  laints  avoic 
» fon  certain  office  6c  charge.  » Ce  qu’on  déclare  être 
tiré  de  la  doCtrine  de  Luther.  Enfin  la  faculté  renou- 
velle la  condamnation  generale  des  livres  de  Ber- 
quin , 6c  les  traductions  qu’il  a faites  de  quelques 
ouvrages  d’Erafme,  comme  des  loüanges  du  maria- 
ge &dela  maniéré  de  prier  ; le  fymbole  des  apô- 
tres ; la  complainte  de  la  paix  : d’autres  enfuite  , qui 
ne  font  point  d’Erafme  , comme  les  endroits  les  plus 
remarquables  de  l’ancien  6c  du  nouveau  réïtament } 
les  commentaires  lur  la  réglé  de  François  Lambert 
frere  mineur  d’Avignon , les  propofitions  de  Luther, 
Melanchton  & Carloltad  ; l'Enchiridion  de  prières 
& méditations,  auquel  on  a joint  le  livre  de  Luther 
de  la  liberté  chrétienne.  Un  cahier  quia  pour  titre  : 
La  paffion  de  Luther.  Un  autre  du  même  Luther  fur 
les  pfeaumes.  Un  autre  de  Marlïle  de  Padouë  de  la 
défenfe  de  la  paix.  Tous  ces  livres  font  déclarez  cor~ 
tenir  une  doctrine  damnable  & devoir  être  rejettez 
de  tous  les  Chrétiens,  comme  capables  de  les  empoi- 
fonner.  On  ne  fe  contenta  pas  de  condamner  les  er- 
reurs de  Berquin  ; on  commit  deux  confeillers  de  la 
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cour  pour  inftruire  Ton  procès , la  régenre  obtint 
un  bref  de  Rome  pour  approuver  & conHrmer  cette 
commiflîon,&  donner  le  pouvoir  aufdits  commif- 
faires  de  connoître  du  fait  d’hérefie.  Le  bref  eft  du 
vingtième  de  Mai  j j 16.  en  conséquence  le  procès 
inftruic  les  deux  commiflaires  donnerenc  une  Sen- 
tence  par  laquelle  ils  déclarent  Berquin  hérétique  , 
relapsj  peuc-ctrc  auroit-onécé  plus  loin,  fi  Fran- 
çois I.  qui  revenoit  de  Madrid  , n'eût  envoie  un  lieu- 
tenant de  fes  gardes,  avec  le  prévôt  de  Paris,  pouf 
tirer  Berquin  de  la  prifon  de  la  Conciergerie  où  il 
étoit  enfermé.  Ce  prince  avoit  écrit  plusieurs  lettres 
avant  ce  tems-là  pour  faire  arrêter  la  procedure  ; 
mais  on  n’y  avoit  pas  eu  beaucoup  d’égard.  Berquin 
fut  gardé  quelque  - temsau  Louvre,  & enfuite  on 
lui  rendit  la  liberté  , dont  il  abufa  comme  aupara- 
vant. 

La  faculté  de  théologie  Sollicitée  par  Noël  Beda 
Son  Syndic,  preSenta cette  année  une  requête  au  par- 
lement de  Paris , pour  demander  la  Suppreflîon  des 
colloques  d’EraSmc.  Cette  requête  porte  que  : » De- 
puis trois  ans  ou  environ  , par  l’ordonnance  de  la» 
cour,  quelques  huifïïcrs,  en  preSence  de  l’avocat  du« 
roi  LiSet,&  quelques  docteurs  de  la  faculté,  avoient  « 
pris  dans  la  maifon  de  certains  libraires  beaucoup 
de  livres  quils  avoient  mis  au  greffe  , &c  qu’on  di-  « 
Soit  contenir  .plufieurs  erreurs  contre  la  foi  & les  « 
bonnes  mœurs,  entre  leSquels  étoit  un  petit  livre  « 
intitulé  : Colloques  familiers  par  EraSmej  lequel  li-  « 
vre  a été  depuis  augmenté  & revu  par  ledit  Eraf- « 
me  ; & parce  que  dans  ces  additions , il  y a beau-  * 
coups  d’erreurs  jointes  aux  premières,  qü’on  mec-»1 


An.  1516. 


Lxxxvr. 

La  facilite  de  l\i- 
ris  Ccnfute  les 
colloques  d'kt. -if- 
me. 

Tf  jlrgnitré , i» 
celleS.  r.  t.p.  47. 

LXXXVIT. 
Requête  de  la  fa- 
culté au  parle- 
ment contre  le» 
colloques  o'ilt.d- 
tne. 


Digitized  by  Google 


A N.  I 


LXXXVUI. 
Proportions  con- 
damr.ccs  paf  la 
faculté  dans  les 
colloques. 

Vule  A' Argent"  , 
in  te.  t.  f.  4I  if 
f>}0. 


448  Histoire  Ecclesiastique.* 
«entre  les  mainsdes  jeunes  écoliers  qui  étudient  dans 
».  l’univerfité  de  Paris  & ailleurs  , dont  plufieurs  per- 
» Tonnes  confidérant  que  la  ledture  de  ce  livre  eif 
»>  pernicieufe  aux  jeunes  gens , comme  renfermant  U 
«doctrine  de  Luther,  méprifant  les  conftitutions  &c 
«commandemens  de  l’églife  , les  jeûnes  & les  abfti- 
..nences , la  confelfion , la  priere  à la  fainte  Vierge, 
«l’invocation  des  faints,  les  vœux  de  religion  & au- 
« très  femblables  obfervances  ; ce  qui  depuis  peu  a 
« été  remontré  à ladite  faculté,  qui  a fait  examiner  ce 
«livre  par  ces  députez  : oui  le  rapport  defdits  depu- 
«tez  , il  plaifc  à la  cour  pourvoir  a cette  affaire  •»  en- 
« forte  que  la  doctrine  dudit  livre  fait  extirpée  de  cç 
••roïaume. 

Après  que  cette  requête  eut  été  prefentée,  on  pro- 
céda à lacenfuredu  livre,  ôc  elle  fut  donnée  le  fei- 
ziéme  de  Mai  ; on  y dit  que  l’auteur  , comme  un 
payen  , fe  mocque  de  la  religion  & des  faintes  ob- 
fervanccs  ; qu’il  les  déchire  impitoïablement  ; que 
dans  le  dialogue  de  la  fan  té  & de  la  maladie  , il  raille 
ceux  qui  par  dévotion  fe  voüent  à quelque  faint , & 
fe  revêtent  de  fes  livrées  ; qu’il  avance  qu’il  ne  faut 
point  faire  de  vœux  à aucun  faint  i tout  ce  qu’on  dit 
du  pèlerinage  de  Jerufalem  eft  faux  & inventé  pour 
tromper  les  fimples  ; que  dans  le  dialogue  de  la  eon- 
fefTion  du  foldat , l’auteur  y parle  fans  refpedt  de  la 
confefïïon  facramentelle;  quedans  un.autre  intitulé: 
De  la  pieté  des  enfans,  il  dit  que  ce  n’eft  pas  un  grand 
péché  de  violer  les  loix  de  l’églife  ; qu’il  feroit  mieux 
de  fe  confefTer  à Dieu  feul , fi  leglife  n’en  avoir  au- 
trement ordonné  ; qu’il  s’élève  contre  les  difputes 
des  théologiens , •>  Qui  ne  tendent,  dit  il,  qu’à  af- 
faiblit: 


S 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  tr  entie’me.  449 
foiblir  la  foi  ; » t]ue  dans  le  dialogue  du  banquet  ~ ~ 

profane,  il  blâme  l’abftinence  des  viandes  ordonnée  A N*  1 
par  l’églife  , comme  contraire  â la  liberté  évangéli- 
que ; que  dans  le  banquet  religieux  , il  dit  que  l’ha- 
bit de  la  religion  , les  jeûnes,  les  facrifices , les  priè- 
res, le  repos  des  jours  de  fêtes  approchent  du  Judaifi- 
me  ; que  les  cérémonies , le  baptême , les  exorcifmes , 
le  cachechifme  , le  fel  &c  l’eau,  l’extrême  onétion , la 
confirmation , l’euchariftie  , le  mariage  & l’ordre  , 
dans  lefquels  le  peuple  met  fa  confiance  , lui  font  ef- 
perer  de  faire  fon  falut , fans  accomplir  les  comman- 
demens  de  Dieu  ; que  c’eft  un  péché  capital  d’orner 
les  temples  , & de  doter  les  monafteres. 

Dans  le  dialogue  qui  a pour  titre  : L’apothéofe  de 
Capnion  Reuchlin  , il  loue  excefiivement  cet  hom- 
me , il  le  compare  dans  la  gloire  avec  faint  Jérôme  ; 
il  le  met  au  nombre  des  faints  ; il  lui  afligne  une 
oraifon  ; il  dit  que  le  pape  Pie  II.  n’a  mis  Catherine 
de  Sienne  au  nombre  desfaintes,  que  pour  favorifer 
fon  ordre  ; il  enfeigne  ailleurs  que  la  virginité  peut 
s’acquérir  par  le  péché  de  la  chair  -,  il  préfère  la  con- 
tinence des  perlonnes  mariées  àda  chafteté  des  prê- 
tres & des  religieux  ; il  blâme  l’état  de  religion  -,  il 
dit  qu’embrafler  cet  état  malgré  fes  parens, c’eft  agir 
contre  la  loi  naturelle  & divine  ; que  l’entrée  en  reli- 
gion eft  Pharifaïque , contraire  à la  doctrine  de  faint 
Paul.  Dans  le  dialogue  du  foldat  &c  du  Chartreux  , 
il  ne  fait  aucun  cas  des  cérémonies  de  la  religion , &c 
ôte  toute  confiance  qu’on  peut  y avoir  ; il  enfeigne 
que  ce  n’eft  point  une  tête  rafée  , ni  un  habit  (Ptxne 
certaine  couleur  qui  rend  recommandable  à Dieu. 

Dans  le  dialogue  du  naufrage  , il  fe  mocque  des  tir 
Tome  XXVI.  LU 
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très  que  l’églife  donne  à la  fainte  Vierge  -,  il  compa- 
re cette  fainte  mere  de  Dieu  à letoile  de  Venus,  que 
les  matelots  invoquent  dans  une  tempête.  On  re- 
prend cinq  erreurs  principales  dans  le  dialogue  de 
l’inquifition  de  la  foi.  Dans  celui  du  Francifcain  Eraf- 
» me  prétend , dit  la  cenfure , qu’il  feroit  plus  convc- 
» nable  que  les  religieux  ne  fuffent  point  diftinguez 
«par  leurs  habits.  » Telles  font  les  principales  er- 
reurs que  la  faculté  cenfura  dans  le  livre  des  collo- 
ques. 

Cependant  malgré  cette  condamnation , Erafme 
dit  que  François  I.  fut  fi  irrité  des  ccnfures  que  Beda 
avoir  drefTées , entre  autres  contre  celle  qu’il  avoir 
faite  des  paraphrafes  fur  le  nouveau  teftament,  qu’il 
défendit  qu’on  les  vendît  dans  le  roïaume  ; mais  on 
ne  laiffa  pas  de  faire  diftribuer  ces  cenfures  } ce  qui 
fâcha  encore  plus  le  roi , qui  trouvait  en  cela  fon 
autorité  méprifée  : il  le  fit  fentir  à Beda  , en  le  fai- 
fant  arrêter  prifonnier  à la  cour  , où  ce  fyndic  étoic 
allé  pour  quelque  affaire  qui  regardoit  fon  corps.  Il 
eft  vrai  que  Beda  ne  fut  arrêté  qu’un  jour , mais  ce 
fut  â condition  qu’il  fe  reprefenteroit  toutes  les  fois 
qu’on  le  lui  ordonneroit.  Le  roi  envoïa  au  parlement 
de  Paris  une  lettre  de  cachet  dattée  d’ Amboife  le  neu- 
vième d’Avril  i;i<>.  pour  lui  ordonner  d’empêcher 
qu’on  ne  vendît  les  livres  du  fyndic  contre  Erafme» 
Ce  prince  fit  voir  dans  cette  lettre,  qu’il  regardoit  les 
théologiens  comme  des  gens  prévenus  contre  Eraf- 
me : « Et  parce  que  nous  fommes  convaincus , ajoû- 
» te-t’il , que  ladite  faculté  & leurs  fuppôts  , écrivent 
» contre  un  chacun  indifféremment , en  dénigrant 
nleur  honneur^tat  & renommée^ommeon  fait  con- 
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tre  Erafme,  & pourraient  s'efforcer  à faire  le  même  « ~ 
contre  d’autres.  Nous  vous  ordonnons  que  vous 
mandiez  incontinent  ceux  de  ladite  faculté  ou  leurs» 
députez  , 6c  leurs  défendiez  qu’ils  n’aïent  en  gene-  « 
nal  nien  particulier  à écrire , ni  compofer  6c  irnpri-  « 
mer  chofes  quelconques,  qu’elles  n’aïent  premie-» 
rement  été  revûës  6c  approuvées  par  vous  6c  vos  « 
commis  en  pleine  cour  délibérée.  »Il  paraît  que  le 

Farlement  eut  égard  à la  lettre  de  fa  majefté  , 6c  que 
on  avertit  JofTe  Bade , qui  avoit  imprimé  le  livre  de  • 

Beda  contre  Erafme  , malgré  la  défenfe  du  roi  : car 
on  trouve  dans  les  regiftres  de  la  cour  du  parlement 
une  lettre  latine  de  JofTe  Bade  , dans  laquelle  il  dit 
qu’il  n’a  imprimé  que  fix  cens  cinquante  exemplai- 
res de  l’ouvrage  de  Beda  , 6c  qu’il  ne  lui  en  relie 
plus  que  cinquante , qu’il  promet  de  ne  point  diftri- 
buer. 

Cette  attention  de  François  I.  pour  Erafme  , eft  EfHm*<^ieroï 
une  marque  de  lajulleeflime  qu’il  en  avoit , & prou-  fîlfo,t 

ve  qu’il  ne  le  regardoit  pas  comme  un  homme  fuf- 
peét  dans  fa  doctrine , & capable  d’enfeigncr  des  er-  '*'*  ' 
reurs.  Ce  prince  lui  fit  propofer  par  fes  amis  , qu’il 
avoit  en  fa  cour , de  venir  s’y  établir , 6c  lui  offrit  des 
conditions  telles  qu’il  pourroit  les  fouhaitcr.  C’eft 
ce  qu’on  apprend  d’une  lettre  de  Guillaume  Cop  mé- 
decin du  roi , écrite  à Erafme  par  ordre  exprès  de 
fa  majefté  ; elle  eft:  du  feiziéme  Février  iji 6.  Cop 
lui  mande  que*Guillaume  Fetit  do&eur  en  théolo- 
gie , confefteur  du  roi , & François  de  Rochefort, 
autrefois  préce^eur  du  même  prince  , avoient  tous 
deux  faitau  roi  défi  grands  éloges  du  fçavoir  6c  des 
aqcres  grandes  qualitez  d’Erafme , qu’ils  lui  avoient 
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fait  naître  l’envie  de  le  voir  & de  l’attirer  en  France  ; * 

An.  qU’en  confequence  de  ces  fentimens , ce  prince  lui 
avoit  ordonné  de  lui  écrire  pour  l’affurer  de  fon  eftk 
me , & pour  fçavoir  de  lui  fi  un  établiffement  en 
France  feroit  de  fon  goût  ; qu’en  cas  qu’il  le  fût , le 
roi  le  faifoit  maître  des  conditions , & qu’il  avoit 
ordre  de  lui  écrire  qu’il  lui  feroic  des  avantages  fi  con- 
fiderables , qu’-il  n’auroit  pas  lieu  de  regreter  le  fé- 
jour  de  fa  patrie. 

toi  fi*  La  le  élu  re  des  ouvrages  d’Erafme  ne  fervit  qu’à 
ceprîncc pour r»t- augmenter  l’cftime  que  François  I.  faifoit  de  lui. 
lim  en  France,  Qn  ^ ce  fçavant  homme  de  nouvelles  follicita- 

tions  de  fa  part.  Ce  prince  lui  écrivit  lui-même  de 
fa  propre  main  , & cette  affaire  fut  pouffée  fi  loin , 
qu’on  crut  que  ce  grand  homme  fe  rendroit  enfin 
aux  ordres  du  roi.  C'eft  ce  qu’il  écrit  lui-même  à 
Tonftal  évêque  de  Londres.  » Le  roi  de  France  , lui 
» dit-il , a pour  moi  une  affe&ion  que  j’aurois  bien 
» de  la  peine  à vous  exprimer  : il  m’attend , & il  me 
» deftine  la  tréforerie  de  Tours , qui  eft  d’un  revenu 
»>  confiderable.  » Il  mande  la  mêmechofe  à Guillaume 
archevêque  de  Cantorberi  : Le  roi  très-chrétien  , lui 
« dit-il, a toujours  pour  moi  une  affeétion  particulière, 

» il  continue  de  m’appeller  en  France  , il  me  deftine 
» toujours  la  tréforerie  de  Tours  ; c’eft  un  bénéfice 
« d’un  bon  revenu  -,  mais  ce  feroit  me  charger  d’un 
« poids  qui  ne  me  convient  point  : j’aime  trop  ma  li- 
» berté  pour  pouvoir  mé  réfoudre  à eti  rien  perdre-, 8c 
» d’ailleurs  ma  mort,  qui  n’eft  peut-être  pas  éloignée, 

» ne  me  permet  pas  de  penfer  à de  xftuveaux  établif- 
» femens. 

i*$  pape* l’ont  Mais  ce  qui  juftifie  pleinement  Erafme  contrç  la 
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cenfure  injurieufe  que  les  docteurs  de  Paris  firent  de  

fes  colloques , eft  la  maniéré  favorable  dont  les  pa-  A N# 
pes  l’ont  toujours  traité , eux  quiétoient  encore  plus  * 
intereflez  que  les  princes  à la  confervation  du  dépôt  ment, 
de  la  foi  , & plus  fenfibles  aux  différends  qui  parta- 
geoient  alors  la  chrétienté:comment  ne  fe  feroient-ils 
pas  apperçûs  de  ce  que  Beda  prétendoit  y voir  , ou 
comment  auroient-ils  pû  le  diflimuler  ? On  le  croi- 
ra d’autant  moins  que  plufieurs  d’entre  eux  , fur  un 
pareil  fujet  n’auroicnt  pas  épargné  les  plus  grands 
princes.  Si  donc  les  fouverains  pontifes  Jules  II. 

Leon  X.  Adrien  VI.  Clement  VII.  & Paul.  III.  ont 
approuvé  fa  conduite , s’ils  ont  loüé  fa  foi  & fon  at- 
tachement à l’églife  Catholique  , s’ils  ont  rendu  les 
témoignages  les  plus  avantageux  & les  plus  authen- 
tiques à la  pureté  de  fa  doctrine , & à la  droiture  de 
fes  fentimens  ; s’ils  ont  approuvé  fes  ouvrages  -,  s’ils 
l’ont  exhorté  à écrire  , & ce  qui  eft  quelque  chofe 
de  plus  , s’ils  l’ont  chargé  de  la  défenfe  de  la  foi  & 
de  l’églife  , eux  à qui  le  précieux  dépôt  de  la  doctri- 
ne évangélique  #été  confié  d’une  maniéré  particu- 
lière , peut-on  douter  qu’Erafme  n’ait  toujours  été 
très-catholique  & très  orthodoxe  ? 

Le  feptiéme  de  Juillet  de  cette  même  année  Cenfo£'J/'  ro _ 
la  faculté  de  théologie  cenfufci  plus  légitimement  polirions  de  Jtan 
quelques  propofitions  que  le  parlement  lui  avoit  en-  Ausuftin."  ’gW 
voïées , & qui  étoient  extraites  des  réponfes  qu’a- 
voit  données  un  certain  Jean  Bernardi  do&eur  en  in 
théologie  , &:  religieux  Auguftin.  Ces  propofitions 
font  réduites  à quatre.  La  première  ; « Je  doute  fi 
l’églife  peut  obliger  fous  peine  de  péché  mortel.  « 

Cette  réponfe , fans  diftinckion  , dit  la  faculté  , dans 
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toutes  perfonnes , & encore  plus  dans  un  doéteur^ 

N.  ifi£.  tr^s  répréhenfible.  La  deuxieme  : «Un  homme 
» peut  fans  péché  dans  les  jours  de  jeûne  manger  en 
« deux  fois  ce  qu’il  mangeroit  en  jeûnant  dans  une 
«feule  fois  , le  pouvant  faire  licitement  félon  fa 
«confcience,  & félon  que  fa  complexion  le  peut 
« porter.  » Cette  propolition  étant  ainfi  générale- 
ment énoncée  , eit  qualifiée  de  fcandaleule  , &c  d’af- 
fezfemblable  à la  doctrine  de  Luther.  La  troifiéme  : 

» Quand  on  veut  faire  oraifon  , il  faut  premiere- 
»>  mentaller  à Dieu  qu’aux  faints.  » Les  doÂeurs  pro- 
noncent que  cette  propofition  , en  tant  quelle  pré- 
tend qu’on  ne, doit  ni  prier  , ni  invoquer  les  faints  , 
fi  on  ne  prie  & on  n’invoque  Dieu  auparavant , &c 
qu’autrement  la  prière  feroit  ,mal  faite  ; en  ce  fens  • 
elle  eft  fcandaleufe , & tirée  de  la  doctrine  de  Wi- 
clef.  La  quatrième  : » Je  n’ai  point  lû  en  l’écriture 
» fainte , qu'un  faint  prie  Dieu  pour  un  autre  , que 
« dans  ce  qui  eft  dit  au  deuxième  livre  des  Macna- 
« bées  , parlant  d’Onias  & de  Jeremie.  » La  cenfure 
déclare  cette  ignorance  d’un  dodfceur  en  théologie 
devant  le  peuple,  pernicieufe,  conforme  à l'erreur 
♦ des  Vaudois , tendante  à affaiblir  la  foi  des  fideles  à 
l’égard  du  culte  des  faints  > enforte  qu’on  doit  obli- 
ger celui  qui  a avancées  propofitions  à les  rétracter, 

* &à  prêcher  qu’il  faut  honorer  les  faints. 

xciv.  L’évêque  de  Chrifople  grand  vicaire  de  l’évêque 
fao^téftMc'vtru  de  Valence  en  Dauphiné , confulta  la  facujté  de  Pa- 
ducéiihatdcspft-  rjs pour  Ravoir  fi  le  cas  de  fornication  dans  les  prê- 
p'Afitmri , iH  très  étoit  réfervé  à l’évêque  , parce  que  l’infraéiion 

t»!l.  to.  z,  in  nf-  . , p -i  1 , . */  • 1 / p.  t 

fmj.Ad fin.  f,  5.  des  vœux  oc  les  lacrileges  lui  etoient  relervez.  Les 
doreurs  donnèrent  leur  avis  le  premier  d’A  vril 
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& déclarèrent  que  le  vœu  de  continence  étant  anne- 
xé aux  ordres  facrez  , la  fornication  des  prêtres  dé- 
voit être  un  cas  réfervé. 

L’on  trouve  encore  une  plainte  du  procureur  du 
roi  au  parlement  de  Paris , contre  quelques  bache- 
liers&  licentiez  , qui  dans  leurs  thefes , ou  dans  les 
difputes  publiques , propofoient  beaucoup  de  quef- 
tions  inutiles  touchant  la  puiflance  du  pape  & des 
rois , les  affaires  de  l'état  , & en  difputoient  dans 
leurs  écoles  avec  beaucoup  d’imprudence  & de  té- 
mérité. Ils  demandoient  encore  s’il  étoit  permis  à 
une  femme  de  fe  charger  du  gouvernement  du  peu- 
ple. Si  le  pape  peut  lui  accorder  la  permiflion  de  dif- 
pofer  des  bénéfices  ecclefiaftiques , &:  d'autres  fern- 
olables.  Sur  ces  plaintes  le  parlement  fit  dire  au 
chancelier  ded’univerfité  de  Paris  , &aux  docteurs 
de  la  faculté  , de  fe  trouver  à un  certain  jour  pour 
être  affinez  des  plaintes  du  procureur  du  roi  , &c 
prendre  garde  à l’avenir  qu’il  ne  fe  commît  plus 
de  femblables  abus  dans  leurs  écoles  ; ce  qui  fut 
esecuté , & l’arrêt  du  parlement  fut  inféré  dans  les 
regiftres  , comme  une  preuve  des  libertez  de  l’é- 
glife. 

L’obfervance  reguliere  de  l’ordre  des  frétés  Mi- 
neurs étant  tombée  dans  un  grand  relâchement , 
Dieu  fufeita  en  1516.  un  certain  Matthieu  Bafchi 

{>our  y rétablir  la  ferveur.  Cet  homme  étoit  né  dans 
e duché  d’Urbin  en  Italie  , & s’étoit  retiré  de  bon- 
ne heure  au  conventde  Montefalconi , où  il  avoir 
pris  l’habit  des  freres  Mineurs.  Touché  du  relâche- 
ment de  fes  freres , il  fut  excité  à embraffer  une  vie 
plus  pénitente  , ôc  une  pauvreté  plus  étroite  ; & à 
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force  d'y  penfer , il  s imagina  entendre  une  voix  du 

An.  i$x6.  ciei 

, qui  l’avercifloic  d'obferver  la  régie  de  faint  Fran- 
sponi.  m»<>.  ijic.  ^0js  à la  lettre.  Dès-lors  il  prit  une  robe  d’une  étoffe 
grofliere  & rude  , femblable  à celle  que  portoit  ce- 
lui , difoit-il , qui  lui  étoit  apparu  plulie»rs  fois , & fe 
* couvrit  la  tète  d’un  capuchon  pointu  3 comme  fi  c’eût 
été  là  le  véritable  habit  prefcrit  par  faint  Fr^cois. 
Dans  cet  équipage  il  forrit  furtivement  de  fon  mo- 
naftere , & vint  a Rome.  Son  habit  fi  extraordinai- 
re lui  attira  quelques  fâcheufes  avantures  : il  ne  fut 

fias  à un  mille  du  convent , que  quelques  étourdis 
e voïant  ainfi  vêtu , le  prirent  les  uns  pour  un  co- 
médien , les  autres  pour  un  fourbe  & un  voleur , fe 
jetterent  impitoïablement  fur  lui  , le  chargèrent 
d’injures , & le  mirent  en  prifon  , d’où  ils  le  tirè- 
rent prefque  aufli-tôt , édifiez  de  fa  vertu  & de  fa 
patience. 

»,  x,9  vl'  r l-  Matthieu  Bafchi  étant  arrivé  à Rome , alla  au  Vati- 

Matthieu  Bafchi  • r * 

fc  prefente  devant  can,  monta  dans  les  appartenons,  & s’avança  julqu  au 
Ant.  C « fuie  , ar*  cabinet  de  Clément  VII.  fans  être  3 dit  on  , arrêté 
c*tHCm'-  de  perfonne  , ni  même  interrogé -,  ce  qui  n’eft  pas 
• fort  croïable.  Quoi  qu’il  en  foit , le  pape  furpris  à 

la  vue  de  cet  homme  , lui  demanda  ce  qu’iljdeliroit. 
» Saint  pere  , répondit  Matthieu  3 je  fuis  un  prêtre  de 
» l’ordre  des  Mineurs  , qui  n’a  pas  de  plus  ^rand  de- 
• « fir  que  d’obferver  avec  autant  de  fidélité  dont  je 

» fuis  capable , la  réglé  de  mon  pere  faint  Erançois  y 
» que  j’ai  promife  à mon  Dieu  , & d’imiter  le  mieux 
» qu’il  me  fera  poflible  les  adfions  de  fa  fainte  vie , 
?»  par  les  plus  anciens  monumens  de  l’ordre  , & par 
»»  une  loix  exprefle  de  la  régie.  Il  eft  confiant  quç 
» faint  François  ne  portoit  qu’un  vil  habit  avec  un 

capuchon 
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, fans  fcapulaire  , femblable  à ce-  « T "* 

lteté  me  voit  revêtu.  C’étoit-làla«  N’ 
forme  du  vêtement  des  premiers  freres  Mineurs.  « 

Après  mes  larmes  & mes  prières , j’ai  reconnu  que  « 
c’ctoit  la  volonté  du  ciel.  Telle  eft  la  feule  caule ,« 


capuchon  pointu 
lui  dont  votre  faii 


faint  pere  , qui  m’a  conduit  aux  pieds  de  votre  fain-« 
teté  , dansledeflein  qu’obtenant  d’elle  cette  forme» 
d’habit , jepuifle  fous  fa  protection,  obferver  la  ré-« 
gle  de  faint  François  dans  des  hermitages , prêcher  « . 
la  parole  de  Dieu,  & travailler  au  falut  des  plus** 
grands  pécheurs.  » 

Le  pape  charmé  de  la  candeur  de  Matthieu  , lui  Le  fa^YJdon- 
fit  plulieurs  demandes  fur  fa  réglé  &c  fur  fon  ordre  , * f(J" 

& lui  déclara  qu’il  vouloir  qu’on  obfervât  cette  re~  mc- 
gle  à la  lettre,  conformément  à l’efprit  de  Jefus- 
Chrift , & à celui  de  faint  François  : qu’ainfi  il  per- 
mettoit  tant  à lui  qu  a tous  ceux  qui  fous  un  fécond 
habit  voudroient  embrafler  une  obfervance  plus 
étroite  , de  demeurer  dans  des  hermitages  : » Mais 
quanti  ce  qui  vous  touche  plus  particulièrement ,« 
dit  le  pape  au  frère  Matthieu,  je  vous  accorde  avec» 
plailir  la  permiflion  de  porter  cet  habit , de  vivre  « 
en  hermirc , de  prêcher  par  tout  comme  vous  le  de-  « 
mandez , pourvu  qu’en  (igné  de  votre  obéiflance  , « 
vous  vous  prefentiez  une  rois  tous  les  ans  au  minif-  « 
tre  provincial , au  chapitre  des  freres  mineurs  de  « 
l’obfervance  , en  quelque  endroit  qu’il  foit  a(fem-« 
blé.  » Le  pape  enfuite  lui  donna  fa  bénédiction , 
l’encouragea  à executer  fon  deffein  , lui  promit  un 
bref&  le  renvoya.  Sans  attendre  ce  bref,  Matthieu 
alla  prêcher  la  parole  de  Dieu , & parcourut  ainfi  la 
Tom-  XXVI,  M m m 
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marche  d’ Ancône.  Unhermite  nommé  François  fe 

An.  iji 6.  jpignit  à lui,  &c  en  peu  de  cems  ils  furent  imitez 
par  beaucoup  d’autres , qui  fe  joignirent  à eux  -, 
mais  ils  eurent  beaucoup  de  perfecutions  à efluïer 
de  la  part  des  freres  Obfervantins  , qui  ne  pouvoient 
fouffrir  ce  nouveau  genre  de  vie  , ni  ce  capuchon 
pointu. 

Mimhifu Frere  Matthieu  sécant  prefenté  au  chapitre  gene- 
p«m,îo^fe"rdIÎ  neral  > fut  «arrêté  & mis  en  prifon  par  l’ordre  du  pro- 
provîncia).  vincial  Jeah  de  Fano  ; mais  la  duchefle  de  Camerino 
Zft'/trïfbuî'”’ en  ayant  été  informée  , écrivit  au  provincial , & le 
menaça  en  termes  très- vifs,  que  s’il  ne  lui  renvoyoit 
libre  le  frere  Matthieu  , elle  alloit  s’en  plaindre  au 
pape  , dont  il  fçavoit  bien  qulelle  étoit  nièce.  Non 
contente  de  cette  démarche  , elle  envoya  quérir  le 
gardien  du  convent  de  Camerino  , qui  étoit  d’in- 
telligence avec  le  provincial , & l’intimida  fi  fort , 
que  le  frere  Bafchi  fut  délivré.  Bafchi  fe  rendit  aufli- 
tôc  à Camerino,  moins  pour  remercier  fa  bienfai- 
trice, que  pour  excufer  le  provincial  dont  il  aflura 
qu’il  avoir  reçu  de  bons  traitemens.  La  duchefle  fur- 
prife  de  lui  voir  un  habic  fi  different  de  celui  des  frè- 
res mineurs , plein  de  pièces , avec  un  capuchon 
pointu , lui  en  demanda  la  raifon.  Bafchi,  lui  expo- 
fa  les  motifs  de  ce  changement , les  révélations  qu’il 
prétendoit  avoir  eues , & la  permiflïon  que  le  pape 
lui  avoir  donnée,  non  de  faire  aucune  réforme  dans 
l’ordre  , ni  d’établir  aucune  congrégation  nouvelle  , 
puifque  Dieu  ne  l’appelloit  ni  à l’un  ni  à l’autre,  mai» 
feulement  obferver  avec  cet  habit  la  réglé  dans  tou- 
te fa  perfection.  La  duchefle  l’exhorta  à l’execution. 
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de  (es  defleins,  & lui  promit  dcl’afljfter  de  Ton  auto- 
rité  & de  Tes  biens. 

Matthieu  perdit  dans  cette  année  iji6.  le  frere 
François  Ton  cher  compagnon  , que  la  mort  lui  en- 
leva ; mais  il  acquit  en  même-tems  un  frere  nom- 
mé Louis , prêtre  & cordelier  de  l’obfcrvance.  C’é- 
toit  un  homme  plein  de  zele  , & qui  auroit  déjavou- 
lu  voir  la  réforme  dominer  par  tout.  Quoiqu’il  fçût 
bien  que  le  provincial  ne  l’approuvât  pas,  il  eut  la 
hardiefle  de  lui  demander  un  convent  pour  ceux  qui 
voudroient  l’embrafler  ; mais  au  lieu  d’accorder  fa 
demande  , il  fut  mis  en  prifon.  En  ayant  été  délivré 
peu  de  rems  après,  il  écrivit  au  general  & au  cardi- 
nal prote&cur  de  l’ordre,  pour  leur  faire  les  mêmes 
demandes  qu’il  avoir  faites  au  provincial  ; mais 
n’ayant  encore  rien  obtenu  , il  alla  à Rome  avec  fre- 
re Raphaël , & des  lettres  de  la  duchefle  de  Came- 
rino.  Ils  eurent  une  audience  du  pape  , qui  ordon- 
na à Laurent  Puccio  cardinal  évêque  de  Prenefte  , 
& grand  pénitencier , de  leur  expedier  un  bref  pour 
pouvoir  librement , 8c  même  malgré  le  refus  de  la 
permiflion  de  leurs  fupericurs,  demeurer  hors  des 
maifons  & lieux  réguliers  de  l’ordre  , habiter  dans 
quelque  hcrmitage , retenir  leur  habit  & garder  leur 
règle, vivre  d’aumônes,  & joüiren  repos  de  toutes  les 
grâces  & privilèges  à eux  accordez  : & le  pape  dé- 
fend qu’on  les  trouble  8c  inquiété  aucune  manié- 
ré , 8c  arrête  toutes  fortes  d’oppofitions  faites  con- 
tre eux.  Ce  bref  eft  du  dix  - huitième  de  Mai 
Ifi 6.  Louis  le  prefenta  au  provincial , qui  le  reprit 
fort  rudement»,  mais  n’ayant  pu  en  obtenir  la  revo- 

M m m ij  , 
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cation  , il  demanda  à la  pénitencerie  de  Rome  qu’on 

An.  lui  accordât  un  bref  qui  l’autorisât  â procéder  con- 

tre  quelques  apoftats  de  Ton  ordre  , entendant  fous 
œ nom  Matthieu  , Louis  & les  autres  qui  vouloienc 
la  réforme;  comme  il  avoir  eu  foin  de  ne  les  pas  nom- 
mer il  obtint  fur  ce  faux  expoféle  brefqu’il  avoit  de- 
mandé ; & muni  de  cette  pièce  il  aflembla  fes  reli- 
gieux pour  demander  leur  avis  fur  ce  qu’ils  avoienc 
à faire  dans  les  conjonctures  prefentes.  Tous  opine- 
* rent  qu’il  falloir  fe  faihr  de  Louis  & de  fes  compa- 
gnons , & les  mettre  en  prifon  ; mais  ces  freres  s’é- 
tant échappez , fe  retirèrent  dans  l’hermitagc  des 
Grottes,  où  fe  voyant  encore  perfecutez&  pourfuivis  • . 

par  le  provincial  , ils  eurent  recours  au  nonce 
apoftolique  ,qui  donna  gain  de  caufe  au  frere  Louis,. 

& fe  fàcna  fortement  contre  le  provincial  qui  l’avoir 
trompé;  mais  les  perfécutions  ne  finirent  pas  pour 
. ' cela. 

c.  Entre  les  auteurs  ecclefiaftiques  qui  font  morts 

de  Piul  dans  cetce  année  1516.  on  met  d’abord  , quoique  la 
Dupin , tibi.  jt,  datte  n’en  foit  pas  bien  certaine,  Paul  Cortez  Italien, 

& pronotaire  apoftolique  , qui  fleuriifoit  fous  le 
pontificat  de  Jules  II.  â qui  il  avoit  dédié  fes  ouvra- 
ges. Il  eft  le  premier  qui  ait  entrepris  de  traiter  les 
queftions  avec  politefle  , & d’un  ftile  allez  élégant, 
aans  les  quatre  livres  qu’il  a compofez  fur  les  fen- 
tences,  & que  Rhenanus  fit  imprimer  en  1 J40.  com- 
me un  ouvrage  , â ce  qu’il  dit  dans  fa  préface , dans 
lequel  il  ne  fçavoit  ce  qu’il  devoit  le  plus  admirer  r 
ou  l’élégance  du  ft^e  , ou  l’efprit  tout  divin  de  ce 
fijavant  homme , qui  avoit  expofé  en  fi  peu  de  mots 
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avec  tant  de  netteté  & de  clarté  les  differentes  opi-  — — 
nions  des  théologiens.  Il  y fuit  l’ordre  & lesquellions  ^N*  l5l6' 
de  Pierre  Lombard  : il  rapporte  d’une  maniéré  con- 
cifelesfentimens  desperes  &des  théologiens  fur  cha- 
que queftion  ; il  employé  des  termes  qui  ne  font  pas 
en  ufage  parmi  les  théologiens , parce  qu’il  affedte 
d’éviter  tous  les  mots  qui  ne  font  pas  de  la  pure  lati- 
nité. Rhenanus  faifoit  un  li  grand  cas  de  ce  traité  , 
qu’il  exhorte  l’uqiverfité  de  Paris  à mettre  l’auteur  au 
rang  des  docteurs  de  Sorbonne , à caufe  defon  méri- 
te fingulier. 

L’autre  ouvrage  qui  nous  relie  de  Paul  Cortez , 
ell  un  traité  de  la  dignité  des  cardinaux,  qu’il  avoit  * 

dédié  au  pape  Jules  II.  & qui  fut  imprimé  dès  l’an 
1 j i o.  par  Simon  Nardi  de  Sienne,  dans  le  château 
de  Cortez  : mais  des  trois  livres  qui  compofent  ce 
• traité , il  n’y  a que  le  dernier  qui  foit  propre  aux  car- 
dinaux. Les  deux  autres  ne  font  qu’un  recüeil  de 
lieux  communs , & cet  ouvrage  ell  moins  bien  écrit 
que  ce  qu’il  a fait  fur  les  fentencés.  L’auteur  y par- 
le du  revenu  des  cardinaux  , de  leurs  maifons , de 
leurs  domelliques , de  leur  maniéré  de.  vivre  , des 
pallions  qui  les  remuent , des  difeours  qu’ils  doivent 
tenir  5 ce  qui  ell  traité  d’une  maniéré  vague  ^ qui 
ne  convient  pas  plus  aux  cardinaux  qu’aux  autres. 

.Il  foutient  dans  le  troifiéme  livre,  que  l’état  com- 
pofé  du  pape  & des  cardinaux  ell  le  plus  parfait , 

& que  la  puilfanee  du  facré  college  ell  plus  grande 
que  celle  de  tous  les  corps  ecclehalli^ues.  Il  y traite 
des  charges  des  cardinaux , de  leurs  prérogatives,  des 
légations,  de  leur  pouvoir  pendant  la  vie  du  pape  , & 
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pendant  la  vacance  du  faine  fiege,  de  la  canonifa- 
tion  des  faines , des  indulgences  & des  difpenfes.  Il 
y a un  grand  chapitre  de  leleétion  du  pape,  fi  Dieu 
le  doit  choifir  , fi  fon  élection  appartient  au  college 
des  cardinaux  fcul , & fi  le  college  manquant  elle  elt 
dévolue  au  concile  general»  Il  parle  aulli  des  defauts 
cjui  rendent  l'éleCtion  nulle,  des  confiftoires , des 
chofes  qu’on  y doit  traiter  , de  la  fimonie  , des  pro- 
tections d’ordres  religieux  , des  avis  .qu’on  doit  don- 
ner  au  pape , des  conciles , du  fchilme  & de  l’hé- 
refie. 

Chriftophle  Marcel  mourut  auflî  dans  cette  mê- 
me année,  à ce  qu’on  croit.  Ilavoitété  fenateur  de 
Venife  , & il  fut  enfuite  élu  archevêque  de  Corfou. 
Ses  ouvrages  confident  dans  trois  livres  *les  rits  & 
ceremonies  ecclefialtiqucs , imprimez  à Venife  en 
i 5 1 6.  dans  un  rraité  de  l’autorité  du  pape  , qu’il  met 
au-delfusdu  concile,  imprimé  à Florence  en  ijzi. 
& dans  un  commentaire  fur  les  fept  pfeaumes , im- 
primé à Rome  en  1.513.  auquel  on  peut  joindre  le 
difeours  qu’il  a fait  fur  le  pfeaume  douzième,  im- 
primé en  1 515.  mais  le  plus  confiderable  de  tous  ces 
ouvrages  eft  le  premier.  Ilcaufa  du  chagrin  à Mar- 
cel. On  l’açcufa  d’avoir  pillé  un  traité  compofé  par 
Auguftin  Picolomini.  Paris  de  Graiïis  voulut  s’op- 
pofer  à la  publication  du  livre  des  cérémonies , pré- 
tendant quelles  ne  dévoient  pas  être  divulguées , & 
défera  l’auteur 'au  pape  Leon  X • dans  l’année  1517. 
»»  L’élu  archevêque  de  Corfou  , dit  Paris , a donné  le 
«livre  des  ceremonies  4 imprimer , ou  plûtôt  l'a 
» proftitué  au  public , peut-être  parce  qu’il  n’étoit 
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• pas  fore  habile , & qu’ayant  été  fait  clerc  peu  de  « 

jours  auparavant,  de  marchand  Vénitien  qu’il  «^N‘  1St6' 
étoit,  il  n’entendoit  rien  dans  ces  matières.  Quand» 
je  fqus  qu’il  faifoit  imprimer  ces  livres , j’en  fis  mes» 
plaintes  au  pape  , & le  priai  d’employer  fon  auto-  « 
rite  pour  arrêter  le  cours  de  ce  facrilege  , & de  ne  « 
pas  permettre  que  Ics.céremonics  du  faint  flege  « 
apoftolique  , qui  avoient  toujours  été  cachées  dans  « 
le  lieu  le  plus  fecretde  la  bibliothèque  de  fon  pa-« 
lais,  fufl'ent  divulguées  fous  fon  pontificat.  Sa« 
fainteté  parut  favorable  à ma  fupplique  ; mais  « 
quelques-uns  des  compatriotes  de  cet  auteur , qui  » 
y avoient  interet,  ayant  pris  fadéfenfe  , deman-« 
derent  pourquoi  on  ne  pouvoit  pas  publier  les  Ii.  « 
vres  des  ceremonies  ecclefiaftiqucs  , avec  autant  » 
de  droit  & de  raifon  que  les  milfels  & les  pontifi-  « 
eaux. « 

Le  pape  renvoya  cette  affaire  au  confiftoire , & 
en  attendant  quelle  eût  jeté  décidée , il  fit  défenfe 
de  vendre  le  livre,  qui  paroilfoit  déjà  fous  le  nom 
de  Marcel.  Paris  de  Graifis  ne  manqua  pas  de  fc 
trouver  à ce  confiftoire  ; & après  y avoir  fait  letftu- 
rè  d’un  long  écrit  qu’il  avoir  compofé  pour  prou- 
ver aux  cardinaux  qu’ils  ne  dévoient  pas  fouffrir 
qu’on  divulgât  ainfi  les  ceremonies  de  la  religion 
chrétienne  , il  demanda  qu’on  fupprimât  le  livre  de 
Chriftophle  Marcel  , comme  .rempli  d’un  grand 
nombre  de  fautes , & qu’il  fût  brûlé  avec  l’auteur. 

La  demande  étoit  un  peu  violente , & il  dévoie 
bien  s’attendre  quelle  ne  feroit  point  écoutée. 

* Voyant  en  effet  qu’on  étoit  furpris  de  fa  demande  „ 
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il  ajouta  que  l’auteur  méritoit  au  moins  unecorrec- 
An.  tion  très-fevere , & qu’il  fouhaitoit  qu’on  la  lui  fît. 

Le  pape  ordonna  que  les  conclufions  de  Paris  feroient 
communiquées  î trois  cardinaux  pour  les  examiner; 
mais  l’affaire  n’eut  pas  le  fuccès  qu’en  efperoit  l’ac  cu- 
fateur  ; ni  le  livre  , ni  l’auteur  ne  furent  point  con- 
damfl|z  au  feu.  Il  eft  vrai  que  le  pape  ne  révoqua 
point  la  défenfe  qu’il  avoit  faite  de  le  vendre , mais 
il  ne  laiffa  pas  de  fe  débiter  ; & de  puis  çe  tems-là  le 
livre  a été  réimprimé  plufieurs  fois, 


LIVRE 


■ Digitized  by  Google 


An.  1517. 


Livre  cent  t r ente-unie’mk.  4 6$ 


LIVRE  CENT  T RE  NT  E-V  N I E‘  Ad  E. 

LEs  broüilleries  entre  la  pape  & l’empereur  con-  Le  £ iak  â 
tinuoienc  toujours  , & il  n’y  avoir  pas  d’appa  rempereur,  & fc 

s / . L . riv  I.  rr/  ;’<aiDt  de  û 

rçnceaune  réconciliation  prochaine.  Des  I année 


fa  con-  ■ 

dune. 

precedente  fa  fainteté  avoir  adrefle  à l’empereur  deux  Cpiiü"?' 
brefs  qui  contenoienc  plufiears  plaintes.  Dans  le 
premier  , le  pape  reprochoit  à ce  prince  de  s’être  em- 
pare des  terres  Sc  des  biens  de  l’églife,  de  ne  vouloir 
pas  accomplir  le  traité  que  le  faint  fiege  avoit  fait 
avec  Lanoy  , d’avoir  fait  publier  en  Efpagne  & à 
Naples  des  loix  préjudiciables  à l’églife  Romaine  , ôc 
d’avoir  excité  une  nouvelle  guerre  en  Italie  , en  y 
envoïant  le  duc  de  Bourbon  avec  des  troupes.  Après 
ces  plaintes  , le  pape  propofoit  à l’empereur  ou  la 
paix  à de  juftes  conditions , ou  fa  colere  fans  ména- 
gement. Dans  le  fécond  bref,  qui  étoit  plus  modéré, 
le  pape  expofoit  Amplement  à l’empereur  l’obliga- 
tion ou  il  s’étoit  trouvé  de  s’unir  avec  les  rois  de 
France  & d’Angleterre,  &les  Vénitiens.  »»  Il  ne  tient 
qu’à  vous  d’entrer  dans  cette  union  , ajoûtoit-il  ; ce  « 
parti  ne  peut  vous  être  qu’avantageux  , & ce  feroit  « 
un  moïen  infaillible  de  procurer  la  paix  à l’Italie  , « 

& de  vous  délivrer  vous-même  de  beaucoup  d’em-  « 
barras , que  vous  ne  pourrez  éviter  en  prenant  un  « 
autre  parti.  « 

L’empereur  fuivit  dans  fa  réponfele  ftile  des  deux  R.  C(|iIfJ-dePeni_ 
brefs  II  répondit  au  premier  en  termes  alTez  vifs  , p<*ew  aux  piain- 
& au  fécond  d’un  Hile  plus  modéré.»»  Vous  vous  <*u. 

plaignez  , dit  l’empereur  , & ce  feroit  à moi  à me 
Tome  XXVI.  Nnn 
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■ » plaindre  : qu’ai-je  reçu  pour  les  fervices  que  je  me 

An»  IJ2-7*  ,,1'uis  efforcé  de  vous  rendre  en  toute  occafionî 
» Quelle  reconnoifTance  en  avez  vous  euë  ï N’eft  ce 
» pas  votre  fainteté  qui  a follicité*le  roi  de  France  à. 

« entrer  dans  la  ligue  ? Si  j’ai  inverti  le  duc  de  Bour- 
>vbon  du  duché  de  Milan  jc’eft  parce  que  m’apparte- 
» nanc  par  plulieurs  titres , j’en  pouvois  difpofer.  Si 
« je' l’ai  refufé  à François  Sforce,  ce  n’eft  que  parce 
» que  ce  prince  s’étanvendu  coupable  du  crime  de 
» leze-majefté  , je  ne  puis  plus  lui  conferver  fes 
» états;  fans  cela  jetois  difpofè  à tout  faire  pour  lui,  &: 

» pour  le  repos  de  l’Italie.  » Il  ajoûtoit  que  les  loix 
dont  fa  fainteté  fe  plaignoit , n’avoientété  faites  que  * 
pour  maintenir  le  droit  de  patronage  que  le  pape 
Adrien  VI.  lui  avoit  accordé  , & qu’il  n’avoit  pas  rai- 
fon  de  s’en  formalifer , puifqu’il  tiroir  de  fes  états  plus 
d’argent  que  de  ceux  de  tous  les  autres  princes  Chré- 
tiens ; qu’une  des  preuves  de  fon  zele  pour  leglife 
Romaine  , étoit  qu’il  n’avoit  point  voulu  écouter  les 
plaintes  des  princes  d’Allemagne  contre  la  cour  de 
Rome  ; qu’ainfi  ne  l’aïant  point  mécontenté  , il  le 
prioit  de  pofer  les  armes , promettant  de  faire  aufh- 
rôt  lamêmechofe  ; mais  que  s’il  perfiftoit  à vouloir 
la  guerre,  ce  qui convenoir mieux  àunchefde  parti, 
qu’au  pere  commun  des  Chrétiens  , il  feroit  obli- 
gé pour  fa  juftification  d’en  appeller  au  concile 
general , que  bien  des  raifons  obligeoient  à convo- 
quer au  .plutôt.  Dans  la  fécondé  réponfe  l’empereur 
parloit  avec  plus  de  ménagement , & prioit  le  pape 
de  regarder  en  pitié  les  maux  de  la  Chrétienté , & de 
croire  qu’il  étoit  toujours  prêt  à rétablir  la  paix  dans 
l’Italie  , & à embraffer  avec  zele  ce  qui  pourroit 
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contribuer  à la  gloire  de  Dieu^  & au  falut  de  Tes  — 

peuples.  An  1J17. 

Quelque  teins  après  l’empereur  écrivit  au  Ai  au  m. 
facré  college  , fur  les  fujets  qu’il  avoit  de  fe  plaindre 
du  pape , qu’il  accufe  d’avoir  troublé  la  paix  qu’il  ve-  plante  du  pape, 
noit  d’établir  par  fon  traité  avec  le  roi  de  France.  Il 
allure  les  cardinaux  qu’il  le  difputeroit  avec  tôut  au- 
tre prince  pour  fon  attachement  au  faint  liège,  & 
aux  intérêts  de  l’églife  de  Rome  ; que  c’eit  par  un 
effet  defonzele  qu’il  n’a  pas  voulu  prêter  l’oreille  aux 
plaintes  & aux  remontrances  qui  lui  avoient  été  faites 
dans  lanière  de  Wormes , contre  la  cour  Romaine? 
qu’il  a défendu  aux  princes  des’allembler  àSpire.prc- 
voïant  qu’ils  n’avoient  point  d’autre  dcflèin  que  de 
fouftraire  l’Allemagne  a l’obéilTance  du  pape  ; que 
pour  les  appaifer  il  leur  avoit  fait  cfperer  qu’on  af- 
fembleroit  au  plûtôt  un  concile  , tk  qu’il  en  avoit 
meme  écrit  à fa  fainreté,  qui  avoit  remis  cette  affaire 
à un  autre  teins  ? que  cependant  comme  la  chofe 
prefloit , il  les  prioit , en  cas  que  le  pape  ne  voulût 
pas  de  concile  , ou  qu’il  usât  de  trop  de  délai  pour 
l’alfembler  , de  le  convoquer  eux-mêmes  fuivanr  les 
formes  ordinaires , protelfant  que  fur  leur  refus , il 
emploïeroit  toute  fon  autorité  pour  apporter  les  re- 
medes  convenables  à la  paix  , & à la  tranquillité  de 
Péglife.  Ces  lettres  ne  furent  rendues  au  pape  & aux 
cardinaux  que  vers  la  fin  de  Décembre , mais  elles  ne 
changèrent  rien  dans  l’état  des  affaires , & le  pape  ne  % 

fe  rendit  pas  encore.  * 

n»  w • / \ 1 IV. 

ne  s croît  engage  a commencer  la  guerre  avec  Le  pape  & u$ 
les  Vénitiens  , que  dans  l’efperance  que  François  I. 
envoïeroit  une  publiante  armée  , & que  le  roi  d’An-  Il^tr1ttc,oi 
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gleterre  feroic  une  diverfion  du  côté  des  Pais- Bas , 

An.  152.7.  ou  qUe  du  moins , à fon  ordinaire  , il  fourniroit  de 
l’argent  pour  entretenir  la  guerre.  La  facilité  avec 
laquelle  il  s’étoit  laifle  amufer  dans  les  guerres  pré- 
cédentes , faifoit  qu’on  comptoit  fur  fon  argent 
comme  fur  un  fecours  affuré  , quoiqu’en  faifant  la 
paix  ou  la  trêve  , on  n’eût  jamais  penfé  à fes  interets. 
Mais  le  tems  étoit  changé  , Henri  devenu  plus  fage 
par  l’experience,  n’étoitplus  d’humeur  à fournir  de 
l’argent  pour  faire  les  affaires  d’autrui  ; outre  que  les 
trélors  de  fon  pere  étant  cpuifez  , il  ne  pouvoit  ob- 
tenir des  fubfides  du  parlement  qu’avec  beau^pup  dç 
peine.  Ainfi  François  I.  ne  trouvant  plus  dans  ce 
prince  les  memes  difpofitions  qu’il  y avoit  trouvées 
autrefois,  ne  vouloir  point  s’engager  trop  loin  avanc 
que  d’être  affuré  de  fon  fecours.  Il  comprenoic  bien 
qu’Henri  n’étoit  plusdifpoféà  féconder  l’empereur, 
comme  il  l’avoitété  auparavant  ; mais  cela  ne  fuffi- 
foit  pas  , il  falloir  encore  l’engager  à fe  joindre  à la 
ligue  d’Italie  ; fans  quoi  toute  la  dépenfe  de  la  guer- 
re ne  pouvoit  pas  manquer  de  tomber  fur  la  Fiance, 
qui  fe  trou  voit  pourtant  épuifée  d’hommes  , d’ar- 
gent & de  generaux.  Par  cette  raifon  , il  tâchoit 
d’infpirer  à l’empereur  la  crainte  de  cette  ligue , & de 
le  porter  par-là  à recevoir  l’équivalent  qu’il  lui  offroit 
pour  la  Bourgogne  ; mais  il  n’étoit  pas  fâché  d’en- 
tretenir toujours  la  guerre  en  Italie,  en  attendant 
^ que  Charles  V.  eût  pris  fa  réfolution  , ou  que  le  roi 

d’Angleterre  fe  fût  entferement  engagé. 

Dans  cette  vue  , il  faifoit  de  grandes  promeffes 
au  pape  & aux  Vénitiens , pour  les  empêcher  de  s’im- 
patienter y mais  il  les  executoit  mal.  Quelques  trou- 
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pes  commandées  par  le  marquis  de  Saluces  compo-  - 
foient  tout  ce  qu’il  avoitcontribué  pour  cette  ligue  , ^ 1 J 17* 

dont  ilétoit  pourtant  l’auteûr  & le  chef.  Cepen- 
dant  le  pape  étoit  trcs-inquiet  fur  la  lenteur  des  f“  dc 

deux  monarques.  Il  follicitoit  fortement  Henri  de 
prendre  en  main  la  défenfe  de  l’églife , & il  n’en  re- 
cevoit  que  des  réponfcs  generales  ; & les  dépenfcs 
qu’il  étoit  obligé  défaire  ,1e  jettoientdans  de  grands 
embarras.  Clement  VII.  étoit  d’une  humeur  tout- 
à-fait  oppofée  à celle  de  la  maifon  de  Medicis  dont 
il  étoit  forti.  Ses  ancêtres  , fans  en  excepter  aucun  , 
avoient  aimé  la  magnificence  au-delà  de  ce  qu’il  fem- 
bloit  être  permis  à des  particuliers  , & n’avoient  pas 
appréhendé  d’infpirer  par  leur  luxe  de  la  jaloufie 
aux  Florentins , niais  pour  lui  fon  penchant  étoit 
du  côté  de  l’épargne.  Il  avoir  une  averfion  extrême 
pour  la  dépenfe  , & rien  ne  lui  dtplaifoir  tant  .que 
d’avoir  été  élû  pape  , dans  une  conjon&ure  où  il  fal- 
loir emprunter  fouvent , au  lieu  qu’il  s’étoit  propofé 
d’épargner  la  meilleure  partie  de  ion  revenu.  Il  avoir 
a penler  a 1 entretien  dc  deux  armees  toutes  compo- 
fées  détrangers  qu’il  falloir  païer  chaque  mois  à 
point  nommé  ; autrement  les  foldars  euifent  déferté 
& pafifé  dans  l’armé  Impériale  , à caufe  de  la  répu- 
gnance qu’ils  avoient  à fervir  des  ecclefiaftiques.  Les 
impofitions  extraordinaires  ne  fe  levoient  pas  fans 

Îieine  dans  I’érat  de  l’églife  , & la  crainre  d'obliger 
es  peuples  à la  révolte,  empêchoit qu’on  ne  les  prêt 
fat  trop  vivement. 

Cependant  il  ne  reftoit  point  d’autre  voie  que 
celle-là  pour  continuer  la  guerre  ; & comme  elle  lui 
étoit  extrêmement  à charge , il  entretenait  avec  le 

N.nniij 
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vice  roi  de  Naples  une  négociation  fecretce  , qui , en 
venant  à la  connoi fiance  fies  Vénitiens , fouinifldic 
à ceux  ci  une  rai  (on  pJauüble  pour  ne  pas  faire  de 
grands  efforts.  Ils  craignirent  que  l’inconflance  de 
fa  fainteté  ne  les  rendît  inutiles  ; & cela  fuftifoit  pour 
les  arrêter  eux  mêmes,  quoique  ce  fût  pour  eux  une 
affaire  de  la  dernière  importance  que  l’empereur  ne 
demeurât  pas  maître  du  Milanès.  Lanoy  prefloic  tou- 
jours fa  fainteté  d’en  venir  à un  accommodement  ; • 

& fur  les  avis  quelle  reçut  que  le  duc  de  Bourbon 
avoit  deffein  de  venir  à Rome  , elle  accepta  la  trêve 
par  la  médiation  de  Celar  Fieramofca  Napolitain  , 
agent  du  viceroi , qui  trouva  le  pape  allez  bien  dif- 
pofé  à obtenir  de  lui  ce  qu'il  fouhaitoit.  Les  condi- 
tions de  cette  trêve  furent  quelle  dureroit  huit  mois  ; 
que  Clément  VII.  païeroic  foixante  mille  ducats  à 
l'armée  du  duc  de  Bourbon  , fçavoir  quarante  mille 
dans  le  mois,  & le  relie  huit  jours  après  ; qu’on  ren- 
droit  à leurs  anciens  maîtres  toutes  les  places  prifes 
fur  le  faint  fiege , fur  l’empereur  & fur  les  Colonnes-, 
que  le  cardinal  de  ce  dernier  nom  feroit  rétabli  dans 
la  dignité  ; que  fi  le  roi  de  France  & les  Vénitiens 
acceptoient  le  traité  , les  Allemands  fortiroienc  de 
l’Italie  , linon  Charles  V.  feroit  feulement  retirer 
fes  troupes  de  deffus  les  terres  du  pape  & des  Floren- 
tins ; que  Lanoy  fe  rendroit  àRpme , & empêcheroit 
le  duc  de  Bourbon  de  marcher  vers  la  Tofcane. 

Cette  trêve  étant  publiée  , le  pape  licencia  fes 
troupes , à l’exception  de  deux  mille  hommes  d’in- 
fanterie , &c  de  cent  cavaliers  -,  il  aappella  auffi  fa 
flotte  , & defarma  fesgaleres  ; les  Vénitiens  firent  la 
même  chofe,  & le  comte  de  Vaudemonc  frere  du  duc 
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de  Lorraine,  qui  croit  de  la  maifon  d’Anjou  , & qui 

avec  les  galcres  de  leglifc,  & celles  des  Vénitiens , ^N'  1 J1?* 
s’étoit  déjà  faifi  de  Salerne  &c  de  Surrento  , futcons- 
traint  à fon  grand  regret  d’abandonner  ces  villes , 
d’autant  plus  que  les  Napolitains  l’aimoient  beau- 
coup , & qu’il  étoit  en  état  de  ranimer  les  relies  de 
la  fa&ion  d'Anjou.  Une  faute  que  fit  le  pape  , fut 
de  defarmer  avant  que  de  fijavoir  les  fentimens  du 
duc  de  Bourbon  , qui  s’avançoit  vers  Boulogne.  Ses 
troupes  confiftoient  en  cinq  cens  hommes  d’armes , 
faifant  environ  deux  mille  chevaux  , plus  de  mille 
Allemands , cinq  cens  Efpagnols , deux  mille  hom- 
mes d’infanterie  Italiens  , & beaucoup  de  chcvaux- 
légers  delà  même  nation.  Cette  armée  partit  des  en- 
virons de  Plaifance  dans  le  mois  de  Février  de  cetre 
année  1 517.  fans  argent , fans  vivres , fans  chariots,  ' 
fans  artillerie  , & c ne  fublîllant  que  par  le  moïendes 
contributions  quelle  levoit  fur  la  route.  Ses  foldats 
n’étant  pas  païez , fe  révoltèrent  jufqu’à  piller  les  équi- 
pages , ils  voulurent  même  lui  ôter  la  vie  ,&ne  s’ap- 
paiferent  que  quand  le  duc  leur  promit  de  les  dédom- 
mager par  le  pillage  d’une  bonne  ville  fans  s’expliquer 
davantage.  Il  ne  put  entrer  dans  Boulogne  , parce 
que  le  marquis  de  Saluces  y étoit  entré  avec  douze 
mille  hommes.  Il  manqua  aufii  fon  coup  du  côté  de 
Florence,  & ce  fut  alors  qu’il  apprit  la  tieve. 

Mais  *ette  nouvelle  ne  l’arrêta  pas  , il  ne  voulut  îc  j(r'Bo,.r. 
jamais  confentir  à cette  trêve  , parce  que  la  fomme 
qu’il  devoit  toucher  ne  fuffifoit  pas  pour  païer  ce  qui  «tve. 
étoit  du  à fes  troupes.  Cela  fut  caufe  que  le  viceroi 
de  Naples  qui  étoit. à Rome  fe  rendit  à Florence  , 
où  le  duc  lui  envoïaun  officier  pour  conférer  avec  . 


Digitized  by  C( 


47*  Histoire  Ecclesiastique. 

lui.  Comme  l’intention  du  viceroi  étoit  de  faire  ac- 

A N,  i J *7-  cepter  la  trêve  au  duc  de  Bourbon  , dans  le  deflein 
d’envoïer  enfuite  l’armée  impériale  dans  l’état  de  Ve- 
nife  j il  convint  avec  l’envoïé  que  le  duc  fe  retire* 
roit  dans  cinq  jours  ; qu’on  lui  compteroit  d’abord 
quatre  vingt  mille  écus , & foixante  mille  dans  tout 
le  mois  de  Mai.  Le  pape  prévenu  que  le  ducaccepte- 
roit  ces  conditions  , licentia  les  deux  mille  hommes 
qu’il  avoit  gardez , afin  d’être  déchargé  de  la  dépen- 
ix.  fe  qu’ils  luicaufoient  ; mais  le  duc  de  Bourbon  le 
ar.nccTia'mcncr  trompa  & prit  la  réfolution  d’aller  attaquer  Rome  , 
b,iu,  , & d’abandonner  cette  ville  fi  puiflante  & fi  riche  au 
lf*.i  uv  à,  tx-  pillage  de  fes  foldats,  Georges  Fronfperg  qui  com- 
tw.  R,mt.  mandoit  l’armée  de  l’archiduc  pour  l’empereur  étoit  ^ 
le  premier  auteur  de  ce  hardi  deflein.  Dès  iji 6.  il 
. avoit  levé  des  troupes  à fes  propres  dépens  , outre 
• celles  qu’il  commandoit  de  la  part  de  l’empereur , & 
s’étant  fait  une  armée  de  dix-huit  mille  hommes  ou 
environ  , il  fe  mit  en  marche  dès  le  mois  d’Odtobrç} 
x;  mais  étantàFerrare  il  y mourut  d’apoplexie  dans  le 
G^rgodeFtoni-  mois  de  Mars  1317.  Le  duc  de  Bourbon  qui  etoit 
^ Slcnt  ta  in  com-  déjà  dans  cette  ville,  fut  fâché  de  la  perte  de  ce  grand 
mcnt-i.  (.  capitaine  » mais  bien  loin  d’abandonner  fon  entre- 
prife  , il  joignit  fes  troupes  à celles  que  Fronljperg 
commandoit , & fe  mit  a la  tçte  de  toute  l’armee.  U 
travcrfales  montagnes  d’Arezzo,  il  harangua  fon  ar- 
mée , & lui  aïant  découvert  qu’il  la  menoit«à  Rome , 
la  joie  fut  univerfelle  dans  toutes  fes  troupes,  qui 
efperoient  un  grand  butin.  Il  fe  jçtta  dans  la  Roma* 
gne  , où  il  fit  les  mêmes  ravages  que  dans  le  Bou- 
lonnois , & alla  camper  le  cinquième  d’ Avril  auprès 
de  Forli , d’où  il  alla  fe  faifir  dç  Mçldola  , par  où 

l’on 


. Oigitized  by  Google 


Livre  cent  tr  e nte’-un  i e’me.  473 

l’on  entre  dans  le  val  de  Bagno  , traverfa  l’Apennin  

par  cette  vallée  & par  le  vald’Arno,  malgré  les  pluies  An.  1317. 
&le  débordement  des  rivières,  ruinant  tout  ce  qu’il 
irouvoit  fur  Ton  pafiage  , & s’étendit  dans  la  campa- 
gne d’Arezzo  , .d’où  il  partit  le  vingt-fixiéme  d’Avril 
pour  prendre  le  chemin  de  Rome.  Il  arriva  devant  L(.  Br.ur. 
cette  ville  le  cinquième  de  Mai  fur  les  quatre  heures  ^raroildc,aot 

^ foitT.  ^ slcid-m.  in  ccm - 

Le  même  jour  feignant  de  vouloir  aller  à Naples , 
il  envoya  un  trompette  pour  demander  puflage  au  £$•  firifi.  Lmktri 
pape  dans  Rome  ; &c  fur  le  refus  qu’on  lui  en  fie  , il  G * te  a 41  d.  1. 18. 
aflembla  les  principaux  officiers  , & leur  remontra  iH  v,llAi‘ 
qu’il  étoit  tems  de  fe  dédommager  des  grandes  fati- 
gues qu’ils  avoient  efiuïées  avant  que  de  fe  rendre  à 
Rome  ; qu’il  n’y  avoir  pas  à délibérer  fur  le  parti 
qu’ils  dévoient  prendre  ; qu’il  falloit  ou  périr , ou 
prendre  la  ville  de  force  ; qu’ils  n’avoient  à faire  qu  a 
deshabitanseffeminez,  plongez  dans  les  délices,  fans 
expérience  & fans  cœur,  n’ayant  rien  de  Romain  que 
le  nom , qu’ils  deshonoroient  par  leur  lâcheté  \ que 
le  prix  d’une  viétoire  qui  alloit  les  enrichir , feroit  la 
récompenfe  de  leur  valeur.  Ce  difçours  anima  tous 
les  officiers  & les  foldats  -,  & le  lendemain  des  que  le 
jour  commença  à paroître , le  duc  s’approcha  du  faux- 
bourg  du  Saint-  Efprit  à la  faveur  d’un  broüillard 
fort  épais } & après  avoir  examiné  les  endroits  les 
plus  foibles  & les  plus  bas  des  murailles,  il  difpofa  Xxi. 
les  Efpagnols , les  Allemands  & les  Italiens  pour  ®/“*<a°w,eru" 
faire  trois  attaques  en  même-tems,  l'une  par  les  pre-  Guk<i*ri. 
miers  depuis  la  porte  du  Torrion  jufqu’à  l’endroit 
du  mont-Vatican’qui  regarde  1 ’é^life  du  Saint-Efpritj  »••••«. i- y 
1 autre  par  une  partie  des  Allemands , un  peu  plus 
Tome  X XV l.  O 00 
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bas  en  tirant  au  pied  de  cette  montagne  vers  le  midi, 
& la  troifiéme  au  Janicule , vers  la  porte  faint  Pan- 
crace. L’efcalade  commença  fur  les  lu  heures , dans 
le  sems  auquel  le  broüillard  étoit  fi  épais  , qua  peine 
pouvoit-on  diftinguer  un  objet  à quatre  pieds  devant 
foi. 

On  fe  défendit  d’abord  dans  la  ville  avec  beau- 
coup de  vigueur  & alTez  de  fuccès , le  canon  du  châ- 
teau Saint-  Angefaifoit  de  grands  ravages  dans  les 
bataillons  des  Impériaux  qui  étoient  forts  ferrez. 
Rence  de  Ceri  qui  commandoit  dans  la  ville  , avoir 
placé  fur  les  murailles  le  peu  de  vieux  foldats  qu’il 
avoit,  avec  quelques  nouvelles  levées , qui  faifoient 
rouler  de  grolfes  pièces  de  bois  & des  pierres  fur  ceux 
qui  montoient  à l’alTaut , & les  renverfoient  par  terre 
avec  leurs  échelles.  Le  duc  de  Bourbon  voulant  ani- 
mer les  fiens , s’avança  pour  leur  montrer  le  chemin 
qui  pouvoit  les  conduire  à la  ville , & appuya  lui-mê- 
me yne  échelle  contre  la  muraille  , en  criant  de  coû- 
tes forces  à fes  gens  de  le  fuivre  ; mais  dans  le  mê- 
me-tems  il  reçut  un  coup  d’arquebufe  qui  lui  caflfa 
l’os  de  la  cuifle , dont  il  fut  renverfé  dans  le  foffé  ÿ 
il  fe  fie  auflitôt  porter  au  camp,  où  il  mourut  dans 
le  même  moment  n’ayant  pas  encore  trente -huit 
ans , fans  laiiTer  aucune  pofterité.  Son  corps  fut  por- 
té à Gaïetc  dans  le  roïaume  de  Naples , où  on  le 
voit  encore  , avec  fon  épitaphe  en  Efpagnol.  Il  étoit 
fils  de  Gilbert  de  Monrpcnfier,  qui  étoit  mort  à 
Pouzolle  , après  avoir  été  chalTé  du  roïaume  de  Na- 
ples , & fait  prifonnicr  , &:  il  avoit  époufé  le  dixiéme 
Mai  ijoy.  Sufanne  fille  unique  & héritière  de  Pierre 
II.  du  nom  duc  de  Bourbon  , & d’Anne  de  France  , 
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laquelle  mourude  vingt-huitième  d’Avril  1511.  apres 
avoir  eu  trois  fils  qui  moururent  dans  l’enfance.  L’é- 
cuïer  du  duc  de  Bourbon  nommé  Bridieu  , fut  aufil 
tué  auprès  de  lui. 

Le  prince  d'Orange , que  Bourbon  avoit  choifi 
pour  fon  lieutenant , fçut  il  bien  cacher  fa  mort , en 
faifant couvrir  le  corps  d’un  manteau,  dans  la  crain- 
te d’effraïer  les  foldats  , qu’on  ne  la  fçutqu’après  la 
prife  de  Rome  : il  prit  le  commandement  de  l’armée; 
& pour  fatisfaire  fon  avidité  & celle  de  fes  troupes  , 
il  ht  continuer  l’aflaut  ; enforte  qu’après  un  combat 
de  près  de  deux  heures , la  brcche  fut  forcée  , & les 
Impériaux  entrèrent  dans  le  fauxbourg  , où  ils  trou- 
vèrent peu  de  réfiftance , parce  que  ceux  de  la  fac- 
tion Gibeline  efperant  d’être  traitez  auffi  favorable- 
ment qu’ils  avoient  été  par  les  Colonnes , fe  tinrent 
dans  leurs  maifons  ; mais  perfonne  ne  fut  épargné. 
Quelques  Efpagnols  étant  montez  par  une  canonie- 
re  qui  fervoit  de  fenêtre  à une  maifon  jointe  à la  mu- 
raille, fejetterent  l’épée  à la  main  dans  la  rue,  & don- 
nèrent tous  feuls  fur  les  gens  de  Rence  de  Ceri , qui 
étoient  de  ce  côté-là,  & qui  prirent  auffi  tôt  la  fuite 
avec  leur  chef,  dès  qu’ils  entendirent  crier  : Efpa- 
gne  , tuë , tuë  , point  de  quartier.  Près  de  trois  mil- 
le hommes  furent  tuez  dans  cette  fuite.  La  garde 
Suiffe  qni  voulut  réfifler  devant  le  palais , fut  taillée 
en  pièces.  Le  pape  , au  lieu  de  fe  fauver  par  la  porte 
proche  du  Vatican , & defe  retirer  dans  quelque  for- 
tereiTe  de  l’état  ecclefîaftique  , comme  il  lui  étoit  aifé 
de  le  faire , avec  l’affiftance  de  fes  gardes  à cheval , fe 
laifTa  tromper  par  Berard  Pallavicini , qui  lui  perfua- 
da  de  s’enfermer  dans  le  château  Saint-Ange , où  il 
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fe  retira  accompagné  d’une  partie  des  cardinaux  &C 

N-  ISZ7-  des  ambaffadeurs , laiffant  toute  la  ville  fans  aucune 
garde. 

xv.  L’armée  ennemie  profita  du  peu  de  réfiftance  quel- 

Cruiutcz  quc  | /V*  •z'  / / 

l’armée  ennemie  le  trouva  pour  aflouvir  la  cruauté.  Rome  éprouva 
exerce  d»n*  Ro-  ajors  tou£  ce  que  peut-un  f0lJat  furieux  & débandé  y 

Mtm.  j»  Biiui.  à qui  onlaifTe  toute  liberté.  Les  maifons  des  citoïens 
‘elitcurd.  i.it.  furent  pillées , les  femmes  & les  filles  violées,  les 
ca^GW.  it  temples'  faccagez  , les  chofes  faintes  profanées. 
sl'JfJwï  y rii’'  Quelques  hiftoriens  ont  jetté  tout  le  blâme  des  excès 
n*,**u'*d  qui  fe  commirent  fur  les  Luthériens  qui  fe  trouve- 
»ja7.».i8.  & 19.  fent  jans  parm4e  Fronfperg;  mais  laplûpart  de- 
meurent d’accord  que  les  Efpagnols  ne  furent  pas 
plus  modérez  que  les  Allemands.  Il  ne  feroit  pas 
polfible  d’expoler  tous  les  excès  qui  fe  commirent. 

Ils  furpaflent  infiniment  tout  ce  que  Rome  avoir  dé- 
jà éprouvé  dans  les  huit  differentes  fois  quelle  avoir 
été  prife. Quelques  hiftoriens  ajoûtent  même  que  tous 
ces  faccagemens  prisen-femble,  n’enleverent  pas  tant 
de  richefles  que  celui-ci  feul  , parce  que  Rome  n’a- 
voit  jamais  été  fi  riche , fur  tout  à l’égard  des  églifès  , 
qu’elle  étoit  alors.  On  les  pilla  entièrement , on  con- 
vertit les  vafes  facrez  en  des  ufages  profanes  ; les  da- 
mes Romaines  quis’y  étoient  réfugiées  , n’y  trouvè- 
rent pas  plus  d’azile  que  celles  qui  étoient  demeurées 
dans  leurs  maifons  : elles  n’y  purent  conferver  leur 
pudicité;  & la  maifon  du  Seigneur  nefervit  qua  ren- 
dre plus  abominable  le  crime  de  ces  facrileges.  Les 
Luthériens  fur  tout  déchargèrent  leur  haine  fur  la 
bafilique  de  faint  Pierre  ; ils  fouillèrent  jufques  dans 
les  tombeaux  desfouverains  pontifes  pour  les  outra-  . 
ger  encore  après  leur  mort  ; ils  tirèrent  les  corps  des 
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faints  hors  de  leurs  châfles , les  foulèrent  aux  pieds , 

& changèrent  la  chapelle  pontificale  en  écurie. 

Les  citoïens  à qui  l’on  fauva  la  vie,  furent  dc- 
poüillez  de  tous  leurs  biens , & l’on  voulut  qu’ils 
trouvaient  encore  de  quoi  fe  racheter  : on  mit  en 
ufagepour  les  y obliger , tous  les  fuppliees  que  l’im- 
pieté  païenne  avoir  inventez  durant  trois  cens  ans 
contre  les  Chrétiens.  La  plus  grande  partie  mourut 
dans  les  tourmens , & le  refte  ne  fe  fauva  que  pour 
achever  leur  vie  dans  la  mifere.  Les  Efpagnols  & les 
Italiens  plus  cruels  & plus  avares  que  les  Allemands 
Luthériens  , s’acharnèrent  fur  les  perfonnes  riches  &; 
de  qualité  , prélats , évêques  , abbez , magiftrats , 
banquiers  , marchands , qui  furent  tourmentez  en 
mille  maniérés  effroïables , pendus  parles  pieds,  brû- 
lez, déchirez  à grands  coups  d’étrivieres , afin  de  les 
obliger  à payer  d’cxceflives  rançons  aufqueUes  ils  ne 
pouvoient  fatisfaire  ; enforte  que  plufieurs  , pour  fe 
délivrer  tout  à coup  de  tant  de  maux , fe  donnèrent  la 
mort , ou  s’échapant  des  mains  de  ces  furieux,  fe  pré- 
cipitèrent par  les  fenêtres  dans  les  rues,  où  leurs  corps 
demeurèrent  fans  fépulture. 

Les  foldats , au  rapport  de  Cochlée , fe  faifoient 
un  plaifir  de  fe  revêtir  des  habits  des  cardinaux  , des  *"•  ‘w*  /•“*■ 
prélats  & des  prêtres , de  monter  ainfi  habillez-  fur 
des  ânes , & de  faire  des  procédions  dans  les  rues 
dans  cet  équipage  , pour  tourner  la  religion  en  ridi- 
cule. Les  habits  du  pape  devinrent  la  proie  de  ces  mal- 
heureux , qui  s’en  étant  revêtus , de  même  que  de 
ceux  des  cardinaux  , s’affemblerentdans  le  conclave, 

& y procédèrent  â une  élection  ridicule , après  avoir 
dégradé  le  pape,  qu’ils  ne  tenoientpas  encore ; & les- 

Oooiij  t 


Digitized  by  Google 


An.  ij47. 


Pdul.  Jtv.  in  lift. 
I.  x6. 

L*  Birndiere  , 
ht  fl.  te  fier  Mm  in 
ecclejid  Mtr  ait - 
limm , f.  16.  dc~ 
csdit  z. 


47S  Histoire  Ecclesiastique. 
luffrages  de  tous  confpirerent  à élever  l’hérefiarque 
Luther  fur  le  faint  fiege  , & â le  proclamer  pape  : & 
ce  qu’il  y eut  de  plus  bizarre  dans  cette  adtion  , fut 
que  les  Luthériens  crurent  ne  pouvoir  l'honorer  au- 
tant qu’il  méritoit  de  letre , qu’en  lui  donnant  par 
dérifion  une  dignité  qu’il  avoir  rendue  le  principal 
objet  de  fes  fatyres.  Le  pillage',  après  avoir  duré  deux 
mois  entiers  dans  la  vil  le  , ce  qui  étoit  fans  exemple, 
s’étendit  enfuite  dans  tous  les  pais  d’alentour,  a la 
honte  de  l’armée  des  confcderez , qui , au  lieu  de 
donner  la  chafle  aux  troupes  du  duc  de  Bourbon , 
alla  fe  confiner  dans  un  endroit  éloigné , où  à peine 
fçavoient-ils  ce  qui  fc  palToit  dans  Rome  , & l’état 
malheureux  où  fe  trouvoit  le  pape  qu’ils  avoient  lâ- 
chement abandonné. 

Comme  il  avoit  trouvé  peu  de  munitions  dans  le 
château  Saint-Ange , & que  l’on  n’avoic  pû  y en  in- 
troduire d’autres,  elles  Rirent  confommées  en  peu  de 
tems , & le  pape  avec  fa  fuite  fut  réduit  à l’extrémi- 
té. Paul  Jove  rapporte  qu’une  vieille  femrrçe  ayant 
fçû  l’indigénce  où  ils  étoient , avoit  mis  des  laitues 
dans  un  panier  qu’on  avoit  lâché  par  une  corde  le 
long  du  mur  , pour  y recevoir  ce  qu’on  pourroit  ap- 
porter ; &c  il  ajoute  que  le  commandant  des  troupes 
Efpagnoles  la  fit  pendre  devant  la  porte  même  du 
château  Saint-Ange.  Le  pape  témoin  de  ce  fpe&acle 
inhumain  , en  fut  fi  ému  pendant  fix  jours , que  fe 
laiffitnt  aller  à fon  indignation  , il  fit  des  vœux  pour 
voir  un  jour  cet  officier  puni  du  même  fupplice.  Le 
cardinal  Pucci  voulut  fe  fauver  du  château  ; mais 
à peine  fut-il  monté  à cheval , qu’il  tomba , & fon 
pied  s’engagea  dans  l’étrier.  Le  cheval  qui  venoit 
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d’être  vivement  piqué  , ne  lailla  pas  de  marcher  tou — - 

jours,  & traîna  le  cardinal  fur  le  pont-levis  du  châ-  An.  152.7. 
teau. 

Dès  que  le  fénat  de  Venife  eut  reçu  la  nouvelle  de 
la  prife  de  Rome  , craignant  beaucoup  pour  la  per- 
fonne  du  pape  , il  envoya  ordre  au  duc  d’Urbin  de 
tout  hazarder  pour  le  délivrer.  Comme  l’ordre  étoic 
précis , le  duc  ne  put  s’empêcher  de  fe  mettre  en 
marche  ; il  s’avança  jufqu  a Orviette  , mais  fans  faire 
trop  de  diligence.  Le  marquis  de  Saluces  & le  comte 
Gui  Rangone  quicommandoit  les  troupes  de  Fran- 
ce & du  faint  liege  , offrirent  de  s’avancer  jufqu  a la 
vûë  du  château  Saint-Ange  , qui  étoit  déjà  bloqué 
par  les  ennemis , pourvû  que  le  duc  fit  la  moitié  du 
chemin  pour  affûrer  leur  retour.  Ce  duc  feignit  d’ap- 
prouver leur  deffein  , mais  il  ne  le  féconda  pas;  & par 
des  délais  affe&ez  il  en  fit  remettre  l’execution  à un 


autre  jour. 

Peu  de  tems  avant  le  fac  de  Rome  , les  rois  de  xvJ 
France  & d’Angleterre  fignerent  un  traité,  par  lequel  Traité  entre  ht 
011  convint  que  les  deux  rois  envoyeroient  conjoin-  d’Angicrcrrc. 
tementà  l’empereur  des  ambaffadeurs  pour  traiter  de  D*»,ier„,uü 
la  délivrance  des  deux  fils  de  France  qui  étoient  en  £ 

otage,  & que  fur  fon  refus  on  lui  déclareroit  la  «n.  »*. 

° ^ . . J • 1 . . r Mi'- fjtngl.lv- i*r 

guerre  ; que  tout  prince  qui  prendroit  le  parti  de  fa  t-  >»s. 
majefté  impériale,  feroit  déclaré  ennemi  des  deux 


rois  ; que  le  pape  & les  Vénitiens  feroient  cenfez 
compris  dans  la  ligue  , à condition  qu’ils  continue- 
roient  la  guerre  en  Italie;  que  ce  traité  ne  dérogeroit 
en  rien  àcelui  de  Moore;  & qu’enfin  Henri  renonce- 
roit  pour  lui  & pour  fes  fucceffeurs  à tous  les  droits 
& à toutes  les  prétentions  qu’il  pouvoir  avoir  fur  le 
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roïaume  de  France , & généralement  à tout  ce  dont 
François  I.  étoit  actuellement  en  pofTeflion , fans 
pouvoir  l'inquiéter  en  aucune  maniéré  là-deflus. 

François  I.  de  fon  côté  s’engageoit  pour  lui  & 
pour  fes  fuccefleurs  à payer  au  roi  d'Angleterre  & à 
ceux  qui  lui  fuccederoient , une  penfion  annuelle  de 
cinquante  mille  écus  tous  les  ans , payable  en  deux 
termes  ; le  premier  de  Mai  & le  premier  de  Novem- 
bre i & l'on  convint  que  le  payement  du  premier  ter- 
me ne  commenceroit  qu’après  la  mort  de  Henri  ; à 
condition  néanmoins  que  fi  les  deux  millions  ftipu- 
lez  par  le  traite  de  Moore  n’étoient  pas  achevez  de 
payer  à la  mort  du  roi  d’Angleterre , on  en  conti- 
nueroit  le  payement  à fes  fucceffeurs.  De  plus  le  roi 
fie  France  devoit  livrer  annuellement  à Henri  du  fel 
de  Broüage  pour  quinze  mille  écus.  Ce  traité , pour 
être  regardé  comme  une  loi  perpétuelle  & inviolable, 
devoir  être  confirmé  par  les  écats  des  deux  roïaumes; 
en  Angleterre  par  toutes  les  cours  de  juftice  ; en 
France  par  tous  les  archevêques  , évêques  , prin- 
ces , ducs , comtes , barons  & autres  grands , de  mê- 
jneque  par  les  parlemensde  Paris,  Touloufe,  Rouen 
& Bourdcaux.  On  y avoit  encore  ftipulé  un  engage- 
ment réciproque  pour  le  mariage  de  Marie  fille  du 
roi  d’Angleterre  , ou  avec  François  I.  ou  avec  Henri 
duc  d’Orléans  fon  fécond  fils , fous  les  conditions 
dont  on  conviendroit  dans  une  entrevue  que  les  deux 
rois  dévoient  avoir  auprès  de  Calais;  & ce  traité  de- 
voit être  rendu  public , pour  faire  défifter  l’empe- 
reur de  fes  prétentions  fur  le  duché  de  Bourgo- 
gne. Il  fut  conclu  à fondres,  & figné  le  trentième 
Avril, 
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La  nouvelle  de  la  prife  & du  pillage  de  Rome,  & de 
la  captivité  du  pape , étant  venue  peu  après  la  conclu- 
fîonde  ce  traite, les  deux  rois  trouvèrent  à propos  de 
changer  l’article  qui  concèrnoit  la  guerre  qu’on  de- 
voit  portoit  dans  les  Païs-Bas , & convinrent  d’agir 
feulement  en  Italie  ; où  ils  feroient , fans  différer  , 
avancer  une  armée  de  trente  mille  hommes  d’infante- 
rie, & mille  gendarmes  que  François  I.  fourniroit, 
parce  que  les  troupes  Angloifes  ne  pouvoient  être 
tranfportées  dans  ce  païs-là  qu’avec  de  grades  diffi- 
cultez , & un  très-  long-tems , & le  roi  d’Angleterre 
defon  côté  fourniroit  par  mois  une  partie  de  l'argent 
necelfaire  pour  l’entretien  des  troupes  jufqu  a la  fin 
du  mois  d’O&obre.  Ce  dernier  traité  fut  conclu  & li- 
gne à Weftminfter  le  vingt-neuvième  Mai , trois  fe- 
maines  environ  après  la  prife  de  Rome  , & l’on  tra- 
vailla au fli  tôt  à le  mettre  en  execution. 

Charles  V.  ayant  appris  le  faccagement  de  Rome  , 
& la  necefiité  où  le  pape  avoit  été  de  fe  retirer  dans  le 
château  Saint- Ange , où  on  le  tenoit  afliegé  , affec- 
ta beaucoup  de  triftefle  de  ces  nouvelles.  Il  étoit 
alors  à Valladolid,  où  la  princefTe  fa  femme  venoit 
d’accoucher  de  Philippe  II.  & il  avoit  déjà  ordonné 
des  feux  de  joie  ; mais  au  lieu  de  ces  rejouiflances  il 
prit  le  deüil , il  fit  faire  des  proceffions  & des  prières 
publiques , pour  implorer  l’affiftance  du  ciel  fur  les 
maux  de  l’églife  ; en  un  mot  il  affeôta  toutes  les  mar- 
ques de  la  plus  fenfible  affli&ion.  Avec  toutes  ces 
belles  apparences , i^sût  pû  s’acquérir  la  réputation 
de  prince  religieux  , s’il  eût  ordonné  en  même  tems 
de  remettre  le  pape  en  liberté  ; mais  l’ayant  tenu  pri- 
fpnnier  encore  fix  mois,  jufqu’ à ce  qu’il  l’eût  amené 
Tome  XXVI.  P p p 
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“ à Ton  but,  en  lui  faifant  accepter  toutes  les  conditions 

A N‘  qu’il  lui  voulut  impofer  , l’on  reconnut ^ue  les  appa- 

rences étoient  bien  éloignées  de  la  vérité. 

On  fit  à Rome  beaucoup  de  pafquinades  fur  cette 
conduite  de  l’empereur , entre  autres  on  feignit  que 
Marforio  demandoitun  jouràPafquin  ce  que  faifoic 
Charles  V.  en  Efpagne  ; à quoi  celui-ci  répondit, 
qu’il  pleuroit  la  prifon  du  pape;  que  Pafquin  lui  ayant  ' 
répliqué  : Et  pourquoi  ne  le  met-il  pas  en  liberté  ? 
L’autre  10  fit  réponfe,  que  c’étoit  parce  que  les  clefs 
de  la  prifon  du  pape  tenoient  fi  étroitement  au  cœur 
&aux  interets  de  l’empereur  , qu’il  ne  vouloitpasles 
accorder  à quelques  larmes  feintes,  ne  fijachantquel 
pourroit  être  l’évenement  de  cette  affaire.  En  effet , 
pendant  qu’on  parloit  d’accommodement , l’empc- 
xrx,  reur , félon  Guichardin,  vouloir  que  le  pape  fût  con- 
hire'conduire^îe  ^uiten  Efpagne,  croïantque  ce  feroit  un  grand  lion- 
pape  en  Efpagne.  neur  pQur  luj  d'avoir  eu  dans  l'efpace  de  deux  années 
omietMrd.kiji.n  deux  (J  grands  prifonniers , un  roi  de  France  & un 
pape  , & de  les  avoir  emmenez  comme  en  triomphe 
dans  Madrid  ; mais  voyant  que  tous  les  prélats  & les 
peuples  d’Efpagne  dételfoientce  deffein  comme  igno- 
minieux à la  chrétienté  , il  s’en  défifta  pour  ne  fe  pas 
rendre  plus  odieux. 

Le  nccXfoiicitr  C*  n’étoit  pas  feulement  parmi  les  évêques  d’Ef- 
ia  lRctté  du  pape’  pagne  qu’on  blâmoit  la  conduite  de  l’empereur  i 
smcciMTi.  ihu.  prefque  tous  les  prélats  de  l’Europe  lui  en  écrivirent 
avec  beaucoup  de  force  , & lui  demandèrent  la  liber- 
té du  pape  ; mais  Charles  ne  répondit  jamais  fur  cet 
article  que  d’une  maniéré  vague  & ambiguë,  qui  fai- 
foitafTezconnoîtrefon  intention.  Balthazar  Caftillon 
nonce  dufouverain  pontife  en  Efpagne,  voyant  que 
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la  triftefle  que  Charles  faifoit  paroître  fur  l’état  où — 

fc  trouvoit  le  pape,  ne  produifoit  aucun  fccours  réel,  An.  lSl7- 
& que  malgré  toutes  les  follicitations  des  évéques  du 
paï  s & des  étrangers , il  ne  fe  mettoit  point  en  peine 
de  le  mettre  en  liberté , réfolut  de  fe  retirer  ; mais 
après  quelques  ferieufes  réflexions,  il  crut  qu’il  feroit 
mieux  de  ne  pas  quitter  fans  atfoir  reçu  auparavant 
un  ordre  du  pape  , ou  du  facré  college  , afin  de  pou- 
voir, en  attendant , folliciter  la  liberté  de  fon  maî- 
tre. Il  priadix  évêques  de  s’aflembler  chez  lui  en  un 
jour  marqué  , pour  conférer  enfemble  fur  l'état  des 
affaires  de  l’églifc.  Ces  dix  évêques  , le  nonce  à leur 
tête,  fuivis  d’un  grand  nombre  d’ecclefiaftiques,  tous 
vêtus  en  deüil , afferent  en  corps  demander  à l’empe- 
reur qu’il  lui  plût  d'accorder  la  liberté  au  pape  ; mais 
toute  la  réponfe  qu’il  leut  fit , fut  qu’il  le  fouhaitoit 
plus  qu’eux. 

Il  eft  vrai  que  l’empereur  aflembla  fon  confeil  de  L,  xxr. 
confidence  ; & y appella  les  plus  fçavans  d’entre  les  fcmble  fon  con- 
théologicns.  Prefque  tous  opinèrent  que  dans  une 
occafion  de  cette  importance , il  falloir  préférer  les  dre- 
intérêts  de  la  religion  à ceux  de  l’état , & que  fa  ma- 
jefté  impériale  n’en  feroit  pas  moins  puiflante  , foie 
que  le  pape  fût  libre,  ou  qu’il  demeurât  prifonnier; 
que  Dieu  avoit  donné  à l’empereur  des  forces  capa- 
bles de  réduire  le  fouverain  pontife  , quand  même  il 
feroit  ligué  avec  d’autres  ; qu’en  le  tenant  en  prifon  , 
c’étoit  une  marque  qu’on  le  craignoit  ; que  cette  dé- 
tention feroit  perdre  au  prince  la  grande  réputation 
qu’il  s’étoit  acquife  d’être  pieux , catholique , clé- 
ment; qu’il  devoit  rendre  le  pape  libre  avant  qu’on 
eût  le  tems  de  concevoir  de  l’averfion  pour  lui  ; &c 
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quepuifqu’onn’avoit  entrepris  cette  guerre  que  pour 

An.  ij  17.  mortifier  le  pape  , il  étoit  allez  châtié  par  fa-prifonj 
mais  le  duc  d’Albefut  d’un  avis  contraire , & préten- 
dit que  puifqu’on  tenoit  le  pape , il  falloir  lui  appren- 
dre à devenir  fage  à fes  dépens  -,  qu’on  devoir  ic  ren- 
dre aux  propofitions  qu’on  feroit  là-deflus,  & mettre 
les  affaires  en  fituatiûn  de  procurer  une  paix  fiable  de 
confiante  à toute  l’Europe, 

Pendant  toutes  ces  négociations  quon  faifoit  en 
Efpagne  , le  pape  fouffroit  beaucoup  dans  le  château 
Saint  Ange,  tant  parce  qu’il  y manquoit  de  vivres  & 
de  munitions  neceffaires , que  parce  que  la  pefte  qui 
étoit  à Rome  commençoit  â penetrer  dans  ce  châ> 
teau.  Il  prit  donc  la  réfolution  de  mander  le  viceroi 
de  Naples  pour  capituler  avec  lui  ; mais  l’armée  qui 
avoit  élu  le  prince  d’Orange  pour  general,  n’ayant 
pas  beaucoup  de  confiance  au  viceroi , ne  voulut  pas 
xxti..  *e  laifïcr  conduire  par  fes  confeils.  Le  pape  fut  donc 
•vec^ic  caprkcc  obligé  de  ligner  dans  le  mois  de  Juin  avec  le  prince 
«l'Orange.  d’Orange  & les  principaux  officiers , une  capitulation 
4U*  P0110*1  > Sue  fa*nteré  payeroit  à l’armée  qua- 
citmtnt  vu.  f.  tre  cens  mille  ducats  -,  fijavoir  ,cent  mille  comptant, 
cinquante  mille  dans  deux  jours , de  deux  cens  cin- 
quante mille  dans  deux  mois , en  affignant  pour  cela 
une  impofition  fur  tout  l’état  de  l’églife  ; qu'il  met- 
troit  entre  les  mains  de  l’empereur  le  château  Saint- 
Ange  , Civita-Vecchia  , Citta-  Caftellana  , Parme , 
Plaifance,  Modene,que  le  pape  & les  treize  cardi- 
naux qui  ctoient  avec  lui  , demeureroient  prifon- 
niers  dans  le  château  Saint- Ange,  jufqua  ce  qu’il  y 
eût  cent  cinquante  mille  ducats  de  payez  -,  Sc  qu’enr» 
fuite  ils  feroient  conduits  â Naples  ou  à Gaïette  , 
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pour  y attendre  ce  qu’il  plairoit  à l’empereur  d’ordon- 
ner fur  leur  fujet*  que  le  chevalier  Grégoire  Cafali 
ambaffadeur  d’Angleterre  , Rence  de  Ceri , & tous 
les  autres  qui  s’étoient  réfugiez  dans  le  château  , ex- 
cepté le  pape  & les  treize  cardinaux  , en  pourroienc 
fortir  pour  aller  où  ils  voudroiènt  : que  les  Colonnes 
feroient  abfous  de  toutes  cenfures  ; que  quand  le 
pepe  fortiroit  de  Rome  , il  y laifleroit  un  légat  &:  le 
tribunal  de  la  rote. 

La  capitulation  étant  fignée , le  capitaine  Alarçon 
qui  avoir  gardé  François  I.  lorfqu’il  étoit  prifon- 
nier,  entra  dans  le  château  Saint-Ange,  avec  trois 
compagnies  de  foldats  Efpagnols , & autant  d’Alle- 
mands , & y garda  le  pape  & les  cardinaux  avec  beau- 
coup d’exa&itude.  Pour  payer  la  fomme  dont  on  étoit 
convenu,  on  fut  obligé  de  vendre  tout  1 or  & l’argent 
qui  fe  trouvoit  dans  le  château  Saint-Ange  : & quel- 
ques hiftoriens  ont  ajoûté  que  la  fomme  n’étant  pas 
luffifante  , on  mit  à l’enchere  trois  chapeaux  de  car- 
dinaux, pour  les  vendre  au  plus  offrant. 

Cependant  Henri. VIII.  en  conféquence  du  traite 
du  trentième  Avril,  dont  on  a parlé  plus  haut , avoit 
envoyé  le  chevalier  Pointzen  Efpagne,  pour  deman- 
der â Charles  V.  que  comme  par  leurs  traitez  préce- 
dens  la  guerre  contie  la  Frapce  s’étoit  faite  â frais 
communs,  il  lui  donnât  la  moitié  du  butin  qu’il  avoir 
fait  â la  bataille  de  Pavie  , & qu’il  lui  cédât  un  des 
otages  qu’il  avoit  reçus  du  roi  de  France.  Pointz 
étoit  accompagné  de  Clarence  roi  d’armes  d’Angle- 
terre , mais  incognito , afin  que  celui-ci  fût  prêt  â faire 
fa  charge  quand  il  en  feroit  cems.  L’empereur  n’euc 
pas  beaucoup  de  peine  â comprendre  que  le  roid’An- 
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glcterre  ne  cherchoit  qu’un  prétexte  de  rupture  ; mais 
comme  il  ctoit  de  fon  interet  de  prolonger  le  tems , 
il  répondit  à l'ambafl'adeur , qu’il  feroit  (Ravoir  fa  ré- 
ponse au  roi  fon  maître  par  un  exprès. 

Pendant  le  voyage  de  cet  ambafladeur  en  Efpagne, 
les  rois  de  France  fie  d’Angleterre  informez  de  ce  qui 
s’étoit  pafTé  en  Italie , crurent  qu’il  étoit  convenable 
que  le  cardinal  Wolfey  fe  rendît  à Amiens  pour  con- 
férer avec  François  I.  & y prendre  les  mefures  con- 
venables à la  fituation  des  affaires.  Ce  favori  du  roi 
d’Angleterre  partit  de  la  cour  le  troifiéme  de  Juillet , 
arriva  à Calais  le  onzième  , d’où  il  fe  rendit  à Abbe- 
ville pour  attendre  que  le  roi  de  France  fût  arrivé  à 
XX  V.  Amiens.  Ce  fut  là  ou  il  reçut  un  mémoire  de  l’em- 
voye un  mémoire  pereur  qui  contenoit  la  reponie  aux  oftres  que  Fran- 
•ucardinai  Wol- 1,  avoic  faites  au  v^ceroi  de  Naples  ; fçavoir , 

qu’il  executeroit  le  traité  de  Madrid  , fi  François 
Sforce  étoit  rétabli  dans  le  duché  de  Milan  ; qu’au 
lieu  de  la  Bourgogne  il  payeroit  à fa  majefté  impé- 
riale deux  millions,  pourvu  qu’on  lui  remît  fon  épou- 
fe  Eleonore  & fes  deux  fils  ; qu’il  payeroit  au  roi 
d’Angleterre  ce  que  l’empereur  lui  devoit , & que 
la  dot  de  la  même  Eleonore  fût  augmentée  à pro- 
portion de  la  fomme  que  ce  prince  devoit  recevoir, 
Charles  V.  répondoit  à ces  articles  , que  fes  droits 
fur  la  Bourgogne  demeureroient  tels  qu’ils  étoient 
avant  le  traite  de  Madrid  -,  qu’on  reftitueroit  les 
biens  du  feu  duc  de  Bourbon  à fes  héritiers  j qu’il 
laifleroitle  roi  d’Angleterre  & le  légat  maîtres  d’aug- 
menter la  fomme  de  deux  millions  , fi  elle  ne  paffoit 
pas  ce  que  l’empereur  devoit  à Henri , tant  pour  les 
îommes  prêtées , que  pour  l’indemnité  à laquelle  il 
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s'étoit  engagé,  & que  François  I.  dévoie  acquiter  ; que 
ce  qui  feroic  arrêté  fût  confirmé  par  les  états  gene- 
raux de  France  , ou  par  ceux  de  chaque  province,  & 
par  les  parlemens  ; que  quand  tout  leroit  accompli 
l’empereur  envoyeroit  fa  lccur  en  France,  & délivre- 
roit  les  otages  ; qu  a l’égard  de  François  Sforce  , on 
jugeroit  fon  affaire  , &c  que  fi  on  le  trouvoit  inno- 
cent , il  feroit  rétabli , finon  le  duché  de  Milan  de- 
meureroit  à la  difpofition  de  fa  majefté  impériale  ; 
qu’enfin  le  roi  d’Angleterre  feroit  garand  du  traité. 
La  date  eft  du  mois  de  Juillet  1517. 

Wolfey  ayant  reçû$e  mémoire  à Abbeville  , alla 
trouver  le  roi  François  I.  à Amiens.  Il  fut  reçû  en  en- 
trant dans  les  terres  de  France  avec  les  mêmes  hon- 
neurs qu’on  auroit  pû  rendre  au  roi  d’Angleterre.  On 
entra  en  conférence  ; mais  François  I.  n’étoit  plus 
difpofé  de  même  depuis  qu’il  avoit  engagé  Henri 
VIII.  dans  fes  intérêts.  Il  lut  le  mémoire  de  l’empe- 
reur, & demanda  premièrement  que  Sforce  fût  ré- 
tabli dans  le  duché  de  Milan  fans  aucune  condition. 
En  fécond  lieu,  que  fes  enfans  lui  fulfent  rendus  , 
avant  qu’il  rappellât  fes  troupes  d’Italie  , offrant  de 
mettre  trois  cens  mille  ducats  entre  les  mains  du  roi 
d’Angleterre  pour  fûreté  de  fa  parole.  L’empereur 
n’ayant  pas  voulu  accepter  ces  conditions,  le  cardinal 
conclut  avec  François  I.  le  dix-huitiéme  d’Août  trois 
traitez  , par  lefquels  ils  convinrent  que  ce  feroit  le 
duc  d’Orléans  qui  épouferoit  Marie  d’Angleterre  , 
lorfqu’ils  feroient  tous  deux  en  âge  ; que  les  traitez 
precedens , celui  de  Moore  & les  autres , demeure- 
roient  en  leur  entier  ; que  Henri  VIII.  fourniroit  en 
argent  aux  frais  & payement  de  l’armée  que  Fran- 
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çois  I.  envoyoic  en  Italie  fous  la  cortduite  de  Lautrec; 
que  les  deux  rois  ne  confentiroient  point  à la  convo- 
cation d’un  concile  general  pendant  la  captivité  du 
pape,  ni  ne  recevroient  aucun  bref,  bulle,  mandat 
de  fa  part , jufqu  a ce  qu’il  fûten  liberté.  Ces  traitez 
étant  conclus,  furent  ratifiez  de  part  & d’autre , & le 
cardinal  Wolfey  prit  la  route  d’Angleterre. 

Dans  le  même  tems  François  I.  ht  partir  Odet  de 
Foix  feigneur  de  Lautrec , qui  avoit  été  demandé 
par  les  alliez  de  France.  Le  roi  n’étoit  pas  de  cet 
avis  , il  fe  relTouvenoit  de  la  bataille  de  la  Bicoque 
qu’il  avoit  perdue  , & de  la  p^rte  de  tout  le  Milanès 
dont  on  l’avoit  accufé  : & fa  majefté  ne  l’accorda 
qu’aux  inftances  réitérées  des  Anglois  ; elle  étoit  per- 
suadée par  fa  propre  expérience  , que  ce  general  fe- 
roit  imprudent  ou  malheureux  , &c  ruineroit  au  Aï- 
bien  les  affaires  communes  par  le  fécond  de  ces  deux 
défauts , que  par  le  premier.  Lautrec  de  fon  côté  mit 
tout  en  œuvre  pour  fe  difpenfer  d’accepter  le  gene- 
ralat  j & lorfque  fcs  amis  lui  remontroient  qu’ils  ne 

J louvoient  comprendre  le  vrai  motif  de  fon  refus , il 
eur  difoit  en  confidence,  qu’il  appréhendoit  deux 
chofes  , l’une  le  défaftre  de  fa  maifon , dans  laquelle 
il  y avoit  long-tems  que  perfonne  n’étoit  décédé  de 
mort  naturelle  ; l’autre  , le  génie  du  roi  trop  difpofé 
à faire  d’inutiles  dépenfes,&  trop  ménager  lorfqu’elles 
étoientnecefTaires.  Il  fallut  des  ordres  exprès  & réité- 
rez pour  l’obliger  à partir  de  Gafcogne,  & à fe  mettre 
àla  tête  de  l’armée  avec  laquelle  il  traverfa  lçs  Alpes  au 
commencement  du  mois  d’Août  ; ce  qui  releva  fore 
le  courage  des  confcderez.  Son  armée  tout  afTemblée 
fut  de  vingt-fix  mille  hommes  , fçayoir  fix  mille 

lanfquenets 
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^anfquenets  commandez  par  le  comte  de  Vaudemonc,  

fix  mille  Gafcons  par  Pierre  de  Navarre  , quatre  mil-  A N.  1/17. 
le  François  fous  le  îleur  deBuries , & dix  mille  Suiflfes; 
l’artillerie  fort  nombreufe  marchoit  fous  la  conduite 
de  Mondragon  gentilhomme  Gafcon.  Lautrec  aflie-  xxviit. 
gea  le  château  de  Bofco  dans  le  territoire  d'Alexan-  trie  m Italie, 
drie  , où  après  dix  jours  de  fiege  il  fit  la  garnifon  pri-  Mtm.  du  B‘HjU  , 
fonniere,  qui  éroit  compofée  de  mille  hemmes , tant  ‘ 3' 

Italiens  qu’Allemands,  & qui  prit  parti  dans  Tes  trou- 
pes. De-lâ  il  fut  devant  Alexandrie  , où  il  reçut  des 
Vénitiens  un  convoi  de  canons  6c  de  munitions  de 
guerre.  Cette  place  capitula  faute  de  fecours , 6c  fut 
remifeaux  députez  du  duc  de  Milan. 

Pendant  que  Lautrec  s’occupoit  â des  conquêtes 
peu  importantes,  parce  qu’il  attendoit  la  jon&ion  de 
routes  les  troupes , André  Doria  qui  avoit  quitté  le 
fervice  du  pape  , & qui  commandoit  les  galeres  de 
France , aufquelles  il  en  avoit  joint  huit  autres  qui  lui 
appartenoient  en  propre  , quitta  le  port  de  Marfeillc 
& vint  croifer  à la  hauteur  de  Genes , qu’il  réduifit 
fous  l’obéiflance  de  François  I.  par  le  moyen  de  Ce- 
far  Fregofe,  âqui  Lautrec  avoit  envoyé  un  renfort 
çonfiderable  , qui  non  - feulement  prit  la  ville  , 
mais  fit  encore  prifonnier  le  comte  Gabriel  de  Mar- 
tin rngue  capitaine  general  des  Génois.  Le  maré- 
chal Théodore  Trivulce  fut  fait  commandant  de 
cette  place  au  nom  du  roi.  Le  château  de  Genes  dans 
lequel  s’étoit  retiré  le  doge  Adornc  fc  rendit  peu  de 
tems  après.  Ce  commencement  de  campagne  fut 
glorieux  aux  François , qui  efperoient  de  remporter 
de  grands  avantages  dans  tout  le  refte  de  la  guerre  ; 

6c  d’autant  plus  que  Lautrec  , après  avoir  alTemblé 
Tome  XXVI.  Qqq 
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toute  fou  armée  , fe  rendit  maître  de  Vigevano,  de 

A n.  1517.  t0ure  ]a  Lomelline,  de  Biagrafla,  d’Alexandrie,  & en- 
fin de  Pavie  , qui  fut  cruellement  pillée  par  les  Fran- 
çois dans  le  moisd  Octobre.  Le  comte  de  Bellejoyeu- 
fe  , qui  en  étoit  gouverneur , y fut  fait  prifonnier. 

Après  ces  conquêtes  , François  Sforce  &c  les  Véni- 
tiens préfèrent  fort  Lautrec  d’allieger  Milan , où 
commandoit  Antoine  de  Leve  ; d’autres  vouloient 
que  l’armée  Françoife  marchât  droit  à Rome  pour 
délivrer  le  pape  de  fa  prifon.  Le  cardinal  Cibo  nou- 
vellement arrivé  au  camp , étoit  de  ce  dernier  avis , 
& les  Florentins  fe  joignaient  à lui.  Leurs  raifons 
étoient  que  le  principal  motif  de  la  ligue  étoit  la  li- 
berté du  pape  ; celles  des  Vénitiens  au  contraire  pour 
lefiege  de  Milan  , étoient  qu  Antoine  de  Levé  n’a- 
voit  qu’une  petite  garnifon  fort  mal  payée  , qui  ne 
fuffiroir  pas  pour  la  défenfe;  que  les  fortifications 
étoient  fort  mal  en  ordre  , Si  que  cette  ville  une  fois 
prife,  les  Impériaux  nepourroient  plus  tenir  ni  dans 
x xrv.  Rome  ni  au  roïaume  de  Naples  -,  mais  Lautrec  fit  voir 
fort  lentement  aux  uns  & aux  autres  des  ordres  poiitirs  du  roi  de 
ver.  Nazies.  France  pour  s’avancer  vers  Naples.  Il  leur  dit  que 
irhût jïpy.w-  puifque  la  France  & l’Angleterre  faifoient  prefque 
tous  les  frais  de  la  guerre,  il  étoit  jufte  de  leur  accor- 
der la  fatisfaction  qu’ils  demandoient , qu’on  mît  le 
pape  en  liberté  -,  mais  qu’on  ne  pourroit  le  faire  qu’a- 
près  la  prife  du  roïaume  de  Naples,  qui  feroit  prom- 
pte, ce  roïaume  étant  dépourvu  prefque  détour: 
mais  la  raifon  que  Lautrec  fupprimoit,  étoit  que  le 
roi  de  France  ne  vouloir  pas  employer  fon  armée  à 
conquérir  le  duché  de  Milan  , qui  par  le  traité  devoir 
être  remis  à Sforce,  après  quoi  les  Vénitiens  fe  £è- 
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roient  peu  rais  en  peine  de  faire  réulfir  fon  cntrepri-  — * 

fe  fur  Naples.  D’aillçurs  il  efperoic  toujours  qu’en  ne  ^ N*  1 J 1 
s’oppofant  point  à l'empereur  fur  Milan,  il  pourroic 
procurer  le  retour  de  les  enfans  ; au  lieu  qu'en  réra- 
bliiTant  Sforce  , il  fe  priveroit  de  ce  moyen.  Lautrec 
s'avança  donc  vers  le  roïaume  de  Naples.  Il  pafla  le 
Pô  le  dix-huitiéme  d’Oétobre  , vis-à-vis  du  château 
S.  Jean , où  il  attendit  l'arrivce  du  rcftc  des  lanfque- 
nets,  commandez  par  le  comte  de  Vaudemont , & 
d'autres  croupes  de  France. 


La  lenteur  avec  laquelle  il  marchoit , fit  croire  qu'il  n cn*gcieJue 
avoit  des  ordres  fecrecs  pour  ne  rien  précipiter.  Il  «J? 

s’arrêta  long-tems  à Parme  & à Plaifance  , fous  pré-  £ladfc!^Lpar<i 
texte  de  ramener  le  duc  de  Ferrare  à la  confédéra- 
tion : & ce  duc  en  effet  quitta  l’alliance  de  l’empe- 
reur pour  celle  de  France  , tant  à caufe  de  la  marche 
de  Lautrec  , qui  auroit  pû  aifément  ravager  fon  pais, 
que  de  l’offre  que  François  I.  lui  fit,  de  donner  en 
mariage  à Hercule  fon  fils , Renée  de  France  fécon- 
dé fille  de  Louis  XII.  qui  ne  fut  pourtant  mariée  que 
dix  mois  après  dans  le  mois  de  Juillet  de  l’année  fui- 
vante.  Le  marquis  de  Mantouë  fuivit  bien-tôt  après 
le  même  parci.Tous  ces  avantages  queLautrécprocu- 
roicàla  ligue  , paroifl'oient  une  légitime  exeufe  de  fes 
retardemens.  Mais  le  véritable  motif  étoit  que  dans 
ce  tems-là  François  I.  attendoit  la  dernicre  répon- 
fe  de  l’empereur  aux  offres  que  fes  ambafTadeurs 
& ceux  d’Henri  VIII.  lui  avoient  faites.  Il  ne  fe 
trompa  pas , puifque  fa  majefté  impériale  apprenant 
que  Lautrec  étoit  en  Italie  à la  tête  d’une  armée  , 

& s’avançoit  vers  le  roïaume  de  Naples , fit  aufli-tôt 
partir  d’Efpagne  François  de  Quignones,  qu’on  nom* 

Q^j 
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An.  17  m°itauffi  dedngclis,  general  des  Cordeliers,  & Veri 
/ deMigliano  gentilhomme  de  fa. chambre  , avec  or- 
dre à Lanoy  viceroi  de  Naples  &i  à Moncade,  de  met- 
tre le  fouverain  pontife  en  liberté  , avec  certaines 
conditions. 

xxxi.  François  Quignones , dont  on  vient  de  parler,' 
iTKT  q!i“ra  étoit  Efpagnol , hls  de  Diego  Fernandez  de  Quigno- 
ciargiiic  ic  pape.  nes  comte  de  Lunaj  & avoit  été  élevé  au  generalat 

Kqn.'îd «.1^*7!  ^ ^on  or^re  dans  un  chapitre  tenu  à Burgos  en  1 5 n. 
ic.  lo.  annal,  n.  L’empereur  témoigna  une  fi  grande  joie  decette  élec- 
lauijct-.i  ij.  lion  qu’il  nomma  ce  religieux  confeiller  de  fon  con- 
feil  de  confcience.  Clcment  VII.  qui  n’ignoroit  pas 
qu’il  n’eût  beaucoup  decrédit  fur  l’efprit  de  Charles 
V.  le  pria  de  négocier  fa  liberté.  Quignones  en 
jjarla  à l’empereur,  dont  on  ne  voit  pas  qu’il  eût  été 
écouté  plus  promptement  que  les  autres.  Mais  ce 
prince  ayant  été  enfin  déterminé  plûtôt , ce  femble  , 
par  la  ficuation  des  affaires  du  roïaume  de  Naples  , 
que  par  les  follicitations  qu’on  lui  faifoic , à donner 
ordre  qu’011  élargît  le  pape  , il  envoya  Quignones  en 
x xx  rr„  Italie  avec  Veri  de  Migliano  , comme  on  l’a  dit.  Ces 
Ti«roY&bUpUi  deuxagens  ayant  fçûen  arrivantà  Gaïette  que  Lanoy 
mcim.  viceroi  de  Naples  venoit  de  mourir  , s’adrefferent  à 

Moncade  , que  le  viceroi  en  mourant  avoit  fubftitué 
. en  fa  place  jufqu  a nouvel  ordre.  Ils  prirent  leurs  , 
melures  avec  lui , & continuèrent  leur  voyage  vers 
Rome , accompagnez  de  Serenon  , qui  de  fecretaire 
de  Lanoy  , étoit  devenu  celui  de  Moncade.  La  négo- 
gociation  ne  pouvoit  être  fort  avancageufe  à l’empe- 
reur , à caufe  des  differens  motifs  qui  animoient  les 
miniftres.  Quignones  vouloir  être  cardinal , & fa- 
vfcrifoit  le  pape.  Migliano  embraffoit  ardemment  les 


Digitized  by  Google 


Livrecent  trente-ûnie’m  E.  493 

interets  de  fon  maître , &c  ne  vouloit  pas  qu’on  relâ- * 

chat  fa  fainteté  , avec  laquelle  , difoit-il , on  ne  pou-  lS%7* 

voit  prendre  aucune  fureté.  Serenon  agent  de  Mon- 
cadc  vouloit  être  le  maître  de  la  négociation  aux  dé- 
pens des  deux  autres  , & fe  défit  de  Migliano  en  le 
renvoyant  à Naples , où  il  fut  tué  ; mais  il  ne  put 
fupplanter  Quignones#  : ce  qui  fut  très  - favorable 
au  pape. 

Sur  ces  entrefaites  j il  vint  un  fécond  ordre  de  xxxur. 
l’empereur  pour  conclure  avec  le  faint  oere.  Charles  pou^uantédi 
avoir  ordonné  à fesagcns  d'obliger  Clemenr  VII.  à we* 
payer  les  arrerages  dûs  à l’armée  , & à donner  des  fu- 
retez , afin  qu’après  avoir  obtenu  fa  liberté  il  fe  fé- 
parât  de  la  ligue  ; 6c  ces  fûretez  confiftoient  en  bons 
otages  & en  places  : mais  comme  cette  derniere  con- 
dition paroi  ifoit  fort  rude  au  pape  , outre  qu’il  ne  lui 
étoitpas  aiféde  trouver  l’argent  neceflaire  pour  payer 
l’armée  , cela  fut  caufe  que  la  négociation  traîna  en 
longueur.  Ii  fallut  pourtant  en  venir  là,  & délivrer 
les  otages  -,  fijavoir  cinq  cardinaux  au  choix  de  l’em- 
pereur , Gaddi,  Cefi,  Orfino  , Pifani  & Trivulce 
parce  que  Moncade,  qui  avoitune  haine  particuliè- 
re pour  fa  fainteté  , reculoit  l’accommodement  à 
proportion  que  le  general  des  Cordeliers  vouloit 
l’avancer  , & faifoit  naître  de  tems  en  tems  de  nou- 
velles difficultez  : ce  qui  obligeoit  fa  fainteté  à pref- 
fer  Lautrec  par  des  envoyez  fecrets  de  s’approcher  de 
Rome  pour  faciliter  fa  délivrance.  Mais  Lautrec 
avoitdes  ordres  précis,  qui  l’empêchoient  de  fe  hâ- 
ter. Sa  marche , quoique  lente,  ne  laiffa  pas  de  pro- 
duire un  bon  effet  pour  le  pape  , quoique  ces  cinq 
otages  euflènt  trouve  le  fecret  de  fe  lauver  par  lâche- 

Qqqiij 


Digitized  by  Google 


An. 


lil7- 


i 5 ^7*  w*  4^* 


4P 4 Histoire  Ecclesiastique. 
mince  de  la  chambre  dans  laquelle  on  les  avoit  en- 
fermez. 

u *XemIet'daiw  Clement  VII.  n’ayant  plus  rien  à ménager , le  liâ- 
tes interets  Moro-  zarda  de  foliieiter  les  deux  perfonnes  qui  avour.t 
Colonne.  alors  le  plus  de  crédit  dans  larmcc  impériale  \ lça- 
Paul.  y,-j.  i.  it.  voir  , le  chancelier  Moroné  , homme  d’un  bon  con- 
anna.  je  carcjinai  Colonne.  Moroné  ne  manqua  pas 

de  faire  fes  affaires  aux  dépens  de  l’armée  , & accep- 
ta volontiers  l’évêché  de  Modcne  pour  fon-fils , &c 
pour  lui  une  traitte  foraine  des  bleds  qui  étoienc 
dansCorneto.  Comme  l’avarice  n’étoit  pas  le  foible 
de  Colonne  , le  pape  le  gagna  par  une  autre  voie  : il 
l’engagea  d’abord  dans  une  vifite  de  cérémonie,  ôc 
depuis  dans  un  entretien  fecret,  où  il  lui  fit  entendre 
qu’il  vouloit  lui  avoir  obligation  de  fa  délivrance,  afin 
qu’on  pût  dire  dans  le  monde  , que  comme  les  Co- 
lonnes avoient  pû  humilier  les  papes  , on  dît  de  mê- 
me qu’ils  les  avoient  rétablis  dans  leurs  dignirez. 
Ce  compliment  charma  fi  fort  le  cardinal , qu’il  pro- 
mit au  pape  de  ne  rien  épargner  pour  fa  liberté  ; &c 
fur  le  champ  fa  lainteté  lui  promit  le  plus  riche  gou- 
vernement de  l’état  ecclefiaftique  , qui  étoit  alors  la 
légation  de  la  marche  d’ Ancône.  Moroné  & Colon- 
ne ainfi  gagnez , confeillerentau  pape  de  traiter  avec 
l’armée  , & de  ne  fe  mettre  pas  en  peine  de  ce  qu’on 
lui  feroit  figner , pourvu  qu’on  le  tirât  du  château 
Saint-Ange  , où  la  perte  avoit  déjà  pénétré,  & qu’on 
le  menât  dans  Orviette , Spolete  ou  Peroufc  , afin 
d’avoir  prétexte  de  fe  fauver. 

. Moncade  conclut  donc  avec  Clement  VII.  un 

Conditions  ext-  . , . r 1 fL  I ... 

gccs  par  tempe-  traite  qui  portoit  en  lubrtance , que  le  pape  n agiroit 
Uwan«udupapr.  point  contre  l’empereur  dans  les  affaires  qui  re- 
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gardoient  Naples  &:  Milan  5 qu’il  accorderoit  une 

croifade  en  Efpagne,  &les  décimes  dans  les  autres  An.  15x7 
états  de  ce  prince  j que  Charles  V.  garderoit  Civita-  u s 

Vecchia,  Oltie , Citta-Caftellana,  & le  château  de  cum.vu.t.yf. 
Forli;  que  le  pape  payeroit  comptant  aux  troupes  Ah 
Iemandes  foixante  - fept  mille  écus , & : trente  - trois 
mille  aux  Efpagnols  ; que  quinze  jours  après  il  leur 
payeroit  une  certaine  fomme  , & dans  les  trois  mois 
lirivanstout  le  relie  de  ce  qui  étoit  dû  à l’empereur  , 
montant  à plus  de  trois  cens  cinquante  mille  écus  , 
qu’en  attendant  que  les  deux  premiers  payemens  fuf- 
ient faits,  le  pape  feroit conduit  dans  un  lieu  fur  hors 
de  Rome.  Ce  traité  étant  ligné  de  part  & d’autre  , il 
fut  arrêté  que  le  neuvième  ou  dixiéme  de  Décembre 
le  pape  feroit  tiré  du  château  Saint-Ange  pour  être 
conduit  dans  une  ville  dont  on  étoit  convenu.  Mais 
comme  il  craienoit  toujours  quelque  chicanne  de  la  chi«auSaint- 

i-»ri  r 11  / 1,  Anzc  déeuilc  10 

part  de  Moncade,  ne  le  trouvant  pas  en  état  d exe-  marchand, 
curer  le  traité,  il  fe  fauva  déguifé  en  marchand  1 Ctaten.  ut  fuf.  f. 
nuit  du  neuvième  au  dixiéme  du  mois  de  Décembre. 

Il  trouva  â la  porte  du  château  Ludovic  de  Gonza- 
gue, envoyé  par  le  cardinal  Colonne  , avec  des  trou- 
pes  gagnées , qui  reconnoilTant  le  pape  à certain  li- 
gnai , le  conduisent  â Orviette. 

Dès  que  Lnutrec  eut  apprit  que  le  pape  étoit  en 
liberté  , il  lui  remit  Parme  & Plaifance  -,  & ne  vou- 
lant pas  engager  Ton  armée  au  milieu  de  l’hyver 
dans  les  rochers  de  l’Appennin , il  s’avança  vers 
Boulogne  , où  il  fejourna  trois  femaines , en  atten- 
dant de  nouveaux  ordres  de  la  cour  de  France.  Il  y 
reçut  une  lettre  de  Clement  VII.  dans  laquelle  le  pa- 
pe reconnoilToit  lui  être  redevable  de  fa  liberté  ; il 
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XXXVIII. 
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lui  fit  aufij  entendre  qu’ayant  été  contraint  d’accorder 
aux  Impériaux  tout  ce  qu’ils avoient  voulu  exiger  de 
lui  , il  ne  fc  croïoit  pas  obligé  de  leur  tenir  parole, 
parce  qu’il  ne  le  pourroit  pas , quand  même  il  le  vou- 
droit. 

La  délivrance  du  pape  ne  réconcilia  pas  les  rois  de 
France  & d’Angleterre  avec  l’empereur.  Henri  VIII. 
ayant  appris  qu’on  étoit  réfolu  de  lui  déclarer  la  guer- 
re , & voulant  toutefois  en  cacher  le  véritable  mo- 
tif, lui  fit  faire  par  fes  ambafladeurs  quatre  deman- 
des, aufquelles  il  fçavoit  bien  qu’il  ne  pouvoir  alors 
fatisfaire.  La  ptemiere  étoit , qu'il  lui  payât  tout  ce 
qu’il  avoit  emprunté  de  lui,  ou  du  roi  Henri  VII.  fon 
perc.  La  fécondé  , qu’il  lui  comptât  les  cinq  cens 
mille  écus  â quoi  il  s’étoit  engagé,  en  cas  qu’il  n’é- 
pousât pas  la  princefle  Marie  avec  laquelle  il  avoir 
pté  fiancé.  La  troifiéine  , que  félon  les  termes  de  leur 
traité, il  l’indemnisât  de  la  penfion  qu’il  recevoit  du 
toi  de  France , & dont  il  çtoit  dû  quatre  ans  & qua- 
tre mois.  La  quatrième  qu’après  avoir  mis  le  pape  en 
liberté  , il  l’indemnisât  de  tous  les  dommages  que  fes 
troupes  lui  avoient  caufez.  La  réponfe  de  l’empereur 
fut , qu’il  s’étonnoit  que  le  roi  d’Angleterre  dans  une 
pareille  conjon&ure  infiftât  fi  fort  fur  fon  payement  ; 
qu’il  écriroit  au  roi  pour  lui  faire  voir  qu’il  n’étoit 
pas  obligé  au  payement  des  cinq  cens  mille  écus 
pour  n’avoir  pas  accompli  le  mariage  ; mais  ces  rér- 
ponfes  n’étoient  pas  capables  de  fatisfaire  un  piince 
qui  ne  ne  cherchoit  qu’une  occafion  de  rupture  avec 
l’empereur. 

. D’un  autre  côté  , le  roi  de  France  ayant  convoqué 
" dans  le  mois  de  Septembre  une  aifemblée  des  nota** 
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Lies  & des  principaux  feigneurs  de  fonroïaume , leur 
cxpofa  toutes  les  demandes  qu’il  avoit  faites  pour 
avoir  la  paix  avec  l’empereur , & leur  demanda  avis 
fur  ce  qu’il  devoir  faire  touchant  la  délivrance  de  fes 
enfans  , s’offrant  de  retourner  en  prifon  , fi  l’on 
croïoit  qu’il  y fût  obligé , & que  fon  honneur  & fa 
confcience  l’exigeafient , fans  vouloir  toutefois  rien 
faire  de  préjudiciable  à l’état.  L’alfemblée  compofée 
des  trois  états , répondit  d’un  confentement  unanime, 
que  fa  perfonne  étoit  au  roïaume  , & non  pas  à lui  ; 

3ue  la  Bourgogne  étoit  membre  de  la  couronne 
ont  il  n etoit  que  l’ufufruitier  ; qu’ainfi  il  ne  pou- 
rvoit difpofer  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  : mais  que  fi 
l’empereur  vouloit  accepter  une  rançon  pour  les 
deux  princes  qu’il  avoit  en  otage , elle  offroit  au  roi 
deux  millions  d’or  pour  les  racheter , aflurant  fa  ma- 
jefté  que  s’il  falloir  en  venir  à une  guerre  , tous  fes 
fujets  n’épargneroient  ni  leurs  biens  , ni  leurs  vies. 
Le  roi  jugeant  après  cette  décifion,  qu’il  pouvoit  faire 
la  guerre  à l’empereur,  ne  penfa  plus  qu’aux  mo'j'ens 
de  retirer  fes  enfans  par  la  force  des  armes  -,  & pour 
s’attacher  davantage  Henri  VIII.  il  lui  envoya  l’ordre 
de  faint  Michel  par  un  ambalTade  folemnelle  , dont 
le  feigneur  Anne  de  Montmorency  étoit  le  chef,  ac- 
compagné de  cinq  cens  chevaux , & qui  fut  reçu  avec 
une  magnificence  fi  extraordinaire  , que  du  Bellay, 
qui  accompagnoit  cet  ambalTadeur  , affine  qu’il  n’a- 
voit  jamais  rienvû  d’égal.  Henri  de  fon  côté  envoya 
l’ordre  de  la  jarretière  au  roi  de  France  par  Arthus 
vicomte  de  Lille  , fils  naturel  d’Edoiiard  IV.  & cha- 
de  ces  princes  prêta  le  ferment  avec  les  reftridtions 
ordinaires. 

Tom.  XXVI.  Rrr 


An.  1517. 
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Ce  fut  au  commencement  de  cette  année,  & felort 
d’autres,  dès  ij  16.  qu’Henri  VIII.  commenta  à fon- 
ger  à faire  cafler  fon  mariage  avec  Catherine  d’Ar— 
ragon.  On  ne  fçait  pas  bien  quel  en  fut  le  principal 
motif.  Si  on  en  croit  ce  prince  , c’étoit  un  remords- 
deconfcience  : dés  l’an  1514.  il  avoit  douté  de  la  va- 
lidité de  fon  mariage.  Cctoity  penfer  un  peu  tard  >t 
après  plus  de  vingt  ans  d’habitation.  Quoi  qu’il  en 
foit,  depuis  cette  année  il  ne  vivoit  plus  avec  la  reine 
comme  un  mari  avec  fa  femme.  L’évêque  de  Tar- 
bes augmenta  fes  préventions , Longland  fon  con- 
feffeur  les  fortifia , le  cardinal  Wolfey  acheva  de  les- 
affermir.  Ce  dernier  étoit  un  homme  de  bafie  naif- 
fance,  que  fon  ambition  & fes  intrigues  avoient 
élevé  à la  pourpre.  De  fils  de  boucher,  il  avoit  été 
fait  évêque  de  Lincoln  , puis  archevêque  d’Yorck 
& cardinal,  & enfin  chancelier  d’Angleterre.  Ces 
dignitez  ne  pouvoient  encore  conrenter  fon  ambi- 
tion. Il  portoit  fes  vûësjufqu’au  fouverain  pontifi- 
cat. Dans  ces  conjonctures  , l’empereur  Charles  V. 
jugeant  que  ce  cardinal  pouvoit  le  fervir  dans  les 
vues  qu’il  avoit  alors , lui  promit  tout  fon  crédit 
pour  le  faire  monter  fur  le  uege  de  Rome  : mais  les 
affaires  de  ce  prince  ayant  changé  il  ne  penfa  plus  au 
cardinal.  Wolfey  irrité  chercha  à mortifier  l’empe- 
reur. Le  divorce  d’Henri  avec  Catherine  étoit  un 
moyen  fur  pour  y rcuflir  : elle  ctoit  foeur  de  Jeanne 
d’Arragon  mere  de  Charles  V.  &*c’étoit  certainement 
faire  une  injure  bien  fenfible  à ce  prince  & à toute 
fa  famille  , de  dégrader  fa  tante  de  fa  qualité  de  rei- 
ne. Ce  fut  dans  ce  deffein  que  cet  ambitieux  poli- 
tique appuya  les  doutes  vrais  ou  feints  que  le  roi 
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Henri  VIII.  avoir  fur  Iafraliditéde  fon  mariage.  Il  

avoit  malheureufement  beaucoup  d’afcendant  fur  AN‘  l5l7‘ 
l’efprit  de  ce  prince.  Cependant  comme  l'affaire  étoit  dWorcc.'""' 
d’une  extrême  importance , Henri  crut  qu’il  ne  fal-  s*nd„Ui  , * 
loit  rien  précipiter;  & quoiqu’il  eût  déjà  réfolu  1 
dilTolutlon  de  fon  mariage,  il  confultar,  il  chercha 
des  raifons&  des  autoritez , il  en  acheta  même  à prix 
d’argent  : mais  au  milieu  de  tous  ces  mouvemens , il 
étoiraifé  de  juger  quel  étoit  le  véritable  motif  de  fa 
conduite.  Il  n’avoit  pas  d’enfant  mâle  qui  pût  être 
héritier  de  fon  nom  & de  fa  couronne.  La  reine  fa 
femme  légitime  étoit  fujette  à beaucoup  d’infirmitez, 
il  ne  pouvoit  fatisfaire  avec  elle  un  cœur  porté  à l’in- 
continence; enfin cetoit-là  la  vraie  & unique  caufe 
de  toutes  ces  agitations  ; il  aimoit  éperduëment  An- 
ne de  Boulen,  que  les  Anglois  appellent  Bollen,  & 
dont  le  vrai  nom  étoit  Bollegen  , qui  ne  vouloir  pas 
confentir  à la  paffion  du  prince  àmoins  qu’il  ne  la  prît 
pour  femme. 

Cette  demoifelle  fille  du  chevalier  Thomas  de  carâaJrc' & pcT- 
Boulen , étant  entrée  en  qualité  de  fille  d’honneur  ^^'feTonSaQ- 
chez  la  reine , le  roi  qui  eut  occafion  de  la  voir  fou-  dcruï- 
vent , conçut  pour  elle  une  forte  paffion.  Alors  elle 
parut  à la  cour  avec  tout  l’éclat  que  pouvoit  lui  don-  uGr*nd,dife»ft 

1 ..  f**  ||^  . , « * de  S*nderut , tom. 

ner  une  première  jeunelle  ; elle  avoit  de  plus  la  con-  47. 
verfation  enjoiiée  , elle  danfoit  très-bien,  elle  joiioit  • 
du  luth  mieux  que  fille  de  fon  tems , elle  inventoit 
tous  les  jours  de  nouvelles  modes  , elle  s’habilloit 
d’afTezbon  air  pour  fervir  de  modèle  à toute  la  cour; 
mais  les  qualitez  de  lame  ne  répondoient  pas  à celles 
du  corps  ; elle  étoit  vaine,  ambitieufe  & coquette.  Le  x l 1 1 1. 
roi  tint  fa  paffion  cachée  jufqu  a ce  qu’il  apprit  que 
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— milord  Percey  fils  du  c#nte  de  Northumberland  ^ 

An.  1517-  alloit  bicn-tôt  l’époufer.  Ce  jeune  feigneur  étoit  un 
oppoîc.,letol,'r  des  plus  confidérames  d’Angleterre,  foie  pour  le  bien* 
nu.  H*iim  d,  Pour  ta  naiflance , car  il  dévoie  être  après  la  more 
T,f'rT&c1vin  ^on  Pere  ^toit  ^éja ^orc  v^euxJ  ta  fixiéme  com- 
dubJia  vitîuki-  te  de  cette«maifon.  Anne  de  Boulen  , quoique  nièce 
’f■,’  du  duc  de  Nortfolck , n’en  étoit  pas  alors  plus  riches 
enforte  qu’elle  regardoit  fon  mariage  avec  Percey 
comme  une  grande  fortune  r & pour  éviter  toute 
oppofition,  elle  tint  cette  affaire  fi  fecrere,  que  le  car- 
dinal Wolfey , au  fervice  duquel  étoit  Percey , n’ea 
avoir  aucune  connoifTance. 

Le  roi  d’Angleterre  en  ayant  été  néanmoins  infor- 
mé , donna  ordre  à Wolfey  de  rompre  abfolument 
ce  mariage.  Voici  ce  qu’en  rapporte  Cavendish  té- 
moin oculaire,  dans  la  vie  de  ce  cardinal.  » Wolfey  y 
» dit-il,  apprenant  que  milord  Percey  faifoit  l’amour 
» à Anne  de  Boulen , l’envoya  quérir  à fon  retour 
» d’auprès  du  roi , & lui  fit  des  reproches  en  prefence 
»de  nous  tous.  D’abord  il  fe  contenta  de  dire  que 
« le  parti  étoit  indigne  de  Percey.  Celui-ci  ne  man- 
» qua  pas  de  faire  voir  que  fon  choix  n’étoit  aucune- 
» ment  condamnable  ; qu’Anne  de  Boulen  ne  lui  cé- 
» doit  guéres  ni  en  qualité , ni  en  naiflance  : & lorf- 
»que  Wolfey  lui  marqua  avec  autorité  qu’il  feroit 
» bien  de  ne  plus  fonger  à cette  fille,  il  répondic 
»>  qu’il  obéïroit  de  tout  fon  cœur  au  roi  & à ce  pré— 
- lat  , mais  qu’il  étoit  trop  engagé  pour  pouvoir  rom- 
»prej  qu’il  avoit  donné  fa  foi  en  préfence  de  té- 
« moins,  & que  fon  honneur  ni  fa  confcience  ne  per- 
» mettoient  pas  qu’il  fe  dégageât  ; qu’enfin  il  prioic 
»le  cardinal  de  lui  rendre,  en  cette  afiaire  fes  bons 
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offices  auprès  du  roi.  Quoi,  reprit  Wolfey,  en- « 

nuïéd’unedl  longue  réfiftance  , tu  penfes  donc  que«  An.  lS£ 7* 

le  roi  & moi  nous  ne  fçachions  pas  ce  que  nous  « 

avons  à faire  en  cette  occafion  ? Tu  ne  veux  point- 

obéir , & tu  t’engages  dans  une  alliance  pour  la-  « 

quelle  tu  n’auras  jamais  ni  l’agrément  de  ton  prin-  «» 

ce , ni  l’aveu  du  comte  ton  pere  : je  le  vais  mander , « 

ee  pere , tu  rompras  t-on  engagement  imprudent,  « 

ou  tu  feras  déshérité.  » Percey  répliqua  qu’il  obéïroit 

au  cardinal  d’abord  qu’il  le  pourroit  faire  , fans  bief- 

fer  fa  confcience. 

Le  cardinal  ayant  mandé  le  comte  de  Northum- 
berland  , lui  fit  connoître  à quoi  fon  fils  s’expofoit  , 
s’il  perfiftoit  plus  long  - tems  dans  le  deflein  d’épou- 
fer  Anne  de  Boulen.  Le  pere  s’emporta  fortement 
contre  Percey  , il  l’envoya  quérir  fur  l’heure  , & en 
prefence  de  quelques  officiers  du  cardinal , il  le  traita- 
d’abord  de  fou&  d’infenfé , lui  reprocha  fa  mauvai- 
fe  conduite  , le  menaça  de  le  déshériter , s’il  conti— 
nuoit,  & lui  défendit  de  voir  jamais  Anne  de  Boulen.. 

Quelque  paflion  que  Percey  eût  pour  elle  , il  n’ofa 
défobéir  aux  commandemensd’un  pere  qui  n’agifloic 
que  par  les  ordres  du  roi  & du  cardinal.  Il  fe  fournir,, 

& pour  ôter  routes  fortes  de  foupçons , il  époufa. 
peu  de  tems  après  lafille  de  Georges  comte  de  Shrewf- 
buri. 

Le  roi  d’Angleterre  débarraffé  de  fon  rival , n’hé-  xtiv. 
fita  guéres  à faire  connoirre  à Anne  de  Boulen  la  El1' 

,.1  • t1  **./».  r • pa«i°n  ou  roi 

palnon  quil  avoirpour  elle.  Mais  loit  vertu  , une  ie  réfout  de  v*- 
artifice  dans  Anne , elle  déclara  au  roi* qu’elle  vou- p0uler' 
loitfe  réferver  toute  entière  pour  un  mari.  Cette  re- 
venue quelle  oppofoit  au  défir  d'Henri,  ne  fervic 
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Ce  fut  donc  aux  canoniftes  & aux  théologiens  à 
chercher  dans  cette  bulle  des  nullitez  fur  lefquelles 
on  pût  infifter  , & à faire  voir  que  le  pape  avoir  cté 
furpris  ; que  la  bulle  avoir  été  obtenue  fur  un  faux 
énoncé  , & quelle  étoit  par  conféquent  révocable.- 
Voici  les  raifons  qu’on  alléguoit  pour  en  prouver  la. 
nulliré.  i.  Que  le  prince  Henri  demandoit  difpenfe 
à fa  fainteté  pour  époufer  Catherine  ; ce  qui  étoit 
faux,  le  prince  n’ayant  alors  que  douze  ans  ,6c  ne 
pouvant  à ccr  âge-là  faire  des  réflexions  qui  doivent 
avoir  précédé  unefemblablc  demande,  x.  Que  la  dif- 
penfe étoit  demandée  au  pape  par  le  prince  pour  en- 
tretenir la  paix  avec  Ferdinand  & Ifabclle  rois  d’Ef- 
pagne  :ce  qui  étoit  une  faufleté  vifible  , parce  que  le 
prince  étoit  de  beaucoup  trop  jeune  pour  avoir  des 
vûës  fi  relevées,  & pour  fonder  un  mariage  fur  des  rai- 
fons de  politique.  3.  La  bulle  portoit  que  ce  mariage 
étoit  neceflaire  pour  entretenir  la  paix  entre  les  deux- 
rois  ; ce  qui  étoit  une  faufle  fuppohtion.  On  avoit  fait 
entendre  au  pape  qu’il  arriveroit  quelque  grand  mal- 
heur, fi  ces  deux  roïaumes  netoient  unis  de  nou- 
veau par  cette  alliance.  Cependant  quand  même  le 
mariage  n’auroit  pas  été  propofé  , les  deux  rois  ne  fe 
fufllnt  pas  fait  la  guerre  l’un  à l’autre  , & il  n’y  avoit 
en  ce  tems-làni  rupture  ni  aucun  autre  malheur  à 
appréhender.  Ainfi  la  bulle  avoit  été  obtenue  par 
furprife  ; on  ajoûtoit  à cela  qu’Henri  V 1 1.  & Ifa- 
belle  étoient  morts  avant  que  le  prince  épousât  Ca- 
therine , Sc  qu’un  mariage  ne  pouvoit  être  valable  en 
vertu  d’une  bulle  accordée  pour  entretenir  la  paix 
entre  deux  perfonnes  déjà  mortes  au  tems  de  la 
conibmmation  de  ce  même  mariage.  Qu’enfin  la 


A n.  152.7.- 
x l v 1. 

Hailons  qu’on 
allègue  à Rome 
contre  ladifpcnte 
dejuk»  U. 
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XLVII. 
Knigth  envoyé  a 
Home  pour  l'af 
faire  du  divoicc 

Le  Grand,  bi(i 
du  divorce  * to,  I. 
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proteftation  faite  par  Henri  VIII.  contre  fon  maria- 
ge, dès  qu’il  eut  atteint  l’âge  de  majorité,  rétraétoit  &c 
annulloit  toutes  les  demandes  faites  en  fon  nom  du- 
rant fon  bas  âge. 

Cependant  comme  on  ne  doutoit  point  de  la  con- 
defcendance  du  pape  Clement  VII.  dans  la  conjonc- 
ture où  il  fe  trouvoit , on  commença  les  pourfuites  , 
& Henri  envoya  â Rome  le  doéteur  Knigth  fecre» 
taire  d’état , & lui  ordonna  de  recevoir  les  inftruc- 
tions  du  cardinal.  On  ne  fçait  fi  Cafali  & Knigth  fi- 
rent enfcmblele  voyage  d’Italie  j on  trouve  feulement 

3 u a peine  le  premier  fut  parti , que  Wolfey  lui  man- 
a de  ne  rien  commencer , qu’il  n’eût  reçu  de  nou- 
veaux ordres  , &c  que  ces  ordres  n’arriverent  â Rome 
que  dans  le  mois  de  Décembre.  Knigth  partit  d’An- 
gleterre dans  le  mois  de  Juillet  ; & il  ne  lui  fut  pas 
polfible  d’avoir  audience  du  fouverain  pontife  , qui 
ctoit  gardé  dans  le  château  Saint- Ange  par  un  capi- 
taine Efpagnol  : il  ne  put  que  lui  faire  tenir  un  mé- 
moire qui  contenoir  quatre  articles , dont  le  premier 
demandoit  au  pape  une  commilfion  pour  le  cardi- 
nal Wolfey  , afin  qu’il  jugeât  cette  affaire  en  An- 
gleterre, en  s’affociant  quelques  évêques.  Le  fécond, 
que  le  faint  perepar  une  bulle  déclarât  nul  le  maria- 
ge du  roi  avec  Catherine , parce  c^ue  celui  de  la  mê- 
me princcffe  avec  Arthus  avoit  été  confommé.  Le, 
troiliéme  , que  le  pape  accordât  au  roi  une  difpenfe 
pour  époufer  une  autre  femme.  Le  quatrième , qu’il 
s’engageât  à ne  révoquer  jamais  aucun  des  trois  ac- 
tes précedens.  Clement  VIL  répondit  affez  favora- 
blement â ce  mémoire  , & fit  efperer  qu’il  contente- 
roit  Henri,  quoique  l’empereur  l’eût  déjà  fait  prier 

par 
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par  le  general  des  Cordeliers , de  ne  rien  faire,  fur  ce  ■ 
fujet  , fans  en  avoir  averti  auparavant  fes  miniftres.  ' 
Comme  le  pape  étoit  toujours  en  prifon  , cela  fut , 
caufe  que  l’aftaire  ne  fut  pas  alors  pouilée  plus  avant;  j 
mais  des  quon  eut  appris  à Rome  c^u’il  s’étoit  fauve  ; 
la  nuit  déguifé  en  marchand  , ôc  s’ctoit  retiré  à Or-  ' 
viette  , les  ambafïadeurs  d’Angleterre  furent  les  pre- 
miers qui  allèrent  le  féliciter  fur  le  recouvrement  de 
fa  liberté.  Il  leur  témoigna  qu’il  fçavoit  tout  ce  que 
.1$  roi  leur  maître  6c  le  cardinal  X^olfey  avoient  fait 
pour  lui,  & les  pria  de  les  afsurer  l’un  & l’autre  que 
fa  reconnoilfancç  feroit  proportionnée  au  fervice  , 
qu’il  en  avoit  reçu  : 6c  fur  cela  ces  miniftres  prirent  - 
occafion  de  lui  parler  de  leur  commiffion  : ils  lui  fi- 
rent connoître  le  refpeét  que  les  rois  6c  le  roïaume 
d’Angleterre  avoient  toujours  eu  pour  l’églife  ,1e?  fer- 
vices  importans  qu’ils  lui  avoient  rendus , 6c  qu’ils 
pouvoieflt  encore  lui  rendre.  Enfuiteilslui  reprefen- 
terent  qu’il  étoit  de  l’interet  & dç  l’honneur  au  faine 
fiege  de  prévenir  les  malheurs  dont  cet  état  étoit 
menacé , fi  le  roi  mouroit  fans  enfans  mâles  ; que  la 
reine  n’en  pouvant  plus  avoir  , fis  fupplioient  fafain- 
tetéde  la  part,  du  roi  leur  maître  , de  vouloir  bien 
faire  examiner  la  difpenfe  qu’il  avoit  obtenue  du  pa- 
pe  Jules II,  pourépouferla  veuve  de  fonfrere.Arthus, 
Lepape  écouta  favorablement  to#t  ce  qu’ils  voulurent 
lui  dire  , (Scieur  répondit  qu’il  trouvoit  leurs  deman- 
des raifonnables  ; mais  que  comme  il  n’étoit  pas 
bien  au  fait  de  cette  matière  , il  vouloir  en  conférer 
avec  le  cardinal  des  quatre  Couronnez  ; ce  qu’il  fe- 
roit  au  premier  jour  : après  quoi  il  leur  donneroit  fa 
jréponfe. 

Tome  XXVI.  S f f 


An.  1517. 

X L V I I I. 

Les  ambafl'nlcura 
Anglais  vont 
trouver  le  pape 
après  là  délivrai]-: 
ce. 


te  Grand,  li/l.  à» 
divem  et  Henry 
VllVto.  l.f.69. 
& 70. 

S fend,  ad  an». 
11*1.  *■  *• 
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* Dans  le  même  tems  le  cardinal  Wolfey  écrivit  à 

A N.  ij  17.  Grégoire  Cafali  ambaffadeur,  pour  lui  ordonner  de 
xl  ix.  fe  joindre  à Kniçth , & de.  prefler  le  pape  d’accorder 

Le  cardinal  Wol-  ; , ».|  r 1 . . 1 1 , A 

fcy  écrit  à Cafaii  au  roi  ce  cp  il  demandent.  Cette  lettre^  etoit  extre- 
d^njettrre  i mement  forte  , & marquoit  bien  l’envie  que  le  car- 
Rome.  dinal  avoit  de  faire  réuiïir  ce  divorce.  Le  cardinal 

%£!£*•*  commence  par  des  louanges,  par  des  complimens  & 
jAngit.i.  014.  par  des  promefTes  de  récompenfer  Cafali , s’il  prefle 
r D.  Rtunjkti  avec  vigueur  & avec  zele  la  concluhonde  l’affaire  que 
r;:;ht%A"iL  l’on  commet  à fes  foins.  Il  lui  marque  qu’il  a dù 
avoir  déjà  appris  que  le  roi  a trouvé  non-feulement 
par  fes  propres  lumières  ôi  par  fes  propres  recherches, 
mais  encore  paj:  le  fentiment  de  plufieurs  théolo- 
giens & de  plufieurs  fçavans  hommes  de  toutes  fortes 
de  profeflions , qu’il  ne  peut  plus  regarder  la  reine 
comme  fa  femme  , fans  bleffer  les  loix  divines  Sc  fa 
confcience*,  fans  jetter  fon  aine  dans  le  trouble  St 
dans  le  danger  ; qu’il  a confulté  les  plus  habiles  théo- 
logiens & les  plus  grands  canonises , tant  de  fes  états 
que  des  pais  etrangers  ; que  les  uns  lui  ont  répondu 
que  le  pape  ne  peur  difpcn fer  au  premier  degré  d’atfi- 
nité,  parce  que  de  fcmblables  mariages  font  contrai- 
res à l’honnêteté  publique,  au  droit  naturel,  & dé- 
fendus par  le  droit  divin}  que  tous  les  autres  ont  pro- 
noncé que  li  un  pape  peut  accorder  de  telles  difpen- 
fes , il  ne  doit  le  faite  que  pour  des  raifons  extrême- 
ment pred'antes , & qu’on  ne  voit  dans  la  bulle  au- 
cune raifon  de  cette  nature.  Enfuite  il  expofe  les  fon- 
demens  fur  Iefquels  on  demande  que  la  difpenfc  de 
Jules  II.  foit  annullée.  On  a expofé  ces  raifons  plus 
haut.  . ' • 

Le  cardinal  continue  ainfi.  » Le  roi  regarde  la 
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mort  ck  fcs  enfaris  comme  un  jugement  de  Dieu  ; « 

& pour  éviter  de  nouvelles  malédictions»  il  a rc-  « ^ N 
cours  au  faint  fiege.  Que  l’on  examine  la  nature  de  « 
fon  mariage  ; que  l’on  pefe  les  grands  fervices  que  « 
ce  prince  a rendus  aux  papes  ; que  l’on  cherche  .les« 
moyens  de  le  féparer  de  la  reine  , & qu’il  ait  la«. 
liberté  d’epoflfer  une  autre  perfonne , de  laquelle  il  « 
puifleefpcrcr  des  enfans  mâles  moyennant  fa  grâce  « 
de  Dieu.  Faites  vos  efforts  pour  entretenir  le  pape  «' 
en  particulier,  &c  prefentez-lui  ces  lettres  de  créan-  “ . 
ce  , où  vous  trouverez  une  claufe  très-prcflante  , « 
écrite  toute  entière  de  la  main  de  fa  majefté.  Té-  « 
moignez  encore  au  faint  pere  de  la  part  du  roi , & « 
en  mon  nom,  à quel  point  nous  fommes  touchez  de  « 
l’indigne  traitement  que  l’on  a fait  à fa  fainteté , &« 
au  college  des  cardinaux  ; afsûrez-le  que  nous  ne« 
négligerons  rien  au  monde  pour  le  mettre  promp-« 
tement  en  liberté , & qu’en  mon.  particulier  j’y 
travaillerai  avec  autaqf  de  zele  & autant  decha-«. 
leur,  que  fi  c’étoit-là  le  feul  moïen  d’être  fauve.  “ 
Informez-le  enfuite  de  la  nature  & des  circonftan-  « 
ces  du  mariage  où  le  roi  cft  engagé  : .peignez-lui  « 
bien  les  remords  que  doit  fentir  une  confcience  « 
délicate,  les  calamitez  qu’entraînera. après  foi  une  « 
fucceflîon  difputée;  joignez  à cela  les  prières  detous  « 
les*  feigneurs , & les  fouhaits  de  tout  le  peuple.  « 
N’oublie*  aucune  des  chofes  qui  font  capables  de  « 
le  porter  à annuller  la  difpenfe  de  Jules  II.  Etalez  « 
devant  fes  yeux  l’état  prefent  de  la  Chrétienté  , & “ 
celui  de  l’Italie.  Faites  - lui  comprendre*  combien  il  “ 
lui  importe  & au  faint  fiege  , que  le  roi  ne  fe  déta-  • 
^he  jamais  des  papes  : & remontrez-lui  qn’en  fatis-  « 

5 ffij 
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“ «faifant  famajefté  dans  cette  affaire  , on  l’engagera 

N‘  l^z7*  «pourtoujours  à foutcnir  les  intérêts  de  l’églife. 

.«Au  refte , continue  SSPolfey,  il  fera  plus  glo- 
«rieux  au  pape  de  tout  accorder  au  roi , fans  en  con- 
«ferer  avec  le  facré  college , ôc  de  ligner  de  fon  pro- 
» pre  mouvement  la  commilfion  que  je  v^us  envoyé , 
«elle  eft  en  bonne  forme,  déjà  grofToïée , & il  n'y 
« manque  que  le  feing  du  pape.  Le  roi  demande  que 
»>  par  cette  commilfion  j'aie  le  pouvoir  d'examiner  la 
» nature  de  fon  mariage  , & d’en  juger  avec  les  per- 
sonnes que  je  trouverai  à propos  de  m’afTocier.  La  ' 
«commilfion  eft  fondée  fur  les  inftru&ions  que  je 
«vous  envoie  aulfi  : elles  font  au  .net , & vous  les 
« ferez  ligner  au  faint  pere , de  même  qu’une  difpen- 
»fe  toute  drelfée  que  voustrouverez*dansce  paquet. 
«Si  vous  obtenez  toutes  ces  chofes,  afsûrez  le  pape 
«que  le  roi  qui  a déjà  envoyé  en  France  une  fomme 
«très  -conlidérable  pour  payer  l’armée  des  François 
«en  Italie,  n’épargnera  ni  «ravaux,  ni  peines,  ni 
«tréfors  pour  le  tirer  de  prifon  , & pour  rétablir  le 
«faint  liege  au  même  degré  depuilfance  & de  gran- 
«deur  où  on  l’a  vû  autrefois  : que  pour  cet  effet  il  fe 
«jettera  fur  les  Pais- Bas  avec  fes  forces,  & fera  la 
« guerre  à l’empereur  jufqu’à  ce  qu’il  l’ait  amené  à la 
«raifon.  Si  le  pape  cfthors  de  prifon  quand  vous  re-^ 
«cevrez  les  lettres,  & qu’il  ait  fait  fon  traité  atec 
«l’empereur , remontrez-lui  qu’il  n’a  guéres  de  fujet 
» de  compter  fur  la  parole  d’un  prince  qui  a très-fou- 
«vent  violé  fa  foi,  & dont  toutes  les  démarches 
«n’ont  été  qfie  pour  affoiblir  la  puiffance  de  l’églife. 

* «Ajoutez  que  file  pape  a bien  abfous  l’empereur  du 
- ferment  que  ce  prince  avoir  folemnellemenc  fait 
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d’époufer  madame  Marie , s’il  l’en  a , dis  - je , dif-  « 

pcnfc fans  le  f<çu  du  roi-,. fa  majeftéque  l’on  avû«  An. 
de  tout  tems  très-foumife  & très-utile  au  faint  fie-  « 
ge , peut  bien  fe  promettre  une  femblablc  faveur.  « 

Et  comme  le  pape  fera  peut-être  difficulté  de  me  « 
nommer  pour  le  jugement  de  cette  affaire,  de  peur  « 
qu 'étant  premier  miniftre  dctat , je  ne  panche  trop»* 
du  côté  du  roi  * emploïez  toute  votre  induftrie  pour  « 
diffiper  ces  foupçons,  6c  afsûrez  le  faint  pere  que  j’a-« 
girai  en  tout  comme  doit  faire  un  juge  équitable.  Si« 
après  cela  vous  le  trouvez  inflexible  à cet  égard  , «• 
propofez  Staphiley  doïen  de  Rote,  qui  eft  mainte-  «• 
nant  ici  ; mais  rejertez  tout  autre  étranger*  infinuez  « 
au  pape  qu’un  refus  6c  des  délais  feront  de  même  *» 
nature.  Si  vous  le  voyez  réfolu  à conférer  fur  cette  « 
affaire  ave«  quelques  cardinaux*  mettez  tout  enM 
œuvre  pour  lui  faire  changer  de  penfée>  que  fi  vos  « 
efforts  font  inutile? , tâchez  de  Ravoir  qui  feront  « 
ces  cardinaux , allez  leur  rendre  vifîte , 6c  n’oubliez  «« 
rien  pour  les  porter  à fe.déclarer  en  faveur  du  roi  * « 
montrez-leur  les  nullitez  de  la  bulle  de  difpenfe, 

& les  raifons  fur  lefquelles  le  divorce  eft  demandé  , «* 
ou  gagnez- les  par  des  prefens.  » 

Cafali  re<jut  ce  paquet^,  avec  des  lettres  pour  plu 
fleurs  cardinaux  , entre  autres  celui  des  quatre  Cou- 
ronnez & Pucci  * 6c  comme  par  la  réponfe  que 
pape  lui  avoir  faite  , il  paroifloit  cjue  le  fentiment  du 
premier  de  ces  deux  cardinaux  prevaudroic , il  fe  joi- 
gnit à Knigth  ,&  tout  deux  l’allerent  trouver , & lui 
rendirent  les  lettresque  Wolfey  lui  écrivoit , lui  ex- 
pliquèrent le  fujet  de  leur  vifite  , 6c  l’aflurerent  que 
leur  maître  ne  feroit  point  méconnoiflant  de  fes 
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bons  offices  , s’il  appuïoit  la  juftice  de  leur  caufc. 

Quelques  hiftoriens  ont  même  avancé  qu'outre  dix 
mille  ducats  queces  miniftres  avoient  entre  les  mains 
pour  gratifier  ceux  qui  leur  rendroient  fervice , ils 
avoient  pouvoir  d’engager  le  roi  à tout.ce  qu’ils  juge- 
roient  à propos  de  promettre.  Ce  cardinal  reçut 
d’eux  une  copie  de  la  commiflion  & dp  la  difpenfe 
qu’ils  demandoient,  telles  qu’on  les  avoit  conçues  en 
Angleterre  : il  les  examina , & y trouva  deux  défauts 
très-confiderables , qui  fcroient  un  tort  irréparable 
au  pape  , au  roi  & à "V/olfey  ; ils  le  prièrent  là  - deflus 
de  dreflèr  lui  - même  une  nouvelle  coinmiffion  , qui 
ne  fût  ni  contre  les  interets  d’Henri , ni  contre  l’hon- 
neur de  Clément  VII.  Il  le  fit , & les  deux  miniftres 
en  parurent  contens.  Ilne  s’agifloit  plus  que  de  faire 
ligner  cet  aéte  au  pape  ; Knigrh  &c  CafaU  l’allcrent 
trouver  poür»ce  fujet,  & le  prefierent  avec  beaucoup 
d’inftance  de  le'figner,  afin  qu’on  Envoyât  la  commif- 
fion  en  Angleterre. 

Clément  VII.  leur  répondit  qu’ils  n’ignoroient  pas 


pas  aDloiument  de  le  raire  ; mais  qu  ; 
avoit  tout  à craindre  , & avec  raifon  , n’étant  gué- 
res  plus  au  large  que  pendant  qu’il  étoit  en  priion  , 
que  tout  le  pais  étoit  rempli  d’ennemis , & qu’il  n’ap- 
prehendoitpas  moins  de  les  irriter,  que  dedéfobliger 
les  amis.  Il  reprefenta  toutes  ces  choies  aux  deux  mi- 
niftres , en  les  affinant  toutefois  qu’il  étoit  prêt  de 
tout  hazarder  pour  contenter  leur  maître  , & leur 
demanda  d’engager  le  fieur  de  Lautrec  general  de 
l’armée  Françoife  , qui  étoit  alors  à Boulogne  , de 
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s’avancer  vers  Orviette  , afin  de  pouvoir  dire  à T~  ' 

I empereur , a qui  il  avoir  promis  de  ne  point  com- 
mencer le  procès  fans  l’en  informer,  que  Lautrec  la- 
voir force  de  figner  lacommiffion  & la  difpenfe  , 
quoiqu’il  l’e#t  auparavant  refufé  à Cafali , n’ayant 

pu  traiter  de  même  le  general  François,  fans  violer  le  • 

droit  public , que  par  ce  moyen  il  fiuveroit  fon  hon- 
neur , éviteroit  le  reproche  de  n’avoir  pas  tenu  fa  pa- 
role, & appaiferoit  l’empereur  : mais  Lautrcc  nepou-  * 

vant  s’approcher  d’Orviette  fans  avoir  des  ordres  de 
lia  cour  de  France  , ce  qui  demandoit  beaucoup  de 
tems,  les  minillres  d’Henri  rejetterent  cet  expédient, 
leur  but  étant  de  tout  finir  avant  que  l’empereur  en 
fût  averti; 

On  prétend  que  le  pape  fe  trouvant  fortement  pref-  tir. 
fé  , accorda  la  commiflion  pour  le  cardinal  Wol- 
fey  , avec  la  bulle  de  difpenfe  pour  le  roi , & promit  ^buiudedifpcn- 
à Cafali  & àJCnigth  d’expedier  dans  la  fuite  une  nou- 
velle commiflion,  & deladatterdu  tems  auquel  Lau- 
trec arriveroit  aux  environs  d’Orviette,  ajoutant 
qu’Renri  VIII.  devoir  être  content  de  fa  conduite  & 
defahonne  volonté  M.  Burnetaflure  que  par  les  let-  suntt.hig.4ii» 
très  de  ces  deux  miniftres  ,il  paroît  que  le  pape  avoir  A "**' 

%né  & datté  ces  deux  a&es  du  tems  qu’il  étoit  ? ‘ Tlh,i,a‘ 

prifonnier  au  château.  Saint  - Ange  ; enforte  que*-*'1- 

il-  .1  « 0 \ • D'pin  , tiil.  ma. 

quand  le  roi  les  eut  reçus,  jl  ne  jugea  pas  a propos  de  »j.  >»  4 p.  13 *. 
s en  lervir  , ahn  quon  ne  lui  opposât  pas  que  fa  j„CTCCl  tJi.  p. 
fainteté  ne  les  avoir  accordez  qu’en  vûë  d’obtenir  fa  74, 
liberté  par  le  fecours  qu’il  efperoit  d’Angleterre,  d’au-  * 

tant  plus  que  les  actes  fait^ar  un  prifonnier  peuvent 
ctrecenfez  nuis.  M.  Dupin  reconnoît  que  le  pape  ac- 
corda une  bulle  par  laquelle  il  permettoit  à Henri 
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VIII.  d’époufer  telle  perfonne  qu’il  voudroiti,  au  cas 
que  Ton  mariage  avec  Catherine  fut  nul  & déclaré  tel, 
& M.  le  Grand  en  ne  l’afluxant  pas  pofitivement , ne 
le  nie  pas.  Le  cardinal  des  quatre  Couronnez , qui 
avoir  fi  bien  fervi  les  miniftres  d’Angleterre , en  re- 
çut quatre  mille  écus.  On  croit  cependant  qu’il  les  re- 
fufa,  parce  que  le  cardinal  Wolfey  fe  plaint  dans  une 
lettre  écrite  environ  un  mois  après,  que  ce  cardinal, 
n’avoit  pas  voulu  accepter  le  prefent  que  le  roi  d’An- 
gleterre lui  avoir  fait  offrir.  Tout  ce  que  le  pape  ve- 
noit  de  faire  n’avançoit  pas  les  affaires  d’Henri , puif* 
que  la  queftion  fur  la  validité  de  fon  mariage  reftoif, 
toujours  à décider  : aufii  n’en  fut-il  pas  fort  fatisfait, 
trouvant  qu’à  la  fin  de  l’année  1 J17.  il  n’avoit  encore 
rien  fait. 

Pendant  que  ce  prince  pouffoit  ainfi  l’affaire  de  fon 
divorce  , fans  trop  fçavoir  encore  le  parti  qu’il  devoir 
prendre,  il  y avoit  en  Allemagne  &#en  SuifTe  de 
grandes  conteftations , non  feulement  entre  les  théo- 
logiens Catholiques  & les  novateurs,  mais  encore  en- 
tre les  Luthériens , les  Zuingliens  & les  Aaabaptif- 
tes.  On  a dit  que  Luther  s ctoÿ  déclaré  dès  l’année 
1 j 14.  contre  la  dodrine  de  Carlpftad  & de  Zuingle 
fur  Peuchariftie  ,&  la  pnefence  réelle.  OecQlampade 
s’étoit  joint  à eux  , & enfçignoit  leur  dodrine  dans 
la  ville  de  Bafle.  Il  y enfeigna  que  la  meffe  n’étoit  pas 
un  façrifice  , il  y abolit  la  plupart  des  cérémonies , & 
nia  bien-tôt  la  prefence  de  Jefus-Chrifl:  dans  l’eu- 
chariftie.  Les  Luthériens  de  Souabe  & de  Bavière  fe 
mirçnt  à déclamer  dans  leurs  prédications  contre  fa 
dodrine  ; ce  qui  l’obligea  de  àeur  adrefTer  un  traité 
fur  les  paroles  du  Seigneur  dan?  l’inftitution  du  fa-  > 
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crement  de  l’autel.  Brentius  y répondit  ; Oecolam- 
pade  répliqua , & lés  miniftres  de  Stralbourg  voulant 
affoupir  ces  difputes  , énvôïerent  Georges  Chafel  a 
Wittemberg  , pour  remontrer  à Luther  & aux  Lu- 
thériens , qu’ils  alloient  caufer  de  grands  défordres, 
s’ils  écrivoient  les  uns  contre  les  autres  , & fe  divi- 
foient  dans  le  temps  qu’ils  dévoient  être  les  plus  unis 
pour  détruire  la  domination  du  pape  ; & ils  le 
prioient  de  les  reconnoître  pour  freres,  quelque  diffe- 
rente que  fût  leur  opinion  fur  la  cène.  Luther  bien 
loin  de  les  écouter  favorablement , répondit  qu’il 
a'voit  été  obligé  de  réprimer  Zuingle  & Oecolampa- 
de  , qui  mettoient  le  trouble  dans  l’efprit  des  fideles 
par  leurs  écrits  fur  l’euchariftie  • que  lui  ou  eux  étoient 
des  miniftres  de  Satan  , & qu’il  falloit  les  réduire  a 
ne  plustromper  lesautres.  Jean  Pomeranus , Billica- 
nus  & Brenrius  Luthériens  , écrivirent  contre  les 
Zuingliens  ; Zuingle  leur  répondit  & fut  fécondé  de 
Bucer , Conrad  Pélican  & Leon  Juda. 

Durant  ces  difputes  facramcntaires , ceux  qui  fe 
difoient  réformez , malgré  l’interet  commun  qui  les 
réu  niffoit  quelquefois  en  apparence,  fe  faifoient  entre 
eux  une  guerre  plus  cruelle  qui  l’églife  même.  Cepen- 
dant l’autorité  que  Luther  vouloir  conferver  dans  la 
réforme  qui  s’étoit  foulevée  fous  fes  étendarts , s’a- 
viliffoit  : il  étoit  pénétré  de  douleur  , & la  fierté 
qu’il  témoignoit  au  dehors , n’empêchoit  pas  l’acca- 
blement où  il  étoit  dans  le  cœur  ; au  contraire  , plus 
il  étoit  fier  , plus  il  trouvoit  infuportable  d’être  mé- 
prifé  dans  un  parti  dont  il  vouloit  être  le  feul  chef. 
Le  trouble  qu’il  en  refièntoit  paffoit  jufqu  a Melan- 
chton.»  Luther  me  caufe , dit-il,  d’étranges  troubles 
Tome  XXVI.  T 1 1 
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» par  les  longues  plaintes  qu’il  me  lait  de  Tes  affli- 

An.  1/17.  „ ftions.  Il  eft  abattu  & défigure  par  des  écrits  qu’on 
» ne  trouve  pas  méprifables  * dans  la  pitié  que  j'ai  de 
» lui , je  me  trouve  affligé  au  dernier  point  du  trou- 
» blc  univcrfel  de  leglife.  Le  vulgaire  incertain  fe 
» partage  en  des  fentimens  contraires  , & fi  Jefus- 
» Chrift  n’avoit  promis  d’être  avec  nous  jufqu  a la 
» confommation  des  fiecles , je  craindrois  que  la  re- 
« ligion  ne  fût  touc-à-fait  détruite  par  ces  diffenfionsj 
» car  il  n’y  a rien  de  plus  vrai  que  la  fentence  qui 
«dit,  que  la  vérité  nous  échappe  par  trop  de  dif- 
» putes. 

, ,LV-, . L’ardeur  dcladifpute  entraîna  Luther  dans  une 

Luther  tnfcignc  r ù r • I J t r 

iniquité.  autre  erreur  * ce  rutdenleignerque  le  corps  de  Jelus- 
»»Hf. Chrift  étoit  par-tout , comme  la  divinité.  Voici  les 
SViïj'JÏÏZ.  raifonnemensdont  ilappuïoitcecee  étrange  opinion. 
G^'cliîixi'i jni,  "L’humanité  de  Notrc-Seigneur  eft  unie  à la  divi- 
& Rxym.  »nité,  donc  l’humanité  eft  par-tout  aufli-  bien  qu’el- 
« »*7 -n-u.  J}]e  Chrift , comme  homme , eft  afiis  à la  droi— 

«te  de  Dieu  ; la  droite  de  Dieu  eft  par-tout , donc 
« Jefus-Chrift  , comme  homme  , eft  par-tout.  Com- 
«me  homme  il  étoit  dans  les  cieux  avant  que  d’y 
«être  monté  j il  étoit  dans  le  tombeau  , quand  les 
«anges  dirent  qu'il  n’y  ctoit  plus.  » Luther  tomba 
dans  cette  erreur  en  voulant  s’oppofer  à l’opinion 
aufli  faufle  des  Zuingliens , qui  prétendoient  que 
Dieu  même  ne  pouvoir  pas  mettre  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  en  plu fieurs  lieux  ; ce  qui  decruifoit  la  pré- 
fence  réelle  du  corps  de  Jefus  Chrift  dans  l’euchari- 
ftie.  Luther  trouva  bien  tôt  des  difciples  qui  s’effor- 
cèrent de  mettre  fon  opinion  en  vogue , entre  autres 
Jacques  le  Fevre , dit  Schmidelin  j car  toute  nou- 
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veauté  leur  plaifoit } airifi l’on  nomma  Ubiquitaires,  

cette  partie  des  Luthériens  qui , pour  défendre  la  ^ N’ 
préfence  réelle  du  corps  de  Jefus-Chrift  dans  l’eu- 
chariftie  , fans  Soutenir  la  tranfubftantiation , s'avi- 
sèrent de  dire  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  étoit  par- 
tout, aufli-bien  que  fa  divinité.  Luther  aïant  d’abord  <furd  vtrt«  , 
avancé  cette  erreur  dans  un  livre  qu’il  compofa  en 
IJZ7.  pourladéfenfe  du  Sens  littéral  de  l'écriture  ; &/*/• 
voïant  que  cette  opinion  faifoit  du  progrès , la  Sou- 
tint encore  plus  fortement  dans  une  confeflion  de  foi 
qu’il  publia  quelque-temps  après  fon  premier écric. 

Il  dit  dans  ce  dernier  livre  , qu’il  importoic  peu 
de  mettre  ou  d’ôter  le  pain  dans  l’euchariftie  ; mais 
qu’il  étoit  plus  raifonnable  d’y  reconnoitre  * un  pain  ‘ P4*"  """"  » 
charnel  &c  du  vin  Sanglant  ; c’etoit  le  nouveau  lan-  ntKm- 
gage  par  lequel  il  exprimoit  l’union  corporelle  qu’il 
mettoit  entre  le  pain  & le  corps.  Ces  paroles  fem- 
bloient  vifer  à l'impanation  , & il  en  écnappoit  fou- 
vent  à Luther , qui  portoient  plus  loin  qu’il  ne  vou- 
loit  j mais  du  moins  elles  propofoicnt  un  certain  mé- 
lange de  pain  & de  chair , de  vin  & de  Sang  qui  pa- 
roiiroit  bien  groflier , & qui  paroilToit  infupportable 
àMelanchton.  » J’ai , dit  il,  parlé  à Luther  de  ce  mé-  r*.  4 
lange  du  pain  & du  corps  , qui  paroît  à beaucoup  « 
de  gens  un  étrange  puadoxe  : il  m’a  répondu  dé-  « 
cifivement , qu’il  n’y  vouloir  rien  changer  ; & moi  « 
je  ne  trouve  pas  à propos  d’entrer  encore  dans  cette  « 
matière.  » C’eft-à-dire , qu’il  n’étoit  pas  du  Sentiment' 
de  Luther  1 & qu’il  n'ofoit  le  contredire.  Cepcn*  _ L.y1- 

1 \ vi,  , .1  1,  r Ces  difpute$-cfi- 

dant  ces  excès  ou  1 on  s’emportoit  de  part  & d autre»  tre  uni  & 1 « 

j/  . . , ic  1 • i 1 1 I r au  ni  renverf.  ne 

decrioient  la  reforme  parmi  les  gens  de  bon  lens  ï les  f.  ndrmens  de 
ces  nouveaux  réformateurs  croioient  tout  décider  u rcfon,,c- 
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conférence. 
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par  la  feule  écriture  fainte , & ne  vouloient  qu’elle 
pour  juge  j & tout  le  monde  voïoit  qu’ils  difputoient 
fans  En  fur  cette  écriture  , & encore  fur  un  des  paP 
fages  qui  devoir  être  des  plus  clairs,  puifqu’ils’agif- 
foit  du  teftament  de  Jefus-Chrift.  Ils  fe  crioient 
l’un  à l’autre  : Tout  eft  clair  , &c  il  n’y  a qu’à  ouvrir 
les  yeux.  Sur  cette  évidence  de  l’écriture , Luther  ne 
rrouvoit  rien  de  plus  hardi  ni  de  plus  impie  que  de 
nier  le  fens  littéral  ; & Zuingle  ne  trouvoit  rien  de 
plus  abfurde  ni  de  plus  groflier  que  de  le  fuivre  > en- 
forte  qu’Erafmeleurdifoit  avec  tous  les  Catholiques*, 
» Vousen  appeliez  tous  à la  pure  parole  de  Dieu  , ôc 
» vous  croïez  en  être  les  interprètes  véritables.  Ac- 
» cordez-vous  donc  entre  vous , avant  que  de  vouloir 
» faire  la  loi  au  monde. 

Le  canton  de  Berne  en  SuiiTe  voulant  réparer  le 
mauvais  fuccès  que  les  Zuingliens  avoient  eu  dans  la 
difpute  de  Bade , dont  on  a parlé  plus  haut , & ap- 
paifer  les  contcftations  des  miniftres , indiqua  par  fa 
lettre  circulaire  du  dix-feptiéme  Décembre  1517, 
une  conférence  pour  le  feptiéme  de  Janvier  fuivant* 
& y invita  non  feulement  les  autres  Cantons  Suifles, 
mais  encore  les  évêques  de  Conftance  , deBafle  , de 
Sion  & de  Lauzane,  aufquels  il  enjoignit  de  s’y  trou- 
ver , ou  d’y  envoler , fur  peine d 'être  privez  de  tous 
les  biens  qu’ils  poiTedoient  dans  fon  Canton.  Les  ré- 
glés qu’on  preferivit  aux  eeelefiaftiques  de  la  même 
domination  , furent  que  dans  toute  l’aétion  la  feule 
écriture  de  l’ancien  & du  nouveau  teftament  auroic 
autorité  -,  que  tout  s’y  palferoit  avec  modeftie  fans 
injures  & fans  paroles  offenfantes  -,  que  chacun  y di- 
toit  librement  fon  avis , & qu’il  y auroit  des  fecretai- 
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res  pour  recevoir  les  fentimens  d’un  chacun  ; enforte  “ 

que  tout  ce  qu’on  y ftatuëroit  feroit  inviolablemcnt  lfl/' 
obfervé  dans  tout  le  Canton.  Et  afin  qu’on  fût  in- 
ftruit  desqueftions  qui  y feroient  agitées , & que  les 
affîftans  pûflcnt  s’y  préparer  , l’on  publia  dix  propo- 
fitions  que  les  miniftres  de  Berne , François  Colbus 
& Bertold  Haller  promettoient  d’établir  & de  con- 
firmer par  la  fainte  écriture. 

Ces  propofitions  étoient , I.  Que  la  véritable  égli-  qu} 

fe  , dont  Jefus-Chrift  eft  l’unique  chef , eft  née  de 
la  parole  de  Dieu  , quelle  eft  fondée  fur  cette  même  da™  cetie  confe- 
parole  , & quelle  ne  doit  point  écouter  d’autre  voix.  "smam.iM.» 
II.  Que  cette  même  églife  ne  peut  faire  d’autre  loix 
que  celles  qui  font  établies  fur  cette  parole  , & que 
l’on  n’eft  obligé  aux  traditions  humaines  qui  ont  le 
titre  dcglife  , qu’en  tant  qu’elles  font  conformes 
à cette  parole.  III.  Que  Jefus-Chrift  a fatisfait  pour 
les  pechez  de  tout  le  monde  » enforte  que  fi  quel- 
qu’un dit  qu’il  y ait  une  autre  voie  pour  expier  fes 
pechez , celui  là  renonce  à Jefus-Chrift.  IV.  Qu’on 
ne  peut  prouver  par  l’écriture  fainte  , qu’on  reçoive 
véritablement  & corporellement  le  corps  & le  fang 
de  Jefus  Chrift.  V.  Que  le  rit  de  la  méfié  où  Jefus- 
Chrift  eft  reprefenté  & offertau  Perecelefte  pour  les 
vivans  & les  morts  , eft  contraire  à l’écriture  fainte, 

& fait  injure  au  facrifice  que  Jefus-Chrift  a offert 
pour  nous.  VI.  Que  Jefus-Chrift  feul , comme  in- 
tercefièur  & avocat  du  genre  humain  auprès  de  fon 
Pere  ,doit  être  invoque.  VII.  Qu’on  ne  trouve  point 
dans  lccriturc  qu’il  y ait  après  cette  vie  un  endroit 
où  les  âmes  foient  purifiées  : d’où  il  s’enfuit  que  les 
prières , les  cérémonies , les  anniverfaires  qu’on  cé- 

T t c iij. 
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“ lebrc  pour  les  morts , les  cierges , les  lampes , ÔC  au- 

A N'  l5l7‘  trcs  chofes  de  cette  nature  , ne  fervent  de  rien  aux 
morts.  VIII.  Que  les  ftatuës  & images  qu’on  propo- 
pofe  au  culte  des  fideles , font  contraires  à l’écriture  :• 
par  confequent,  s’il  y en  a quelques-unes  d’élevées 
dans  les  temples  pour  ce  deîfein  , il  faut  les  abolir. 
IX.  Que  le  mariage  n’cft  défendu  à aucun  de  quel- 
que ordre  ou  condition  qu’il  foit , puifque  l 'écriture 
fainte  le  permet  , & même  l’ordonne  pour  éviter  la 
fornication.  X.  Que  les  impudiques  6c  les  fornica- 
teurs  étant  feparez  de  la  communion  de  leglifepar  le 
témoignage  delà  fainte  écriture  , rien  ne  convient 
moins  à l’ordre  des  prêtres  que  de  vivre  dans  un  céli- 
bat impur  6c  honteux. 

t ix.  Les  Suilfes  du  cantons  de  Berne  aïant  envoie  leurs  * 

Les  mires  Can-  . \ . i ■ \ 

tons  écrivent  i lettres  a tous  les  autres  cantons  , pour  les  exhortera 
P^îieSddétoum«  fe  rendre  à cette  alTemblée , & à pourvoir  à la  fûreté 
^es  cllcm*ns  pour  ceux  qui  y viendroient , lesSuilTcs 
/*M  »*»•  de  Lucerne  , de  Suitz , d’Undervalde  , de  Zug  , de 
Glaritz , de  Fribourg  , d’Uri , de  Soleure , écrivirent 
à ceux  de  Berne  , pour  les  détourner  de  leur  deflein, 
rappcllant  l’alliance  qu’ils  avoient  faite  entre  eux  , 

6c  le  fouvenir  de  l’afTemblée  de  Bade , dont  ils  avoient 
été  lesauteurs , 6c  qu’ils  avoient  même  approuvée.  Ils 
ajoutent  qu’il  n’eft  permis  à aucun  peuple  , ni  à au- 
cune province  de  changer  la  forme  de  la  religion  6c 
delà  do&rine  ;quec’elt  l’affaire  d’un  concile  general. 
Ils  les  conjurent  6c  les  prient  fortement  de  ne  pis 
commettre  un  fi  grand  crime , 6c  de  ne  fe  pas  laifl’ ±t 
entraîner  dans  l’erreur  par  un  petit  nombre  d’étran- 
gers qui  ne  cherchent  qu’à  troubler  la  religion  } mais 
de  demeurer  fermes  dans  la  foi  de  leurs  pçres  6c  de 
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leurs  ancêtres  ; dans  laquelle  ils  fe  font  rendus  fi  cé-  *■" 
lebres , aïant  été  tant  de  fois  victorieux  , & leurs  A n.  15x7» 
frontières  fe-trouvant  beaucoup  étendues  ; que  leur 
demande  eft  jufte  , qu’ils  fe  flattent  qu’on  les  écoute- 
ra favorablement  5 qu’autrement  ils  ne  peuvent  pro- 
mettre d’envoïer  quelqu’un  à leur  conférence  , ni 
d’accorder  un  paflage  libre  à ceux  qui  ne  fe  font  pas 
trouvez  à celle  de  Bade. 

Les  quatre  évêques  répondirent  auflî  à la  lettre 
des  Suiflès  de  Berne  , & leur  remontrèrent  que  l’é- 
criture , quoique  d’une  très  grande  autorité  , n’étoic 
pas  toutefois  la  feule  réglé  qu’on  dût  fuivre  pour  dé- 
cider & juger  les  conteftations  qui  regardoient  la 
foi , parce  que  chacun  vouloir  abonder  dans  fon  fens, 

& l’expliquer  à fa  maniéré  : que  le  confeil  de  Berne 
n’étoit  pas  juge  competent  des  queftions  quiconcer- 
noient  la  religion  & le  fens  de  lccriture  fainte , qu’il 
étoit  même  fufpeél,  aïant  deflein  de  favorifer  Zuin- 
gle  & Oecolampade , à qui  l’on  ne  manqueroit  pas  de 
donner  gain  de  caufe  ; qu’il  y avoit  une  autre  voie 
encore  établie  par  la  loi  de  Dieu  même  pour  termi- 
ner les  différends  fur  la  religion  , & en  éclaircir  les 
doutes  ; que  cette  voie  étoit  de  s’adreflèr  au  fouve- 
rain  pontife  , & de  fe  foumettre  à fes  décidons  ; que 
la  plupart  des  hérefies  cjui  jufqu  a prefent  s’étoient 
élevées  contre  l’églife  , etoient  venues  de  l ccriture 
fainte  mal  entendue  & mal  expliquée  ; qu  enfin  le 
tribunal  que  le  canton  de  Berne  propofoit  n’aïantni 
le  droit , ni  l’autorité  de  porter  aucun  jugement  fur 
, la  religion  , ils  ne  pouvoient  en  aucune  maniéré  le 
reconnoîtrc.  Mais  toures  ces  remontrances  furent 
inutiles  y & fans  y avoir  égard  , les  Suifles  de  Berne 
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Ii  veut  humiliée 
le*  évêques  & di- 
minuer leur  grand 
crédit. 
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tinrent  leur  afl'emblée  au  jour  marque,  fans  qu’aucun 
des  évêques  invitez  y voulût  paroître. 

En  fuede  le  roi  Guftave  qui  s ’étoit  laifle  prévenir 
par  les  nouvelles  opinions  de  Luther , emploioit  fon 
autorité  pour  faire  tomber  fes  fujets  dans  le  préci- 
pice où  il  s’étoit  laiifc  aller  le  premier.  Animé  par 
Olaiis  Pétri  difciple  de  Luther , il  chafTa  les  évêques 
qui  réfuferent  de  lui  obéir  ; il  prit  les  deux  tiers  des 
dîmes  pour  entretenir  fes  troupes , il  fe  fervit  de  l’ar- 
genterie des  l’églifes  pour  acquitter  les  dettes  de  l’é- 
tat , il  obligea  les  évêques  de  lui  remettre  les  for- 
terelfes  qui  appartenoientà  l’églife  ; il  permit  à la  no- 
blefle  de  retirer  des  eeelefiaftiques  les  biens  engagez 
par  fes  ancêtres , en  païant  le  prix  de  l’engagement  : 
& cet  adte  fut  ligné  par  les  évêques  mêmes  , à l’ex- 
ception d’un  très-petit  nombre.  Cependant  comme 
l’autorité  du  clergé  , & fur-tout  des  prélats  , étoic 
toujours  afTez  grande  , malgré  ces  vexations , il  s’at- 
tacha aies  humilier  de  plus  en  plus  , afin  qu’ils  fuf- 
fent  moins  en  état  de  luiréfifter.  Pour  çet  effet , il 
indiqua  l’afiemblée  des  états  à Arhofen  ; & tous  les 
ordres  du  roïaume  s’y  étant  trouvez , le  roi  les  invita 
à un  fuperbe  repas  : mais  il  changea  les  places  , enfor- 
te  qu’il  fit  mettre  à côté  de  lui  les  fenateurs  & les 
grands , enfuite  les  évêques  , après  eux  les  chevaliers, 
& enfin  les  prêtres  & les  citoïens  ; au  lieu  qu’aupara- 
vant  les  prélats  occupoient  les  deux  cotez  du  roi  > ôç 
s’il  étoit  abfent , l’archevêque  avoit  la  première  pla- 
ce , même  en  prefence  du  régent  du  roïaume.  Le 
lendemain  les  évêques  indignez  d’un  pareil  traite-  , 
ment , s’affemblerent  avec  tout  le  clergé  dansl’églife 
de  faint  Gilles  , & là , les  portes  fçrmees , ils  délibé- 
rèrent 
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rerent  fur  les  mefures  qu’ils  dévoient  prendre  tou-  — 
chant  la  conduite  du  roi  à leur  égard.  Levêcjue  de^N>  l5t7* 
Linkopine  dit  qu’on  connoifloit  allez  quels  etoient 
leidefleinsdeGultave,  qui  après  les  avoir  dépoüillez 
des  honneurs  dûs  à leur  dignité,  de  leurs  biens  & de 
leurs  forterelTes,  vouloir  les  réduire  au  rang  de  Am- 
ples prêtres , pour  les  empêcher  de  lever  la  tête. 

Pierre  évêque  d'Arhofen , & un  autre  prélat , aïant  FcrmctVdc  ré- 
reprefenté  qu’ils  etoient  prêts  de  fe  foumectre  aux  T?‘tuc  dc  Li,,k°- 
volontez  du  roi , l’eveque  de  Linkopine  rut  il  indi-  Loccmu,.  r,r. 
gne  de  ces  paroles , qu  il  leur  dit  qu  us  etoient  des 
Fous  &c  des  infenfez  de  penfer  ainli  & d’ofer  le  dire. 

S’il  plaît  au  roi,  pourfuivit-il , de  nous  enlever  nos  « 
biens  par  violence  , à la  bonne  heure  , qu’il  les  en-  «* 
leve  , mais  ce  ne  fera  jamais  de  notre  confente-  « 
ment  : quoi  donc  , pendant  qu’il  nous  réduit  à la  « 
condition  de  vils  elclaves , nous  n’oferons  parler  « 
pour  la  défenfe  deslibertezde  l’églife?  « Cedifcours 
fit  revenir  les  autres  à fon  avis  , &ils  s’obligèrent  par 
ferment  de  demeurer  attachez  au  pape  , & de  n’ap- 
prouver jamais  aucun  article  de  la  religion  Luthé- 
rienne tant  qu’ils  vivroient  ; réfelus  toutefois  de  con- 
ferver  un  certain  milieu , jufqu  a ce  que  la  vraie  reli- 
gion eût  pris  le  defiiis  ; ce  qu’ils  efperoient.  Mais  ils 
ne  perfifierent  pas  long-temps  dans  leur  bonne  réfo-  • 

lution.  Le  roi  aïant  propofé  dans  l’aflemblée  , que  le 
tréfor  étoit  épuifé  par  les  irruptions  des  ennemis , par 
l’ambition  & l’avarice  des  prélats  & des  évêques  , 
qu’il  falloit  donc  fournir  à de  nomeaux  fubfides 
pour  foutenir  la  guerre  , pour  les  atfflaflades , la  ré- 
paration des  .citadelles , la  dépenfe  des  noces  du  prin- 
ce , l’entretien  des  courtifans , les  récompenfes  dues 
Tome  XXVI.  * Vu  u 
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* Le  grand  maré- 
cbal  im  roiaun  e 
fe  foumet  connue, 
le»  autres. 
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aux  nobles , & à ceux  qui  avoient  bien  fervi  letat  : 
’ l’cfperance  d’être  récompenfcz , gagna  les  nobles  & 
les  peuples  , & tous  consentirent  de  bon  cœur  aux 
volontez  du  prince. 

Le  Seul  évêque  de  Linkopine,  à qui  la*  mol!  elfe  des 
autres  n’avoit  rien  ôté  de  fa  confiance  & de  fa  fer- 
meté , dit  au  roi  : »>  Il  eft  vrai , lire , que  nous  vous 
» avons  juré  la  fidelité,  l’obéiflance  &c  la  foumilfion 
» comme  à notre  Souverain  j mais  c’eft  pourvu  que 
» vous  ne  nous  ordonniez  rien  qui  Soit  contraire  aux 
» conciles  &aux  decrets  des  Souverains  pontifes.  Il 
» n’eft  pas  en  notre  pouvoir  d’aliener  volontairement 
» & de  notre  plein  gré  , des  biens  qui  appartiennent 
» à l’églife  : il  faut  rendre  à Cefar  ce  qui  eft  à Cefar, 
» mais  aulfi  il  faut  rendre  à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu. 
Le  roi  émû  à ce  difeours , s’adrelfa  aux  Sénateurs  & 
aux  grands  pour  leur  demander  leur  avis , & ce  qu’ils 
pen  Soient  de  la  conduite  de  l’évcque  ; & le  grand  ma- 
réchal TureïO'Hanfon  , que  Loccenius  appelle  Turo 
Joannis , prenant  la  parole  dit  au  roi  que  les  paroles 
de  l’évêque  de  Linkopine  étoient  juftes , & que  tous 
fes  compagnons  perrfoient  de  même.  Le  roi  encore 
plus  irrité  iortit  brufquement  de  l’alfemblée  & fe  re- 
tira dans  la  citadelle.  Mais  Tureïo-Hanfon  deux  jours 
après , Sollicité  par  les  nobles,  par  le  Sénat  & par  le  peu- 
ple, fe  foumitaux  volontez  du  prince  , à quion  dé- 
putades  plus  qualifiez  d’entre  les  feigneurspourl’ap- 
paiSer  , & le  prier  au  nom  de  tous  de  revenir  à l’alTem- 
blée.  Guftave^ignit  d’abord  de  ne  pas  vouloir  fe 
rendre  ; mais  (pâtre  jours  après  ra  retraite  , il  revint 
à l’afiemblée  , où  tout  fe  pafla  félon  fes  defirs.On  y 
fit  un  decret  qui  porcoic  , qu’on  retrancheroit  aux 
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évoques  leurs  trop  grandes  richeffes , comme  un  1517. 
mot  en  qui  ne  fervoit  qu  a entretenir  leur  luxe , leur 
débauche  & leur  rébellion  -,  qu’on  ieur  laifferoit  de 

quof  vivre  honnêtement  ; que  tous  les  différends  ur 

lareligion  feroient  décidez  par  d’habiles  théologiens, 
qu’on  ne  prêcheroit  que  la  pure  parole  de  Dieu  dans 
les  églifes , & qu’on  s’oppoferoit  fortement  a ceux 
qui  feroient  mal  intentionnez.  x Lxiv. 

On  mit  auffi-tôt  cet  édit  à exécution.  Leroia 
tête  d’un  corps  de  cavalerie  , parcourut  fucceihve-  ^uiiÊùtexecuia. 
ment  les  provinces  pour  le  faire  exécuter.  Toutes  les 
richeffes  des  évêques  au-delà  d’un  revenu  honnete 

furent  unies  à la  couronne  : outre  les  fortereffes , on 
compta  jufqu’à  treize  mille  domaines  ou  fermes 
que  le  clergé  poffedoit , qui  revinrent  au  roi  & a 1 or- 
dre des  chevaliers.  Olaiis  Pétri  & plufieurs autres  do- 
cteurs Luthériens  fuivoient  Guftave  , & prechoient 
^n  fa  prefence  dans  les  principales  églifes.  La  plupart 
des  curez  profefferent  publiquement  le  Lutheranif- 
me  , fe  marièrent , & introduifirent  le  fervice  divin 
en  langue  vulgaire.  L’évêaue  de  Linkopine  fe  retira 
en  Pologne  ; les  autres  prélats  cachez  dans  leurs  mai- 
fons , demeurèrent  dans  le  filence.Un  grand  nom- 
bre de  religieux  abandonnèrent  leurs  monafteres , les 
uns  par  libertinage  , les  autres  pour  fuir  la  perfecu- 
tion.  L’évêque  de  Scara  & le  grand  maréchal  fe  re- 
tirèrent avec  les  plus  fermes  Catholiques  dans  la 
Dalecarlie , où  ils  formèrent  un  parti  qui  fut  bien- 
tôt diffipé  par  l’armée  de  Guftave.  Ce  prince  n’aïanc 
donc  plus  rien  à craindre  , fe  déclara  ouvertement 
Luthérien  fur  la  fin  de  cette  année  15x7.  & nomma 

V u uij 
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par  Cie  lient  V II. 
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Olaiis  Pétri  pafteur  de  Stokolm  , & Laurent  Perri 
archevêque  d’Upfal? 

Les  troubles  continuels  dont  Clement  VII.  avoir 
été  agité  au  commencement  de  fon  pontificat  J ne 
lempêcherent  pas  de  faire  quatre  promotions  de  car- 
dinaux. La  première  fut  faite  un  Vendredi  troifiéme 
de  Mai.  On  y fit  cinq  cardinaux  -,  le  premier  fut  Be- 
noît Accolti  Florentin  , mais  originaire  d'Arezzo  ; 
il  fut  évêque  de  Cadis,  de  Creinone  & de  Ravenne 
fucclîivement , & reçut  le  titre  de  faint  Eufebe.  Le 
deuxième  Auguftin  Spinola  de  Savonne  , évêque  de 
Peroufe  , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Cyriaque. 
Le  troifiéme  Nicolas  Gaddi  Florentin  , évêque  de  Fe- 
rino  , diacre  cardinal  du  titre  de  faint  Théodore  , 
puis  de  fainte  Marie  in  'via  lata  , évêque  de  Sarlat,  & 
archevêque  de  Cozence.  Le  quatrième  Hercule  de 
Gonzague  de  Mantouë,  fils  de  François  marquis  de 
Mantouë  & d’Ifabellc  d’Eft  , diacre  cardinal  du  titre 
de  fainte  Marie  la  Neuve  , évêque  de  Mantouë  , 
& archevêque  de  Tarragone.  Le  cinquième  Marin 
Grimani  Vénitien,  patriarche  d’Aquilce  , prêtre  car- 
dinal du  titre  de  faint  Vital , puis  de  faint  Marcel  ôc 
de  fainte  Marie  au-delà  du  Tibre  , évêque  de  Porto 
& de  Ceneda  dans  la  marche  Trevifane  : il  eut  aufll 
la  légation  d’Ombrie. 

La  fécondé  promotion , qui  fut  de  huit  cardinaux, 
fe  fit  le  vingt-unicme  de  Novembre  dans  le  château 
Saint-Ange.  Le  premier  Antoine  de  Saint-Severin 
Napolitain , chevalier  de  l’ordre  de  faint  Jean  de  Je- 
rufalem  , prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Sufanne , 
puis  de  faint  Appollinaire  &de  fainte  Marie  au-delà. 
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du  Tibre  , évêque  de  Converfano , de  Paleilrine,  de  

Sabine  & de  Porto.  Le  deuxieme  Vincent  Caraffe  ^N* 
Napolitain  , archevêque  de  Naples  , prêtre  cardinal 
du  titre  de  fainte  Pudentiane,  puis  de  fainte  Prifque  &c 
de  fainte  Marie  au-delàdu  Tibre,évêque  d’Albano.de 
Paleftrine  & d’autres  lieux.  Le  troiiléme  André-Mat- 
thieu Palmeric  Napolitain  , archevêque  de  Matera , 
prêt/e  cardinal  du  titre  de  Paint  Clement , puis  évê- 
que de  Samo  , Lucera , & autres  lieux.  Le  quatrième 
Antoine  du  Prat  François  , d’IiToire  en  Auvergne  , 
chancelier  de  France  , archevêque  de  Sens , prêtre 
cardinal  du  titre  de  fainte  Anaftafie  , légat  du  pa- 
pe dans  ce  roïaume,  Le  cinquième  Henri  de  Car- 
donne  Efpagnol , né  à Urgel , cv êque  de  Barcelone, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  Paint  Marcel , puis  arche- 
vêque de  Montreal,  & viceroi  de  Sicile.  Le  fixiéme 
Jerome  Grimaldi  Génois  , évêque  de  Venafro  , dia- 
cre cardinal  du  titre  de  Paint  George  in  VeUbro , puis 
archevêque  de  Bari.  Le  feptiéme  Pirrhus  de  Gonza- 
gue , évêque  de  Modene,  diacre  cardinal  du  titre  de 
fainte  Agathe.  Le  huitième  Sigifmond  Pappadoca  , 
noble  Napolitain  , évêque  de  Venofa  & de  Tropea; 
mais  il  rehifa  le  chapeau , content  de  vivre  dans  foa 
eveche. 

La  troifiéme  promotion  Pe  fit  le  feptiéme  Décembre,  ^ L x v l}.- 

/ * ...  .r,  , .,  Deux  cardinaux 

le  pape  étant  encore  en  prifon  ; iln  yeutqu  uncardi-  <iûs  dans  deux 
nal,lçavoir  François  QuignonesEIpagnol,hls  du  com-  mues, 
te  de  Lune  , general  des  treres  Mineurs  ; il  eut  le  titre  ^Z'^&soo.- 
de  fainte  Croix  de  Jerufalem.  L’empereur  Charles  V. 
témoigna  une  joie  extraordinaire  de  cette  éle&ion , & 
nomma  Quignonesconfeiller  de  fon  confeil  de  con- 
fidence. Enfin  dans  la  fécondé  promotion  qui  fut  faite 

V u u iij. 
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** le  vingtième  Décembre  à Orvietce , apres  que  le  pape 

A N.  1517.  eut  été  mis  en  liberté , il  nomma  au  cardinalat  Fran- 
çois Cornaro  Vénitien,  qui  eut  le  titre  defaint  Pan- 
crace , puis  de  fainte  Cecile  , de  fainte  Praxede  &c  de 
fainte  Marie  au-delà  du  Tibre.  Il  avoir  été  élevé 
dans  les  armes  , & s’étoit  trouvé  à la  bataille  de  Ghia- 
radadda  , que  les  François  gagnèrent  fur  les  Véni- 
tiens. Il  étoit  frere  d’André  archevêque  de  Spalatro, 
qui  s ’étoit  diftingué  dans  le  concile  de  Latran  fous 
Leon.  X.  • 

lxviii.  £e  nombre  des  nouveaux  cardinaux  exceda  de 

Mort  du  cardinal  . « « ti/*/ii 

jacobitii.  beaucoup  les  places  vacantes  dans  le  lacre  college, 
puuquon  ne  trouve  que  quatre  cardinaux  morts 
dans  cette  année  1517.  Le  premier  eft  Dominique 
€^jhry  ’ *“  Jacobatii  Romain , fils  deChriftophle  , homme  d’un 
fnn-uin. i*  R»m.  excellent  efprit , & qui  ne  fépara  jamais  la  pieté  de 
****'''  l’étude  : il  excella  principalement  dans  la  fcience  du 

droit  canon.  Innocent  VIII.  le  fit  en  148;.  avocat 
du  confilloire , enfuite  auditeur  de  rote  en  1493.  puis 
il  fut  fait  chanoine  du  Vatican  en  1503.  évêque  de 
Luceria , de  Maflano  & de  GrolTero  ; & après  avoir 
été  emploie  dans  differentes  affaires  de  la  cour  de 
Rome  fous  les  pontificats  de  Sixe  IV.  d’innocent 
VIII.  d'Alexandre  VI.  de  Jules  II.  & de  Leon  X. 
ce  dernier  le  créa  cardinal  le  deuxième  de  Juillet 
1 j 17.  Les  aétes  du  Vatican  placent  fa  mort  dix  ans 
après  jour  pour  jour , c’eft-à-dire  le  deuxième  de 
Juillet  1 317.  Ciaconius  toutefois , Cabrera  & d’au- 
tres la  retardent  jufqu’au  mois  de  Janvier  de  l’année 
fuivante.  Il  fut  enterré  , non  dans  l’églife  de  faint 
Euftache  , comme  l’ont  avancé  quelques-uns  , qui 
confondent  ce  cardinal  avec  Chriftophle  Jacobatii 
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fon  neveu , mais  dans  léglife  de  faintTryphon  , fui-  ■ — 

vant  la  difpofition  de  fon  teftament.  Ce  cardinal  a^N*  lSl7* 
compofé  un  traité  des  conciles , dont  on  a fait  plu- 
fieurs  éditions  & qui  compofe  le  dix-huitiéme  vo- 
lume de  \i  collection  du  pere  Labbe.  Jacobatii  y 
traite  du  lieu  du  concile  , de  celui  qui  a droit  de 
l’afiembler  , quand  on  doit  le  faire  -,  qui  font  ceux 
qui^doivent  y afliller  ; fi  le  pape  tire  fon  autorité  des 
conciles  generaux  , ou  fi  le  concile  peut  reftraindre 
l’autorité  du  pape  ; fi  les  cardinaux,  après  avoir  aban- 
donné le  pape  , peuvent  alfembler  un  concile  ; fi  le 
pape  peut  être  accufé  d’hérefie  -,  pour  quelle  caufeon 
peut  le  dépofer  ; des  appellations  du  pape  au  con- 
cile. Ciaconius  dit  que  le  même  auteur  a encore  f 
compofé  un  ouvrage  de  la  donation  de  l’empereur 
Confiantin  , & un  autre  des  deux  glaives  dans  1 e- 
glife  , que  je  ne  crois  pas  imprimez.  lx  1 x 

Le  fécond  eft  Scaramutia  Trivulce , fils  de  Jean-  Du  cardinai'sç*. 
Ferme  Trivulce  , qui  étoit  frere  du  maréchal  Jean- 
Jacques , & de  Marguerite  Valpergue  , d’une  noble  ***'V|) 

famille  de  Milan.  Il  fut  un  excellent  jurifconfulte  <Mrd>n: 
dans  l’univerfité  de  Pavie,  puis confeiller  d'état  en 
France  fous  le  roi  Louis  XII.  & évéque  de  Corne  en 
1509.  Il  ne  parut  pas  favorable  aux  cardinaux  a(Tem-  Rom' 

blez  à Pife  contre  Jules  II.  qui  l’appella  à Rome  “tW- 
pour  aflifter  au  concile  de  Latran  ; mais  il  ne  put  y 
être  que  fous  Leon  X.  qui  le  fit  cardinal  en  1 j 1 7.  du 
titre  de  faint  Cyriaque.  Le  roi  de  France  le  choifit 
pour  être  protecteur  des  affaires  de  fon  roioume  à 
Rome;  & après  avoir  gouverné  l’églife  de  Corne , il 
fut  évêque  de  Vienne  , enfuite  de  Plaifance  : mais 
trois  ans  après  il  fe  démit  de  ce  dernier  évêché  en 
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faveur  de  Catalan  Trivulce  fon  neveu.  Les  Frrnçois 
aïant  été  chaflez  d’Italie  , Scaramutia  étant  à Rume 
vit  tous  les  revenus  de  fes  bénéfices  faifis  par  Fran- 
çois Sforce  duc  de  Milan  , fans  que  les  Efpagnols  , 
qui  s’etoient  emparez  du  Milanès  aprèsia  prife  de 
François  I.  à Pavie  , voululfent  l'y  rétablir.  Il  ne 
laifla  pas  de  demeurer' toujours  à Rome,  jufqua  ce 
que  le  duc  de  Bourbon  s’approchant  de  cette  ville 
avec  fon  armée  pour  en  faire  le  fiege  , il  en  forcit 
avec  la  permifhon  du  pape  , prevoïant  lefac  de  cette 
capitale  , & fe  retira  dans  le  diocefc  de  Verone  au 
monaftere  appelle  Maguzani  furie  lac  de  Garde,  où 
il  mourut  le  neuvième  d’Août  de  cecte  année,  & y 
fut  enterré  fans  beaucoup  de  cérémonie.  Il  aimoic 
les  fçavans,  de  en  avoir  toujours  à fa  table  pour  s’en* 
tretenir  avec  eux  & profiter  de  leurs  lumières. 

Le  troifiéme  cil  Ferdinand  Ponzeta  Napolitain  , 
quoique  les  Florentins  l’adoptentcommeun  de  leurs 
citoïen?  , prétendant  qu’il  n’étoit  qu’originaire  d’une 
noble  famille  de  Naples,  étant  fils  de  François  Lippi, 
dont  le  pere  forti  de  Naples  naquit  à Florence  en  l’an 
1 444.  & fut  reçu  au  nombre  des  citoi  ens  : ce  qu’on 
prouve  par  un  monument  qui  fe  lit  dans  l’éghfe  de 
Notre-Dame  de  la  paix.  Ponzeta  paffa  une  grande 
partie  de  fa  vie  au  fervice  du  faint  fiege  , & parvint 
a l’office  de  tréforricr  du  pape  Leon  X.  qui  lui  donna 
l’évêché  de  Melfi , puis  celui  de  Grofieto , de  enfin  le 
ficcardinal  au  mois  de  Juillet  i j 17.  Garimberta écrit 
que  Ponzeta  étoit  Médecin  , qu’il  étoit  riche  , de  qu’il 
donna  foixante  mille  écus  pour  être  fait  cardinal  : 
mais  il  n’y  a pas  beaucoup  ce  foi  à ajouter  à ce  que 
rapporte  un  auteur  qui  n’a  point  de  preuves , & qui 

d’ailleurs 
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d’ailleurs  patte  pour  erre  naturellement  médifant  & ^ 
peufincere.  Ponzeta  fie  honneur  à fa  dignité,  qu’il 
n’obrinc , félon  Ciaconius , qua  l âge  de  quatre-vingt 
ans,  &fe  fitellimer  par  fa  prudence  & par  la  bonté 
de  fes  moeurs  ; il  gouvernoit  leglife  de  Melfi  , lorf- 
que  cette  ville  fut  abandonnée  au  pillage  de  l'armée 
Françoife  fous  le  commandement  de  Lautrec.  Les 
Allemands  qui  prirent  Rome  , traitèrent  indigne- 
ment ce  cardinal , & le  traînèrent  par  les  rues  de  la 
ville  avec  une  barbarie  & des  violences  qui  furent 
la  caufe  de  fa  mort,  qui  arriva  le  deuxième  de  Sep- 
tembre ij  17.  dans  la  quatre-vingp  dixiéme  année  de 
fon  âge  , quoique  Ciaconius  la  place  dans  le  mois  de 
Mars  de  l’année  fuivante  , contre  ce  (juc  marque  fon 
épitaphe  dans  Péglife  de  la  Paix , ou  il  fut  enterré 
dans  la  chapelle  de  fainte  Brigitte  qu’il  avoit  fait 
bâtir.  Ce  fut  fon  neveu  Jacques  Ponzeta  , évê- 
que de  Melfi,  qui  lui  fie  drefler  ce  monument. 
On  lui  attribue  un  traité  des  facreinens  , dédié  au 
pape  Adrien  VI.  trois  livres  des  poifons , un  volu- 
me de  phyfique,  un  autre  de  l’origine  de  l'ame  , 

& fix  livres  de  la  philofophie  naturelle , que  Jac- 
ques Mazochius  avoit  imprimez  à Rome  dès  l’année 
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Le  quatrième  eft  François  Armcllino,  né  à Pérou-  Du  cardinal  Fran- 
fe  de  parens  peu  illultres  par  leur  naiflance.  Garim-  Armel,ino- 
bert  dit  que  fon  pere  s’enrichit  aux  dépens  de  fes 
créanciers , qu’il  paya  par  la  fuite  , & que  le  fils  alla  dtr 

s’établir  à Rome  , où  il  commença  par  folliciter  des  * *• 

v r . u . r 1 1 direft.Vr- 

proces , & taire  d autres  petits  trahes  de  cette  natu- 
re.  Il  eut  l’induftrie  de  le  faire  connoître  au  pape 
J.eon  X.  à qui  il  procuroic  très-fouvent  les  moyens 
Tome  XXV L Xxx 
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de  trouver  de  l’argent.  Ce  pontife  fatisfuit  de  fes  fef- 

A N.  i yz-.  vjces  ^ l'adopta  dans  la  famille  desMedecis , & l’éleva 
à la  dignité  de  cardinal  dans  le  mois  de  Juillet  de  l’an 
1517.  lui  donna  le  gouvernement  de  la  Marche  , le 
fit  intendant  des  finances , & lui  permit  de  traiter 
avec  le  cardinal  Cibo  pour  l’office  de  camerlingue  de 
l’églife.  Cette  élévation  furprenante  lui  fit  des  envieux 
& des  ennemis  ; fon  nom  fut  en  exécration  parmi 
le  peuple,  qu’il  avoit  chargé  d’un  grand  nombre 
de  fublîdes  & d’impôts  ; enforte  que  craignant  de  fe 
voir  expofé  à la  fureur  des  habitans  f ous  le  pontificat 
d’Adrien  V I.  fuçfefTeur  de  Leon  X.  il  fe  retira 
pour  quelque-tems.  On  dit  que  dans  un  confiftoire 
où  l’on  parloit  de  trouver  un  fonds  pour  fournir  aux 
neceffitezdu  faint  fiege,  le  cardinal  Pompée  Colon- 
ne dit  hardiment  qu’il  ne  falloir  qu’écorcher  Ar- 
« mellino , & exiger  un  quatrain  de  cous  ceux  qui  fe- 
roient  bien  aifes  de  voir  fa  peau  , que  l’argent  qu’on 
en  tireroit  feroit  une  fomme  affez  confiderable  pour 
fournir  à toutes  les  dépenfes  neceflaires  ; mais  le  car- 
dinal de  Medicis  foutint  Armellino  : ayant  été 

depuis  élevé  au  fouverain  pontificat , il  lui  donna 
îarchevêché  de  Tarente  & d’autres  bénéfices  confi- 
derables.  Quelques-  tems  après  il  fut  affiegé  avec 
ce  pape  dans  le  château  Saint-Ange  , & mourut  de 
'déplaifir  d’avoir  perdu  tous  les  biens  qu’il  avoit  à 
Rome  , dans/le  tems  que  cette  ville  fut  prife  par  les 
Impériaux.  Le  pape  fe  confola  de  cette  mort  qui  lui 
laifloit  plus  de  deux  cens  mille  ducats  en  terres , qui 
contribuèrent  à payer  fa  rançon;  car  Armellino  mou- 
rut dans  le  mois  d’O&obre  1*17.  fans  avoir  fait  au- 
cun teftamenc- 
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' Le  fameux  Jacques  Hochltrat,  qui  avoir  eu  fi  fou-  - — 

vent  prife  avec  Reuchlin  &c  avec  Luther,  mourut  ^n.  IJt7- 
aufli  dans  cette  même  année  le  vingt-uniéme  de  Jan-  Mor^*x“^uej 
vier  , fort  haï  non-feulement  des  Luthériens  , mais  Hochiitat. 
aufii  des  gens  de  lettres , comme  le  porte  l'épitahe  Ml' 

aflez  fanglant  qu'on  lui  fit  après  fa  mort.  * Il  ctoit  »<*«*,««. 
ainfi  nommé  du  lieu  de  fanaifiance  , qui  a titre  de  fai,  f.'lf  ,ï\'. 
comté  dans  le  Brabant.  Il  fit  fes  études  a Louvain  , Ech»û.fmf  «t. 
où  il  fut  reçu  maître  es  arts  en  1485.  & entra  en- 
fuite  dans  l'ordre  de  faint  Dominique  à Cologne  , 
où  il  devint  par  dégrc  premier  profelfeur  en  théolo- 
gie, &:  enfin  inquilitcur  general  dans  les  trois  éle&o- 
rats  de  Cologne , de  Mayence  6c  de  Trêves.  C'étoit 
un  homme  intrépide,  quis’oppofa  avec  force  aux 
nouveautez  profanes.  Luther  n’eut  point  d’ennemi 
plus  ardent , & la  vivacité  avec  laquelle  il  écrivit  6c 
agit  contre  lui , lui  attira  des  reproches  qui  lui  font 
honneur  , quoiqu’il  foit  vrai  <^ue  fes  adverfaires 
n’ayent  pas  eu  tort  de  trouver  a redire  à fon  ftile  , 
qui  eft  trop  éloigné  de  la  pureté.  Aubert  le  Mire  fon 
grand  partifan,  eft  même  obligé  d’avoiierque  les 
reproches  qu’on  lui  a faits  d’écrire  d’une  manié- 
ré rude  6c  barbare  , ne  font  pas  fans  fondement, 

& qu’il  avoir  donné  lieu  par  fon  ftile  à la  fatyre  des 
lettres  des  hommes  obfcurs.  L’autre  ennemi  qu’eut 
Hochftràt  ne  réufiit  pas  feulement  à lui  faire  de  la 

* Hic  ja.cn  Hochjlratus  , 'vinjentem  ferre  patique , 

Quempotuhe  mali , non  potuere  boni, 

Crefcite  ai?  hoc  taxi , crefcant  aconita  fepulchro\ 

Aufus  erat , fui?  eo  qui  jacet , omne  nefas. 

Xxxij 
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peine  de  Ton  vivant;  mais  trouva  encore  moïen  de  le 
décrier  dans  la  pofterité.  Je  veux  parler  de  Jean  Reu- 
chlin  , qui  par  l'injuftice  du  procès  qu’il  lui  intenu  , 
attira  fur  fon  adverfaire  l’indignation , ou  plutôt  le 
mépris  des  plus  fçivans  de  ce  fiecle  > enforte  qu’il  fut 
obligé  , comme  nous  avons  remarqué  ailleurs  , d’al- 
ler à Rome  où  il  ne  put  réufllr  à faire  condamner  le 
le  livre  de  Reuchlin. 

Les  écrits  qu’Hochftrat  fit  contre  cet  auteur  font  la 
deftru&ion  de  la  cabale  , ou  de  la  perfidie  cabalifti- 
que,  adrelTée  à Leon  X.  imprimée  à Anvers  en  1518. 
un  dialogue  fur  la  caufe  de  Reuchlin  , & quelques 
apologies  contre  le  meme;  les  aétesdes  jugemens  ren- 
dus entre  lui  & Reuchlin  en  1518.  Il  faut  remarquer 
qu’on  a inféré  dans  ces  a&es  une  narration  fuivie  de 
ces  procès , où  l’on  a avancé  plusieurs  chofes  qui  ont 
été  crues , quoique  la  plus  fimple  connoiflancc  des 
ufages  de  la  cour  de  Rome  , foie  futfifante  pour  être 
convaincu  de  leur  faufleté.  On  fit  palier  Hochftrat- 
pour  l’ennemi  déclaré  des  belles  lettres  ; & ce  fut 
dans  cette  vue  qu’on  publia  à Berne  ce  livre  célébré 
intitulé  : Les  lettres  des  hommes  obfcurs  , attribué  à 
Georges  Benigne  , archevêque  de  Nazareth  , qui  le 
défavoiia,  & un  autre  qui  a pour  titre  : Dialogue  tiré 
des  exprelfions  vives  des  hommes  obfcurs.  Dans  ce 
meme  genre  Hochftrat  fit  fon  apologie  contre  les 
railleries  contenues  dans  ces  ouvrages , fur  tout  dans 
le  premier  ; mais  il  ne  fe  défendit  que  par  d’autres 
plaifanteries  qu’il  crut  plus  propres  à le  venger,  qu’un 
ton  férieux  qui  auroit  pû  encore  lui  attirer  de  nou>- 
velles  fatires. 

Les  écrits  qu’Hochftrat  compofa  contre  Luther 
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font  lix  livres  de  colloques  avec  faint  Auguftin  , qui 
furent  imprimez  à Anvers  en  15x4.  un  dialogue  de 
la  vénération  & de  l’invocation  des  faints , imprimé 
dans  la  même  année  î cinq  traitez  de  la  liberté  chré- 
tienne & du  purgatoire  , imprimez  en.  i un  trai- 
té de  la  foi  & des  œuvres  ,&un  écrit  intitulé  : Con- 
tre les  huit  blafphêmes  des  Luthériens.  Il  a encore 
compofé  quelques  autres  ouvrages , parmi  lefquels 
on  compte  la  perle  de  la  philofophie  morale  , en 
douze  livres  , imprimée  à Anvers  en  i jii.  deux  écrits 

f)our  défendre  les  princes  d’Allemagne  de  ce  qu’ils 
aifloient  les  corps  des  criminels  au  gibet  fans  fépul- 
ture;  un  difeours  contre  ceux  qui  ont  recours  aux  ma- 
léfices, & un  autre  contre  les  prêtres  concubinaires. 
Enfin  il  fut  un  des  principaux  perfécuteurs  d’Eraf- 
me,  qui  l’appelle  lui-même  le  coryphée  de  toute  la 
tragédie  excitée  contre  lui  à Louvain.  Ce  fut  Ho- 
chltrat  qui  publia  à Cologne  le  jugement  qu’a» 
voient  rendu  les  théologiens  de  Paris  contre  Luther 
en  1511.  au  fujet  de  faint  Denis  l’Aréopagite.  On 
trouve  ce  jugement  dans  le  fécond  tome  des  œuvres 
Latines  de  Luther  , de  l'édition  d’Iene  , & dans  le 
P.  Nourri. 

Noël  Bedado&eur  en  théologie  & fyndic  de  la  fa- 
culté de  Paris,  n’étant  pas  content  d’avoir  faiteen- 
lurer  & condamner  les  colloques  d’Erafme  , & les 
propofitions  qui  en  avoient  été  extraites,  ménagea 
une  fécondé  cenfure  de  tous  les  ouvrages  de  cet  au- 
teur que  la  faculté  rendit  le  feiziéme  Décembre  de 
cette  année  1517.  qui  ne  fut  toutefois  rendue  publi- 
que que  quatre  ans  après.  Beba  produifit  donc  de 
nouveau  les  mêmes  accufations  fous  une  forme  un 
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peu  differente.  C’ell  ainff  qu’en  parle  Erafme  dans 
une  de  fes  lettres.  Beda  n’oublia  aucun  artifice  d’un 
infidèle  faifeur  d’extraits  : il  fupprimoic  ce  qui  étoit 
propre  à juftifier  l’accufé  , & à faire  voir  fa  calomnie; 
il  ajoutoit  ce  qui  étoit  propre  à fortifier  fon  accufa- 
rion  ; il  détournoit  en  un  fens  ce  qui  avoir  été  dit  en 
un  autre.  Il  fc  fervit  d’une  autre  machine  , il  choifit 
quelques  articles , & les  ayant  mis  en  François , il  les 
envoya  à la  cour  , afin  d’irriter  les  grands  & toute  la 
France  contre  l’accufé.  Il  s etoit  déjà  fervi  du  titre  de 
roi  de  France,  qu’Erafme , avoir  donné  au  roi  d’An- 
gleterre en  lui  dédiant  un  livre  ,pour  rendre  odieux 
cet  auteur  à la  cour  du  roi  très-chrétien  : il  vint  enfin 
à bout  en  partie  de  fesdeffeins  , & il  engagea  la  fa- 
culté de  théologie  à prononcer  une  cenlure  vers  le 
milieu  du  mois  de  Décembre. 

La  faculté  y dit  d’abord  que , fur  les  plaintes  de 
«c*  d'Erafmc  plufieurs  perfonnes  touchant  quelques  propofitions 
théoio^c  de  Pu-  urees  des  paraphralesd  Eralme  lur  le  nouveau  telta- 
ment,  del'Elcnchus  & d’autres  ouvrages  de  cetau- 
jndtt. ii  hùv.  er.  teur , elle  avoir  long  - tems  cc  mûrement  examine 
l’e' 5 3 l’affaire  , & s etoit  crû  obligée  de  dire  fon  avis  fur 
ces  propofitions , qui  concernent  le  baptême  des  en- 
fans  , lamort  de  Jefus-Chrift,  le  jeûne  & le  choix  des 
viandes , le  jurement , la  réparation  d’une  injure , le 
mariage , la  foi , quelques  défirs  qui  concernent  la 
foi , la  loi  ancienne , fes  auteurs  des  livres  du  nou- 
veau teftament , le  fymbole  des  apôtres  , la  traduc- 
tion de  l’écriture  fainte  en  langue  vulgaire  , les  en- 
droits où  l’auteur  s’éloigne  dans  fes  paraphrafes  de 
l’ufage  communément  reçu  dans  l'églife  ; de  quel- 
ques propofitions  dans  Içfquellçs  il  ne  remplit  pas  le 
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devoir  d’un  paraphrafte , des  mérites , de  la  confian- 

ce  dans  les  bonnes  œuvres , des  cérémonies  de  l’égli- An.  iji> 
fe  , &c  des  ftatuts  de  la  religion  , de  la  priere  vocale  , 
du  célibat  des  prêtres,  du  péché  originel , de  la  peine 
temporelle  des  enfans  pour  lespechez  de  leurs  parens, 
de  la  punition  des  hérétiques,  du  défaut  de  la  vigueur 
évangélique  , du  fabbat , de  leglife  , de  la  bienheu- 
reufe  Vierge  Marie , des  Anges , de  faint  Pierre  , de 
Paint  Paul,  de  faint  Denis  l’Aréopagite , & de  la  théo- 
logie fcholaftique. 

Dans  la  première  popofition,  on  accufe  Erafme  Du  baptême  des 
d’avoir  enfeigné  que  les  enfans  bajJtifez  parvenus  à cnfans' 
l’âge  de  puberté,  ne  doivent  point  être  exclus  du  fa- 
crifice , ni  du  droit  d’entendre  la  parole  de  Dieu  , fi 
aj>rès  avoir  été  inftruits  des  obligations  de  leur  bap- 
tême par  leurs  palpeurs  ou  leurs  parrains,  ils  ne  veu- 
lent pasprofefier  la  foi  qu’ils  ont  promife;  qu’on  ne 
doit  point  les  contraindre  , qu’il  faut  les  lailler  à eux- 
mêmes  , jufqu  ace  qu’ils  feconvertilTen,  & qu’enfin 
toute  la  peine  qu’il  méritent  eft  d’être  feulement  pri- 
vez de  l’euchariftie  & des  autres  facremens.  Les  doc- 
teurs traitent  ce  confeil  d’impie  & de  pernicieux  au 
falut  des  fideles , tendant  à la  ruine  de  la  religion 
chrétienne.  L’on  décide  qu’on  doit  contraindre  ces 
enfans  arrivez  à l’âge  de  puberté  , â faire  profelfion 
de  la  religion  chrétienne,  comme  on  contraignoic 
dans  la  loi  ancienne  les  enfans  des  Juifs  circoncis  â 
obferver  la  loi  de  Moïfe,  parce  qu’ils  font  fideles  en- 
fans de  Dieu , héritiers  du  roïaume  célefte  , & par 
conféquent  du  troupeau  de  leglife  , aux  loix  de  la- 
quelle on  doit  les  contraindre  de  fe  foumettre , com- 
me on  oblige  dans  un  état  les  enfans  parvenus  â 
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laçre  de  puberté  à fe  foumettre  aux  loix  du  prin-  ' 
ce.  On  cite  la  demis  l’autorité  de  quelques  papes 
qui  ont  ordonné  de  procéder  contre  ceux  qui  ayant 
été  baptifez  dans  leur  enfance  , font  retournez  , 
étant  adultes , au  Judaïfme  , comme  contre  des  hé- 
rétiques. 

La  proposition  Suivante  regarde  la  mort  de  Jefus- 
Chriif  , & on  prétend  qu  Eraime  y dit  que  le  fils  de 
Dieu  n’a  pas  voulu  que  fa  mort  fût  trille  & lugubre, 
mais  gloricufe  , & : qu’on  ne  doit  pas  la  pleurer  , mais 
plutôt  l’adorer , ayant  été  foufferte  volontairement 
pour  le  falut  de  tout  le  monde.  Cette  propofition 
e-ft  traitée  de  téméraire  , d’impie  , d’héretrque  , con- 
traire au  vrai  fens  de  l'écriture  , puifque  le  roi  pro- 
phète parlant  en  la  perfonne  de  Jcfus-Chrift,  dit  : 
J’ai  attendu  que  quelqu’un  prît  part  à ma  douleur, 
& perfonne  ne  l’a  fait  : j’ai  cherché  des  confolateurs, 
& je  n’en  ai  point  trouvé.  Et  dans  le  prophète  Za- 
charie : Ils  pleureront  avec  l’armes  &c  foupirs  celui 
qu’ils  auront  blefTé,  comme  on  pleure  un  fils  unique, 
& ils  feront  pénétrez  de  douleur  comme  on  l'ell  de 
la  mort  d’un  fils  aîné.  Et  parce  qu’Erafme  ajoutoic 
que  fi  Jçfus-Chrift  eût  voulu  qu’on  pleurât  fa  mort, 
comme  on  pleure  ordinairement  les  morts,  il  n’au- 
roit  pas  repris  les  femmes  de  Jerufalem  de  ce  qu’el- 
les le  pleuroient  ; les  théologiens  difent  que  le  Sau- 
veur enparoiffant  condamner  ces  femmes,  a voulu 
feulement  infinuer  qu’il  ne  fouffroit  pas  comme  un 
homme  foible  , incapable  de  fe  défendre  des  mau- 
vais traitemens  qu’on  lui  faifoit,  & quelles  dé- 
voient pleurer  fur  elles-mêmes , en  vûê  de  la  ruine 
çntiere  de  Jerufalem  , qui  les  menaçoit , d’autant 
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plus  qu’il  eft  conforme  à l'écriture  & à la  raifon  , de  “ 
compatir  au$  douleurs  d’un  chef  qui  foudre  pour  fes  A N'  1 -*1?’ 
membres. 

Sur  le  jeûne  & le  choix  des  viandes  > Erafme  eftaccu-  chd"]«"iind«" 
fé  d’avoir  écrit , qu’il  eft  plus  convenable  à la  pure- 
té du  Chriftianifme  &:  à la  do&rine  des  apôtres , de 
ne  prefcrire  aucune  force  de  viandes , & qu’il  faut 
avertir  les  hommes  d’en  ufer  félon  leur  tempéra- 
ment & les  règles  de  la  fantc  , pourvû  qu’on  le  fa(Te 
avec  fobrieté  en  rendant  grâces  à Dieu  : « Ce  qui  ren- 
verfe  la  difeipline  de  1 eglife  , dit  la  faculté  , & ce  « 
qui  eft  conforme  aux  herefies  d’Arius  , de  Jovi  « 
nien  , des  Vaudois  & de  Luther.  » De  plus  Erafme 
difoit  que  ce  n’eftpasla  nourriture  qui  nous  rend  re- 
commandables envers  Dieu , que  tout  aïantécé  créé 
pour  l’ufage  de  l’homme  , il  importe  peu  qu’il-  fe 
nourrifle  de  poiflons  , d’animaux,  de  volailles;  que 
tout  cela  n’ôte  & nlajoure  rien  à la  pieté  , & que  ce 
difeernement  fait  des  fuperftitieux  plûtôt  que  des 
Chrétiens  , puifque  Jefus-  Chrift  n’a  point  enfeigné  I 

ce  choix  ; ainfi  c’eft  être  téméraire  que  de  s’impofer 
ce  joug  , & chacun  doit  vivre  félon  fa  volonté  en  le 
faifant  fobrement  ; qu  enfin  les  jeûnes  preferits  par 
l’églife  n étant  propres  qu  a caufcr  de  la  triftelTe  , ne 
font  point  agréables  à Dieu  , qui  veut  qu’on  lui  don- 
ne avec  foie.  Toutes  ces  propofitions  font  condam- 
nées comme  heretiques  , téméraires , injurieufes  à 
l’églife  , erronnees  & contraires  à l’écriture  fainte. 

Sur  le  ferment  on  trouve  cinq  propofitions.  La 
première  , que  la  loi  évangélique  condamne  toutes 
fortes  de  fefmens  ; & la  fécondé  , que  Jefus-Chrift 
a défendu  abfolument  de  jurer , font  condamnées 
Terne  XXVI.  Y y y 
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comme  injurieufes  à la  loi  de  l’évangile  , & à Jefus- 

An.  1517.  chrift  fon  legiflateur , éloignées  du  vraj  fens  de  l’é- 
cricure  , & renouvelant  les  erreurs  des  Cathares , des 
Vaudois  & d’autres  hérétiques.  La  troifiéme  , que 
Jcfus-Chrift  en  défendant  de  jurer  , a aboli  la  per- 
milfion  qui  en  étoit  accordée  dans  la  loi  ancienne  , 
eft  qualifiée  d’erronée , parce  que  les  préceptes  mo> 

. raux  des  deux  loix  font  les  mêmes,  & ont  été  con- 

firmez par  dans  l’évangile.  La  quatrième  , que  • 
le  Chrétien  n’eft  pas  moins  lié  par  une  fimple  pa- 
role, que  le  Juif  en  jurant  par  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
facré  , eft  erronée  , déroge  à l’honneur  de  Dieu  , 

3ui  interpofe  fon  autorité  par  le  ferment , à raifon 
uquel  on  s’engage  plus  fortement.  La  cinquième  , 
qu’il  n’eft  pas  neceüaire  d’emploïer  le  ferment  dans  • 
les  contrats  pour  obliger  celui  qui  promet , & don- 
ner des  aflurances  à celui  qui  ftipule  , eft  faufle  en  la 
prenant  dans  un  fens  general,  & approche  de  l’er- 
reur de  Wiclef. 

%*£&*■*"  Sur  la  réparation  des  injures , il  eft  dit  que  fi  Jefus- 
Chrift  n'avoit  évidemment  corrigé  l’attachement 
humain  que  les  apôtres  avoient  pour  fa  perfonne  , 
nous  aurions  crû  qu’il  nous  eût  été  permis  d’emploïer 
les  armes  contre  les  violences  des  impies , & de  re- 
poufler  la  force  par  la  force  ; mais  le  Sauveur  aïanc 
repris  faint  Pierre  d’avoir  tiré  lepée  contre'des  im- 
pies & des  feelerats  pour  Iadéfenfe  d’un  homme  très- 
innocent,  un  Chrétien  n’a  aujourd’hui  aucune  rai- 
fon  de  repoufler  l’injure.  Cette  propofition  eft  cen- 
furée  comme  contraire  àla  loi  naturelle  & divine,  &T 
renverfant  la  police  d’un  état , parce  qu’elle  infinuë 
qu’il  n’eft  jamais  permis  de  faire  la  guerre  pour  ré- 
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primer  les  efforts  des  impies , comme  s il  ne  fe  pou-  ^ N ^ i j 17 
voit  jamais  rencontrer  un  jufte  fujet  de  guerre  en 
gardant  l’ordre  d’une  jufte  deienfc  : fi  cela  étoir , 1 e- 
criture  fainte  auroit-elle  faic  mention  de  tant  fie  guen- 
res  que  Dieu  fcmble  avoir  approuvées.  Ainfi  la  pro- 
pofition  renouvelle  l’erreur  des  Pauvres  de  Lion  &c 
de  Luther , & l’on  ne  peut  excufer  fon  auteur , quand 
il  prétend  qu’il  n’eft  jamais  permis  de  repoulïer  la 
force  par  la  force.  Ce  n’eft  pas  la  le  fens-de  la  repre- 
henfion  de  Jefus-Chrift  à faint  Pierre  ; il  a voulu 
feulement  montrer  à cet  apôtre  qu’il  n avoir  pasbe- 
foin  du  fecours  des  hommes  pour  fe  garantir  de  la 
mort , laquelle  il  acceptoit  volontairement  félon  les 
décrets  du  Pere  éternel. 

Sur  le  mariage  on  cenfure  quatre  propofîtions  , D»n»«“|e. 

dont  la  première  eft , qu’une  femme  mariée  qui  com. 
met  un  adultéré  cefle  d’être  femme.,  & na  plus  de 
droit  au  mariage  , parce  qu’elle  divife  une  chair  que 
Dieu  avoir  unie.  La  fécondé  , que  le  violement  de  la 
fidelité  conjugale  rompt  le  mariage.  La  troifieme  , 
qu’une  fepime  qui  s’abandonne  a un  autre,  ceffe  d e- 
tre  la  femme  de  fon  epoux  , quoiquelle  ne  foit  pas 
répudiée  : & le  mari  de  même  qui  a commerce  avec 
une  autre  perfonne  que  fa  femme  , n’eft  plus  mari, 
même  avant  le  divorce.  La  quatrième , comme  le  feu 
n’eft  point  feu  s’il  n’échauffe , de  même  le  mariage 
n’eft  point  mariage  fans  l’union  de  deux  perfonnes , 

& une  feule  chair  ne  peut  être  de  trois  ou  de  quatre. 

Ces  propofitions  font  déclarées  heretiques  en  ce 
que  l’auteur  prétend  que  l’adultere  rompt  le  mariage 
quant  au  lien  ; ce  qui  eft  contraire  a la  doélrine  de 
faint  Paul , qui  regarde  le  mariage  comme  un  lien  in- 
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difloluble.  Quant  à ceux  qui  font  déjà  mariez  , ce 

An.  i s 2.7.  n’cft  pas  moi , dit  cet  Apôtre  , mais  leSeigneur  qui 
1.  c#r.  t.  7.  v.  to.  leur  fait  ce  commandement , qui  cft  que  la  femme 
ne  fe  fépare  point  d’avec  fon  mari.  Que  fi  elle  s’en 
fcpare,  quelle  demeure  fansfe  marier  , ou  quelle  fe 
réconcilié  avec  fon  mari , & que  le  mari  de  même 
ne  quitre  point  fa  femme.  Et  dans  un  autre  endroit: 
nu.t. 7.V.  j t.  femme  cft  liée  à la  loi  du  mariage  tant  que  fon 
mari  eft  vivant  , mais  fi  fon  mari  meurt  elle  eft 
libre. 

Sur  la  foi  on  trouve  fix  propofitions.  La  première 
eft  telle  : » Une  foi  qui  eft  lans.  charité  , qui  ne  fe 
» fait  pointconnoîtredans  l’occaiion , n’eft  point  foi, 
» & n’a  que  le  vain  nom  de  foi.  La  fécondé  , la  foi 
» & la  charité  font  fi  étroitement  unies , que  l’une 
» ne  peut  être  féparée  de  l’autre  , parce  que  la  charité 
» eft  la  compagne  inféparable  de  la  foi.  La  troifié- 
» me  , l’une  & l’autre  font  inféparables.  » Ces  trois 

nofitions  font  hérétiques , contraires  à la  doétri- 
;s  apôtres  faint  Paul  & faint  Jacques  ; puifque 
ît.v.i.  Je  premier  dit  qu’on  peut  avoir  une  foi  capable  de 
tranfporter  les  montagnes , & ne  point  avoir  la  cha- 
rité fans  laquelle  on  n’eft  rien  ; & le  fécond,  dans  le 
chapitre  où  il  dit  que  la  foi-fans  les  oeuvres  eft  mor- 
te , appelle  foi  fimplement  celle  qui  eft  fans  les  œu- 
vres. Mes  freres , dit-il,  que  fervira-t’il  à quelqu’un 
de  dire  qu’il  a la  foi , s’il  n’a  point  les  œuvres  ? La  foi 
lepourra-t’elle  fauver  ? D’où  il  s’enfuitquelafoipeut 
fubfifter  fans  la  charité  & les  bonnes  œuvres.  La  qua- 
trième propofition  : La  foi  feule  purifie  le  cœur , &c 
» le  rend  . propre  pour  croire  les  fecrets  de  la  philo— 
» fophie  célelte.  La  cinquième , la  feule  crédulité  eft 
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la  voie  qui  conduit  à l’immortalité.  La  fixiéme  ; « 
Jefus-Chrift  n’exige  des  fiens  que  la  foi.  « Ces  trois 
dernieres  propofitions  font  encore  qualifiées  de  con- 
traires à l’écriture  fainte  par  des  raifons  tirées  des 
deux  apôtres  faint  Paul  & laine  Jacques. 

Sur  certains  defirs  qui  concernent  la  foi , Erafme 
dit  qu’il  feroit  à fouhaicer  que  faint  Paul  eût  au  moins 
déclaré  par  qui , en  quel  temps  , de  quel  culte  , avec 
quelles  cérémonies , &c  par  quelles  paroles  le  pain 
myftique  & la  coupe  du  fang  de  Jefus-Chrift  , ont 
coutume  d’être  confacrez.  Ce  defir  eft  condamné 
comme  trop  curieux , comme  impie , parce  que  ce  qui 
eft  neceflaire  au  falat  des  fideles  fe  trouve  fuffifam- 
ment  déterminé  par  1 écriture.  Erafme  avoir  dit  en- 
core : Plût  à Dieu  que  faint  Paul  eût  un  peu  plusclai- 
rement  expliqué  l’état  des  âmes  féparées  du  corps  , 
leurs  demeures , & fi  elles  joüifl'ent  d’un  gloire  im- 
mortelle , fi  les  âmes  des  impies  font  maintenant 
tourmentées , fi  elles  font  fecouruës  par  nos  prières, 
fi  les  indulgences  accordées  par  le'fouverain  pontife 
les  délivrent  de  leurs  peines  : queftions  qui  font  au- 
jourd’hui le  fujet  des  doutes  & des  difputes  de  plu- 
fieurs,  & qui  feroient  fuperfluës  fi  faint  Paul  avoit 
parlé  plus  clairement.  La  hculo*  décide  que  ce  fou- 
hait  eft  encore  inutile  & meme  dangereux  : qu’il  peut 
être  une  occafion  de  fcandale  , & que  ce  qu’il  y a 
dansl’écriture  fuffit  pour  nous  inftruire  de  ces  veritez, 
à l’exception  de  l’article  des  indulgences  par  lefquel- 
les  les  papes  ne  prétendent  pas  délivrer  tout  d’un  coup 
les  âmes  des  peines  du  purgatoire. 

Sur  la  loi  ancienne,  le  même  auteur  avoir  enfei- 
gné  que  cette  loi  infpirant  plûtôt  la  crainte  que*l’a- 
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mour , tout  ce  qui  reftoit  aux  hommes  étoic  de  fça- 

An.  1J17.  vojr  qUe  cette  [cur  apprenant  qu’ils  étoientpe- 
zrafmts  para-  cheurs  , 8c  qu’ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  d’offenfer 
\ivc.T.  \'v*"l'u  Dieu  , ils  ne  pouvoient  éviter  le  jugement  d’un  Dieu 
juge  fevere  , ni  fedifpenferde  craindre,  de  trembler 
8c  de  fe  défefperer  ; car  qui  peuc  aimer  celui  dont  011 
a horreur?  Ce  qui  eft  taxé  d’injurieux  à Dieu  & aux 
loix  qu’il  nous  a laiflees.  Erafme  avoit  dit  en  fécond 
lieu-,  quç  la  loi  de  Moïfe  ne  faifoit  que  des  hypo- 
crites par  fes  ombres , fes  vidimes  &c  fes  craintes  i ce 
qui  eft  encore  injurieux  à la  loi  de  Moïfe  8c  à Dieu. 
En  troifiéme  lieu  , que  la  loi  irritoit  plutôt  la  cupi- 
dité quelle  ne  la  réprimoit } ce  qui  eft  faux,  la  loi 
étant  fainte  8c  jufte  , donnée  plûtôt  pour  arrêter  les 

fjaftions  que  pour  les  irriter.  Quatrièmement , que 
e principal  précepte  de  la  loi  eft  d’aimer  fon  prochain, 
& de  haïr  fon  ennemi , ce  qui  ne  peut  être  vrai , puif- 
qu’il  n’y  a point  de  commandement  de  haïr  fes  enne- 
• mis.  Cinquièmement , que  Jcfus-Chrift  apprit  à un 

jeune  homme  , que  les  préceptes  de  la  loi  de  Moïfe 
ne  fuftifoient  pas  pour  acquérir  le  roïaume  des  deux, 
ce  qui  eft  avancé  avec  beaucoup  de  témérité.  Sixiè- 
mement , que  fi  l’on  a une  charité  fincere  , on  n’a 
pas  befoin  d’accorrf|>lir  ce  que  la  loi  preferit  ; ce  qui 
eft  taxé  de  l’erreur  des  Beguards.  Septièmement , que 
la  foi  ne  confifte  qu’en  paroles  & qu’en  verbiage  -, 
ce  qui  eft  impie  8c  proféré  fans  refped.  Huitième- 
ment enfin , que  les  Juifs  dans  le  temps  netoient  ré- 
primez que  par  une  religion  grofliere  8c  fuperftitieu- 
fe;  cequi  eft  condamné  dans  les  mêmes  termes, com- 
me injurieux  à la  loi  ancienne. 

De»  auteurs  des  • Sur  les  auteurs  des  livres  du  nouveau  teftament , 
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’on  trouve  cinq  propofitions  cenfurées.  La  premie- — 

e que  ce  n’eft  point  pecher  contre  la  foi  , que  de  ^ N*  I^i7* 
douter  de  l’auteur  d’un  livre  facré  ; ce  qui  eft  terne-  uflSœe“tnou™u 
raire  & erronné , puifqu’il  n’eft  pas  permis  à un  Chré-  *» 
tien  de  révoquer  en  doute  ce  que  l’églife  a défini.  La 
fécondé , qu’il  y a plufieurs  raifons  qui  perfuadem 
que  l'épitre  aux  Hebreux  n’eft  pas  de  fainr  Paul  ; & 
l'auteur  dit  qu’il  en  doute  lui-même  : ce  qui  eft  fchif- 
matique  , avancé  avec  arrogance  contre  la  détermi- 
nation de  leglife  dans  les  conciles  de  Nicée , de  Lao- 
dicée  , de  Carthage  III.  & d’autres.  La  troifiéme  , 
qu’on  a toujours  douté  de  l’auteur  de  cette  cpitre , ce 
qui  eft  qualifié  de  même.  La  quatrième  , que  l'on  a 
douté  long-temps  de  l’auteur  de  l’épitre  attribuée  à 
faint  Pierre  , ce  qui  eft  contraire  aux  conciles  qu’on 
vient  de  citer,  au  pape  Gelafe  , & à un  decret  d’in- 
nocent I.  La  cinquième  , que  non-feulement  les  hé- 
rétiques , mais  les  Catholiques  mêmes  ont  auffi  long- 
temps douté  de  l’auteur  de  l’apocalypfe  , quoiqu’ils 
regardaient  ce  livre  comme  infpiré  par  le  Saint-Ef- 
prit , eft  de  même  condamnée  comme  contraire  au 
fentiment  de  l’églife , approuvé  dans  les  conciles  de 
Carthage  III.  de  Tolede  IV.  d’innocent  I des  faints 
Irenée  , Juftin  , Auguftin  , Damafcene  & d’autres  , 
enfin  au  texte  même  de  ce  livre  où  faint  Jean  dit  lui- 
même  qu’il  rend  tcmeignageàla  parole  de  Dieu  , & 
qu’il  été  relégué  pour  cela  dans  l’ific  de  Pathmps , 
ce  qui  ne  peut  s’entendre  que  de  faint  Jean  l’évange- 
lifte. 


Sur  le  fymbole  des  apôtres  , Erafmeeft  accufé  d’a- 
voir dit , qu’il  ne  fixait  s’il  a écécompofé  par  les  apô- 
tres. La  faculté  prétend  qu’il  eft  de  foi , & que  tous 


Du  fÿoibole  der 
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*7  les  docteurs  catholiques  doivent  croire  que  ce  fym- 

A N,  I J 2.7,  I | //  T'  o 11*7  1 * 

J ' bole  a etc  compote  & publie  par  les  apôtres  ; que 

c’efile  fendaient  du  pape  Clement  I.  de  faine  Au- 
gustin , defaint  Ambroife  & defaintLeon  , que  tous 
conviennentquechaque  apôtre  aexpofé  ce  qu’il  pen- 
foif  fur  la  foi  , lorfque  tous  ont  fait  ce  fymbole  : 
d’où  il  s’enfuit  que  cette  ignorance  affectée  par  Eraf- 
me  favorife  l’impiété , & elt  propofée  d’une  maniéré 
fcandaleufe  ; ce  qu’on  peut  ajoutera  cette  cenfureeft 
que  S.  Auguftin,  Rufin,  S.  Leon,  Maxime  deTurin, 
Fortunat  , faint  Pierre  Chryfologue  , avec  une  infi- 
nité d’autres  auteurs , ont  aSTuré  comme  une  chofe 
confiante  , cjue  ce  fymbole  avoir  été  compofé  dans 
une  aflemblee  des  apôtres  ; & cette  opinion  eft  auto- 
rifée  pari ’églife  ; de  forte  qu’il  fetnble  que  ce  foit  une 
témérité  d’en  douter.  Rufin  & quelques  autres  ont 
crû  que  les  apôtres  drefferent  ce  fymbole  l’année  me  • 
me  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  , peu  de  temps  après 
la  defeente  du  Saint-Efprit  ; mais  Baronius  & d’au- 
tres conjecturent  qu’ils  ne  font  compofé  qu’en  la  fé- 
condé année  de  l’empire  de  Claude  , un  peu  avant 
que  de  fe  féparer.  Au  refte  il  n’y  a gueres  d’apparen- 
ce que  chaque  apôtre  ait  prononcé  fon  article  , com- 
• me  le  difent  l’auteur  de  Sermon  1 i y.  attribué  a faint 
Auguftin , faint  Leon  & Fortunat , & il  paroît  beau- 
coup plu?  vraifemblable  qu’ils  le  firent  en  conférant 
tous  enfemble.  • 

De  U ttaduftion  Sur  la  traduction  de  l’écriture  fainte  en  langue 

en  lan^ucvuigaireï  vulgaire  , on  trouve  cinq  propositions  ; dans  la  pre- 
^Erifm.thÂ.  ut  miere  defquelles  Erafme  dit  qu’il  fouhaiteroit  que 
tous  les  livres  faints  fuSfent  traduits  dans  toutes  les 
langues.  La  fécondé  eltune  efpece  d’exclamation  qui 

lui 


Digitized  by  Google 


r 


LlVRECENT  TRENTE-UNIE’mE.  54J 

lui  faic  dire  : Quel  grand  crime  , fi  une  femme  ou  un 

cordonnier  parle.de  la  fainte  écriture  ! La  troifiémc^N*  *^17* 
eft  qu’il  fera  caufe  qu’Agricola  , que  Faber , que  La- 
tomius  liront  les  livres  facrez.  La  quatrième , qu’il  ne 
défendroit  à aucun  homme  la  ledhire  du  prophète 
Ezechiel , du  cantique  des  cantiques,  & de  tout  au- 
tre livre  de  l’ancien  teftament.  La  cinquième,  qu’il  eft 
mal  féant  & ridicule  que  des  païfans  & des  femme- 
lettes marmottent  & recitent  comme  des  perroquets 
les  pfeaumes  & Forai fon  dominicale , fans  compren- 
dre ce  que  les  paroles  fignifient.  Sur  la  première  pro- 
pofition  la  faculté  dit  ; » Quoique  l 'écriture  foit 
toûjours  bonne  &:  fainte  en  quelque  langue  qu’on  la  « 
traduite  , il  n’eft  pas  à propos  toutefois  d’en  per-  « 
mettre  indifféremment  la  le&ure  fans  aucune  ex-« 
plication  , aux  fimples  , qui  en  pourroient  abufer.  « 

Sur  la  fécondé , que  c’ell:  une  conduite  indigne  de 
permettre  au  fimple  peuple  de  juger  du  tens  deTé- 
criture  fainte  , d’en  difcourir  , d’en  difputer  ; quoi- 
qu’il ne  lui  foit  pas  défendu  de  s’entretenir  de  ce 
qu’il  a entendu  dans  les  fermons , pourvu  que  cela 
contribue  à réformer  fes  moeurs  , & à augmenter  fa 
dévotion , & fa  charité.  Sur  la  troifiéme  , que  les  fim- 
ples dévoient  être  nourris  de  lair,  & non  pas  d’une 
viande  folide  ; que  les  inftru&ions  publiques  leur 
fuffifent  avec  la  le&ure  de  quelques  livres  de  l’écri- 
ture, propres  à les  édifier , pourvû  qu'on  y joigne  une 
explication  , & qu’ils  les  lifent  avec  humilité.  Sur  la 
quatrième,  qu’elîeeft  témérairement  avancée,  & me» 
me  avec  impudence , parce  qu’il  y a certains  livres 
que  les  papes  ont  çu  raifon  a interdire  aux  fimples 
laïques , comme  le  premier  çhapitre  de  la  Genefc  , 

Tome XXVI.  Z z z 
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— - qu’on  ne  pouvoit  lire  avant  1 âge  de  trente  ans.  Enfin 

An.  1J17.  fur  la  cinquième,  on  dit  qu’elle  eft  capable  d’éloi- 
gner les  fideles  de  lapriere  vocale  , qu’elleeft  impie 
& erronée  , quelle  conduira  l’erreur  des  Bohémiens, 
qui  s’efforcèrent  de  célébrer  l’oftice  divin  en  langue 
vulgaire  , & que  la  prière  dans  la  langue  confacrée 
par  l’églife , ne  laiffe  pas  d’etre  utile  àceux  qui  fe  con- 
forment à Ton  efprit,  & qui  en  prononçant  les  louan- 
ges de  Dieu  , lui. demandent  les  fecours  neceffaires 
pour  bien  vivre.  • 

De  quelques  ter-  La  cenfurc  releve  enfuite  quelques  exprefllons 
k” C^arapiiKfeî  affe&ées  , &c  quelques  changemcns  introduits  par 
aEraimc.  l’auteur  dans  fes  paraphrafes  ; comme  fermo  pour  ver- 

ban , dans  le  chapitre  premier  de  faint  Jean;  frangitur 
pour  traditur , en  rapportant  les  paroles  de  l’inftitu- 
tion  de  l’euchariftie  dans  la  première  épitre  aux  Co- 
rinthiens, chapitre  1.  Si  pour y7c , dansle  vingt-unié- 
rae*  chapitre  de  faint  Jean  ; germant  conjunx  pour 
germant  compar  , dans  le  chapitre  quatrième  de  l’épi- 
tre  aux  Philippiens  ; paracUtus  pour  paraclitus  , dans 
le  quatorzième  chapitre  de  faint  Jean  : Servatvr  pour 
Salvator  , Luc  1.  &Tit.  Betheïda  pour  Beibfaïday 
Jean  5.  Bethabara  pour  Betbania , Jean  1 . Milite  pour 
Mitilene  Act.  zS.  On  reprend  encore  d’autres  fautes 
d’inadvertance  , comme  quand  l’auteur  dit  fur  faine 
' Matthieu,  chapitre  10.  que  l’apôtre  S.  Jude  étoit  fils 
de  Jacques,  au  lieu  qu’il  éroit  fon  frere  ; fur  faint 
Luc  chapitre  deuxième  ; les  parens  de  Jefus-Chrift 
retournèrent  à Bethléem,  pour  Nazareth.  Dans  faint 
Jean  chapitre  premier  , Philippe  pour  Nathanaël,  Ôc 
d’autres.  Enfin  la  condamnation  de  cet  article  finit 
par  quatre  propofitions , dans  lefquelles  l’iuteur  pa- 
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Des  mérites 


roît  s etre  entièrement  écarté  du  dcv.oir  d’un  para-  

phrafte  : comme  quand  il  parlée  l'adultere  , qu’il  AN* 
prétend  rompre  le  lien  du  mariage  , Matt.  19.  Du 
jour  du  jugement,  qui  n’ell  connu  que  du-Pere, 

Matt.  14.  De  l’efprit  de  Dieu  qui  prie  en  nous  avec 
des  gemiflemens  qu’on  ne  peut  exprimer  , Rom.  8. 

Du  même  cfprit  qui  prie  & gémit  dans  les  faints  , 

Rom.  8. 

Sur  les  mérités  , Erafme  paroiflant  les  anéantir  , ^ 

4a  faculté  cenfure  huit  de  fes  proposions.  I.  Saint  tnnttat.  ijt  prt - 
Auguftin  peut  à peine  établir  en  quoi  confident  les 
mérites  ; ce  qui  approche  de  l'impie  doctrine  de  Lu-  f- 
ther.  II.  Jefus-Chrift  délivre  les  hommes  des  mala- 
dies de  lame  pour  leur  faire  connoître  le  mal,  & 
leur  faire  avoir  confiance  au  médecin.  III.  Les  apôtres 
annonçoient  à tous  les  hommes  qu’ils  fiifent  péni- 
tence de  leurs  crimes  paflez  , & qu’aucun  ne  mît  fa 
confiance  dans  fes  œuvres , mais  dans  les  promefles 
évangéliques.  IV.  Dieu  ne  demande  aux  pécheurs  ni 
oblations  ni  holocaudes  ; connoiflez  feulement 
votre  maladie , & ayez  confiance  au  médecin.  Les 
trois  dernieres  propofitions  font  condamnées  com- 
me hérétiques,  parce  quelles  femblent  détruire  lane- 
ceffité  de  la  fatisiaélion  & des  bonnes  œuvres  pour  la 
rcmifiion  des  pcchez  commis  après  le  baptême  ; & 
cette  cenfure  tombe  fur  les  deux  fuivantes.  V.  Jefus- 
Chrift  n’exige  point  d’autre  facrifice  qu’une  con- 
fiance pure  & fimple.en  lui.  VI.  Celui-là  offre  un  fa- 
crifice alTez  méritoire , qui  fe  montre  à Dieu  avec  une 
pleine  confiance.  VII.  Il  n’y  a point  dans  l’homme 
d’œuvre  afTez  bonne  pour  mériter  la  récdmpenfe  de 
la  vie  éternelle  : ce  qui  eft  héregque , puifqu’avec 
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le  fecours  de  la  grâce , nos  bonnes  œuvres  méritent 

An.  la  récompense > ee  dpHeft  conforme  à l’écriture.VIII. 

Celui  qui  combat  dansl’efpcrance  detre  récompenfé, 
ne  combattroit  pas  s’il  ne  fçavoit  qu’on  doit  lui  accor- 
der la  paix  ; & par- là  il  fe  prive  de  la  récompenfe  : ce 
qui  eft  déclaré  erroné  & contraire  à l’écriture , puif- 
> c,r  ix  io  tIue  Saint  Paul  dit  quecelui  qui  laboure  doit  labourer 
avec  efperance  de  participer  au  fruit  de  Son  travail, 

& que  celui  qui  bat  le  grain  doit  le  faire  avec  efpe- 
rance d’y  avoir  part.  • 

Delà  confian-  Sur  la  confiance  dans  les  bonnes  œuvres  & les  mé- 
nei*»uvres*  b°‘’’  rites , je  ne  trouve  que  deux  proportions , dont  la 
titnebo.  première  eft  que  Luther  a parlé  avec  pieté  & d'une 
maniéré  chrétienne  de  la  confiance  dans  nos  mérites, 
nos  bonnes  œuvres  & nos  propres  forces , quand  il 
a dit  qu’il  falloit/nettre  toute  fa  confiance  en  Dieu; 

& dans  fes  promeffes.  La  fécondé  , qu’il  y a du 
».  Car.  v.  10.  danger  à fe  confier  fur  fes  mérites  : ce  qui  détruit  les 
bonnes  œuvres,  & rend  à établir  le  Sentiment  de  Lu- 
ther fi  contraire  à l’écriture  fainte  , qui  dit  qu’après 
cette  vie  nous  devons  tous  eomparoître  devant  le  tri- 
bunal de  J.  C.  afin  que  chacun  reçoive  ce  qui  eft  du 
aux  bonnes  ou  aux  mauvaises  actions  qu’il  aura  faites 
pendant  qu’il  étoit  revêtu  de  Son  corps  ; &c  ailleurs , 
t.  i *.  que  ceux  qui  auront  fait  de  bonnes  œuvres  forciront 
des  tombeaux  pour  reffufeiter  à la  vie  , & ceux  qui 
auront  fait  de  mauvaifes  œuvres  en  fortiront  pour 
3.  ht.  I.  10.  reffufeiter  à leur  condamnation.  Enfin  Saint  Pierre 
veut  qu’on  s’efforce  d’affermir  fa  vocation  & fon 
élection  par  les  bonnes  œuvres.  Ce  qui  n’empêche 
pas  qu’on  ’n’attribue  à Dieu  tout  le  bien  qu’on  fait 
comme  au  principal  auteur,  & qu’on  ne  mette  le- 
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fruit  des  mérites  dans  fa  bonté  & dans  fa  mifericor-  

de;  d’autant  plus  que  notre  coopération  avec  la  gra-  N* 
ce  eft  encore  un  don  de  Dieu  ; ce  qui  montre  que 
c’eft  une  erreur  d’cnfeigner , comme  a faitErafme  , 
qu’il  y a du  danger  à fe  confier  dans  fes  mérites , fi 
l’on  n’exclue  pas  la  grâce  & la  mifericorde  de  Dieu , 
qui  nous  font  mériter  la  récompenfe  du  bonheur 
éterneh  ^ 

Sur  les  ceremonies  extérieures  de  l’églifc  & les  re-  dei*ég»fe,&  <ic« 
glesde  la  vie  religieufe,  fix  propofitions  font  con-  îjfgR,|."re'UT‘e(e' 
damnées.  I.  Plus  nous  nous  attachons  aux  céremo - em/»,. m 
niesfenfibles,  plus  nous  tendons  au  Judaïfme.  II.  Je  fi*"'"  *'  Lm,‘ 
fouhaiterois  que  tous  les  hommes  fulTcnt  tels  qu’ils 
ifeufTent  pas  befoin  de  ces  ceremonies , ou  qu’ils  ne 
leur  accordaient  pas  tant  de  vertu.  III.  Je  ne  con- 
damne pas  les  prélats , qui  ont  établi  quelque  chofe 
des  obfervances  Judaïques  à caufe  des  roibles.  IV.  Je 
ne  preferis  rien  de  ces  chofes  à mes  difciples , dit 
Jefus  Chrift  : Mangez  telles  chofes , abftenez-  vous 
d’autres , repofez-vous  à prefent , travaillez  enfuite ,, 
foïez  vêtus  d’une  certaine  maniéré , ne  touchez  pas 
à ceci , ne  maniez  pas  cela  : c’étoit  afin  qu’ils  ne  de- 
meuraient pas  toujours  foibles , fi  je  leur  avois  cn- 
feigné  à mettre^bur  confiance  dans  des  chofes  fenfi- 
bles.  V.  L’un  me  montre  un  Pharifien  vêtu  de  noir , % 

& dit  : Voilà  le  Chrift  ; un  autre  en  fait  voir  un  cou- 
vert d’un  manteau  blanc  , & dit  encore  : Voilà  le 
Chrift.  En  un  mot , on  montre  ce  Sauveur  fous  dif- 
ferentes formes  & couleur?;  & l’on  crie  toujours  ; 

Voilà  le  Chrift.  Celui-là  montre  un  homme  qui  ne 
Vit  que  de  poiftons } c’eft  encore  le  Chrift  : celui  - ci 
me  fait  voir  un  eunuque  c’eft  encore  le  Chrift. 

Z z z iij. 
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Quelle  nation  Judaïque  & incrédule  ! Voulez-vous 
voir  Jefus , montez  fur  un  arbre,  & prenez  les  yeux 
de  Zachée.  V I.  C’eft  avec  raifon  qu’on  fe  met  pou  en 
pçinede  la  forme  ou  de  la  couleur  d’un  habit , toutes 
les  fois  que  cela  eft  commode  à l’homme.  La  première 
propofition  eft  cenfurée  comme  impie  , heretique  , 
conforme  aux  erreurs  de  Vficlef  & de  Luther.  La  fé- 
condé , téméraire,  qui  détruit  le  culte  extérieur  qu’on 
rend  à Dieu.  La  troifiéme  , impie , injurieufe  àl’égli- 
fe  dont  elle  appelle  les  cérémonies  Judaïques , com- 
me ne  conve nant  qu’à  des  âmes  foibles.  La  quatrième, 
fauffe.  La  cinquième  infultante  à l’églife,  qui  a ap- 
prouvé l’état  monaftique  , & autorité  les  differen- 
tes couleurs  dont  les  religieux  font  habillez.  La  fixié- 
me  , injurieufe  aux  décrets  des  conciles , des  faints 
peres  & des  fouverains  pontifes,  & tend  à infirmer 
qu’il  eft  permis  à un  religieux  de.quitter  fon  habit 
toutes  les  fois  qu’il  y croit  trouver  fon  avantage  & fa 
commodité.  * 

Sur  la  priere  vocale  , il  y a de  même  fix  propofitions. 

I.  Jefus-Cbrift  défend  de  parler  beaucoup  en  priant. 

II.  Tous  ces  chants,  cescris,  ces  murmures,  & ces 
bruits  qu’on  fait  dans  l’églife,  font  plus  que  fuffifans, 
s’ils  réjoüifïent  le  ciel.  III.  Qu’entenil-t’on  autre  chofe 
dans  les  monafteres , dans  les  églifes  & dans  les  tem- 
ples , que  des  voix  confufes  qui  font  beaucoup  de 
bruits.  IV.  Quel  fentiment , je  vous  prie  , on;  de  Je- 
fus - Chrift  ceux  qui  croient  qu’il  trouve  fon  plaifir 
dans  ces  voix  fi  differentes.  V.  En  parlant  de  faint 
Paul , pourquoi  l’églife  héfite-t’elle  à fuivre  un  fi 
grand  auteur , ou  pourquoi  ofe  t’elle  ne  pas  s’accor- 
der avec  lui  ? VI.  Le  peuple  n’çntend  dans  les  égü- 
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Tes  que  des  voix  qui  ne  fignifient  rien.  La  première 
propofition  eft  erronée  , parce  que  Jefus-  Chrift  ne 
condamne  que  les  païens,  qui  croïoient  qu’en  parlant 
beaucoup,  ils  feroient  exaucez.  La  fécondé,  qui  con- 
damne les  chamts  de  l’églife  & la  mufique , eft  avan- 
cée témérairement  & faufiement , favorifant  l’erreur 
des  hérétiques.  Les  quatre  dernieres  font  impies , ne 
tendant  qu  a décrier  la  maniéré  dont  on  chante  les 
loüanges  de  Dieu. 

Sur  le  célibat  des  prêtres  , il  n’y  a qu’une  propofi- 
tion  tirée  de  l’explication  d’Erafme  fur  la  première 
épître  à Timothée  , chapitre  3.  & une  autre  citée  de 
l 'Elenchus.  La  première,  parce  que  la  chafteté  cft  très- 
iecommandable  dans  un  évêque  , s’il  arrivoit  que 
quelqu'un  ne  pût  embralTcr  entièrement  cet  état , il 
raudroit  faire  attention  qu’il  ne  fût , ou  qu’il  n’cût 
été  que  le  mari  d’une  feule  femme.  La  faculté  dit  que 
ce  confeil  déroge  à la  loi  du  célibat  des  prêtres  or- 
donnée dans  leglife  Latine  : comme  s’il  convenoit 
mieux  que  cette  loi  n’eût  pas  été  établie  ; ce  qui  eft 
impie , tiré  de  la  do&rine  de  Wiclef  & de  Luther. 
La  fécondé,  aujourd’hui  les  évêques  de  leglife  Grec- 
que fe  marient  après  avoir  reçû  les  faints  ordres.  Ce 
qui  eft  avancé  avec  beaucoup  de  témérité.  L’on  trou- 
ve dans  les  additions  à la  cenfure  une  troifiéme  pro- 
portion fur  la  même  matière  tirée  du  livre  de  l’ufa- 
fage  défendu  des  viandes , où  cet  auteur  dit  qu’il  y a 
plufieurs  caufes  qui  perfuadent  le  changement  de  la 
loi  du  célibat  dans  les  ecclefiaftiques.  Ce  qui  eft  con- 
damné comme  faux  , très-fcandaleux  , & capable  de 
fomenter  la  doctrine  impie  & l’hérefie  de  Luther  , 
parce  qu’il  y a plufieurs  .raifons  très-  efficaces  pour 
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maintenir  la  fainte  loi  du  célibat  des  prêtres,  fans  y 
apporteraucunchangement,  & qu'il  n'y  en  a aucunes 
pour  le  contraire  : &c  c'eft  dans  cette  cenfure  que  la 
Faculté  dit  qu’il  n'a  jamais  été  permis  aux  prêtres  Grecs 
de  fe  marier  après  leur  ordination;  &c  que  s’ils  ont  in- 
violablement  obfervé  cette  loi , les  prêtres  Latins  y 
font  encore  plus  étroitement  obligez. 

Sur  le  péché  originel  Erafme  expliquant  cet  endroite 
de  S.  Paul,  Rom.  y.  Dans  lequel  ( Adam  ) tous  ont 

{ >eché  , femble  l’entendre  des  pechez  actuels  contre 
e vrai  fens  de  cet  Apôtre  ; car  il  n'eft  pas  vrai  que 
tous  les  hommes  ayent  péché  actuellement  : les  en- 
fans  avant  l’ufage  de  railon  n'ont  commis  aucun  pé- 
ché aCtuel.  Ainli  l’explication  du  pâraphraftefavorife 
l’erreur  des  Pelagiens , qui  nioient  le  péché  originel. 

Sur  la  peine  temporelle  des  enfans  à caufe  des  pe- 
chez de  leurs  parens , l’auteur  avoir  dit  que  Dieu  ne 
punit  pas  les  enfans  à caufe  des  pechez  de  leurs  pere 
& mere , comme  la  loi  l’enfeignp  , à moins  que  les  en- 
fans n’imitent  les  vices  des  parens.  Cette  propofition 
entenduë  generalement , en  ce  qu’elle  prétend  que 
Dieu  n’inflige  jamais  une  peine  temporelle  aux  en- 
fans s’ils  n’imitent  les  crimes  de  leurs  peres,  comme 
fi  cela  ctoit  oppofé  à la  juftice  divine  , & à l’équité 
naturelle  : cette  propofition,  dis-je,  eft hérétique,  & 
contraire  à l'écriture  fainte,  qui  marque  aflez  fouvent 
des  enfans  ainfi  punis.  Ce  fut  ainfi  qu’ils  furent  fub- 
mergezdans  le  déluge , confirmez  dans  l’encendie  de 
Gomorre  & de  Sodome  : ce  fut  ainfi  que  Dieu  punit 
de  mort  l’enfant  né  de  David  & de  Berfabée  par  un 
adultéré  ; & la  loi  qui  dit  que  les  enfans  ne  font  pas 
punis  pour  Les  iniquirez  de  leurs  peres , doit  s’en- 
tende 
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tendre  de  la  peine  éternelle  , & non  pas  de  la  tem- 

porelle.  • 1517 • 

Sur  la  punition  des  heretiques.  I.  Erafme  compa-  De  Ia  rurilion 
re  ceux  qui  veulent  qu’on  les  puniflc  de  mort  , aux  ies  *>*««*•«• 

- * . . 1 , X . ' Er»fw.  in  Mutin. 

ierviteurs  qui  veulent  arracher  1 ivraie  avant  le  temps  <•.«».  o>  »/«#<*- 
de  la  moiflon  , & qui  font  arrêtez  par  le  pere  de  fa-  *' 
mille.  » On  doit  donc , dit-il , tolerer  les  hérétiques  , • 

dans  l’efperance  qu’il  fc  convertiront  , & qu’ils  « 
changeront  l’ivraïe  en  bon  bled  ; que  s’il  perfeve-  « 
rent  dans  leur  hérefie  , il  faut  les  referver  au  fouve- 
* rain  juge  , qui  les  punira  félon  leurs  mérites.  « Ce  . 
qui  eft  , félon  la  faculté , l’erreur  des  Cathares , des 
Vaudois  & de  Luther  , condamnée  par  les  conciles 
generaux  & par  les  loix  des  princes.  II.  Erafme  dit 
qu’il  n’exhorte  pas  les  princes  à punir  les  hérétiques, 
qu’il  ne  les  en  difluade  pas  non  plus , qu’il  reprefen- 
te  feulement  quel  eil  le  devoir  des  prêtres.  Sur  quoi 
la  faculté  décide  , que  s’il  eft  permis  aux  ecclcfiafti- 
ques , félon  la  dipofition  du  droit , de  déclarer  la 
guerre  , ou  d’engager  les  princes  temporels  à la  faire 
contre  les  Turs  & les  Juifs , il  ne  leur  eft  pas  moins 
permis  de  faire  la  guerre  aux  heretiques  ; & là-deftus 
elle  rapporte  l’exemple  de  faint  Dominique,  qui  afli- 
fta  à la  guerre  contre  les  Albigeois.  III.  L’auteur 
s’écrie  qu’on  n’a  jamais  oüi  dire  que  des  évêques  or- 
thodoxes aient  excité  les  rois  à faire  mourir  les  he- 
retiques , qui  n’avoient  point  d’autre  crime  que  l’he- 
rche.  Ce  qui  eft  déclaré  contraire  à la  difpofition  du 
droit  naturel , divin  & humain.  IV.  Saint  Augu- 
ftin  enfeigne  qu’il  faut  fupporter  les  hérétiques  juf- 
qu  ace  qu’on  puifïe  les  punir  fans  troubler  conlide- 
xablement  l’églife  ; & cette  punition  ne  confiûe  qu’à 
Tome  XXVI.  A a a a 


Digitized  by  Google 


j74  Histoire  Ecclesiastique. 

- les  féparer  de  la  communion.  La  faculté  déclare  que- 

An.  rjî-7-ce  faint  do&eur  a dit  le  contraire  en  beaucoup  d’en- 
droits. V.  L’évangile  ordonne  feulement  d’éviter  les 
hérétiques,  & non  pas  de  les  brûler.  Mais  cet  évan- 
• gile  , dît  la  faculté , ne  défend  pas  de  les  punir  de 
mort , conformément  aux  loix  civiles  & au  droit 
• naturel.  VI.  Les  loix  de  l’églife  conlîftent-elles  à li- 
vrer quelqu’un  auxflammes  ? Non  ; mais  elle  aban- 
donne les  hérétiques  au  brasfeculier  pour  être  punis. 
VII.  La  derniere  peine  ordonnée  par  les  anciens  évê- 
„ ques , étoit  l’anathême.  Ce  qui  elt  vrai  des  premiers 
hecles , parce  qu’alors  les  princes  croient  païens  } 
mais  dès  qu’ils  fe  furent  fournis  à l’églife  , il  fallut 
reprimer  l’infolcnce  des  hérétiques  aveedes  reme- 
des  plus  violens. 

Dadifautqe  vi-  gur  je  défaut  de  la  vigueur  évangelique  Erafme: 

gMcurcvangclique.  . J?  . & L , 

Er»/m.fT4fo/,  m dir  que  dans  tous  les  liecles  il  y a eu  des  hommes.. 

qui  ont  fait  honneur  à l’évangile  , & qui  ont  pris  fa 
défenfe»  en  foutenant  £a  pureté  ; maisque  depuis, 
quatre  cens  ans  ce  zele  & cetre  vigueur  fe  font  beau-, 
coup  refroidis  dans-  plufieurs.  Cette  propofition  , 
quant  à fa  derniere  partie  ,,  eft  avancée  témérai- 
rement , parce  que  dans  ces  dernieres  quatre  cens  an- 
nées il  y a eu  de  grands  hommes,  qui  fe  font  dillin- 
guez  par  leur  pieté  & leur  érudition-  Tels  font  faint 
Bernard,  Hugues  & Richad  de  faint  Viélor  , Pierre- 
Lombard  , Gratien  , faint  Thomas  d’Aquin  , faint 
Bonaventure  , Alexandre  de  Haies , Guillaume  de 
Paris , Nicolas  de  Lyra , Jean  Gerfon , Thomas  W al- 
do , & d’autres- 

$ur  Ie  fabbat  : » Il  arrivera  , dit  Erafrne,  que  tous 
x.  ,,  ics  jours  feront  également  faines  à ceuxqui  ont  une- 
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finuë  que  la  folemnité  du  Dimanche  & des  autres 
fêtes , fi  faintemenc  & fi  utilement  établies  par  1 e- 
glife , fera  un  jour  abolie  dans  leglife  militante , ce 
qui  iroit  à la  ruine  du  Chriftianifme , eft  avancée 
fans  raifon , & eft  conforme  à l’erreur  des  Beguards , 
qui  difent  que  le  troifiéme  précepte  du  décaloguc  ; 
Souvenez-vous  de  fantifier  le  jour  du  fabbat , n’eft 
plus  en  vigueur  , & celle  par  rapport  aux  âmes 
juftes. 

Sur  leglife  , il  eft  dit  que  l’églife  de  Jefus-Chrift 
n’y  reçoit  ni  les  fourds , ni  les  muets , ni  les  aveu-  m 
gles , ni  les  foibles , ni  les  boiteux  * il  n’y  a que  la  fy- 
nagogue  qui  admette  ces  fortes  de  gens.  Cette  pro- 
portion lemble  dire  qu’il  n’y  a que  les  juftes  qui 
compofent  leglife  militante , dont  üeft  fait  ici  men- 
tion : ce  qui  eft  oppofé  à la  doétrine  de  l’évangile , 
qui  compare  le  roïaume  des  deux  , c’eft-à-dire  l’c— 

' glife  fur  la  terre,  à un  filet* jette  dans  la  mer,  avec  le- 
quel on  prend  toutes  fortes  de  poiffons  , & à un 
champ  femé  , dans  lequel  le  pere  de  famille  trouve 
de  l’ivraïe  avec  le  bon  bled.  * 

Sur  la  bienheureufe  vierge  Marie  I.  L’ange  Ga-  rcu°c 
briël  dit  à Marie  : Ce  qu’on  vous  offre  eft  un  effet  rie.  ^ 

de  la  faveur  divine , & ne  doit  point  être  attribué  e,  l O»  in  tlenchv , 
à votre  mérité.  La  faculté  dit  ^ue  fi  l’auteur,  en  & '3°‘n'  u 
fuppofant  la  bonté  & la  libéralité  de  Dieu  à l’égard 
de  l’incarnation  , prétend  que  la  fainte  Vierge  n’a 
aucunement  mérité  d’être  la  mere  de  Dieu  , dont 
le  contraire  eft  ehfeigné  & chanté  par  leglife  : la 
propofition  eft  fauffe , & déroge  à l’honncirr  dû  à 
cette  bienheureufe  Vierge,  II.  Il  ne  me  paroît  pas 

A a a a ij  » 
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certain  que  pendant  l’enfance  de  Jefus-Chrift  il  aie 

An.  ij*7. 

été  révélé  à la  fainte  Vietge  que  fon  fils  fût  Dieu  &C 
homme.  Cette  propofition  marque  une  ignorance 
groffiere  dans  celui  qui  l’a  avancée  , puifquon  doit 
croire  que  dès  le  moment  de  l’incarnation  l’ange  ré- 
véla à Marie  qu’elle  enfanteroit  un  Dieu.  De  plus 
Elizabeth  ,les  mages , les  bergers  , Simeon  & Anne 
la  prophéteffe  , l’avoient  affez  bien  marqué.  III.  On 
n’a  pas  befoin  de  l’interceffion  de  Marie  toutes  les 
fois  qu’on  travaille  à la  gloire  du  pere  éternel.  Ce 
qui  eft  encore  impie  > difent  les  do&eurs , contraire 
aux  rits  ds  leglife  , & heretique- 

Sur  les  Anges.  » Je  ne  fijai , dit  Erafme  , fi  lange- 
» eft  fimplement  plus  digne  que  l’homme.  « Ce  que 
l’on  taxe  de  mifgrable  ignorance  dans  celui  qui  par- 
le ainfi  , vû  que  l’écriture  explique  allez  clairement 
ce  dont  il  paroît  douter.  Ne  dit-elle  pas  en  effet 
dans  un  pfeaume  , parlant  de  Jefus-Chrift  : Vous 
l’avez  rabaiflezun  peu  au-deflous  des  anges.  Etl’apô- 
tse  faint  Paul  dit , qu’il  avoit  été  rendu  pour  un  peu. 
de  temps  inferieur  aux  anges  j,  ce  qui  n’étant  enten- 
du que  du  Sauveur  en  tant  qu’homme  , il  s’enfuit  ne- 
cefiairement  que  l’homme  eft  inferieur  à l’ange. 

Sur  firint  Pierre  il  eft  dit  que  ce  faint  apôtre  par 
ces  paroles  : Vous  êtes  le  Chrift  le  fils  du  Dieu  vi- 
vant j avoit  reconnu  avec  une  certitude  entière  & 
d’une  maniéré  indubitable  , que  Jefus-Chrift  étoit 
lemeflïe  promis  par  les  prophètes,  & fils  de  Dieu  par 
un  amour  fingulier.  Ces  derniers  mots  font  cenfu- 
rez  , comme  donnant  occafion  de  mal  penfer  de  la 
divinité  de  Jefus-Chrift,  & de  favorifer  Neftorius  , 
parce  que  le  Sauveur  du  monde  n’eft  pas  fils  de  Dieu 
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par  un  fingulier  amour  de  Dieu  envers  lui  , ni  par 

adoption  * ni  par  grâce , mais  par  nature  & par  ori-  ^ N*  1St7’' 
gine. 

Sur  faint  Paul , la  faculté  reprend  l’endroit  où  cet  De  faim  Paul. 

a / « rii.i.  • . t , rbilifft.  i».  3. 

apôtre  écrivant  aux  Philippiens  ,.  prie  quelqu  un  où  EtaTme  lit- , ir 

dont  on  ne  fçait  pas  le  nom  , & quia  été  le  fidele 
compagnon  de  fes  travaux  , germanc  compar  , d’affi- 
fter-cellés  qui  onr  travaillé  avec  lui  dans  l'établille- 
mentde  l’évangile.  Erafme  dans  faparaphrafe  , aa 
lieu  de  ces  deux  mots  Latins,  amis  , félon  le  texte 
Grec  , gçrmana  coqjux  , les  entendant  d une  fem-  0 

me;  ce  qu’on  condamne  comme  éloigné  de  la  ver- 
fion  latine  fuivie  par  faint  auguftin, faint  Jerome,, 
faint  Ambroife  & beaucoup  d’autres  docteurs  ca- 
tholiques. On  fe  fert  de  l’autorité  de  faint  Jerome 
pour  réfuter  ceux  qui  ont  crû  que  faint  paul  avoit 
été  marié,  & qu’il  veut  parler  en  cet  endroit  défit 
femme.  Le  texte  de  cet  Apôtre  prouve  afiez  le  con- 
traire , puifqu’il  dit  en  beaucoup  d’endroity,  qu’il- 
voudroit  que  tous  fuflent  comme  lui  ; & que  parlant' 
aux  veuves  & aux  filles  , il  ajoute  qu’il  eft bon  qu’el- 
les  demeurent  dans  cet  état , comme  il  y demeure  ImCtr 
lui-même.  Or  il  n’auroit  pas  parlé  ainfi  s’il  avoir  eu. 
une  femme. 

Sur  faint  Denis  l’aréopagite  , Erafme  dit  que  I’au-  Dcraint  Dtnw» 
teur  , cjui  dans  les  livres  de  la  hiérarchie  ecclefiafti-  1A<Cup,‘B*t‘ 
ques  décrit  afTez  au  -long  les  anciennes  pratiques  de 
l’églife  , paroît  aux  fçavans  de  beaucoup  pofterieur 
à l'aréopagire.  Sur  quoi  la  faculté  décide  qu’il  fauc 
plutôt  appeller  téméraires  & amateurs  de  la  nou-J. 
veauté , que  fçavans , ceux  qui  croient  que  faint  Denis 
laréopagite  n’çfi  pas  auteur  des  livres  de  la  hierar— 

A a a aiij, 
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■ chie  ; ce  quelle  prouve  par  le  feptiéme  concile  ge*. 

An.  ijî-7-  neral  qui  appelle  le  grand  Denis  celui  qui  a coin- 
pofecet  ouvrage.  Tel  étoit  alors  le  fentiment  de  la 
faculté  ; mais  aujourd’hui  qu'on  pefe  les  chofes  au 
poids  de  la  critique  , on  eft  revenu  de  cette  préven- 
tion. Il  eft  certain  que  ces  livres  inconnus  à toute 
l’antiquité , n’ont  été  citez  pour  la  première  fois  qu’en 
531.  par  les  heredquesSeveriens  dans  une  confcren-. 
ce  qu’ils  eurenravec  les  évêques  Catholiques  à Con- 
llantinople  dans  le  palais  de  l’empereur  Juftinien  ; 
# & que  ni  Eufebe  , ni  faint  Jerome  n’en  ont  fait  au- 

cune mention  ; & tous  les  anciens  qui  parlent  de 
faint  Denis  l’aréopagite  , ne  difent  rien  de  fes  ou- 
vrages. On  montre  que  les  livres  qui  lui  ont  été  at- 
tribuez font  du  cinquième  fiecle  ; & ce  ne  fut  qu’au 
commencement  du  fixiéme  fiecle  qu’ils  acquirent 
beaucoup  d’autorité. 

r h^biîi^tolo8'e  Sur  la  théologie  fcholaftique , l’on  trouve  cinq 
trafm. in  propofitions  cenlurées , dans  lefquelles  Eraffne  dit 

que  cette  théologie  eft  un  art  qui  traite  des  chofes 
humaines  plûrôt  que  des  divines  -,  que  les  docteurs 
fcholaftiques  l’ont  corrompue  , en  la  faifant  fervir  à 
leurs  paflions  ; qu’elle  a retranché  la  (Implicite  des 
études , qu’on  ne  peut  rappeller  que  par  la  connoif- 
fance  des  langues  ; qu’on  a inventé  une  nouvelle  ma- 
niéré de  parler  des  chofes  divines,  qui  excite  plus  de 
bruit  dans  le  monde  que  n’en  a excité  autrefois  l’A- 
rianifme,  qu’on  ne  fera  point  damné  pour  ignorer  fi 
le  S.  Efprit  procédant  du  Pere&du  Fils , n’a  qu’un  ou 
’ deux  principes  ; ce  qui  diftingue  le  Pere  du  Fils  : quelle 
différence  il  y a entre  la  maniéré  dont  le  Flis  procédé 
du  Pere , & celle  dont  procédé  le  S.  Efprit.  La  fa- 
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«ulcé  condamne  encore  d’au  très  propofitions-  comme  ■ — "■ 

téméraires,  en  relevant  beaucoup  cette  théologie-  A 1Jt7* 
fcholaftique  , qu’on  ne  peut  nier  qu’Erafme  n’ai»dé- 
primée  en  beaucoup  d’endroits  de  Tes  ouvrages. 

Après  la  conclunon  de  cette  cenfure  rendue  dans  AuLtr*xr^g 
le  college  de  Sorbonne  le  feiziéme  Décembre  1 y 1 7.  tiontu  "Xm^écs 
la  raculte  y ht  une  addition  de  quelques  proposions VATgtntri.fLh 
qui  avoient  été  ajoutées  à la- fin  dans  l’édition  qu’on  tuZ&Ti- 
en  fit , par  la  négligence  du  fecretaire.  Il  y en  a deux  ]Z\°  ^TZ°!r.”Z 
furda  mifericorde  de  Dieu,  où  Erafme  eft  accufé  de  n««pr.Y.i5> 


dire  que  ceux  qui  fe  confient  dans  leur  mérités  & leurs 
œuvres  , s’expofent  à beaucoup  de  maux  -,  & quand 
le  roi  prophète  dit  que^Dieu  nous  a couvert  du  bou- 
clier de  fa  bonne  volonté, il  exclut  la  confiance  dans 


les  mérités.. Ce  qui*  eft  conforme  à l’herefie  de  Lu—  ** 
ther  ,s’il  s’agit  d’une  confiance  humble  & pieufe  , qui 
eft  utile  & mëmeneceflaire  pour  arriver  à la  vie  éter- 
nelle. La  propofition  fuivante  eft  touchant  le  célibat 
des  prêtres  ,.dont  on  a déjà  parlé  .plus  haut,  &c  les 
dernieres  tirées  de  la  préface  d’Erafme  fur  les  œuvres 
de  faint  Hilaire,  regardenrencore  la  théologie  fcho- 
laftique , où  l’auteur  ditque  ce  faint  a reconnu  com- 
bien il  étoit  dangereux  de  parler  des  chofes  incom- 
préhenfibles , & de  prononcer  fur  celles  qui  font  au- 
defTus  de  nos  penfées  -,  que  la  paix  & l’unanimité 

2ui  font  le  capital  de  notre  religion  , confiftent  àdé- 
nir  très-peu  de  chofes , & à laifler  chacun  porter  le 
jugement  qu’il  voudra  ; que  la  vraie  théologie  eft  de: 
ne  définir  que  ce  qui  eft  d ms  l’écriture  ; qu’il  y autr 
grand  nombre  de  queftions  qu’il  faut  renvoïer  au: 
temps  auquel  nous  verrons  Dieu  face  à face  -T  & que- 
aeftune  honte  que  les  rabbins  fur-quelques  endroits  - 
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n’aient  rien  à répondre.  Toutes  ces  proposions  font 
qualifiées  de  meme  que  celles  qu’on  a déjà  rappor- 
tées» 

Erafme  aïant  eu  nouvelle  quelque-temps  avant 
cette  cenfure  , que  la  faculté  de  théologie  de  Paris 
examinoit  des  propofitions  tirées  de  fes  livres  , & 
qu’on  en  ayoit  même  déjà  condamné  quelques-unes, 
écrivit  au  parlement  de  Paris  une  lettre  dattéc  du 
quatorzième  de  Novembre  de  cette  année  1 y 17.  pour 
fe  plaindre  de  l’entreprife  du  fyndic  Noël  Beda  ,•  & 
prier  la  cour  d’interpofer  fon  autorité  afin  d'arrêter 
les  pourfuités  de  ce  docteur  , non  qu’il  appréhendât, 
dit-il , le  jugement  de  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris , qu’il  honoroit , ou  qu’il  fe  défiât  de  la  vérité  de 
fa  doctrine  ; mais  parce  que  Beda  a voit  allez  fait  con- 
noître  par  fa  conduite  combien  il  étoit  emporté  & 
prévenu  ; qu’il  s’étoit  formé  ujie  grande  cabale  dans  la 
faculté  , & que  les  autres  doéteurs  qui  ne  fe  trou- 
voient  pas  de  fon/entiment , étoient  obligez  de  fe 
taire  , de  crainte  de  devenir  odieux  ou  d’être  perfe- 
cutez  , parce  qu’aufli-tôt  que  quelqu’un  vouloit  par- 
ler pour  fa  défenfe  , on  lui  reprochoit  qu’il  étoit 
pire  qu’un  Luthérien  ; qu’il  y avoit  aulfi  quelques 
perfopnes  qui  n’ai'ant  aucune  connoiflance  des  bel- 
les lettres  , ne  pouvoienr  pas  comprendre  fes  écrits; 
& qu’enfin  les  plus  intégrés  & les  plus  fijavans  pou- 
voientêtre  trompez  de  la  maniéré  dont  on  proce- 
doit  à cette  cenfure , parce  qu’on  prefentoit  des  pro- 
pofitions tronquées  , qui  feparées  de  ce  qui  précédé 
ou  de  ce  qui  fuit , ont  un  mauvais  fens , au  lieu  qu’el- 
les en  ont  un  bon  quand  elles  font  liées  enfemble. 
On  n’a  pas  f^û  comment  cette  lettre  avoit  été  reçûë 
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du  parlement,  ni  quel  effet  elle  produifit.  Ce  qu’il  y a ^ ~ 

de  certain  eft  que  la  cenfurê  fut  faite  comme  on  vient  ’ 
de  la  rapporter. 

Ses  ennemis  s’en  prévalurent  beaucoup,  & en  lxxvii. 
prirent  occafion  de  le  calomnier  ; mais  écoutons  fur 
ce  fujet  le  fcntiment  d’un  célébré  auteur  moderne  , Apologie  ou  jufî'f 
qui  a juftifié  Erafme  contre  ces  cenfeurs.  » Pour  ce 
qui  eft  descenfures  des  facultezde  théologie,  dit-il,  « *’• 

r ■ \ r r\  1.  1 • /I  l „ Mutfol  upol  à-E- 

1 on  Iqait  le  relpecf  que  I on  doit  aux  célébrés  & « **/*»• 
gavantes  compagnies  qui  les  ont  faites.  Mais  on  « 
ne  croira  pas  y manquer,  quand  on  dira  que  les  rois,  « 
les  papes , les  princes , les  cardinaux,  les  évêques  & « 
tous  les  grands  hommes  de  l’églife  Catholique,  ont  « 
fait  de  cet  auteur  des  éloges  qui  peu  vent  contrebalan-  « 
cer  ces  cenfures , & diminuer  l’imprelTion  qu  elles  « 
pourraient  faire  furl’efprit  des  plus  prévenus.D’ail-» 
leurs  on  ne  prétend  pas  qu’Erafme  ne  fe  foit  jamais» 
trompé, & qu’il  n’y  ait  rien  à redire  foit  pour  les  cho-  « 
fes,foit  pour  la  maniéré  de  les  écrire,  dans  ce  prodi-« 
gieux  nombre  d’ouvrages  qu’il  acompofez.  Il  ne  l’a  « 
pas  prétendu  lui-même.  Mais  s’il  s’eft  éloigné  en  quel-» 
que  chofe  des  fentimens  reçus  -,  il  a fi  bien  penfé , « ~ 
il  a fi  excellemment  écrit  fur  une  infinité  d’autres,» 
que  toutes  les  cenfures  qu’on  a pu  faire , n’ont  pas  « 
empêché  & n’empccheront  pas  à l’avenir  qu’on  ne  « 
le  regarde  comme  l’un  des  plus  fçavans  & l’un  des  « 
plus  grands  hommes  que  Dieu  ait  donné  à fon  égli-  « 
fe.  Ce  qui  fit  dire  autrefois  au  cardinal  Ximencs  à« 
un  des  cenfeurs  d’Erafme  ; ou  faites  mieux , ou  laif-  « 
fez  faire  ceux  à qui  Dieu  en  a donné  le  talent.  « 

On  ne  prétend  donc  point  qu’Erafme  ait  été  irrc-  « 
prehenfible  ( qui  pourrait  fe  vanter  de  l’être  ) mais  « 
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m~~~r  ” on  croit  pouvoir  avancer  que  de  fon  tems  on  pou- 

N*  1 5 r7*  „ voit  difputer  de  beaucoup  de  chofes , dont  il  n’eft 
«plus  permis  de  douter  depuis  que  le  concile  de 
«Trente  a fixé  nosfentimens  & notre croïance.  Le 
«tems  d’Erafme  tenoit  encore  beaucoup  de  ces  fie- 
» clés  tenebreux,  qui  avoient  introduit  tant  de  nou- 
«veautez  parmi  le  peuple.  L’on  y connoiftoir  peu 
» l’antiquité  , tout  ce  dont  on  n’avoit  pas  oüi  par- 
«ler  deux  ou  trois  fiecles  auparavant , pafloit  pour 
«nouveau  , pour  fufpeét , pour  cenfurable.  Il  fuffi- 
» foit  que  l’ufage  autorisât  quelque  chofe  , abufive 
«ou  non  , on  ne  pouvoir  fouifrir  qu’on  parlât  con- 
« tre  i parmi  tant  de  gens  prévenus , il  pouvoit  y avoir 
« quelques  fçavans  qui  voyoient  plus  clair  que  les  au- 
«tres  i mais  ils  ne  faifoient  pas  le  plus  grand  nom- 
» bre , & dans  les  occafions  dont  il  s’agit , c’eft  le 
« nombre  qui  décide  ; on  ne  pefe  pas  les  voix , on  les 
» compte.  Il  eft  certain  que  quelques  - uns  de  ces 
«cenfures  ont  été  plus  loin  que  le  concile  de  Tren- 
» te  ; & l’on  pourroit  aifément  montrer  qu’un  grand 
» nombre  des  plus  fçavans  & des  plus  catholiques 
*>  du  tems  d’Erafme , ont  été  de  fon  fentiment , 
«même  fur  beaucoup  d’articles  fur  lefquels  on  l’a 
» cenfuré.  « On  a une  preuve  de  la  foumiflïon  d’E- 
rafme  â l’églife  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à fon  ami 
Bilibaldus  de  Bafle  dans  cette  année  1517.  On  ne 
« doit  pas  s’étonner , dit-il , fi  je  m’en  tiens  â l’inter- 
« prétation  de  l’églife  , lorfqu’il  s’agit  d’expliquer 
» l’écriture  fainte  , puifque  c’eft  fon  autorité  qui  me 
» fait  recevoir  l’écriture , & qui  me  porte  à y croire, 

« ( c’eft  ce  que  faint  Auguftin  avoit  dit  avant  lui , ) 
«il  n’y  a rien  , ajoûtct-il,  à quoi  je  me  foumette  , 
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plus  volontiers  & plus  sûrement  qu’aux  jugemens  « 
qui  font  certainement  de  l’églife  ; il  n’y  a que  fon  « 
autorité  qui  puifle  terminer  les  différends  : car  on  « 
ne  finira  jamais  rien  par  les  raifonnemens  & par  la  « 
difpute.  » 

L’autre  chef  d’accufation  qu’on  employoit  pour 
rendre  fufpeéfc  Erafme  , étoit  la  maniéré  honnête  _ 
dont  il  en  ufoît  avec  les  hérétiques.  On  lui  faifoit  un  ^',o;tj*if“"’ctf|0p 
crime  de  l’eftime  qu’il  paroifloit  avoir  pour  leur  cru-  hérétiques, 
dition  , du  commerce  qu'il  avoit  avec  eux , fur  des 
matières  de  fcience  , &de  voies  de  modération  &c  de 
douceur , qu’il  croïoit  être  les  feules  qu’on  devoit 
employer  pour  les  ramener  à la  communion  de  le- 
glife.  Il  eft  vrai  qu’Erafme  fut  dans  ces  fentimens  ; 
mais  ne  peut-on  pas  eftimer  les  perfonnes  fans  ap- 

Erouver  leurs  erreurs  > Ce  fqavant  homme  en  ufa 
onnêtement  avec  les  hérétiques , tant  qu’il  crut 
qu’on  pouvoir  les  ramener  par  la  douceur  ; mais  dès 
qu’il  connut  que  cette  voie  étoit  inutile  , il  ne  les 
ménagea  plus  , & fe  déclara  hautement  contre  eux  ; 

& c’ell  là  - deflus  qu’il  fut  félicité  par  l'empereur 
Charles  V.  même,  dans  une  lettre  que  ce  prince  lui 
écrivit  le  treiziéme  Décembre  1517.  dans  le  tems 
même  qu’on  travailloit  à la  cenfure  de  fes  ouvrages 
en  Sorbonne.  Il  le  remercie  de  ce  qu’il  lui  a mandé  It'ls? 
que  les  progrès  de  l’hérefie  de  Luther  étoient  fur  leur 
déclin  -y  il  reconnoît  que  non-feulement  lui  empe- 
reur , mais  que  toute  la  république  chrétienne  lui  eft 
entièrement  redevable  d’un  fi  grand  bien  ; & il  ajou- 
te en  termes  exprès  , qu’il  a fait  lui  feul  dans  cette 
occafion  ce  que  les  empereurs,  les  fouverains  ponti- 
fes, les  princes , les  univerfitez  , & tous  les  plus  fça- 
_ Bbbbij 
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vans  hommes  de  fon  tsms  n'avoient  pu  faire.  Qu’il 
s’eft  acquis  par-là  une  gloire  immortelle  devant  Dieu 
& devant  les  hommes.  Il  le  félicité  enfuite  de  fes  heu- 
reux fuccès  ; il  l’exhorte  à continuer  ce  qu’il  a fi  heu- 
reufement  commencé , & l’aflure  qu’il  le  fécondera 
détour  fon  pouvoir  dans  cette  fainte  entreprife.  Cet 
endroit  fuffit  pour  réprimer  tous  ceux  qui  onc  accufc 
Erafme  d’avoir  favorifé  Luther  : & fi  fon  en  veut  un 
autre  plus  exprès , qu’on  remarque  ces  paroles  tirées 
de  la  lettre  qu’il  écrit  à un  médecin.  »Ce  nouvel  évan- 
»gile,  dit-il,  produit  une  nouvelle  forte  de  gens  obf- 
» tinez,  impudens,  hypocrites , médifans,  menteurs, 
» trompeurs  : qui  ne  s’accordent  point  enfemble,  in- 
«commodes  aux  autres,  féditieux  , furieux  chican- 
« neurs  , qui  me  déplaifent  tant , que  fi  je  fçavois 
» quelque  ville  où  il  n’y  en  eût  point  j’y  ferois  ma  de- 
» meure.  » Ce  portrait  n’efl:  pas  d’un  homme  ami  des 
Luthériens  & des  Zuingliens. 

A en  juger  félon  les  apparences , Erafme  avoir  rai- 
fondedemander  àl’empereurque  les  progrès  du  nou- 
vel évangile  étoit  fur  le  déclin  , par  la  divifion  qui 
s’étoit  mife  entre  les  chefs  par  rapport  à l’eucha- 
riftie  -,  Luther  enfeignant  que  la  fubftance  du  pain 
demeuroit  avec  le  corps  de  Jefus-Chrift,  Zuingle  au 
contraire  ne  foutenant  que  le  figne  & la  figure.  Lu- 
ther ne  crouvoit  rien  de  plus  hardi , ni  de  plus  impie 
que  de  nier  le  fens  littéral  j & Zuingle  ne  trouvoic 
rien  de  plus  abfurde  ni  de  plus  groifier  que  de  le 
fuivre.  Erafme  qu’ils  vouloient  gagner  , leur  difoit 
avec  tous  les  Catholiques  : >»  Vous  en  appeliez  tous  à 
>»  la  pure  parole  de  Dieu  , & vous  croïez  en  être  les 
» interprètes  véritables  ; accordez-vous  donc  entre 
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vous  , avant  que  de  vouloir- faire  la  loi  au  monde.  » — ■ 
Quelque  mine  qu’ils  fiflent,  ilsétoienc  honteux  de  ne  1 
pouvoir  convenir  -,  & ils  penfoient  tous  au  fond  de 
leur  cœur  ce  que  Calvin  écrivit  un  jour  à Melanch- 
ton , qui  étoit  fon  ami  : » Il  eft  de  grande  importan- 
ce , difoit-il , qu’il  ne  paiTe  aux  fiecles  à venir  aucun  « 
foupçon  des  divifions  qui  font  parmi  nous  s car  « 
il  eil  ridicule  au  delà  de  tout  ce  qu’on  peut  imagi-  « 
ner,qu’après  avoir  rompu  avec  tout  le  monde," 
nous  nous  accordions  fi  peu  entre  nous  dès  le  com-  « 
mencement  de  notre  réforme.  » 

Philippe  landgrave  de  Hefie  très-zelé  pour  le  nou- 
vel évangile , avoit  prévu  ce  défordre  ; & dès  les  pre- 
mières années  du  différend  , il  avoit  tâché  de  l;ac-  . . 

commoder  : aufïi-tôt  qu’il  vit  le  parti  alfez  fort , & J la  gucrre* 
d ailleurs  menace  par  1 empereur  & par  les  princes  "unt-  i-‘  f-  «s*, 
catholiques  Ferdinand  , l’électeur  de  Brandebourg , tp!'%,h“n  ''  4- 
Guillaume  & Louis  de  Bavière , 1 ele&eur  de  Maïence  utu*. 
& d’autres , il  commença  à former  des  defTeins  de  li-  *dyn£/^x%' 
gue.  L’occafion  de  cette  entreprife  fut  l’aflurance  que  adaan, 
donna  au  landgrave  & à l’éledteur  de  Saxe , Othon  J 
Pack  vice-  chancelier  du  duc  Georges,  & infigne  four- 
be , que  les  princes  catholiques  s ’étoient  liguez  cn- 
femble  pour  opprimer  les  deux  princes  & la  religion, 
produifant  une  copie  de  cette  ligue  fabriquée  par  lui- 
même  , &c  promettant  d’en  faire  voir  l’original  : on 
oublia  bien- tôt  les  maximes  que  Luther  avoit  don- 
nées pour  fondement  à fa  réforme  , de  ne  chercher 
aucun  appui  dans  les  armes.  Sous  prétexte  de  ce  traité 
imaginaire  entre  les  princes  catholiques , le  landgra- 
ve &lcle£teur  de  Saxe  levèrent  des  troupes , ccrivi- 
unt  de  tous  cotez  , firent  des  manifeftes , & fc  plai- 
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• ' gnirent  hautement.  Ce  qui  furprit  fi  fort  les  princes , 

An.  ijiS.  qUi  n’avoient  pas  eu  la  moindre  penfée  de  cette  ligue, 
qu’il  leur  fut  aifé  de  fe  juftifier.  Le  landgrave  en  en- 
voya la  copie  au  duc  Georges  de  Saxe  fon  beau-pere, 
qui  le  prefla  de  lui  en  déclarer  l’auteur  , finon  qu’il 
croiroit  que  lui-même  avoir  inventé  cette  fourbe  pour 
caufer  des  troubles  dans  l’Allemagne.  Pack  n’ayant 
pû  produire  l’original,  félon  fa  promelTe,  l'affaire  fut 
accommodée  par  la  découverte  de  l’impolture  , on 
convainquit  le  faufTaire , il  fut  abandonné  du  land- 
grave ; & après  avoir  erré  quelque-tems  dans  les  pais 
étrangers , il  fut  puni  de  mort  à Anvers. 
lx  xxi.  Mais  quoique  les  princes  & les  évêques  d’Allema- 

iis  mettent  bas  gne  prouvafTeiu  d’une  maniéré  convaincante  que  cer- 
tes armes  moyen-  o r / , . . • T 

nant  de  groins  te  ligue  etoit  imaginaire  , qu  ils  ny  avoient  jamais 
fomrnes  datent.  r/  ^ & [a  déclaration  de  Pack  les  jullifiât  plei- 

jup.  p.  isj.  nement , le  landgrave  ne  rut  pas  content  de  ces  rai- 
ltf'  fons;  il  exigea  de  grofTes  fomrnes  d’argent,  quequcl- 

3ues  évêques  furent  obligez  de  lui  donner,  pour  le 
édommager  d’un  armement  que  lui-même  recon- 
noilfoit  avoir  été  fait  fur  de  faux  rapports.  Il  en  coû- 
ta quarante  mille  écus  d’or  à l’archevêque  de  Maïen- 
ce,  autant  à l’évêque  de  Virtzbourg , & vingt  mille  à 
- celui  de  Bamberg  : quelques  innocens  que  fuflent 
ces  prélats , ils  aimèrent  mieux  acheter  ainfi  la  paix , 
que  d’avoir  une  guerre  injulte  à foutenir,  d’autant  plus 
que  l’empereur  étoit  toujours  en  Efpagne , que 
la  ligue  de  Soüabe  ne  pouvoit  pas  leur  donner 
fi  promptement  du  fecours  , & que  le  plus  grand 
nombre  de  leurs  fujets  étoient  déjà  infectez  du  Lu- 
theranifme.  Avec  de  l’argent  il  garantirent  leurs 
états  des  défor dres  &c  des  ravages  qui  fuivent  tou- 
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jours  les  guerres , principalement  quand  il  s’agit  de 

religion.  Ils  conferverent  le  repos  à leurs  fujets,  & ^ N-  * Jî8* 
garantirent  l’Allemagne  de  beaucoup  de  troubles  qui 
auroient  étéviolens  , fous  le  fpecieux  prétexte  de 
maintenir  la  pureté  de  l’évangile , dont  Te  vantoient 
par  tous  les  Luthériens. 

Melanchton  qui  n’anprouvoit  pas  la  conduite  du  ixxxn. 

11  1 . 1 1 1»  1 11»  Melanchton  de- 

landgrave,  ne  trou  voit  pas  d autre  moyen  de  1 execu-  arProurcieiand- 
fer  j qu’en  difant  qu’il  ne  vouloit  pas  faire  paroître  &ppro\!ve.L“'hcf 
qu’il  eût  été  trompé  , & il  alléguoit  pour  toute  rai-  M.umhn  ./.4. 
fon  , qu’une  mauvaife  honte  l’avoit  fait  agir.  Mais 
d’autres  penfées le  troubloient  beaucoup  davantage. 

On  s etoit  vanté  dans  le  parti , qu’on  détruiroit  la  pa- 
pauté fans  faire  la  guerre  & fans  répandre  du  fang. 

Avant  que  ce  tumulte  du  landgrave  arrivât,  & un  peu 
après  la  révolte  des  païfans  , Melanchton  avoir  écrit 
à ce  même  landgrave,  qu’il  valoir  mieux  tout  endurer 
que  d’armer  pour  la  caufc  de  l’évangile  ; & mainte- 
tenant  ilfe  trouvoitquc  ceux  qui  avoient  tant  fait  les 
pacifiques.étoient  les  premiers  a prendre  les  arjnes  fur 
un  faux  rapport , comme  Melanc  hton  lereconnoit. 

C’eft  aulTr  ce  qui  lui  fait  ajoûter  , que  quand  il  confi- 

dere  de  quel  fcandale  la  bonne  caufe  va  être  chargée, 

il  eft  prefque  accablé  de  cette  peine.  Luther  n’etoic  ibiJ-  ut 

pas  du  même  fentiment;  car  quoique  les  auteurs  proT  o*vu  chy,r.  <« 

teitans  convinilent  que  cette  prétendue  ligue  des  i)ts 

princes  Catholiques  n’étoit  qu’une  illufion  , Lu- 

ther  voulut  croire  quelle  étoit  véritable  j il  écrivit  fs 

plufieurs  lettres  & beaucoup  de  libelles  , où  il  s’em-  r-  3«*-  & 

porte  contre  le  duc  Georges  de  Saxe  , jufqu  a dire 

qu’il  étoit  le  plus  fou  de  tous  les  fous  , un  Moab 

orgueilleux  , qui  entreprenoit  toujours  au  dellus  de 
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les  forces  ; ajoucanc  qu’il  prieroit  Dieu  conrre  lui  ; 
après  quoi  il  avertiroit  les  princes  d’exterminer  de 
telles  gens  qui  vouloicnt  voir  toute  l’Allemagne  en 
fanp  : c’eft- à-dire  , que  de  peur  de  la  voir  en  ce  trif- 
te  état  les  Luthériens  l’y  dévoient  mettre  , & com- 
mencer par  exterminer  les  princes  qui  s’oppofoient 
à leurs  deifeins.  Ce  Georges  duc  de  Saxe  étoit  autant 
contraire  aux  Luthériens  , que  fon  parent  l’élc&eur 
leur  étoit  favorable , & c’eft  pour  cette  raifon  que 
Luther  le  traite  fi  mal.  On  voit  ce  qu’il  en  dit  dans 
la  lettre  qu’il  écrivit  à Venceflas  Lincus  apoftat  de 
l’ordre  des  Auguftins , qu’il  appelle  fon  frere  & fer- 
viteur  de  Jefus-Chrift  dans  l’évangile.  Cette  lettre  eft 
dattéc  du  mois  de  Juin  le  Dimanche  d’après  la  faint 
Barnabe. 

Dès  le  commencement  de  cette  année , on  tint  la 
célébré  & en  même-tems  fcandaleufe  conférence  de 
Berne  , qui  avoit  été  indiquée  par  b lettre  circulaire 
de  ce  Canton  du  dix-feptieme  Décembre  1 517.  Co- 
chlée  qui  étoit  alors  à Maïence,  prévoyant  le  tort 
infigne  que  la  religion  Catholique  alloit  en  recevoir, 
écrivit  auflî  aux  Bernois  , & les  exhorta  à avoir  égard 
à la  loi  de  Dieu , à l’autorité  de  l’églife , au  faint  fie- 
geapoftolique  & aux  édits  des  empereurs , pour  ne 

{>as  révoquer  en  doute  par  une  malheureufe  difpute 
es  articles  de  notre  foi , reçus  & approuvez  depuis 
tant  defiecles.  Il  infifte  principalement  fur  la  ma- 
niéré dont  on  devoir  délibérer  dans  cette  conféren- 
ce ; qu’on  rejetteroit  toute  tradition  & tout  ce  que 
les  doéteurs  de  l’églife  ont  enfeigné , pour  s’en  tenir 
auxfeuls  pafiages  de  l’écriture,  de  l’ancien  & du  nou- 
veau teftament.  » Parce  que  cette  écriture  , dit  Co- 

chlcç. 
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chiée  , eft  une  chofe  inanimée , qui  ne  peut  parler  « T “ 

ni  jugerfeule  lequel  des  deux  partis  en  a la  véritable"  AN’  I^t8' 
intelligence;  quelle  ne  peut  s’élever  contreceux  qui« 
lui  font  violence , 8c  qui  donnent  un  fens  pervers  « 

& corrompu  à fes  paroles.  La  loi  divine,  continue-  « 
t*il , n’a- telle  oas établi  que  s’il  fe  rencontre  quelque 
doute  on  lepro  pofe  au  grand  prêtre  , qu'on  fe  fou-  « 
mette  àfon  jugement,  & qu’on  puniiTe  de  mort  les  * 
refraétaires.  » 

Mais  le  canton  de' Berne  ne  fit  aucun  cas  des  re- 
montrances des  autres  catons  Catholiques ni  des 
avis  de  Cochlée,  &:  commença  la  conférence  au  jour 
indiqué  , qui  fut  le  feptiéme  de  Janvier  de  cette  an- 
né  if  2.8.  Elle  dura  jufqu’au  vingt-fixiémc  du  même 
mois  ; & on  y vit  arriver  en  foule  les  députez  des 
Cantons  de  Balle  , de  ScbafFoufe,  de  Zurich  & d’Ap- 
penfel  ; ceux  de  Saint-Gai  &de  Mulhaufen  , des  Gri- 
fons  8c  des  villes  Impériales,  de  Stralbourg,  d’Ulm  , 
d’Aulbourg  , d^indaw , de  Confiance  8c  d’Ifne. 

Aucun  évcque  ^ voulut  alfifler  , ni  en  perfonne  , lxxxiv. 

1/  *■  TT  i-  • . n.  r . _ * Commencement 

ni  par  députez.  Un  religieux  Auguflm  nommé  Con-  de.  difpute.  à 
rad  Tregarius , croyant  qu’il  étoit  honteux  à l’éelife  Betne’ 

• ss  \ \-  an  r ° Sis  Ms»  ut  fup. 

qu  aucun  Catholique  nç  parut  a cette  conférence , cochu»*  in*#; 
s’y  rendit  pour  défendre  la  religion  ; mais  quoique  Ai™. 
SuifTe  , 8c  par  conféquent  compatriote  , il  y fut  très-  w v”4  H4"'r,, 
mal  reçu,  8c  fut  obligé  de  fe  retirer.  Ainfi  les  héré- 
tiques fe  voyant  les  maîtres , n’eurent  pas  de  peine  à 
décider  en  leur  faveur.  Les  théologiens  du  canton  de 
Berne  commencèrent  l’a&ion  , c’étoient  François 
Kolbus  & Bcrthold  Hallerus  ; Zuingle,  Oecolampa- 
de  , Bucer , Capiton  , Blaurer  8c  plufieurs  autres  fa- 
cramentaircs , appuyèrent  c.  que  les  autres  avoienc 
Tome  XXVI.  Cccc 
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avancé  , & tout  la  difpu te  roula  fur  l'euchariftie.  Con- 
rad Tregarius  voulut  défendre  ladoélrine  dc*s  Catho- 
liques ; maison  lui  impofa  auffi-tôtfilence,  fous  pré- 
texte qu’il  fefervoit  d’autres  preuves  que  de  l’écritu- 
re. On  fit  venir  André  Althamer , qui  avoit  écrit  pour 
la  préfence  du  corps  de  Jcfus-Chrill  dans  l'eucharif- 
tie . & il  la  défendit  au  nom  des  Lutneriens  &c  des 

* m 

Catholiques. 

Zuingle  fit  un  long  difeoursfur  la  cène,  pour  ex- 
pliquer & établir  fon  opinion',  dont  on  ne  put  ce- 
pendant tout- à-fait  convenir  dans  l’aflemblée , corn-* 
me  Bucer  l’avoiie.  Les  dix  articles  ne  laifferenc  pas 
d’être  approuvez;  &enconféquence  les  magiftratsde 
Berne  & de  quelques  autres  villes  défendirent  de  s’a- 
drefler  à l’avenir  aux  évêques  , & abolirent  dans  l’é- 
tendue de  leur  territoire  la  meiTe , les  prières  pour  les 
morts,  l’état  monaftique  , & les  autres  pratiques  & 
cérémonies  de  leglife  Catholique.  Ceux  de  Conf- 
tance  qui  avoient  déjà  commenta  approuver  le 
nouvel  évangile  en  partie,  fuivirmt  l’exemple  du 
canton  de  Berne,  & abolirent  auffi  les  images,  les 
autels  & les  cérémonies  de  la  mefle  , à la  follicitation 
d’Ambroife  Blaurer  religieux  apoftat  de  l’abbaïe 
d’Alberfpach  près  de  Wittemberg,  qui  perverti  en 
ij  13.  parles  écrits  de  Luther,  avoit  quitté  le  cloître 
pour  retourner  chez  fes  parens , où  il  refta  quelque- 
tems.  L’abbé  de  fon  monaftere  voulut  l’obliger  à y 
revenir  ; mais  Blaurer  prétendit  n’y  rentrer  qu’à  cer- 
taines conditions,  qui  ne  lui  furent  pas  accordées  : il 
apoftafia  enfuite,  & prêcha  les  erreurs  de  Luther  à 
Confiance  où  il  s’étoic  retiré;  de-là  il  alla  à Berne, 
& fe  trouva  à la  conférence  avec  Zuingle  & les  au- 
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très.  Calvin  a donné  à cet  apoftat  de  grands  éloges 

dans  fes  épîtres.  1 

Les  Bernois  eurentfoin  de  marqueren  lettres  d*or  ^lxxx  vl 
fur  une  colonne , le  jour  & l’année  de  l’abolition  de  dai  erne  cmbia£ 
la  religion  Catholique  dans  le  canton  , afin  d’en  réforme. noUTdle 
conferver  un  fouvenir  éternel  à la  pofterité  ; &c  en  Ccehltut  il  *Oit 
mêmetems  ils  renoncèrent  à l’alliance  qu’ils  avoient  Jïï 

faite  avec  le  roi  de  France  , fe  croyant  indignes  de  **>’"•  *d  fmu 

, r , ,*  1 . V P / . IJ18.  ».  If.&tU 

porter  les  armes  lous  les  ordresd  un  roi  tres-chretien, 
après  avoir  apoftafié  la  vraie  religion.  Cochlée  re- 
marque qu’après  avoir  approuvé  les  dix  articles , ils 
établirent  une  nouvelle  réforme  , dans  laquelle  ils 
ordonnèrent , I.  Qu’on  accepteroit  ces  dix  articles. 

II.  Que  tous  leurs  fujets  n’obcïroient  plus  à. l’avenir 
à aucuns  desquatre  évêques  dans  les  affaires  ecclefiaf- 
tiques  , comme  les  mariages  , les  excommunica- 
tions , les  abfolutions,  la  réception  du  faint  chrême, 
les  offrandes  & les  décimes.  III.  Ils  difpenferent  les 
doïens , pafteurs , prédicateurs  & tous  les  autres  mi- 
nières du  ferment  prêté  à leurs  évêques.  IV.  Ils  or- 
donnèrent à tous  leurs  fujets  d’abolir  la  mefTe , les 
autels  dans  les  églifes,  & de  renverfer  les  images  dans’ 
tout  le  territoire  , comme  on  avoir  fait  à Berne  , de 
même  que  les  obits , la  priere  pour  les  morts , la  dé- 
dicace des  temples , les  ornemens  face rdotau x ôc  l’ha- 
bit religieux,  les  jours  de  jeûne,  les  fêtes  desfaints.  V. 

Ils  permirent  aux  prêtres^ux  religieux  & aux  religieu- 
fes  de  fe  marier.  Enfin  , pour  donner  une  preuve  de 
l’incertitude  de  leur  foL,  & de  la  nouvelle  religion 
qu’ils  embraffoient  , ils  déclarèrent  qu’ils  ne  le  fai-  . 
foient  que  fous  cette  condition  , qu’ils  la  pourroient 
augmenter  ou  diminuer , lorfqu’ils  découvriroient 

C c c c ij 
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quelque  chofe  de  meilleur.  Eckius  écrivit  contre  la 

A N.  1 j 2.8.  confercnce  de  Berne  , & Cochlée  contre  la  nouvelle 
ii.  réforme.  Le  premier  5 outre  les  dix  articles , en  rap- 
porte encore  vingt-cinq  erronez , re.çûs  dans  la  difpu- 
te,  dix  contradictoires,  & quinze  endroits  de  l’écriture 
fainte  falfifiez.  Le  fécond,  article  par  article  , répond 
àtousleschefsdela  nouvelle  réformation,  & s’étend 
beaucoup  plus  fur  celui  qui  concernoit  le  mariage  des 
moines  & des  reli^ieufes. 

Luther  informe  des  progrès  que  Zuingle  & Ûeco- 
lampade  faifoient  en  Suifle  , où  leur  parti  fe  forti- 
fioit  de  jour  en  jour,  écrivit  dans  cette  année  un  li- 
cothUu,  nu.  h t vre  contre  l’un  &c  l’autre  , intitulé  : La  confelTion  de 
Luther  touchant  la  cène  de  Jefus-Chrift.  Il  y déclare 
fon  fentiment  touchant  plufieurs  articles  de  for , & 
traite  fes  adverfaires  comme  des  efclaves  de  Satan  -r 
mais  ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à lui  répondre.  Dans  la 
troifiéme  partie  de  cetouvrage,  Luther  faitfa  profef- 
jfion  de  foi , qu’il  veut  qu’on  regarde  comme  ion  tef- 
tament  & fes  dernieres  volontez.  C’eft-là  où  il  nie 
abfolu  ment  le  libre  arbitre  , & où  il  rejette  les  vigiles, 
les  meiTes,  lesanniverfaircs  pour  les  défunts  qu’il  ap- 
pelle la  boutique  du  Démon;  l’invocation  des  faints, 
l’extrême-ondion,  le  mariage  & l’ordre , comme  fa- 
cremens.  Enfin  il  y déclare  que  quelque  grand  pé- 
cheur qu’il  ait  été  dans  fa  jeunefle  , les  plus  grandes 
offenfes  qu’il  ait  commifes  contre  Dieu , c’eft  d’avoir 
été  religieux,  & d’avoir  célébré  la  meiTe  pendant  plus 
de  quinze  ans.  Il  compofa«encore  un  autre  livre  en 
Allemand  , de  la  communion  fous  les  deux  efpeces, 
ctthLWd.r* 7*  qui  fut  réfuté  par  Cochlée. 

Quelques-tems  auparavant , Luther  avoit  écrit  cfe 
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tnême  en  Allemand  contre  les  Anabaptiftes , parce 

qu’il  fe  voyoit  blâmé  de  plufieurs  qui  lui  repro-  ^N*  1 
cnoienc  d’être  l’auteur  de  toutes  ces  differentes  fe&es, 
en  meme  tems  qu  il  le  plaignoit  qu  on  punit  11  cruel-  '■  *»• 
lementees  malheureux  , qui  feroient,  difoient-ils  , I)»8.  ».  il, 
afTez  punis  en  enfer.  Ce  qu’il  y a de  remarquable 
dans  cet  ouvrage  de  Luther , eft  qu’en  examinant  la 
première  propofition  des  Anabaptiftes , par  laquelle 
ils  rejettent  le  baptême  des  petits  enfans,  pour  n’a- 
voir rien  de  commum  avec  l’églife  Catholique } Lu- 
ther prouve  que  par  la  même  raifon  il  faudroit  re- 
jetter  l’écriture  fainte , & beaucoup  d’autres  chofes 
excellentes.  Et  c’eft-li  où  il  releve  l’eglife  Romaine  & 
le  fouveriinpontificat,  contre  fa  coutume , avoüanc 
qu’elle  renferme  un  grand  nombre  de  bonnes  chofes 
qu’on  ne  doit  pas  rejetter  à caufe  de  la  haine  qu’on 
porte  au  pape  : » C’eft  d’elle,  dit-il , dont  nous  avons 
reçû  la  véritable  écriture , le  vrai  baptême , le  vrai  « 
facrement  de  l’autel , le  vrai  pouvoir  des  clefs  pour  « 
remettre  les  pechez,  le  véritable  office  de  la  prédica*  « 
tion,  le  vrai  catéchifme , comme  l’oraifon  domini-  •* 
cale , les  dix  commandemens , & les  articles  de  la  « 
foi.  » Telleétoit  l'inégalité  de  Luther  dans fes écrits. 

Le  refte  de  cet  ouvrage  eft  employé  à réfuter  les  Ana- 
baptiftes,  quoiqu’ailleurs  il  entreprenne  quelquefois 
de  les  juftiner.  • 

Ces  Anabaptiftes  augmentoient  tous  les  jours  dans  mxvm. 
la  Suiffe  ; & le  magiftratde  Zurich  les  voyant  de  plus 
en  plus  opiniâtres  dans  leurs  fentimens,  fit  des  édits  «&»• 
très-feveres  contre  eux,  en  fit  emprisonner  plufieurs,  Mtshovius  y hiff4 
bannit  les  moins  coupables , & punit  de  mort  ceux  R*Jn.  »i  un*- 
• qui  étoient  convaincus  d’exciter  la  révolte  ; de  forte  I,x8'  "<7<v 
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qu’ils  furent  obligez  de  fe  jetter  dans  le  bailliage  de 
Gruningen,  & de  fe  répandre  dans  plufieurs  endroits 
de  là  SuilTe,  où  ils  cauferent  beaucoup  de  troubles. 
Les  principaux  auteurs  de  ces  défordres  étoient  Geor- 
ges Blaurok-,  Conrad  Grebelius , & Félix  Manzius. 
Le  premier  étoit  un  efprit  turbulent , qui , comme 
Muncer , fe  promettoicun  roïaume  chimérique  par 
ladeftruétion  des  puilfances  : fon  impiété  alloitjuf- 
qu  a s’appliquer  ce  quieftditde  Jefus-Chrift  dans  l’é- 
criture , & à fe  dire  le  reftaurateur  de  fon  baptême  & 
le  pain  de  Dieu.  Grebelius  & Manzius  prêchoient 
auffi  contre  les  magiftrats  & contre  les  puilfances  , 
qu’ils  vouloient  qu’on  abolît  ; ils  défendoient  de  pai'cr 
les  tributs,  & prétendoient  que  tous  les  biens  dévoient 
être  communs.  Il  y avoit  quantité  d’Anabaptiftes  dans 
les  cantons  de  Balle , de  Schaffoufe,  dans  le  territoire 
de  Saint-Gai,  & dans  plufieurs  autres  lieux  : par  tout 
ils  rebaptifoient  & excitoient  les  peuples  à la  révolte 
contre  les  magiftrats  ; aucunes  défenfes  n’étoient  ca- 
pables de  les  retenir. 

Balthafar  Hubmeyer  de  "Walshut,  dont  on  a par- 
lé ailleurs,  chalfé  de  Zurich',  s’étoit  retiré  en  Mora- 
vie , où  il  féduifit  Jacob  Hutter  ;•&  ayant  été  enfin 
arrêré  , il  fut  brûlé  à Vienne  en  Autriche  dans  l’an- 
née précédente.  Manzius  fon  difciple  ayant  aulfi  été 
arrêté  par  ordre  du  magiftrat  de  Zurich,  fut  noie  dans 
la  même  année.  Blaurok  fut  fuftigé  & Jpanni  du  can- 
ton de  Zurich  ; il  alla  périr  malheureufement  dans  le 
Tirol.  Gafpard  Schwenkfels  gentilhomme  de  Silefie 
fe  joignit  au  parti  des  Anabaptiftes , & y ajouta  de 
nouvelles  erreurs  , condamnant  non-feulement  le 
baptême  des  enfans,mais  dépoüillant  Jefus-Chrift. 
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de  fa  nature  humaine , ne  voulant  point  reconnoî « 

tre  de  magiftrats,  & appellant  lecriture  une  lettre  ^N*  ‘J18* 
morte  , en  comparaifon  des  révélations.  Il  fit  un  li- 
vre pour  défendre  la  doctrine  de  Luther  , & le  dédia 
à lcvêque  de  Breflau.  Il  forma  enfuite  une  nouvelle 
fe&e,  & fut  chafle  de  fon  pais  dans  cette  année]®) ans 
le  même-tems  David  Georges , qui  avoit  publié  fon 
hérefie  dans  les  Païs-Bas , fut  furtigé  à Delfen  i jz8« 
eut  la  langue  percée,  & fut  exilé  pour  fix  ans.  Mel- 
chior*  Hoffman  prêcha  dans  la  haute  Allemagne  la 
doctrine  des  Anabaptiftes , & fut  mis  en  prifon  à 
Stralbourg.  Jacques  Kautz  enfeignoit  à formes  les 
mêmes  erreurs  ; & en  fut  chafle  par  l’éleéteur  Pala- 
tin. Enfin  la  Suifle  , l’Allemagne  & les  Pais  - Bas 
étoient  remplis  de  fanatiques , qui  prêchoient  fans 
million  & fans  fcience  tout  ce  qui  leur  venoit  dans 
l’efprit , qui  infpiroient  par  tout  la  révolte , & qui' 

* commettoient  mille  facrileges  & mille  abomina- 
tions. 

Le  Lutheranifme  commençoitaulfi  d’infc&er  la 
France  j & le  cardinal  de  Bourbon  ayantq>rié  Fran- 
çois I.  au  nom  de  tout  le  clergé  , dans  une  aflemblée 
qui  fut  tenue  à Paris  fur  la  fin  de  l’année  précédente, 
d’apporter  lercmede  convenable  à un  fi  grand  mal , 
comme  il  étoit  du  devoir  d’un  roi  très  - chrétien , fa 
majefté  fit  publier  des  édits  très-feveres  contre  ceux 
qui  feroient  convaincus  de  débiter  les  nouvelles  er- 
reurs, & dont  lesfentimens  ne  feroient  pas  orthp- 
doxes.  Dès  l’an  i $ti.  Luther  & Zuingle  avoient  en- 
voyé en  France  quelques-uns  des  plus  habiles  de  leurs 
difciples.  Le  rendez-vous  des  fe&ateurs  de  l’une  & de 
l’autre  hérefie  , étoit  à Stralbourg  auprès  dg  Mar- 
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tin  Bucer,  qui  balançoit  alors.,  comme  il  fit  affez 
long-tcms , entre  Luther  & Zuingle  ; ce  qui  fit  que 
ceux  qui  fuivoient  fes  opinions , fe  nommoient  Lu- 
thero-Zuingliens,  pour  nefe  pas  détruire  les  uns  les 
autres  par  la  diverficé  de  leurs  dogmes  : ainfi  en  peu 
de  ^ns  l’univerlité  de  Paris  fe  trouva  remplie  d’é- 
trangers qui  s’infinuerent  dans  les  maifons  de  quali- 
té, & fe  donnèrent  la  libetté  d’interpreter  la  bible  fé- 
lon leur  fens , qu’ils  prétendoient  être  conforme  au 
Grec  & à l’Hebreu. 

Les  progrès  de  l’hérefie  en  France  réveillèrent  le 
zele  du  cardinal  du  Prat  archevêque  de  Sens.  Ce  pré- 
lat , qui  étoit  chancelier  de  France  , & qui  avoit  plus 
decrédit  qu’aucun  autre  dans  le  confeil  de  François 
premier , crut  qu’il  falloit  employer  toute  l’étendue 
de  l’autorité  fouveraine  pour  étouffer  les  nouvelles 
erreurs  dès  leur  berceau.  Comme  il  étoit  archevêque 
de  Sens , & que  l’évêque  de  Paris  n ’étoit  alors  qu’un  • 
de  fes  fuffragans , il  affembla  à Paris  dans  l’églile  des 
grands  Augultins  le  concile  de  fa  province,  compofé 
de  fix  évêques  fes  fuffragans,  & du  grand  vicaire  * 
du  feptiéme.  Ces  fuffragans  étoienc  Chartres,  Au- 
xerre , Meaux  , Paris , Orléans , Nevers  & Troyes. 
Ce  concile  , qui  eut  deux  objets , la  condamnation 
des  erreurs  de  Luther,  & la  réformation  de  l'églife 
dans  fa  difcipline  & dans  les  mœurs , commença  le 
troifiéme  de  Février  1 j 17.  c’efl  à-dire  iji8.  avant 
Pâques , & ne  finit  que  le  neuvième  d’O&obre  de  la 
même  année.  Le  célébré  JofTe  Clicthoue  de  Nieu- 
port  en  Flandres , doéteur  en  théologie  de  la  fa- 
culté de  Paris  fe  diftingua  beaucoup  dans  ce  conçile 
par  fa  profonde  érudition , & par  fon  zele  pour  le 
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L’archevêque  de  fens  écrivit  une  lettre  fynodale  xc- 

l 1 . 1 -1  J 1 c (litre  lyvoJale 

au  nom  & avec  l’approbation  du  concile,  dans  la- de  ce  concile, 
quelle  , après  avoir  établi  qae  leglife  univerfelle  ne 
peq^errer , étant  gouvernée  par  le  Saint  Efprit , il 
condamne  en  general  & anathematife  comme  héré- 
tiques tous  ceux  qui  croient  ou  défendent  avec  opi- 
niâtreté une  do&rine  differente  de  celle  de  leglife 


Romaine.il  rapporte  enfuite  les  erreurs  des  héréti- 
ques fur  les  facremens , lorfqu’ils  enfeignent  que  les 
laïques  & les  femmes  peuvent  abfoudre  aufli  bien 
qilfc  les  prêtres  ; qu’ils  peuvent  confacrer  l’euchari- 
4iie  ; que  les  clercs  majeurs  ne  font  point  obligez  au 
célibat , qu’ils  accordent  aux  religieux  le  pouvoir  de 
fe  marier  ; qu’ils  énervent  les  décrets  des  papes  & les 
faints  canons  ; qu’ils  expliquent  l’écriture  fainte  dans 
un  fens  déprave  , en  abandonnant  l’explication  des 
faints  peres.  La  lettre  ajoûte  : » Pour  toutes  ces  rai- 
Ions , craignant  que  le  poifon  n’infeéle  le  champ  dfit , d»  turuM» 
du  Seigneur , le  concile  renouvelle  les  anciens  ca- 
nons , & excommunie,  félon  le  concile  de  Latran  , 
tout  hérétique  qui  s’élèvera  contre  l’églife  , tous 
ceux  qui  croiront  autrement  quelle.  ••  On  les  retran- 
che de  la  communion  des  fideles  •,  que  h après  avoir 
été ainfi condamnez,  ils  ne  veulent  pas  rentrer  dans 
l’union  de  la  foi  catholique  , on  les  loumettra  a une 
prifon  perpétuelle,  pour  y faire  une  penitence  falu- 
taire  ; & s’ils  font  laïques , on  les  livrera  au  juge  fé- 
culiet  aufh-bien  que  les  clercs  , après  qu’on  les  aura 
dégradez  de  leurs  ordres  : & parce  qu’il  feroit  diffici- 
le d’afiembler  le  nombre  d’évêques  requis  par  les  ca- 
Tome  XXVI.  Dddd 
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~ ~ nons  pour  la  dégradation  des  prêtres  , on  donne 

.N.  i • pOUVOjr  à un  feu[  évêque  de  le  faire  , en  y appellanc 
des  abbez  & autres  prélats. 

A l'égard  des  relaps , on  ordonne  qu’ils  feront  li- 
vrez au  bras  féculier , farts  aucune  forme  de  procès  j 
& on  déclare  tels  ceux  qui  aiant  abjuré  juridique- 
ment leur  hércfic , quand  même  ils  n’auroient  pas  été 
condamnez , feront  retombez  dans  cette  même  hére- 
lîe  ou  dans  une  autre , ou  qui  foutiendront  & favo- 
riferont  les  hérétiques.  On  ne  veut  pas  néanmoins 
qu’on  leurrefufc  les  facremens  de  penitence  & d’eu- 
chariftie,  s’ils  paroiflent  fincerement  convertis  & re- 
c*p. fo" pentans  de  leurs  fautes.  Les  biens  des  hérétiques  fe- 

liArtticts.  in  6m  r r vir  # * f 

ront  conhlquez  apres  la  lentencc  prononcée  par  le# 
juge  ecclefiaftique  ; ceux  des  laïques  au  profit  du  fifc  , 
& ceux  des  ecclefialliques au  profit  de  leglife  ; mais 
cette  confifcation  ne  fera  pas  executée  par  le  juge  fé- 
culier , à moins  qu’il  n’y  ait  eu  auparavant  une  fen- 
c*p.  'xcmimu-  tence  du  juge  ecclefiaftiquc.  La  même  ordonnance 
MMrUKT  di  htrtti-  défend  aufli  les  aflfemblées  fecretes  des  hérétiques, &c 
la  leéture  des  livres  de  Luther.  Elle  enjoint  fur  les 
peines  portées  par  les  canons  ,de  découvrir  & de  dé- 
clarer les  hérétiques.  Elle  ordonne  aux  magiftrats 
féculiers  de  donner  du  fécours  aux  juges  ecclefiafti- 
ques , pour  mettre  à execution  les  fentences  rendues 
par  eux  contre  les  hérétiques.  Enfin  la  lettre  enjoint 
a tous  les  fuffragans  de  l’archevêché  de  Sens  , d’ajoû- 
terà  leurs  ordonnances  fynodales  un  ftatut  fi  fouve- 
rain  & fi necefiaire  aux  conjonctures  prefentes , & de 
le  faire  publier  dans  le  prochain  fynode  qu’ils  con- 
voqueroient. 

Dccr«sCParticu-  Le  concile  fit  feize  décrets  fur  la  foi.  Le  premier 
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qui  regarde  l’unité  & l'infaillibilité  de  leglife,  décla-  7 = — t 

re  quelle  ne  peut  tomber  dans  aucune  erreur  fur  la  ^N*  I/1^* 
foi  & touchant  les  mœurs  , étant  la  colonne  & le 
foutien  de  la  vérité,  fondée  fur  la  pierre  ferme,  que  ttnt 

les  vents  & les  inondations  ne  pourront  la  renver- 
fer  , & que  les  portes  de  l’enfer  ne  pourront  jamais  biiité. 
prévaloir  contre  elle.  Cette  églife  étant  donc  le  lieu 
de  la  demeure  dé  Dieu  avec  les  hommes  , il  s’enfuit 
que  hors  de  fon  fein  , il  n’y  a point  de  falut  ; quelle 
eft  une , fainte  &c  infaillible , indéfectible  , fans  pou- 
voir jamais  décheoir  de  la  foi,  ni  s’écarter  de  la  cha- 
rité ; qu’enfin  quiconque  ne  fuit  pas  fon  autorité 
dans  la  doctrine  & dans  les  mœurs , ell  pire  qu’un 
infidèle. 

Le  fécond  decret , abrès  avoir  convaincu  d’imjpie- 
té  manifefte  ceux  qui  nient  l’unité  & la  faintete  de 
leglife  , démontre  fa  vifibilité  contre  le  fentiment 
des  Luthériens , qui  la  foutiennent  invifible  , fpiri- 
tuelle  & inconnue  ; car  fi  cela  ctoit , comment  dans 
les  différends  qui  s’élèvent,  pourroit-on  recourir  à 
un  juge  qu’on  ne  pourroitni  connoître  , nicrouver  i 
Et  quand  Jefus-Cnrift  dit  : Que  fi  votre  frere  ne  veut 

F as  écouter  vos  corrections , il  faut  le  dénoncer  à 
églife  -,  quoi  de  plus  abfurde  & de  plus  inutile  que 
ce  confeil , fi  l’cglifc  eft  tellement  cachée  qu’on  ne 
puifTe  la  découvrir.  Quiconque  donc  prétend  quelle 
eft  invifible  , & quelle  n’a  pas  de  lieu  fixe  ou  elle 
réfide  , non  feulement  avance  une  hérefie  , mais  on 
peut  dire  qu’il  a puifé  cette  erreur  dans  le  fond  de 
toutes  les  hérefies. 

Le  troifiéme  décret  déclare , que  fi  Dieu  ne  refu-  DeriutoAé  de* 
foit  ni  fon  fecours , ni  fa  préfence  à l’ancienne  fyna- 
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^ogue , pour  décider  les  controverfes  de  la  loi , èc 
éclaircir  ce  qu’il  y avoic  d’obfcur  : quels  plus  grands 
Recours  accorde-t’il  à 1 eglife , qui  efl  infiniment  au- 
deflus  de  la  fynagogue , & qui  aïant  une  réglé  cer- 
taine & infaillible , paroît  dans  les  conciles  generaux 
qui  la  reprefentent.  Ils  ont  donc  le  pouvoir  de  dé- 
cider des  articles  qui  regardent  la  pureté  de  la  foi  , 
l’extirpation  des  hérefies,  la  réformation  de  l’églife , 
& l’intégrité  des  mœurs.  Leur  autorité  eft  fainte 
inviolable  ; & quiconque  leur  refifte  avec  opiniâtre- 
té, & refufedefefoumettre  à leurs  decrets,  doit  être 
réputé  avec  raifon  ennemi  de  le  foi. 

Le  quatrième  décret  dit,  que  l’écriture  (àince  aïant 
étéinfpiréedu  Saint  Efprit  qui  a fait  parler  les  faints , 
qu’étant  utile  pour  enfeigner  , pour  reprendre,  pour 
corriger  &c  pour  inftruire  > la  preuve  tirée  des  écritu- 
res n’auroit  aucune  force , s’il  dépendoit  de  la  fantai- 
fie  d’un  chacun  de  donner  de  l’autorité  aux  livres  qui 
lescompofent , & de  les  déterminer  les  uns  canoni- 
ques , les  autres  apocryphes.  C’eft  donc  à 1 eglife  à 
qui  il  appartient  de  marquer  l’autenticité  de  ces  li- 
vres , &c  de  diftinguer  leurs  fens  catholiques  du  fens 
hérétique.  Ainfi  ceux  qui  en  faifant  le  dénombre- 
ment de  ces  livres , rejettent  les  décifions  du  troifié- 
me  concile  de  Carthage , les  décrets  des  papes  Inno- 
cent I.  & Gelafe , & l’autorité  des  faints  peres , pour 
fuivre  leur  efprit  particulier  , doivent  être  confide- 
rez  comme  des  fcnifmatiques  &des  hérétiques. 

De latradmcn.  Le  cinquième  décretregarde  les  traditions  dont  il 
#££v.Vs*?.Tc«rî  établit  la  necelhté  ôcla  validité,  puifque  faint  Paul 
#•1!.  v,  j4.  ordonne  aux  Theflaloniciens  de  conferver  les  tradi- 
tions qu’ils  ont  apprifes , foit  par  fes  paroles , foit  par 
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fa  lettre  ; & qu’en  prefcrivant  aux  Corinthiens  la  — — — 
maniere.dont  ils  dévoient  participer  à l’euchariitie  , An. 
il  leur  écrit  qu’il  réglera  les  autres  chofes  lorfqu’il 
fera  venu  -,  ce  qui  elt  une  preuve  convaincante  des 
traditions  apoikoliques  ; & l’on  croit  même  que  l’A- 
pôtre marque  de  certaines  cérémonies  qu’il  apreferi* 
tes  aux  Corinthiens  dans  la  célébration  du  facrifice, 

& qui  ne  font  point  écrites.  On  doit  donc  croire  & 
oblerver  les  chofes  qu’on  a remues  par  cette  voie  ; &c 
quiconque  rejettera  une  vérité  fous  ce  feul  prétexte , 
quelle  n’cft  point  clairement  exprimée  dans  l’écritu- 
re fainte,  doit  être  confideré  comme  un  fehifmati- 
que  & un  hérétique. 

Le  fixiéme  décret  parde  des  conftitutions  & des  De»  conrnmnon» 
ufages  de  l’églife , aufquelson  doit  fe  foumettre  avec  dc  1 **** 
refpeét , puifqu’ils  font  autorifez  par  les  faints  con- 
ciles & les  fouverains  pontifes , qu’on  ne  peut  mé- 
prifer  fans  méprifer  Jefus-Chrift  même.  Saint  Paul 
a allégué  la  coutume  de  leglife  pour  réfuter  ceux  qui 
n’approuvoient  pas  la  loi  par  laquelle  les  femmes  dé- 
voient être  voilées  dans  l’eglife.  Si  quelqu’un,  dit-il, 
aime  à contefter  , pour  ce  qui  eft  de  nous , ce  n’eft 
pas  là  notre  coutume  , ni  celle  de  l’eglife  de  Dieu. 

Il  faut  donc  obéir  à ceux  qui  font  prépofez  pour 
nous  conduire  -,  & s’ils  établirent  quelque  ufage  qui 
ne  fe  trouve  point  dans  l’écriture  , l’on  doit  s’y  fou- 
mettre , l’autorité  de  leglife  tenant  alors  la  place  dc 
l’écriture  fainte.  • 

Le  feptiéme  décret  prononce  anathème  contre 
ceux  qui  n’obfervent  pas  le  jeûne  du  carême  , & les 
autres  jeûnes  & ablkinences  ordonnées  par  leglife  , 
rien  n’étantplus  propre  pour  réprimer  les  tentations 

D d d d iij 
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Le  dixiéme  décret  traite  des  facremens  de  1 eglife  ; 
condamne  ceux  qui  diminuent  le  nombre  , ou 
qui  nient  qu’ils  aient  la' vertu  de  conférer  la  grâce. 
Il  y eil  parlé  de  chaque  facrement  en  particulier.  On 
dit  du  baptême  , qu’étant  un  renouvellement  & la 
régénération  du  Saint-Efprit.il  nous  donne  la  grâce 
par  la  vertu  :de  l’ordre,  qu’il  établit  les  hommes  mi- 
niftres  de  Jefus-Chrift,&que  par  confequent  il  con- 
féré la  grâce  : de  l’euchariftie  , quelle  contient  réel- 
lement le  vrai  corps  &t  le  vrai  fang  de  Jefus-  Chrift , 
qui  procure  la  vie  éternelle  à ceux  qui  les  reçoivent 
dignement  : de  la  confirmation  , qu’elle  a été  infti- 
tuée  par  Jefus-Chrift  pour  confirmer  les  baptifez 
dans  la  grâce  , & que  les  évêques  en  font  lesfeuls  mi- 
niftres  : de  la  pénitence , quelle  eft  neceflaire  à ceux 
qui  ont  pèche  après  leur  baptême  , quelle  eft  cette 
fécondé  planche  après  le  naufrage  qui  procure  le  fa- 
lut  , & quelle  doit  être  accompagnée  d’un  cœur 
contrit  & humilié , que  Dieu  ne  rejette  pas  : de  la 
confeflion  , qu’elle  n’eft  point  une  invention  nou- 
velle , fe  trouvant  appuiée  par  tant  d’oracles  de  l’é- 
criture -,  quelle  a été inftituée  par  Jefus  Chrift  , au- 
torifée  par  la  tradition  depuis  les  apôtres  jufqu  a 
nous , & qu’elle  doit  être  inviolablement  obfervée 
par  tous  les  fideles  : de  l’extrême-on<ftion  , qu’elle 
eft  un  facrement  infinué  dans  faint  Marc,  & établi 
plus  clairement  par  l’apôtre  faint  Jacques , qui  mon- 
tre qu’a  l’exemple  des  autres  facremens , elle  opère 
la  rémiflion  des  pechez  : du  mariage , qu’il  eft  un  vrai 
facrement  par  lequel  les  perfonnes  conjointes  reçoi- 
vent la  bénédiction  célelte.  Ce  qu’on  ne  peut  nier 
fans  être  hérétique. 


An.  iji8. 

Des  facremens. 
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Le  onzième  décret  parle  du  facrifice  de  la  méfie 

N.  ïjto.qyj  nou$  efl.  ^ neceflairc  t & appuie  d’un  fi  grand 
^“(jfacrifictdc  la  nombre  de  témoignages  de  l’ecriture  ; car  Jefus- 
im.c.  ii.  v.it.  Chrift  en  prenant  le  pain  , rendit  grâces , le  rompit 
& le  donna  à (iss  difciples  , en  difant  : Ceci  eft  mon 
corps,  qui  eft  livré  pour  vous.  Il  ordonna  enfuite  à 
tous  les  prêtres  de  faire  la  même  chofe  en  mémoire 
de  lui;  car  cet  holocaufte  , cette  victime  pour  le  pé- 
ché , cette  hoftie  pacifique  , ce  facrifice  continuel , 
eft  cette  oblation  pure  que  le  prophète  Malachie  a 
prédit  qu'on  devoit  offrir  dans  tous  les  lieux  du  mon- 
de après  l’abolition  des  ceremonies  de  la  loi  ancien- 
ne. Quiconque  croit  6c  enfeigne  le  contraire  eft  hé- 
rétique. 

De  la  ratisfaflion , Le  douzième  décret  réfuté  Luther,  qui  prétendoit 
de  iTprièreVour  Sue  toute  la  peine  temporelle  dûë  au  péché  , étoit 
le»  morts.  ôtée  avec  Ja  COulpe , qui  nioit  le  purgatoire  , 6c  qui 
pour  animer  les  laïques  contre  le  clergé , afiuroitavec 
impudence,  que  les  facrifices , les  offrandes  6c  toutes 
les  prières  pour  les  morts , n’étoient  que  pures  rêve- 
ries inventées  au  profit  des  prêtres.  Le  concile  ftatuë 
quç  la  coulpe  des  pechez  étant  remife  après  le  baptê- 
me , les  pécheurs  peuvencêtre  encore  débiteurs  de  la 
peine  temporelle  , & obligez  d’expier  leurs  fautes  en 
l’autre  vie  ; qu’ainfi  c’eft  une  pratique  très-fainte  6c 
très  falutaire  de  prier  6c  d’offrir  des  facrifices  pour 
les  morts  ; & quiconque  ne  condamne  pas  avec  le 
concile  de  Confiance  ces  erreurs , qui  font  celles  des 
Cathares  , des  Arméniens  , de  Wiclef , des  Bohé- 
miens , de  Luther  6c  des  Vaudois  , eft  hérétique, 

Ou  cuite  des  Le  treiziéme  décret  établit  le  culte  des  faints  , Sc 
dit  qu’ils  entendent  nos  prières , qu’ils  font  touchez 

do 
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de  nos  miferes , comme  ils  fentenc  de  la  joie  en  nous  — 

voïant  heureux  -,  ce  qui  eif  prouvé  par  le  livre  de  ‘J2,8- 
Tobie , par  les  anges  qui  apparurent  à Abraham  tou- 
chant l'incendie  de  Sodome  , & pareeque  dit  Jefus- 
Chrift  dans  l’cvangile  , qu’il  y aura  plus  de  joie  dans 
le  ciel  pour  un  peeneurqui  fait  pénitence  , que  pour 
quatre-vingt-dix-neuf  juftes  qui  n’ont  pas  befoin  de 
pénitence.  Et  Jefus-Chriil  n’eft  pas  moins  le  média-- 
teur  entre  Dieu  &c  les  hommes  -,  fi  félon  les  décrets 
du  concile  d’Orléans , nous  adreifons  nos  prières  aux  Attr#,™. 

c . 1 I 1 v x c C.\\.»U*s  it.it 

lamts  dans  les  litanies  , en  rapportant  tout  a Jelus-  «-./irr.  aji.  5. 
Chrift.  Les  faints  entendent  donc  nos  prières , & 
font  touchez  de  nos  miferes  ; on  peut  les  honorer , on 
peut  célébrer  leur  fêtes  ,&  lire  dans  leglife  l’hiftoire 
de  leurs  fouffrances. 

Le  quatorzième  décret  régie  le  culte  des  images  , Du  culte  de» 
qui  n’ell  point  une  idolâtrie  , comme  le  prétendent ,inagcs- 
les  hérétiques  , parce  que  les  catholiques  ne  les  ado- 
rent pas  comme  Dieu  , & ne  croient  pas  qu’il  y ait 
en  elles  quelque  divinité  -,  mais  ils  s’en  fervent  feu- 
lement pour  fe  fouvenir  du  Fils  de  Dieu , & pour  s’ex- 
citer à aimer  celui  donc  ils  voient  la  repréfen radon , 

tiour  imiter  fesa&ions  faintes , & pour  en  demander 
a grâce  à Jefus-Chrift.  On  ne  fe  profterne  donc  pas 
devant  les  images  comme  devant  une  divinité,  mais 
on  adore  celui  qui  les  a rendus  faints.  Les  images 
fervent  aux  fimples  pour  les  exciter  à imiter  la  vertu 
<k  la  pieté  des  faints  qui  y font  reprefentez  , d’autant 
plus  que  fouvenc  on  peut  voir  d’un  feul  coup  d’œil 
dans  une  image , beaucoup  de  chofes  qu’on  ne  pour- 
roic  apprendre  dans  les  livres  qu’avec  beaucoup  de 
peine  Çc  de  temps. 

Tome  XXVI, 
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Le  quinziéme  décret  maintient  le  libre  arbitre 
enforte  toutefois  qu’il  n’exclut  pas  la  grâce  ; ce  qu* 
feroit  l’erreur  de  Pelage.  Selon  l’écriture  fainte , la 
volonté  humaine  prévenue  de  la  mifericorde  , & 
pouflee  par  une  fecrete  infpiration , fe  tourne  vers 
Dieu  , s’en  approche  & fe  prépare  à cette  véritable 
grâce  qui  jultifie  j enforte  toutefois  que  cette  grâce 
eft  toujours  prête  , & qu’il  n’y  a point  de  moment 
dans  lequel  Dieu  ne  frappe  à la  porte  du  coeur  pour 
y entrer  ; mais  ce  fecoursde  Dieu  qui  attire,  n’eft  pas 
tel  qu’on  n’y  puifle  réfifter  rcar  ficela  étoit,  ce  feroit 
en  vain  que  faint  Etienne  auroit  reproché  aux  Juifs-, 
qu’ils étoient  durs,  & qu’ils  réfiftoient  au  Saint-Ef- 

{>rit  ; &ce  feroit  en  vain  que  faint  Paul  auroit  averti 
es  ThelTaloniciensdc  ne  pas  éteindre  le  Saino-Efprit, 
fi  les  hommes  étoient  entraînez  d’une  maniéré  iné- 
vitable par  les  infpirations  divines.  Il  eft  vrai  que 
Dieu  nous  entraîne , mais  ce  n’eft  point  par  violence} 
il  nous  prédeftine  , il  nous  choifit , il  nous  appelle  , 
mais  il  ne  glorifie  que  ceux  qui  étant  fondez  fur  la 
foi  & la  charité , ont  rendu  leur  vocation  & leur  éle- 
ction certaine  par  leurs  bonnes  œuvres. 

Le  feiziéme  décret  traite  de  la  foi  & des  œuvres. 
Luther  avoir  tant  attribué  à la  foi , qu’il  avoit  entiè- 
rement détruit  le  mérite  des  bonnes  œuvres.  Le  con- 
cile dit  que  fi  l’on  examine  ce-  que  l’écriture  dit  en 
faveur  de  la  foi , il  paroîtra quelle  n’exclue  pas  les 
autres  vertus , , fur-tout  la  charité , dont  faint  Paul  a 
fait  un  éloge  fi  magnifique  : or  cette  charité  n’eft 
point  oifive , elle  allure  au  contraire  notre  vocation 
& notre  élection  par  de  bonnes  œuvres  ; d’où  il  s’en- 
fuit que  les  hommes  ne  font  pas  juftifiez  par  la  feule 
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foi , mais  par  la  charité  , & que  les  bonnes  œuvres 
non-feulement  ne  font  pas  des  pechez  , mais  elles 
font  encore  neceflaires  au  falut , & peuvent  être  con- 
fédérées comme  méritoires. 

Pour  montrer  la  folidité  de  ces  décrets,  le  concile 
fît  voiries  erreurs  aufquelles  ils  étoient contraires , 
au  nombre  de  trente-neuf*  &c  enfuite  il  exhorta  les 
princes  àemploïer  leur  zele  contre  les  hérétiques  : & 
pour  en  donner  lui-même  l’exemple  , il  excommu- 
nia tous  ceux  de  la  province  qui  par  une  témérité 
hardie  oferoient  enfeigner  ou  écrire  les  dogmes  per- 
nicieux des  hérétiques,  & ceux  qui  leur  donneroient 
du  fecours&  qui  les  protegeroient , défendant  fous 
les  mêmes  peines  de  garder  les  livres  de  Luther  & de 
fesdifciples,  qui  ne  lontcompofez  que  pour  étendre 
leur  doctrine  erronée. 

Le  concile  fît  auflî  plufîeurs  réglemens  fur  les 
mœurs  & ladifeipline  ; ils  font  contenus  en  quarante 
articles.  Le  I.  ordonne  de  faire  des  prières  publi- 
ques pour  la  réconciliation  des  princes  Chrétiens , & 
pour  la  paix  de  leglife.  Le  II.  défend  aux  ecclefia- 
itiques  de  rien  exiger  pour  l’adminiftration  des  fa- 
cremens,ou  autres  fondions  faintes.  Le  III.  dit  que 
les  évêques  ne  conféreront  point  les  ordres  facrez  , à 
moins  que  les  ordinans  n’apportent  un  certificat  de 
vie  & de  mœurs  des  curez  , qui  certifie  de  1 âge  , de 
la  probité  & de  la  capacité  requifes , & que  ce  certi- 
ficat fera  ateefté  par  deux  autres  témoins.  Le  I V . qu’on 
n'admettra  aucun  ecclefiaftique  au  foudiaconat , s’il 
n’a  un  titre  ou  de  bénéfice  ou  de  patrimoine  de  vingt 
livres  ‘parifis  de  rente  au  moins  ; que  ce  titre  ne  ferî 
point  pallié , & qu’on  ne  pourra  l’aliener  fans  la  per- 

E c e e ij 
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An  ij’ 8 mirï*on  de  l’évêque.  Le  V.  que  les  évêques  n’accor- 
deronc  aucun  dimilToire  , qu'ils  ne  foient  informez 
de  1 âge  , delà  capacité,  des  mœurs  & du  titre  de  ceux 
qui  le  demandent.  Le  VI  qu’on  fufpendra  des  ordres 
facrez  ceux  qui  auront  été  ordonnez  avant  l’âge  dé- 
terminé par  les  canons , ou  qui  n’auront  pas  la  feien- 
cerequife,  jufqu  a ce  qu’ils  foient  parvenus àcet  âge, 
& qu’ils  aient  été  fuffifamment  inllruits.  Le  VII.  que 
ceux  qui  auront  été  ordonnez  en  cour  de  Rome  ne 
feront  point  admis  aux  fonctions  de  leurs  ordres  , 
qu’auparavant  ils  n’aïent  été  examinez  par  les  évê- 
ques diocéfains.  Le  VIII.  que  ceux  qui  feront  nom- 
mez âdes  cures  feront  foigneufement  examinez  par 
les  mêmes  évêques  avant  qu’on  leur  accorde  le  vifa  , 

{>our  fç.ivoir  s’ils  ont  la  capacité  requife.  Le  IX.  que 
es  collateurs  ne  nommeront  aux  bénéfices  que  des 
perlonnes  capables  -,  St  que  s’ils-y  manquent  après  en 
avoir  été  avertis  ,1e  concile  leur  en  interdira  la  col- 
lation.Le  X. qu’on  alfignera  des  dillributions  manuel- 
les fuffiLntes  à ceux  qui  affilieront  aux  offices  des 
cathédrales  & des  collegiales.  Le  XI.  ordonne  la  ré- 
hdence  aux  curez  , à moins  qu’ils  n’aient  une  excu- 
fe  légitime  , St  leur  enjoint  d’inftruire  leurs  paroif- 
fîens  de  ce  qui  regarde  la  foi  St  les  mœurs.  Le  XII. 
preferit  ce  que  les  curez  doivent  enfeigner  à leurs 
paroiffiens  pour  leur  falut , comme  la  confeffion  fré- 
quente , la  participation  au  facrement  de  l’euchari- 
Ilie,  au  moins  une  fois  l’an  , quand  ils  font  en  dan- 
ger de  mort  ,ou  prêts  de  faire  quelque  voïage  ; ils  les 
avertiront  aufiuf’alliiler  à la  meffe  de  paroille  les  di- 
manches & les  fêtes  , &:  dénonceront  aux  promo- 
teurs ceux  qui  manqueront  de  s’y  trouver  par  trois 
dimanches  confecutifs.. 
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Le  XIII.  réglement  veut  qu’on  célébré  la  mclle 
dans  les  paroifles  les  fêtes  & les  dimanches , & que 
les  autres  jours  on  s’y  acquitte  des  offices  qui  font  de 
fondation  : on  y défend  aufli  d’ériger  de  nouvelles 
chapelles,  ou  de  rebâtir  celles  qui  font  détruites,  fans 
en  avoir  obtenu  la  permifhon  de  lcvêque.  Le  XIV. 
défend  de  célébrer  lamefle  dans  des  chapelles  dome- 
ftiques  , fous  prétexte  qu’on  en  a obtenu  la  permif- 
fion  du  pape  , fi  l’évêque  11’a  reconnu  & approu- 
vé cette  permifhon  : il  défend  aufii  les  chapelles  qu’en 
érigeoir  dans  les  hôtelleries  , &c  où  les  voïageurs  fai- 
foient célébrer  lamelle.  Le  XV.  pour  ne  point  dé- 
tourner le  peuple  de  la  mefle  paroiffiale,  porte  qu’on 
ne  dira  point  d’autre  mefle  dans  les  chapelles  , que 
celles  qui  y font  fondées  , 5c  que  les  dimanches  on 
ne  les  célébrera  qu’après  lamefle  de  paroifle  ; que  les 
évêques  feront  difficiles  àaccorder  des  fondations  de 
nouvelles  chapelles  , & ne  confacreront  point  fans 
neceflité  d’autels  portatifs.  Le  XVI.  interdit  toute 
aélion  indécente  dans  l’églife  , afin  que  l’office  divin 
n’y  foit  point  troublé  » ainfi  l’on  n’y  tiendra  point 
d'aflemblées , ni  de  difeours  profanes  : l’on  n’y  laiflc- 
ra  point  entrer  de  battelcurs  pour  y jciier  des  inflru- 
mens  , & l’on  n’y  fera  plus  la  fête  des  fous.  Le  XVII. 
Les  pfeaumes  fe  chanteront  avec  gravité  & modeftie 
d’une  maniéré  diftinéte  , capable  d’infpirer  de  la  dé- 
votion , évitant  avec  foin  de  jciier  furies  orgues  des 
airs  profanes  & lafeifs.  Le  XVIII.  régie  la  recitation 
de  l’office  divin  d’une  manière  décente  , 5c  avec  at- 
tention , en  obfervant  la  paufe  5c  la  médiation  , fe 
levant  au  Gloria  Patri , faifant  une  inclination  au 
nom  de  Jefus  ; & il  cft  défendu  de  réciter  fon  office 
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en  particulier  pendant  qu’on  le  chante  au  chœur.  Le 

N-  «J*8-  XIX.  regarde  les  bencnciers  & ceux  qui  font  dans 
les  ordres  facrez , à qui  l'on  ordonne  de  reciter  di- 
ftin&ement  & paufément  leur  office,  & prive  des 
diftributions  du  jour  ceux  qu’on  trouvera  dans  l’é- 
glife  fe  promenant  ou  caufant  dans  le  temps  qu’on 
y récite  quelques-unes  des  heures  canoniales.  Le  XX. 
régie  les  abfences  de  l’office  du  chœur  , & veut  que 
ceux  que  ne  feront  pas  entrez  à toutes  les  heures  avant 
le  Gloria,  Patri  du  premier  pfeaume  , & à la  mefl’e 
avant  la  fin  de  l’épitre  , foient  cenfez  abfens , & pri- 
vez des  diftributions.  S’il  n’y  a point  de  diftributions 
journalières  dans  quelques  églifes , on  les  prendra  fur 
le  gros  du  bénéfice  ; & les  doïens , prévôts  & autres 
officiers  ne  feront  cenfez  prefens,que  quandils  fe  fe- 
ront abfentez  pour  le  bien  de  l’églife. 

Le  XXI.  ordonne  que  les  chanoines  d’une  églife 
cathédrale  ou  collegiale  nouvellement  reçus , tou- 
cheront auffi-tôt  après  leur  réception  le  gros  & les  au- 
tres revenus  de  la  prébende  , a moins  qu’il  n’y  eût 
quelque  fondation  légitime  , à laquelle  ce  revenu 
feroit  attaché  pour  un  temps  ; & l’on  condamne  l’ufa- 
ge  introduit  dans  quelques  églifes , par  lequel  les  an- 
ciens chanoines  partageoient  entre  eux  pendant  un 
certain  temps  le  revenu  des  nouveaux  reçus.  L’on  or- 
donne auffi  aux  évêques  du  concile  de  vifiter  après 
leur  retour  dans  leurs  diocefes , les  bréviaires , anti- 
phonaires , mifTels  & autres  livres  d’églife , afin  de  les 
réformer,  s’il  eftnecefTaire.  Le  XXII.  dit  que  les  ab- 
bez , abbeffes , prieurs  & prieures , feront  exactement 
obfcrver  la  difeipline  monaftique  dans  la  nourritu- 
re , dans  le  vêtement , dans  les  mœurs  ; que  les  reli- 
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Livre  cent  trente-üMih’me.  fçt 
gicux  & religieufes  ne  paroîtront  point  en  public 
lans  leur  habic , les  chanoines  réguliers  fans  leur  ro-  ^ N*  1 
cher , pour  n’être  point  expofez  à apoftafier  ;que  les 
évêques  dans  le  cours  de  leurs  vifites  y tiendront  la 
main  , pour  corriger  les  abus  s’il  y en  a , & y appor- 
ter les  remedes  neceflaires.  Le  XXIII.  que  les  eccle- 
fîaftiqucs  feront  modeltement  vêtus  } fans  habits  de 
foie  ni  dedans  ni  hors  de  la  maifon  , excepté  les  fils 
des  princes  & des  ducs , qui  feuls  auront  ce  droit-là; 
que  l'habit  ccdefiaftique  ne  fera  point  ouvert , mais 
fermé  fur  les  cotez  & par  derrière.  Le  XXIV.  que 
les  habits  longs  ne  feront  ni  trop  amples , ni  trop 
étroits , ni  froncez , ni  plilTez  , que  h.  chaufliire  ne 
fera  point  de  differentes  couleurs } les  fouliers  ni  trop 
pointus , ni  trop  ronds , ni  trop  ouverts  ; que  les  ec- 
clefiaftiqucs  ne  s’habilleront  point  de  drap  rouge  ou 
verd , Suivant  la  décifion  du  concile  de  Latran  ; qu’en- 
fin  ils  fuiront  également  une  propreté  trop  affe&ée, 

& un  air  trop  cralfeux.  Le  XXV.  qu’ils  ne  joueront 
point  en  public  à la  paume , ni  à tout  autre  jeu  de 
nazard  , fur  tout  avec  les  laïques  , & qu’ils  ne  fe 
trouveront  point  dans  les  lieux  ou  l’on  joue , ni  aux 
danfes , ni  aux  endroits  où  l’on  chante  des  airs  pro- 
fanes ; enforte  que  leur  converfation  n’ait  rien  que 
d’honnête.  Le  XXVI  que  les  prêtres  concubinaires 
feront  punis  fuivant  les  canons  ; que  ceux  qui  iront 
àlachafTe  , ou  fe  mêleront  d’affaires  féculiercs , fe- 
ront fournis  aux  peines  ordonnées  par  les  conciles 
d’Orléans  S ^ le  fécond  de  Latran.  Le  XXVII.  que 
dans  les  prieurez  où  il  n’y  aura  de  revenu  que  pour 
un  feul  religieux , l’évêque  du  lieu  , conformément 
àla  décifion  du  concile  de  Vienne  > unira  ce  prieur» 
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au  plus  prochain  monaftere , afin  que  ce  religieux  ne 

An.  1518.  demeure  pas  feul.  Le  XXVIII.  que  dans  les  monaf- 
teres  de  filles  on  ne  recevra  de  religieufes  qu’à  pro- 
portion du  revenu , & qu’on  n'exigera  rien  pour  l’en- 
crée ou  pour  la  réception  , fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit  : cependant  le  concile  ajoute  que  fi  le  nombre 
étant  rempli , quelque  fille  furnumeraire  demandoit 
à fe  faire  rcligieufe  , alors  on  pourroit  recevoir  une 
penfion , qui  ne  feroit  point  éteinte  par  fa  mort , en 
cas  qu’on  voulût  recevoir  quelque  autre  fille  pauvre 
en  fa  place.  Les  évêques  font  aufli  chargez  de  veil- 
ler à la  clôture  des  monaiteres.  Le  XXIX.  réglé  d’ad- 
miniftration  dPes  hôpitaux , maladreries , aumôneries, 
dont  on  ne  doit  point  emploïer  le  revenu  contre  l’in- 
tention des  fondateurs.  Le  XXX.  défend  les  mono- 
poles qui  fc  font  dans  les  confréries  pour  être  em- 
ploïez  en  débauche  ; ordonne  aux  évêques  de  les  dé- 
fendre fur  peine  d’excommunication  ; que  les  fyndies 
& procureurs  des  confréries  porteront  à l’évêque  du 
lieu  leurs  ftatuts , & rendront  compte  de  l’emploi  des 
deniers  * qu’on  élira  tous  les  ans  des  marguilliers 
dans  les  paroifies , qu’ils  feront  ferment  de  s’acquitter 
fidèlement  de  leur  emploi,  & qu’ils  rendront  comp- 
te en  fortant  de  charge. 

Le  XXXI.  ordonne  que  les  évêques  feront  tres- 
réfervez  à prononcer  des  excommunications , qu’ils 
ne  le  feront  que  pour  des  caufes  graves , & nulle- 
ment pour  des  paroles  injurieufes  , à moins  quelles 
ne  foient  atroces,  après  toutes  les  monitjpns  faites  en 
forme.  Le  XXXII.  dit  que  les  évêques  vifiteront  au 
moins  deux  fois  l’année  les  paroifies  de  leurs  diocéfes, 
ou  par  eux , ou  par  leurs  vicaires , pour  examiner  s’il 
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H y a point  d’héretiques , & pour  les  punir-,  s’ils  en — 

trouvent , en  obligeant  les  habicans  à les  déclarer.  Le  ^ N*  1 f i8, 
XXXIII.  regarde  les  traductions  des  livres  de  pieté 
en  François , dont  les  hérétiques  fe  fervoient  pour 
répandre  plus  aifément  leurs  erreurs , en  y mêlant 
des  explications  &c  des  notes.  Le  concile  Ifatue  qu’il 
fera  défendu  à tous  libraires  de  vendre  ou  i.np  imer 
aucun  livre  foit  de  l’écriture  fainte,  foit  quelque  trai- 
té de  foi  ou  de  morale  , fans  la  permifhon  des  évê- 
ques , fur  peine  d'excommunication  ; & comme  ces 
fortes  de  livres  avoient  été  répandus  depuis  long- 
tems , les.  curez  font  chargez  de  publier  quatre  fois 
l’annce  dans  leurs  prônes  la  défenfe  que  fait  le  con- 
cile , de  lire  ou  garder  ces  livres , fur  peine  d’excom- 
munication. Le  XXXIV.  ordonne  aux  curez  de  ne 
permettre  à aucun  prédicateur  ou  quêteur  , de  prê- 
cher fans  avoir  une  permiflion  par  écrit  de  l’évêque 
du  lieux&  les  évêques  ne  choifiront  que  des  hommes 
fçavans  & de  bonnes  mœurs , qui  n’avancent  ni  fa- 
bles ni  bouffonneries , & qui  ne  citent  ni  poètes  ni 
auteurs  profanes.  Le  XXXV.  interdit  les  prédica- 
teurs , qui  ,-au  lieu  de  prêcher  l’évangile  & d’infpirer 
l’amour  pour  la  vertu  , publient  des  contes  pour  faire 
rire  , & portent  le  peuple  à la  défobéiflance.  Le 
XXXVI.  que  le  pouvoir  des  religieux  mendians  ne 
s’étend  que  fur  les  cas  ordinaires , à moins  qu’ils 
n’ayent  reçu  fpecialement  le  pouvoir  d’abfoudrc  des 
cas  réfervez.  Le  XXXVII.  que  les  fuperieurs  des  mo- 
nafteres  feront  mettre  dans  quelque  endroit  de  la 
maifon  les  noms  de  ceux  qui  peuvent  confeffer,  afin 
qu’on  fçache  à qui  s’adreüer.  Le  XXXVIII.  que  les 
abbez  qui  croient  avoir  le  droit  de  conférer  le  facre- 
Tome  XXVI.  Ffff 
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A n.  jfz8.  ment  confirmation,  & de  confacrer  les  calices, 
feront  voir  leurs  privilèges  à l'évêque  diocefain.  Le 
XXXIX.  que  dans  l’adminiftration  du  facrement  de 
mariage  on  évitera  les  ris  & les  paroles  bouffonnes , 
qu  on  s’y  préparera  par  la  pénitence  & le  jeûne,qu’on 
ne  mariera  qu’apres  le  foleil  levé , &c  que  ceux  qui 
contractent  des  mariages  clandeftins  feront  excom- 
muniez ip(o  faéîo.  Le  XL.  que  les  cvêques  auront 
foin  de  faire  ôter  des  églifes  les  tableaux  indécens , 
qui  reprefentent  des  chofes  contraires  à l’écriture 
fainte,  & qu’on  n’érigera  aucune  nouvelle  chapelle, 
fous  prétexte  de  quelque  miracle  , fans  une  permif- 
fion  exprelfe  de  l'évêque. 


Fin  du  XXV l.  Tome. 
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BS  O LUT IO N.  Qjia-  * 
tre  propofitions  de 
Luther  condamnées  là- 
defliis , gage  30 

Acctlti  [ Benoît  ] fait  cardi- 
nal , 514 

Adrien  Florent.  L’empereur 
brigue  pour  lui  la  papauté, 
P4.  Il  eft  élit  pape,  53.  Son 
hiftoire,  96.  U fc  fait  nom- 
mer Adrien  VI.  97.  Il  n’eft 
point  agréable  aux  Ro- 
mains , là  - même.  Il  écrit 
d’Efpagne  à l’empereur  a- 
vant  fon  départ,  10p.  Son 
arrivée  à Gènes,  1 27.  Il  fe 
rend  à Rome,  128.  Il  eft 
couronne , là-même  II  veut 
rétablir  la  difeipline , U- 
même.. Quel  fut  fon  délïn- 
tereflèmenr.i  2p.  Il  s’accor- 
de avec  le  duc  d’Urbin,  130. 
Il  écrit  à l’éleéteur  de  Saxe , 
146.  Il  envoyé.  Cheregat 
nonce  à la  diète  de  Nurem- 
berg, 147.  lnftruétions  qu’il 


lui  donne,  148.  Il  écrit  aux 
éleéleuts  & députez  de  la 
diète,  1 yo.  Il  envoie  un  lé- 
gat enSuede  pour  s’oppofer 
au  Luthefanifme , 1 8 j.  Il 
canonife  S.  Bennon,  18 9. 
Et  S.  A ntonin,  1 p 1 . Privilè- 
ges qu’il  accorde  à Charles 
. V.  là-même.  Il  veut  établir 
la  paix  entre  les  princes 
Chrétiens , f pi.  Il  fait  arrê- 
ter le  cardinal  Soderini, 
•IP3.  Il  entre  dans  la  ligue 
contre  la  France,  196.  Sa 
bulle  pour  Arrêter  les ‘Che- 
valiers de  Rhodes  auprès 
du  grand-maître,  21 1.  Il 
fait  publier  une"  déclaration 
de  guerre  contrôla  France  : 
2 12.  Il  ne  fait  qu’un  feul 
cardinal,  zrj.  Sa  mort, 
‘214.  Ses  ouvrages,  21  j 
Albert  archevêque  de  Maïen- 
ce,  exhorté  par  Luther  à 
fe  marier,  jpp.  Sa  réponfe , 
là-même. 

Albert  grand-maître  de  l’ordre 
Teutonique  ,fe  fait  Luthe- 
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lien , & fe  marie , 400 

Aleandre.  Son  zele  contre  Lu- 
ther , z.  Il  écrit  contre  lui, 
3:  Il  va  à la  diète  de  Wor- 
me,/4  - mime.  Il  y feit  un 
dilcours  de  trois  heurej , 
là-mime.  Il  veut  empêcher, 
que  Luther  ne  paroifle  à 
cette  diète.  4 

• Alençon  (ducheflé  d’)  va  en 
Efpagne  pour  fecourir  le 
roi  dé  France  fon  frere  qui 
y étoit  prifonnicr , 339 

Althamer  (André  ) Luthé- 
rien , aflifte  à la  conférence 
de  Berne , 570 

Amoral  (Adrien  d’)  chevalier 
de  Rhodes  .trahit  le  grand- 
maître  , & eft  caufe  de  la 
prife  de  l’ifle  , 1 3 r . On  dé- 
couvre fa  trahifon,  fa  mort, 
J3S.O11  condamne  avec  lui 
fon  domeftiquc,  139 
Anabaptifles.  Hiftoire  de  leur 
feéte  1 7 1 . Leurs  chefs  chaf- 
fcz  de  Wittemberg,  17Z. 
Leur  dottrine , z68.  Ré- 
volte des  païfans  anabapti- 
ftes dans  la  Soüabe  , 269. 
On  prêche  leurdo&rine  en 
Suifle , 270.  Guerre  despaï- 
fans  de  cette  fette , 3 39. 
Leur  manifefte  compris  en 
douze  articles,  là-meme.  Ils 
corvfultent  Luther,  338» 
Leurs  cruautez  ,*  360.  Ils 
font  défaits  en  Alface,  361. 
Ils  reprennent  les  armes  en 
Thuringe,  35 z.  Us  font 
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entièrement  battus  à Fran- 
kufe,363.  Progrès  de  leur 
fetfe , 3 6 j . Luther  répond 
à leur  manifefte,  3 66.  Il 
écrit  contr’eux,  372.  Pu- 
nition qu’on  fait  d’eux  en 
Suifle,  373 

Anges.  Sentiment  d’Erafme 
s’ils  font  au-defl'us  des  hom- 
mes, 5 36 

Anne  de  Boulen.  Son  caratte- 
re  & fon  portrait , 499.  On 
veut  la  marier  avec  milord 
Percey  , le  roi  s’y  oppofe  , 
foo.Elle  infpire  de  l’amour 
au  roi  d’Angleterre , qui  fe 
réfout  de  l’époufer , 301 

Antonin  ( Saint  ) canonifé  par 
le  pape  Adrien  VI.  19I 
Armellino  ( François)  cardinal. 

Sa  mort  & fon  hiftoire,  329- 
Aasbourg.  Diete  que  l’empe- 
reur Charles  V.  y convo- 
que, 334 

B. 

BACOIS{  Thomas  ) cardi- 
nal. Son  hiftoire  & fa 
mort,  81 

Bade.  Conférence  qu’on  y 
tient  contre  Zuingle,  418. 
On  y fait  un  décret  en  fa- 
veur des  Catholiques , 4^ 
Baptême.  Erreur  de  Zuingle 
fur  ce  facrement  , 417. 
Erafme  condamné  fur  le 
baptême  des  enfans , 333 

Bafchi  (Matthieu)  feprefente 
au  pape  pour  établir  l’or- 
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dre  des  Capucins,  4 y 6.  Il 
obtient  la  permilïion  de 
fonder  cette  réforme  ,417- 
Louis  cordeliet  s’unit  à lui. 
4y9.Il  eftmisen  prifonpar 
ordre  du  provincial  des 
Cordeliers,  458 

Baïard  (chevalier)  attaqué  par 
Pefcaire,  278.  Eft  tué  dans 
une  action,  181.  Ses  paro- 
les en  mourant  au  duc  de 
Bourbon , là-mime. 

Baïonne  inutilement  alfiegée 
• par  les  Efpagnols , 207 

Beda.  ( Noël  ) Son  écrit  con- 
tre l’apologie  d’Origene 
par  Merlin,  243.  Autre  é- 
crit  contre  Erafine.joi.  Il 
fait  cenfurer  les  colloques 
d’Erafme , 447.  Le  roi  fait 
défenfe  de  vendre  fon’livre 
contre  Eralme,  4yo.  Il 
travaille  à faire  condamner 
tous  les  ouvrages  d’Erafme, 
533.  Erafme  écrit  au  parle- 
ment pour  fe  plaindre  de 
lui,  y 60 

Belgrade  prife  par  Soliman 
empereur  des  Turcs , 8 y 
Bcnnon  ( Saint  ) canonifé  par 
le  pape  Adrien  VI.  189 
Benoît,  abbaïe  de  l’ordre  de  ce 
faint , qui  caufe  une  con- 
teftation  entre  le  parlement 
& la  régente,  32 6 

Bernardi  religieux  Auguftin  , 
ccnfuré  par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  433 
Berne  ( Canton  de  ).  indique 


une  conférence,  yié.  On 
en  veut  détourner  ce  can^ 
ton,  y 18.  Les  Suifles  y 
tiennent  leur  conférence , 
y <58.  Ceux  de  ce  canton 
embralTent  la  nouvelle  ré- 
forme , y7t 

Bertjuin  ( Louis  ) acculé  d’hc-  * 
relie,  233.  Le  parlement 
faifit  fes  livres , là-mime. 

On  renvoie  le  jugement  à 
l’univcrfité,  là-mime.  Ar- 
rêt qui  renvoie  fon  affaire 
devant  l’évêque  de  Paris, 
234.  Suite  de  fon  affaire, 
fes  livres  cenfurez , & fes 
propofitions  condamnées, 
44 J-  & fuiv. 

Bible , fa  traduction  Polonoi- 
fe  oppofée  à c^k  des  Soci- 
niens,  roy 

Bicoque , endroit  où  campe 
l’armée  des  confedcrez , 
114.  Les  François  & les 
SuilTes  y font  entièrement 
défaits , 1 r 7 

Blaurer  ( Ambroife)  moine 
apoftar.  Son  hiftoire  , 370  " 
Blaurok  , un  des  auteurs  des 
défordres  caufez  par  les 
Anabaptiftes , 374 

Bonnivet , amiral,  prend  la 
ville  de  Fonrarabie,  dy.  En- 
volé en  Italie  par  François 
I.  206.  Ses  progrès  dans  le 
Milanès,  là-meme.  Ses  em- 
barras pour  rélifter  à l'ar- 
mée des  confederez,  279, 
Attaqué  & bielle  dans  fa 
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retraite;  280 

Bornoje  ( Arnold  de  ) reli- 
gieux Auguftin.  Sa  rétrac- 
tation, 231 

Boule n ( Anne  de)  Voyez,  An - 
ne, 

Bourguignons  s’oppofent  au 
• traité  de  Madrid,  417 
Bourbon  ( connétable  de) 
Caufes  de  fon  mécontente- 
ment, tp8.  La  meredu  roi 
lui  fufeite  beaucoup  d’af- 
faires , ipp.  Droits  de  ce 
prince  fur  les  biens  de  fa 
femme,  là-mime.  Il  traite 
avec  l’empereur  contre  le 
roi  de  France  fon  fouverain 
*,00.  Le  roi  va  le  trouver 
à Moulins,  10 1.  Sa  réponfe 
au  roi , &i.  11  trompe  ce 
•prince  & penfeà  fortir  du 
roïaumç,  104.  Il  fe  fauve 
en  Italie  , là  - mime.  Plu- 
ficurs  de  fes  amis  arrêtez , 
là-mime.  Il  va  joindre  l’ar- 
mée Impériale  , 204.  Ilre- 
fufe  de  rcconnoître  Henri 
• VIII.  comme  roi  de  France, 
284.  Moncade  lui  cft  con- 
traire, 183.  Ilaiïiege  Mar- 
feille,  286.  Il  en  leve  le  fie- 
ge,  187.  Pafquinadc  à cette 
occafion  , là-mime.  Il  con- 
duit deux  fecours  confidé- 
râbles  en  Italie,  193.  11  fe 
rend  en  Efpagne  , 331. 
L’empereur  le  renvoyé  en 
Italie  pour  être  inverti  du 
duché  de  Milan , 3 y 1.  Il  fç 


faifît  du  château  de  Milan 
4 30.Il  fait  difficulté  de  con- 
fentir  à la  trêve  contre  l’em- 
pereur & le  pape , 47 1 . Il 
promet  à- fon  armée  de  la 
mener  à Rome,  471. 1 1 pa- 
role devant  cette  ville  &c 
fait  donner  un  afl'aut,  473» 
Il  y eft  tué , 474 

Bude  pillée  & brûlée  par  les 
Turcs,  avec  la  fameufebi- 
bliotheque,44i.  Ferdinand 
s’en  rend  maître , 44 3 

Bulle  In  corna  Dominr , contre 
laquelle  Luther  écrit,  103 
Bure\  comte  de) commande 
l’armée  impériale  en  Cham- 
pagne & Picardie , 114 

C 

CALAIS.  Aflemblée  qui 
s’y  tient  pour  terminer 
les  différends  entre  l’empe- 
reur & le  roi  de  France,  6 1 
Campezge  nommé  par  Clé- 
ment VIL  légat  à la  diète 
de  Nuremberg,  14 6.  Il  y 
arrive,  147.  Sa  lettre  à l'é- 
leéteur  de  Saxe  en  lui  en- 
volant un  bref  du  pape , 
248.  Son  difeours  à cette 
diète,  24p.*Sa  réplique  â la 
réponfe  des  princes,  251. 
La  dicte  nomme  des  dépu- 
tez pour  conférer  avec  lui , 
t 34.  Il  tient  une  aifemblée 
à Ratisbonne  , & y fait  re- 
cevoir fesreglemens  ,238. 
Ils  font  mal  reçus  des  autres 
princes  , 261 
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Canoniques.  Quelle  eft  l’auto- 
rité de  ces  livres , 580 

Capnion.  Voyez.  Reuchlin. 
Captivité  de  Babylonne  , ou- 
vrage de  Luther  cenfuré 
par  la  Sorbonne  , 24 

Capucins  , Commencemcns 
de  leur  ordre  par  Matthieu 
Bafchi.  , 4yy 

Carafe  ( Jean-Pierre  ) inftituc 
les  clercs  Théatins  avec 
Gaëtan,  # 296 

Carafe  ( Vincent  ) fait  cardi- 
nal. 

Cardinaux  nomment  des’olïx- 
ciers  le  fiege  vacant,  90.  Ils 
entrent  au  conclave,  91. 
Cinq  en  otage  pour  la  li- 
berté du  pape,  4 9 j.  Pro- 
motion de  cinq  par  Clé- 
ment VIL  524.  Autre  pro- 
motion de  huit,  là-même'. 
Autre  de  deux,  325- 

Cardonne  (Henri de)  promu 
au  cardinalat,  5 2. y 

Carloflad  excite  des  troubles 
à Wittemberg  , 99.  Com- 
mencement de  les  démêlez 
avec  Luther,  100.  Son  ma- 
riage approuvé  par  Luther , 
toi.  Suite  de  l'es  divifions 
avec  Luther , 2 6 y.  Ils  rom- 
pent enrierdfrient,  là-même. 
Lutherie  défie  d’écrirecon- 
tre  lui , 2 66.  Il  y écrit  en 
effet,  16  7 

Caroli  cenfuré  parla  Sorbon- 
ne, y~i9.&fuiv. 

Carvajal  ( Bernardin  de  ) car- 


dinal. Sa  mort  & fon  hif- 
toire , 226 

Cafali  reçoit  une  lettre  du 
cardinalWolfey  touchant  le 
divorce , y 06.  Il  va  trouver 
le  cardinal  des  Quatre- 
Couronnez , yop 

CaJlUlon  (Balrhafar)  nonce  en 
Efpagne , follicite  la  liberté 
du  pape,  482 

Catherine  d’Arragon  époufe 
d’Henri  V 111.  informée  du 
divorce  qu’il  médite , en 
écrit  à l’empereur  fon  ne- 
veu, • • yo2 

Célibat  des  prêtres.  Jugement 
qu’en  porte  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  4 y 4. 
Propofition  d’Krafme  con- 
damnée fur  cet  article, y y 1 . 
Sonufage  autorifé,  582 
Cenjure  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  contre  Lu- 
ther, 21.  Autre  de  quel- 
ques propofitions  prêchécs 
à Sées  , 86.  Autre  de  Chli- 
étouë,  87.  Autre  fur  les 
trois  Madelaines,  88.  Sur 
le  droit  des  évêques,  301.- 
Ature  fur  la  fimonie  , 302. 
Contre  André  Mejgret, 
370.  Contre  Wolfang 
Schut , 376.  Contre  Caro- 
li, 379.  Contre  Jacques 
Poüent,  394.  Touchant  un 
livre  d’épîtres  & d’évangi- 
les du  diocéfc  du  Meaux  , 
39y.  Autres  des  colloques- 

d’Erafmc,  447.  DeBernar- 
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di  religieux  Auguftin , 43  3. 
De  tous  les  ouvrages  d’É- 
rafme,  ç 54 

Ceremonies  de  la  loi.  Senti- 
ment de  Luther  fut  leur  ob- 
fervation  & celTation  con- 
damné, 39.  Erafme  auifi 
condamné  là-deflus , 349 
Chabanes  ( maréchal  de  ) fait 
lever  le  iiege  de  Fontarabic 
aux  Efpagnols,  124 

Charles  F.  empereur,  tient 
une  diète  à Wormes , 3 Sa 
lettre  aux  princes  touchant 
Luther , 1 2.  Son  édit  con- 
tre Luther,  1 9.  Commence 
à entrer  en  guerre  avec  le 
roi  de  France,  34.  Caufe 
de  fa  rupture  avec  ce  roi , 
37.  Ses  plaintes  contre  lui, 
j 9.  11  fe  ligue  avec  le  pape 
contre  la  France,  38.  La 
guerre  commence  entr’eqx, 
60.  Conférence  à Calais 
pour  terminer  leurs  diffé- 
rends , 61.  11  attaque  & 
prend  Moufon  , là-même. 
Ailîege  Mezieres  j5c  levé  le 
fiege,  63.  Ses  brigues  en  fa- 
veur d’Adrien  Florent  pour 
le  faire  élire  pape , 94.  Il 
s’embarque  pour  l’Efpagne 
& parte  en  Angleterre,  r 08. 
Son  arrivée  en  Efpagne,  là- 
même.  Son  armée  unie  avec 
celle  des  Anglois  contre  la 
France,.  114.  Adrien  VI. 
lui  accorde  de  grands  privi- 
lèges, 19 1.  Le  connétable 


LE 

de  Bourbon  va  joindre  fon 
armée  dans  le  Milanès,zo  3. 
Charles  défaprouve  le  dé- 
cret de  Nuremberg  , 262. 

Ses  delïeins  contre  la  Fran-  * 
ce , 283.  Le  pape  l’exhorte 
à la  paix,  là  ■ même.  Trévo 
entre  l’empereur  & la  Fran- 
ce ménagée  par  lefouverain 
pontife,  293.  Ses  contefta- 
tions  avec  le  roi  de  Portu- 
gal au  fujet  des  Illes  Moluc- 
ques  j 299.  Ses  chagrins 
contre  Clément  VII.  309. 

Sa  flotte  eft  battue,  311, 

On  l’informe  de  la  vidoire 
de  Pavie , & de  la  captivité 
de  François  I.  333.  Il  af- 
femble  là  - deflus  fon  con- 
feil , & diverfité  des  fenti- 
mcns,33<î.  Conditions  qu’il 
offre  au  roi  pour  fa  liberté, 
là-même.  Il  rend  vifite  au 
roi  malade  338.  Il  ufe  d’ar- 
tifice avec  |e  pape , 342.  Il 
envoie  à Sforce  l’ade  d’in- 
veftiture  du  duché  dp  Mi- 
lan , 343.  Il  eft  averti  p^r 
Pefcaire  d’un  complot  pour 
le  charter  d’Italie  & de  Mi- 
lan, 345.  Il  s’empare  du  Mi- 
lanès  , 347.  Propofitions 

qu’on  lui  fait  pour  la  liber- 
té de  François  I.  419.  Il 
confent  à la  paix  avec  ce 
prince , 420.  Sa  çonverfa- 
tion  avec  le  roi  de  France 
avant  fon  départ,  423.  Il 
époufe  Ifabelle  infante  de 
Portugal , 
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Portugal , 434.  Saréponfe 
aux  plaintes  du  pape , 46  y . 
Sa  lettre  au  facré  college 
pour  fe  plaindre  du  pape , 
467.  Il  reçoit  la  nouvelle 
du  fac  de  Rome  & de  la 
prifon  du  pape  , 481  II 
veut  le  faire  conduire  en 
Efpagne,  482.  Il  affemble 
fon  confeil  là-deflus , & on 
l'en  diflfuade  , 483.  Il  en- 
voie un  mémoire  au  cardi- 
nal Wolfey , 485.  Il  ordon- 
ne qu’on  élargiflè  le  pape, 
492.  Demandes  que  le  roi 
d’Angleterre  lui  fait,  4 96. 
Château  Saint-Ange  furpris 
par  les  impériaux,  317 
Çhâtillon  ( amiral  ) fait  men- 
quer  aux  François  l’occa- 
fion  de  battre  les  Impé- 
riaux, 6f 

Cheregat , nonce  du  pape  à la 
diète  de  Nuremberg  , 1 47. 
Son  arrivée  en  cette  diète , 

I y 3 . Son  difcours  & la  ré- 
ponfe  qu’on  lui  fait , 1 y 4. 

II  répliqué  à cette  réponfe, 

iy7.  On  ne  l’écoute  pas  fa- 
vorablement , 1 60 

Chrijltern  II.  roi  de  Danne- 
mark , chaflc  de  fon  roïau- 
me , 183 

Claude  de  France  époufe  de 
François  I.  Sa  mort , 287 

Clement  VII.  pape , fon  élec- 
tion , 220.  Son  hiftoire , 
là-même,  il  protégé  les  che- 
valiers de  Rhodes, 2ü. Son 
Terne  X XVI, 


couronnement,  123.  Il  en- 
voie le  cardinal  Campege 
à la  dicte  de  Nuremberg, 
246.  Il  reçoit  une  lettre 
d’Erafme , 272.  Il  aliénable 
le  college  des  cardinaux 
pour  les  affaires  d’Allema- 
gne , 277.  Il  exhorte  l’em- 
pereur & le  roi  d’Angleter- 
reà  lapaix,  28  3.  Il  ménage 
une  trêve  entre  les  Fran- 
çois & les  Impériaux , 293. 
Il  traite  fecretement  avec 
le  roi  de  France  , 294.  Il 
donne  une  bulle  pour  ré- 
former les  défordres  de 
Rome,  296.  Il  envoie  des 
millionnaires  dans  IeMexi- 
que  , 298  Sa  bulle  pour, 
l’inftitut  de*Théatins,  297. 
Il  traite  avec  l'empereur,#: 
n’ofe  fe  liguer  avec  les  Vé- 
nitiens , 3 34.  11  trouve  le 
traité  plein  d’équivoques, 
& balance  à le figner,  349, 
L’embafTa  deur  d’Efpagne 
le  trompe , 3 yo.  Il  envoie 
fes  nonces  au  roi  de  France 
contrel’empcreur,42  y.Son 
armée  femet  en  campagne 
avec  celle  des  Vénitiens, 
429,  Il  s’accommode  avec 
les  Colonnes,430.  Monca- 
de  l’oblige  à figner  une  trê- 
ve avec  l’empereur,  43 1 . Il 
feint  de  vouloir  aller  en  Ef- 
pagne ,132.11  rompt  tout* 
à-fait  avec  les  Colonnes  & 
fe  venge  d’eux,  433.  Scs 
Gggg 
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grands  deflcins  contre  les 
Turcs  fans  fuccès , 444.  Il 
approuve  la  réforme  des 
Capucins,  477.  11  écrit  à 
l’empereur  & le  plaint  de 
fa  conduite  , 4<Sy.  Il  eft 
trompe  par  les  rois  de  Fran- 
ce & d’Angleterre , 467. 
Ses  embarras  lur  la  lenteur 
de  ces  deux  rois , 46p.  Il 
conclut  une  trêve  avec  le 
viceroi  de  Naples,  470.  A- 
près  cette  trêve  il  licencie 
fes  troupes  , là-même.  Dans 
le  fac  de  Rome  il  fe  retire 
au  château  Saint-Ange  & y 
eft  fait  prifonnier,  47  y.  Cr 
fuiv.  Ün  veut  le  faire  con- 
duire en  Efpagne,48i.Son 
nonce  follicite  fa  liberté, 
là-même.  Il  capitule  avec  le 
prince  d’Orange  , 484.  Il 
demeure  toujours  prifon- 
nier , 48 y.  L’empereur  or- 
donne fon  élargiflement  , 
4P2.  Négociations  pour  fa 
liberté,4pj.  Il  met  dans  fes 
intérêts  Moroné  & le  car- 
dinal Colonne , 454.  Con- 
ditions de  fa  liberté  , 4py. 
Il  fe  fauve  du  château  Saint 
Ange  déguifé  en  marchand 
là -même.  Les  ambafl'adeurs 
d’Angleterre  vont  le  trou- 
ver à Orviette  pour  l’affai- 
re du  divorce,  yoy.  Expé- 
dient qu’il  trouve  pour  traî- 
ner cette  affaire  en  lon- 
gueur , y 1 o.  11  accorde  la 


commiffîon  de  la  bulle  de 
difpcnle,  y 11. 

Clerc  ( Jean  le  ) condamné  au 
fpüet  dans  la  ville  de 
Meaux,  188 

Clnhtouc  cenfuré  par  la  Sor- 
bonne , 87.  Affilié  au  con- 
cile de  Sens , y7<S 

Cochlée{  Jean  jehaffe  de  Franc- 
fort par  les  Luthériens,  367 
Coèllin  ( Conrard  ) réfuté  Lu- 
ther , 170 

Cognac.  On  y conclut  une  li- 
gue contre  l’empereur,42y 
Colle  ( Boniface  de  ) inftituë 
les  Théatins  avec  trois  au- 
tres , 2p<S 

Cologne  , T roubles  que  le  Lu- 
theranifme  y caufe , 3 <5p 

Colonne  ( Profper  ) aflîege  Par- 
me & en  leve  le  fiege  ,71. 
Le  cardinal  Colonne  con- 
court à la  papauté  avec  le 
cardinal  Medicis,  2 1 7.  Ac- 
commodement des  Colon- 
nes avec  le  pape  Clément 
VII.  430.  Leur  perfidie  & 
leur  rupture,  431.  Le  car- 
dinal de  ce  nom  fait  fauver 
le  pape  du  château  Saint- 
Ange,  . 49  y 

Combout  cenfuré  par  la  faculté 
de  théologie  de  Paris  , 301 
Cime  prife  par  les  confedc- 
rez,  118 

Commande  me  ns  de  Dieu,  fur 
lefquelsLuther  eft  condam- 
né, 3E 

Conception  de  la  fainte  Vierge- 
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Luther  condamne  là-def- 
fus , 27 

Concordat.  Nouvelles  conte- 
ftarions  qui  s’élèvent  à l'on 
occalion  , j 2 y . & fttiv. 

Conciles  generaux.  Ce  que 
Luther  a dit  de  leur  autori- 
té condamné , 37.  Concile 
dans  le  Mexique,  2p8  Au- 
tre de  la  province  de  Sens 
à Paris , y 76.  De  l’autorité 
des  conciles,  J7P 

Conclave  pour  l’éleétion  du 
pape  Adrien  VI.  pi.  Autre 
après  la  mort  de  ce  pape  , 
si  6.  On  y élit  le  cardinal 
de  Medicis,  qui  prend  le 
nom  de  Clement  VII.  210 
Confédérée,  fc  rendent  maîtres 
de  Milan  , 7 6.  S’emparent 
de  beaucoup  d’autres  pla- 
ces , là-meme.  Leur  armée 
diflîpée  après  la  mort  du 
pape,  78.  Ils  battent  l’ar- 
mée des  François  à la  Bico- 
que, 117.  Ils  fe  rendent 
maîtres  de  Lodi , de  Corne 
& de  Pizzighitone  , x 1 8. 
Leur  armée  manque  d’ar- 
gent , & les  Milanois  la 
paient,  ipj.  Ilsveulent  dé- 
tacher les  Vénitiens  de  la 
France,  ip  y.  Ils  s’avancent 
jufqu’à  onze  lieuës  de  Pa- 
■ ris  , 210.  Le  duc  de  Ven- 
dôme les  oblige  de  fe  reti- 
rer , 11  ï 

Conférence  à Berne , & propo- 
rtions qu’on  y établit,  y 17. 
Autre  conférence  de  Ber- 


ne , où  dix  articles  font  ap- 
prouvez , m.&W 
Confefjton.  Sept  propofitions 
qui  la  concernent  condam- 
nées dans  Luther,  2p 
Connétable  de  Bourbon.  Voyez 
Bourbon. 

Confeils  évangéliques  : ce  que 
Luther  en  a dit , condam- 
né,  jy 

Configlieri ( Paul)  un  des  fon- 
dateurs des  Théatins , 296 
Conjlantinople.  Grands  trou- 
bles dans  fon  églife , 22.4 

Conti  ( cardinal  de)  Sa  mort 
& fon  hiftoire , 80 

Contrition,  Dix  propofitions 
condamnées  dans  Luther 
là-deflus , 27 

Coppc { Leonard)  enleve  neuf 
rcligieufes  de  leur  monaf- 
tere , dont  une  dans  la  fui- 
te époufe  Luther,  I7T 
Cornaro  ( cardinal  ) Son  his- 
toire & fa  mort , 307.  Cor- 
naro ( François)  fait  cardi- 
nal, f2(î 

Cortcz  ( Paul  ) auteur  ecclefia» 
(tique  , fes  ouvrages  & fa 
mort , 460 

Crémone  capitule  pourfe  ren- 
dre aux  confederez , np 
Croy{  cardinal  de) Sa  mort,8o 

D 

DAVID  George , héréti- 
que des  Pais- Bas,  fu- 
ltigéôc  banni,  J7f 

Denis  l’aréopagite.  Sentimen: 
des  docteurs  de  Paris  furies 
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livres  qu’on  lui  attribue  , 
42.  Condamnation  de  Lu- 
ther là-deflus , là-mime.  Si 
ce  faint  eft  auteur  des  livres 
de  la  hiérarchie  ecclefiafti- 

que,  î 17 

Diète  à Wormes,  3.  Difcours 
qu’y  fait  le  nonce  Aleandre 
contre  Luther  là-mime.  Au- 
tre à Nuremberg , 147.  Sa 
xéponfe  au  nonce  du  pape, 
154.  Edit  de  cette  diète  , 
16 j.  Explication  que  Lu- 
ther lui  donne,  1 64  Autre 
à Nuremberg,  247. Sujets- 
qu’on  y traite , 254.  Réful- 
tat  de  cette  diète,  2,57.  Plu- 
fleurs  contredifent  forr  é- 
dit ,là-mime.  L’empereur  le 
defapprouve  fort,  262.  Au- 
• tre  tenue  à Spire,  263.  Au- 
' tre  tenue  à Ausbourg  , 34.5- 
Difpen/c  que  demande  le  roi 
d’Angleterre  pour  le  divor- 
ce avec  Catherine  d’Ar-ra- 
gon,yo3.  Raifons  contre  la 
difpenfe  de  Jules  II.  là-mi- 
me. Le  pape  en  accorde  la 
bulle  avec  des  conditions 
qui  la  rendent  inutile,  y 11 
Divorce  de  Henri  VIII.  Com- 
mencement de  cette  affai- 
re, 458 

E, 

ECKTUS  envoïé  par  les 
princes  vers  Luther , 7. 
Son  entretien  avec  lui , 1 1. 
Son  écrit  contre  la  confé- 
rence de  Berne,  372 

icojye.  Son  coi  n’eft  pas  com- 


pris au  nombre  des  allltf£ 
de  la  France  , 334.  Trêve 
de  ce  roïaume  avec  l'An*- 
gleterre  , 3 y 6 

Ecriture  faime  , traduite  en 
langue  vulgaire.  Sentiment 
d’Erafme  là-defTus,  y y4-  La 
faculté  de  Paris  le  condam- 
ne , là-mime.  On-  l’accufe 
d’avoir  falfifié  plufleurs  en- 
droits de  l’écriture , y y 6 
Dglife.  Luther  condamné  fur 
fes  loix  & fes  conflit utions, 
x6.  On  traite  de  l’églife 
dans  la  conférence  de  Zu- 
rich , 180.  Erreurs  d’Erafme 
fur  l’églife , y y y.  Sa  foi.fon 
infaillibilité  & fa  viflbilité 
établies , 37p.  Ses  ufages  & 
fes  confit  tu  tiens ,.  y 8 r 

Emmanuel  roi  de  Portugal  rfa 
mort , 79 

Emfer  écrit  contre  la  traduc- 
tion du  nouveau  tellament 
de  Luther ,-  104 

EraJme.Sdt  lettre  au  pape  Clé- 
ment VII.  fur  fon  éleélion  , 

272.  Il  reçoit  une  lettre  de 
Melanchton  & fa  réponfe, 

273.  Son  écrit  du  libre  ar- 
bitre contre  Luther  ,■  273:- 
Jugement  qu’il  porte  d’Oe- 
colampade , 2 76.  Ses  para- 
phrafes  Air  le  nouveau  tef- 
tament,  3 00. Son  fentiment 
fur  le  mariage  de  Luther  & 
des  autres  réformateurs  , 
398.  Railleries  qu’il  fait  fui 
le  mariaged’Occolampade, 
399..  Sa  difpute  avec  Lu- 
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ther  fur  le  libre  arbitre,  40 1 
& fuiv.  Son  Hypcrafpifle 
contre  Luther,  403.  Ses 
* colloques  cenfurez  par  la 
faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris ,447.  Eftime  que  le  roi 
François  I.  faifoit  de  cet 
auteur  , 4yi.  Offres  qu’on 
lui  fait  pour  l’attirer  en 
France,  4p.  Il  fut  toujours 
traité  très  - favorablement 
par  les  papes  , 433.  Beda 
travaille  à faire  condamner 
tousfes  ouvrages,  j J 3.  Pro- 
pofitions  condamnées  dans 
Erafme,y  yp . Il  écrit  au  par- 
lement pour  fe  plaindre  de 
Beda,  ytfo.Juftificationde 
fes  ouvrages  contre  la  ccn- 
fure  de  la  fatuité,  y 6j.  On 
lui  reproche  d’avoir  des 
liaifons  trop  étroites  avec 
les  hérétiques,  453 

Efpagntls  affiegent  inutile- 
ment la  ville  de  Bayonne, 
z 07.  Ils  fe  rendent  maîtres 
de  Fontarabie,  108 

Efparre{  d’ )Le  rend  maître  de 
prefque  toute  la  Navarre , 
34.  Il  en  eft  chafl'é  par  les 
Efpagnols,  y y 

Efperance.  Ce  que  Luther  en 
a dit , condamné  par  la  fa- 
culté,’ 38 

Euiharijlie.  Sentiment  de  Lu- 
ther fur  ceux  qui  s’en  ap- 
prochent , 32.  Sentiment 
de  Zuingle  fur  ce  facre- 
ment  , qu’il  explique  dans 
an  fens  figuré  , 410.  Son 
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explication  de  ces  paroles; 
Ceci  cjl  mon  corps , 4 1 2 

Prefence  réelle  dans  l’eu- 
chariftic  loutenuëpar  Lu- 
ther, 413 

Evêques.  Leurs  droits  défen- 
dus par  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris,  301 

Euverte  ( Saint  ) abbaïe  d’Or- 
leans.  Conteflation  à fon 
fujet  entre  la  régente  & le 
parlement,  53  r 

F 

FACVLTE'  de  théo- 
logie de  Paris.  Sa  cen- 
fure  contre  Luther  ,21. 
Autre  touchant  les  livres 
de  Melanchton,  237.  La 
reine  régente  la  confulte 
fur  l’hérefie  de  Luther  24  r< 
Sa  cenfure  touchant  Je  cul- 
te des  famts,  244.  Autre 
contre  Combout,  301  Au- 
tre contre  la  Serre  , 303* 
Autre  contre  le  livre  inti- 
tulé : Détermination  de  la 
faculté  , &c.  303.  Autre 
contre  Amedée  Mefgrer; 
370.  Elle  condamne  la  di- 
ftinélion  des  trois  Made- 
laines  , 373.  Sa  réponfe  à 
l’abbc  de  faint  Antoine  fur 
les  livres  de  Schuth , 373» 
Sa  cenfure  des  proposions 
de  Caroli  , 37p.  Contes- 
tations fur  cette  affaire  , 
380.^"  fuiv.  Son  jugement 
là-deffus  , 387.  Sa  cenfure 
contre  Jacques  Poüent , & 
fon  apologie , 3P4.  Autrtf 
Ggggiij. 
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contre  un  livre  d'épitres  & 
d’évangiles  du  diocéfe  de 
Meaux,  jpy.  Autre  contre 
Bernardi  ,433.  Son  juge- 
ment fur  le  célibat  des  prê- 
tres , 434 

Ferdinand  archiduc  propofe 
à Spire  de  fecourir  la  Hon- 
grie contre  les  Turcs,  43p. 
Il  eft  élu  roi  de  Hongrie  , 
& devient  concurrent  de 
Zapol,  44j 

Ferrare  ( duc  de  ) fon  traité 
avec  le  roi  de  France  ,310 
Ferrier(  cardinal )arrêié  à Pa- 
vie  par  Profper  Colonne , 
pi.  Remis  en  liberté,  il  fe 
rend  a Rome  pour  le  con- 
clave , là-même. 

Fiejèjue  ( cardinal  de  ) fon  hi- 
ftoire  Sc  fa  mort , 306 

Fifc  commun.  Traité  de  Lu- 
ther là-deflus,  17 1 

F ont  arable  alïïegée  par  les  Ef- 
pagnols  qui  lèvent  le  fiege, 
i2j.Prife,  2^8 

Foi.  Six  propofitions  d’Eraf- 
me  condamnées  fur  cette 
vertu,  340.  Foi  unie  avec 
les  œuvres  > y 86 

France  ( nouvelle  ) fa  décou- 
verte , 2pp 

François  I.  Commencement 
defesguerres  avec  Charles 
V.  34.  Sesentreprifesfurla 
Navarre  , là  même.  Son  ar- 
mée battue  en  eft  chafl'ée 
par  les  Efpagnols,  3 3.  Il  fuf- 
cite  Robert  de  laMark  con- 
tre l’empereur,  j 6.  Caufe 


de  fa  rupture  avec  Charles 
V.  là-même.  Il  ménage  un 
traité  avec  le  pap là-même. 
Ses  plaintes  contre  l’empe- 
reur, 60  11  les  adreffe  au 
roi  d’Angleterre,  61.  Ses 
conquêtes  dans  les  Païs-bas 
64.  Mauvais  état  de  fes  af- 
faires en  Italie , 63.  Le  pa- 
pe fe  déclaré  contre  lui,68. 
Les  SuilTes  quittent  fon  ar- 
mée , 74.  Il  l’augmente  en- 
fuite  de  léize  mille  Suifles , 
1 1 o.  Son  armée  eft  battue  à 
la  Bicoque  ,117.  Chagrin 
qu’il  conçoit  de  cette  perte, 
120.  Il  reçoit  fort  mal  Lau* 
trec,  111.  La  malice  delà 
reine  fa  mere  accufée  par 
Semblanç^,  izz.  Difette 
d’argent  dans  fon  roïaume, 
izy.  Ligue  contre  ce  prin- 
ce, dans  laquelle  entrent  le 
pape  & les  Vénitiens , ip6. 
Ilmanque  l’occafion  de  bat- 
tre les  Impériaux,  ip7.  Son 
départ  pour  Lyon  ; il  voit 
en  paflant  le  connétable  de 
Bourbon  à Moulins  , 101. 
Il  refte  en  France , & en- 
voie Bonnivet  en  Italie  , 
z o 6.  Son  armée  repall'e  les 
Alpes  & retourne  en  Fran- 
ce , Z82.  Il  fe  réfout  de 
pourfuivre  l’armée  Impé- 
riale contre  l’avis  des  plus 
fages , z 8 8.  Il  s’avance  vers 
Milan  , là-même.  Il  eft  reçu 
dans  cette  ville  , 2pi  .11  ré- 
fout le  fiege  de  Pavie , là- 
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même.  Le  pape  traire  fecre- 
temcnt  avec  lui,  z94.Il  en- 
voie une  partie  de  fon  ar- 
mée dans  le  roïaume  de 
Naples , là-même.  Il  fait  un 
autre  détachement  pour 
Savonne, 29  j.  Il  traite  avec 
le  duc  de  Fcrrare,  3 1 o . Il  cft 
fait  prilonnier  à la  bataille 
de  l’avie,&  fe  rend  au  vice- 
roi  de  Naples,  321  & fttiv. 
Conditions  qu’on  lui  offre 
pour  fa  liberté,  & qu’il  re- 
fufe , 3 3 6.  On  le  conduit  en 
Efpagne , où  il  tombe  dan- 
gereusement malade  ,338. 
La  vilite  de  Charles  V.  lui 
rcndlafanté,  339.  Négo- 
ciations à Madrid  pour  fa 
liberté,  540,  Ses  traitez  à 
Moore  avec  Henry  VIII. 
332.  On  travaille  à le  déli- 
vrer ,419.  l’empereur  con- 
fent  la  paix  avec  lui  , 420. 
Sa  converfation  avec  Char- 
les V.  avant  fon  départ  , 
423.  Il  laide  fes  deux  fils 
en  otage , là-mime.  Il  rcfufc 
après  fon  retour  de  ratifier 
le  traité  de  Madrid  , 424. 
On  lui  fait  des  remontran- 
ces contre  ce  traité,z47.  Sa 
réponfe  à Lanoy  qui  le  pref- 
fe  de  ratifier  ce  traité , 248. 
Eftime  qu’il  faifoit  d’Eraf- 
me  , 431.  Ses  offres  pour 
l’attirer  en  France  , 432.  Il 
trompe  le  pape  & les  Véni- 
tiens , 467.  Son  traité  avec 
le  roi  d’Angleterre  , 479. 


llettaoïc  le  comte  de  Lau- 
trec  en  Italie  avec  une  ar- 
mée , 448.  Affemblée  des 
notables  de  fon  roïaume  au 
fujet  de  l’empereur  , 495. 
11  allèmble  fon  clergé  con- 
tre les  Luthériens , 373 

François.  Leur  faute  en  ne 
pourfuivant  pas  l’armée  en- 
nemie , 290 

Francfort  où  l’on  introduit  le 
Lurheranil'me , 367 

Frankufe  où  les  paifans  Ana- 
baptiftes  font  battus  & dé- 
faits , 3 <?3 

Frédéric  ch  fait  roi  de  Danne- 
marck  en  la  place  de  Chril- 
tiern  II.  chaffé  , 183.  Au- 
tre Frédéric  électeur  de  Sa- 
xe. Sa  mort,  362 

Fronsberg  amené  quatorze 
milleLanfquenets  à l’armée 
Impériale  , 431.  Sa  mort , 
472 

Furfembergbattü  par  le  comte 
deGuifeen  Bourgogne, 208 
G 

G A D D I ( Nicolas  ) fait 
cardinal,  324 

Gaétan  choifi  avec  Caraffe  par 
le  pape  pour  rétablir  la  dif- 
cipline  , 128.  Inflituë  les 
clercs  réguliers  Théatins  a- 
veclemême,  296 

Gattinara  chancelier  de  l’em- 
pereur , fon  avis  fur  la  pri- 
fon  de  François  I.  336.  Il 
s’oppofe  à la  liberté  de  ce 
prince , & rend  les  fceaux 
à l'empereur , 340 
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Certes  furpris  par  l’armée  des 
confederez , lip.  Réduite 
au  roi  de  France  par  Lau- 
trec , 489 

Gonzague  rend  le  château 
Saint-Ange  aux  Impériaux, 
317.  Gonzague  ( Sigif- 
mond  J cardinal.  Sa  mort, 
3pp.  Gonzague  de  Man- 
touë  ( Hercule  ) fait  cardi- 
nal, y 24.  Gonzague  ( Pyr- 
rhus de  ) évêque  de  Mode- 
ne  , fait  cardinal , ’ j t y 
Goujfier{  Adrien  ) cardinal  de 
Boiûy.  Sa  mort  & fon  hif- 
toire,  217 

Grajjîs  ( Achilles  de  ) cardinal. 
Sa  mort  & Ton  hiltoirc  , 

21p 

Grebelius  , un  des  chefs  des 
Anabaptiftes , y74 

Griefs  des  Allemands  au 
nombre  de  cent  envolez  au 
pape  , 1 6 r 

Grimaldi  ( Jerome)  fait  cardi- 
nal, 

Grimant  { Dominique  de)  car- 
dinal , fon  hiftoire  & fa 
mort,  218.  Autre  Grimani 
( Marin) fait  cardinal,  ^24 
Gritti  doge  de  Venife , s'op- 
pofe  à une  ligue  contre  la 
France  , ip4 

Guerre  entre  Charles  V.  & 
François  I.  60 

G ttichatdin , fon  entrevûc  avec 
Lefcun  dans  Reggio  , & 
fes  plaintes  contre  les  Fran- 
çois , 67 

Guife  ( comte  de  ) bat  le  ge- 


neral Furftemberg en  Bour- 
gogne, 208 

Gujlave  Ericfon  roi  de  Sue- 
de,introduit  le  Lutheranif- 
me  dans  fon  roïaume.  264. 
& y 10.  Veut  humilier  lts 
évêques  & diminuer  leur 
grand  crédit,  y 20.  Legrand 
maréchal  fe  foumet,  y 22. 
Edit  qui  cft exécuté  , 323. 
Il  ôte  aux  évêques  leurs  re- 
venus , & les  réunit  à la 
couronne , là-même . 

H 

H EN  R { FIII.  penfe  à 
écrire  contre  Luther , 
42.  Il  compofe  un  traité 
des  facremens  contre  cet 
hérétique,  43.  Son  ouvra- 
ge prefenté  au  pape , 4y. 
11  réçoit  le  titre  de  défen- 
feur  de  la  foi , là-même. 
Luther  écrit  contre  lui,  4 6. 
Ce  prince  écrit  à Georges 
de  Saxe  fur  la  traduction 
du  nouveau  reftament  de 
Luther  en  Allemand,  106. 
Charles  V.  lui  rend  une  vi- 
fîte , 108.  Il  envoie  une  ar- 
mée en  Picardie,  20p.  IL 
fe  ligue  avec  l’empereur 
contre  la  France,  28  3.  Sa 
réponfe  très-vive  à Luther, 
407.  Son  traité  avec  Fran- 
çois I.  47p.  Changemens 
à ce  traité  depuis  le  (ac  de 
Rome  ,481.  Ses  demandes 
à l’empereur  ,483.  Autres 
demândes  au  même,4p6. 
Commence  men»de  l’affait 
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re  de  fon  divorce  avec  Ca- 
therine d’Arragon  loti  é- 
poule,  498.  Il  veutépoul'er 
Anne  de  Boulcn , yor 
Hérétiques.  La  facilité  décide 
contré  Luther  qu’on  peut 
les  faire  brûler , $8.  Punis 
en  France  & en  Flandres, 
187.  Hérétiques  en  Lom- 
bardie, 188.  Article  con- 
cernant leur  punition , y y 3. 
Hefdtn  alfiegée  par  les  Impé- 
riaux & lesAnglois,  ny. 
Ils  lèvent  le  fiege , là-même 
/I.'perafpifle , ouvrage  d’Eraf- 
• me  contre  Luther , 407 

Hocjlrat  ( Jacques  ) fes  ouvra- 
ges , fon  hilloire  & *fa 
mort,  yjl 

Hoffman  ( Melchior)  prêche 
l’Anabaptifine,  57  y 

Hongrois  Battus  à Mohats  , 
441  Leur  roi  périt  dans 
un  marais  , là-même.  Dif- 
férend touchant  la  fuccef- 
fton  de  ce  roïaume  441. 
Deux  rois  font  élus  , Jean 
Zapol,  & Ferdinand  ; ce 
qui  caufç  la  guerre,  447 

Hubmeïer  répand  en  Suiffe  la 
do&rine  des  Anabaptiftes , 
270.  Promet  de  fe  rétrac- 
ter, & le  refufe,  171.  Brû- 
lé à Vienne  en  Autriche  , 

574 

I 

JACOB  ATI  I ( Dominique) 
cardinal  , fes  ouvrages 
& fa  mort,  yt(y 

Jean  III.  roi  de  Portugal , 7p 
TtmiXXri 


Jeremie  patriarche  de  Con- 
ftantinople , . 

Jeunes  & abftinences  ordon- 
nez par  l’églife , y 81.  Sen- 
timent d’Erafme  là-deflus , 
condamné,  337 

Images.  On  en  parle  dans  la 
conférence  de  Zurich  en 
Suiffe,  180.  Leur  culte  n’eft 
point  idolâtrie , y 8 y 

Injures.  Sentiment  d’Erafme 
fur  leur  réparation  con-  ' 
damné,  1 J 3 8 

ijabelle  infante  de  Portugal . 
époufe  l’empereur  Charles 
V.  4 y 4.  Son  arrivée  en  Ef- 
pagne , là-même. 

Italie.  Etat  des  affaires  des  Im- 
périaux & des  François  en 
.cepais-là,  no 

jubilé  à Rome  pour  l’année 
ry2y.  î-o 

JuftiJîcation.  Sentiment  de  Lu- 
ther fur  fa  certitude , con- 
damné, 3J 

• K 

KNIGTH.  envoie  à Ro- 
me pour  l’affaire  du 
divorce  de  Henri  V 1 1 1. 

yc4 

L 

LA  N OT  ( Charles  de  ) 
viceroi  de  Naples,  en- 
gage le  pape  à entrer  dans 
la  ligue  contre  le  France  , 
196.  Sa  rufe  pour  faire  en- 
trer de  l’argent  dans  Pavie, 
j 1 2.  Ce  fut  à lui  que  Fran- 
çois I.  fe  rendit  prifonnier 
à la  bataille  de  Pavie , 3 21. 
Hhhh 
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Son  dcflein  de  le  tranfpor- 
ter  à Naples.  Votez.  Pefcai- 
re.  11  conduit  le  roi  à Ma- 
drid, j 3 8.'  Il  preffe  Fran- 
çois I.  de  ratifier  le  traité 
de  fa  délivrance  , 427.  & 
418.  Il  conclut  une  trêve 
avec  le  pape  , 470.  Sa 
mort , 4P  2 

Lantgrave  de  Hefle  fe  fait 
Luthérien  , 43 y.  Ses  de- 
mandes à la  diète  deSpire, 
> 437.  11  fe  prépare  à la 
guerre,  y6y,Umetbas  les 
armes,  y66.  Defapprouvé 
pat  Melanchton , approuvé 
par  Luther,  367 

Latomus , Luther  écrit  contre 
lui,  48 

Laurent  Pétri  , archevêque 
d’Upfal,  y 24 

Lautrcc  renvoie  dans  le  Mila- 
nèsfans  argent , 6p.  Il  s’y 
rend  odieux  à toute  la  no- 
blefle  , 70. 11  manefue  l’oc- 
eafion  de  battre  l’armée  des 
confederez  , 73.  Il  fe  retire 
à Milan,  75.  11  s’approche 
de  Milan  & fe  retire  , 1 1 1 . 
Il  affiege  Pavie  & leve  le 
fiege , 1 1 3.  11  eft  battu  à la 
Bicoque  & fon  armée  dé- 
faite , 1 17.  11  eft  fort  mal 
reçûdti  roi,  121.  Il  fe  ju- 
ftifie  , la -même.  Il  refufe 
d’aftieger  Milan  , 4po.  Pro- 
grès de  lès  armes  en  Italie 
où  il  eft  renvoie  , 488.  & 
48p.  11  marche  lentement 
vers  Naples  , 4po.  11  en: 


gage  le  duc  de  Ferrare  & 
le  marquis  de  Mantouë 
dans  le  parti  de  la  France , 
4P* 

Lebrixa  ( Antoine  de  ) auteur, 
fes  ouvrages  & fa  mort, 
230 

Leon  X.  accorde  au  roi  d’An- 
gleterre la  permiffion  de 
lire  les  ouvrages  de  Luther, 
43.  Il  lui  donne  le  titre  de 
défenfeur  de  la  foi  , 43-, 
François  I.  ménage  un  trai- 
té avec  lui  , 57.  Se  ligue 
avec  l’empereur  contre  la 
France  , y 8.  11  fe  déclaré 
contre  la  France  , 68.  Sa 
mort  & fon  hiftoire  , 77 

Lefcun  , fon  entrevue  dans 
Reggio , avec  Guichardin  , 

67 

Leve  ( Antoine  de  ) gouver- 
neur de  Pavie  quand  Fran- 
çois I.  en  fit  le  fiege,  zpr.  • 

Libre  arbitre.  Propofitions 
de  Luther  à fon  fnjet , que 
la  faculté  condamne,  jp. 
Difpute  entre  Erafme  & 
Luther , 40 1 , &.  fuiv.  Ana- 
lyfe  de  l’ouvrage  d’ Erafme 
fur  cette  matière  , là-même. 

Il  n’exclut  pas  la  grâce  , 
*86 

Ligue  des  confederez  avec  les 
Vénitiens  contre  la  Fran- 
ce , 195.  Le  pape  y entre, 
19^ 

Linkopine  ( évêque  de  ) s’op- 
pofe  à Guftave  roi  de  Suè- 
de y J2l 
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Lodi  prife  par  les  conférerez , 

1 18 

Louis  compagnon  de  Bafchi 
pour  la  réforme  des  Capu- 
cins, il  2 

Loi  ancienne.  Sentiment  d’E- 
rafme  là-deflus  condamné , 
J4I 

Luther  vient  à la  dicte  de 
Wormes  avec  un  fauf-con- 
duit  de  l'empereur,  Son 

arrivée  6c  fon  interroga- 
toire , (L  Il  comparoît  une 
fécondé  fois  , j.  Son  dif- 
cours  devant  l’empereur  , 
L_Sa répliqué  à Eckius , 1 1. 
DiflinCtion  qu’il  fait  de 
fes  écrits  , %.  Ses  conféren- 
ces avec  /électeur  de  Trê- 
ves, l£.  Il  paroîr  dans  une 
conférence  publique  , 14. 
Saréponfe  aux  députez  de 
* la  diète  , i±.  Conditions 
/qui  lui  font  propofées  par 
l’éleCteur  de  Treves , xd.Il 
part  de  Wormes , ôc  écrit 
de  Fribourg  à l’empereur , 
11.  Il  eft  enlevé  furie  che- 
min 6c  caché  dans  un  châ- 
teau , là-même.  Bruits  qui 
fe  répandent  fur  fon  enlè- 
vement , iJL  La  faculté  de 
théologie  de  Paris  le  cen- 
fure,  ti.  Ses  erreurs  dans 
le  livre  de  la  captivité  de 
Babylone  , 1^.  Ses  autres 
* erreurs  condamnées  , 13^ 
Ouvrages  qu’jl  compofa 
dans  fa  retraite  , ^8.  Son 
- écrit  contre  Latpmus , là- 


même.  Sa  conférence  avec 
le  diable,  n.  11  fort  de  fa 
retraite  ôc  vient  à Wirtem- 
. berg , 28.  11  écrit  à l’aflèm- 
blée  des  états  de  Bohême, 
loi.  Contre  les  évêques 
d’Allemagne  , là  - même. 
Contre  la  bulle  In  carni 
Domini  , 10 q.  Il  donne 
une  traduction  du  nou- 
veau teftament  en  Alle- 
mand , 104.  Cette  tradu- 
ction eft  condamnée , iod. 
Il  écrit  contre  ceux  qui 
la  condamnent,  107.  Il  ex- 
plique l’édit  de  la  diète  de 
Nuremberg,  1 64.  Il  écrit 
au  fenat  ôc  au  peuple  de 
Prague  , 1 66.  Il  dreflè  une 
nouvelle  formule  de  mefle, 
là-même.  Il  prétend  fe  ju- 
ftifier  là-deflus , 169.  Il  é- 
crit  contre  laprofeflion  des 
religieufes , ijo.  11  en  fait 
enlever  neuf,  là-même.  Il 
publie  une  apologie  pour 
plies  , là-même.  Il  écrit  un 
traité  du  fife  commun,  17t. 
Ses  livres  6c  lui  condam- 
nez en  Pologne  , 189.  II 
écrit  contre  la  cqnonifa- 
tiondefaintBennon,  191. 
Le  parlement  de  Paris  rend 
un  arrêt  contre  fes  livres, 
.3 16.  Suite  de  fes  divifions 
avec Carloftad ,2gy.  Rup- 
ture entière  entre  eux  , IÀ - 
même.  Défi  qu’il  fait  à Car- 
loftad d’écrire  contre  lui , 
166,  Quelle  part  il  prit 
£1  h h h ij 


T i 

dans  la  révolte  des  païfans 
Anabaptiftes  , 337.  Il  eft 
confulté  par  ceux  de  Soüa- 
be  , 3 38.  Ses  écrits  to lâ- 
chant les  Anabaptiftes  , 

3 66.  Son  mariage  avec  une 
religieufe,  & ce  qu’en  pen- 
foit  Melanchton  , 397.  Il 
exhorte  les  prêtres  & les 
moines  à fe  marier  comme 
lui,  398.  Il  leconleille  à 
l’éleéteur  de  Mayence,399- 
Sadifpute  avec  Erafme  fur 
k libre  arbitre,  401.  Son 
traité  du  ferf  arbitre , 404. 
11  écrit  à Georges  duc  de 
Saxe  , 406-  Il  veut  faire 
palier  fon  hcrefie  en  An- 
gleterre , 407.  11  écrit  au 
roi  Henri  VIII.  là-mime. 
Réponfe  très-vive  de  ce 
prince , là-mime.  Ses  em- 
portemens  contre  ce  roi , 
408.  11  foutient  la  prefen- 
ce  réelle  contre  les  facra- 
mentaires  , 413.  Il  nie  la 
tranfubftantiation  , 416. 
Libelles  qu’il  répand  du- 
rant la  diète  de  Spire  , 438. 
Confterné  des  difputes  a- 
vec  les  Zuingliens  parti- 
fans  du  fen*  figuré  , y 1 Il 
enfeigne  l’ubiquité  , 314. 
Il  approuve  le  lantgrave  de 
HelTe  de  ce  qu’il  veut  'la 
guerre  , 367. 11  écrit  con- 
tre Zuingle  & contre  les 
Anabaptiftes , 372, 

Lutheranifme  introduit  en 
Dannemarck  fit  en  Suede, 


lBLE 

184.  A Strasbourg  & â 
Francfort,  367.  Troubles 
qu’il  caufe  à Maïence  fit  à 
Cologne  , 3 <58.  Il  eft  em- 
, brafl'é  par  le  nouvel  élec- 
teur de  Saxe  & le  lantgra- 
ve de  Hellè  , 433.  Il  com- 
mence d’infeûer  la  Fran- 
ce, 57? 

Luthériens.  Difpute  entr’eux 
fit  les  Zuingliens  en  Alle- 
magne & en  Suiffe  , 312.. 
DiviGons  qui  en  naifiènt  , 

£*4 

M 

MADRID.  Traité  qu’on 
y fait  avec  Charles  V. 
pour  la  liberté  de  François 
L 4x0.  Ce  dernier  refufe 
de  le  ratifier  quand  il  eft 
dans  fon  roiaume , 424 

Mûgdelaine  , s’il  y en  a eu 
trois  de  ce  nom,  ou  un£ 
fcule , S8 

Mugnt  ( Jean  ) légat  en  Suede, 
183.  Il  eft  fait  archevêque 
d’Upfal , la- mime. 

Manlius  L un  des  chef  des 
Anabaptiftes , 374 

Marcel  ( Chriftophle  ) auteur 
ecclefiaftique.  Ses  ouvrages 
& fa  mort , 462- 

Mariage.  Sentimenrd’Erafme 
fur  ce  facrement , condam- 
né, 339’ 

Marjeille affiegée  par  le  con- 
nétable de  Bourbon  qui* 
leve  le  fiege,  387 

Martin  ( Saint  ) François  L 
fait  enlever  la  grille  d’ar- 
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gent  autour  de  fon  tom- 
beau pour  en  faire  de  la 
monnoïe,  125 

Marùnengue  capitaine  gene- 
ral des  Génois  fait  prifon- 
nier,  £82 

Mayence.  Troubles  qui  y font 
caufez  par  le  Lutheranif- 
me,  368 

Melanchton  écrit  contre  la 
cenfure  de  la  faculté  de  Pa- 
ris , 46.  Il  reçoit  une  let- 
tre d’Erafme  fur  les  empor- 
temens  de  Luther , . Le 

parlement  par  un  arrêt  dé- 
fend fes  livres  , 236.  Pro- 
pofuions  tirées  de  fes  livres 
que  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  condamne  , a ü 
Ce  qu’il  penfoit  du  maria- 
ge de  Luther  , & ce  qu’il 
en  écrit  , ? 97.  Il  déplore 
les  empurtemens  du  même, 
4Q4-  Il  defapprouve  lelant- 
grave  de  Heflé  fu*le  fait  de 
la  guerre , 567 

Mérités , Erafme  condamné 
là-delfus  en  huit  propofi- 
tions , . f47 

Mejjes  privées  combattues 
par  Luther , 49.  Confulta- 
tion  de  l’univtrfité  de  Wit- 
temberg  fur  la  melfe , 50. 
Les  Méfiés  privées  y font 
abolies  , Conférence 

au  fujet  de  la  méfié  à Zu- 
rich , 1 8 1 . Luther  drefle 
une  nouvelle  formule  de 
méfié , . 1 <54 

Mejgret  ( Amedcc  ) cenfuré 


par  la  faculté  de  théologie' 
de  Paris , 370 

Mexique.  Le  pape  y envoie 
un  nonce  qui  y tient  un 
concile,  298 

Mezier es  inutilement  afiiegee 
par  les  Impériaux  , 63 

Milan  prife  par  l’armée  des 
confedcrez  , 76.  Récep- 
tion du  roi  de  France  dans 
cette  ville  , . tçi 

Milanes.  Mefures  des  Impé- 
riaux pour  le  défendre  x 
x8$.  Pefcaire  s’eq  empare 
au  nom  de  l’empereur^  47. 
La  ville  capitale  prête  fer- 
ment à l’empereur , la-mi- 
me. 

Mohats.  Bataille  en  cet  en- 
droit , où  les  Hongrois 
lont  battus  , 6c  leur  roi  pé- 
rit, 44  ï 

Molurjues.  Conteftation  entre 
l’empereur  6c  le  roi  de  Por- 
tugal fur  ces  ifles , 299 

Moncade  fait  prifonnier  par 
les  François,  31 1.  Oblige 
le  pape  à figner  une  trêve 
avec  l’empereur.  43 1 Con- 
’clut  avec  le  même  un  traité 
pour  fa  liberté  , 494^ 

Montmorency  ( feigneur  de  ) 
va  au-devant  de  Lefcun  » 
afiiege  6c  prend  Novarre, 
r 1 2.  Va  à Rome  au  devanr 
du  grand-maître  de  Rho- 
des , 213.  Réponfe  que 
lui  fait  le  parlement  de  Pa- 
ris , 327.  Porte  le  collier 
de  l’ordre  de  faint  Michel 
H h h h iij. 
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au  roi  d’Angleterre  de  la 
part  de  François  L 497 
Moore.  Traitez  dans  cette 
ville  entre  la  France  & 
l’Angleterre,  4^2.  Ratifi- 
cation de  ces  traitez  , jy 2 
MoronéC  hancelier  de  Milan 
à la  tçte  des  Bannis , drL  il 
gagne  Pefcaire  pour  chaf- 
fer  les  Impériaux  d’Italie, 
44$.  Il  eft  enfuite  trahi , 
arrête  & mis  en  prilon  par 
le  même  , 447.  Il  entre 
dans  les  interets  du  pape 
pour  le  tirer  du  château 
Saint-Ange , 494 

Mort  de  Jefus-Chrift.  Senti- 
ment d’Erafme  là-dcflus , 
condamné,  yjl 

Mouron  ville  prife  par  les  Im- 
périaux, da 

Mnncer  chef  des  Anabaptiftes 
chatte  deWittemberg,i72. 
Il  excite  les  païfans  à pren- 
dre les  armes  & à fe  révol- 
ter, 17$.  Il  prêche  l’Ana- 
baptifme  en  Soüabe  , & y 
excite  la  révolte  , 269.  Il 
exhorte  les  Anabaptiftes  à 
reprendre  les  armes , 462. 
Il  fuit  de  la  bataille,  il  eft 
trouvé , & mis  à mort , $6 4. 
& fuiv. 

N 

NEBRISSENSIS.  F oïez. 
Lebrixa. 

Novarre  aftiegée  & prife  par 
Montmorency,  112 
Nouveau  teftament  traduit  en 
Allemand  par  Luther,  104. 
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Nuremberg , diète  de  l’Empire 
dans  cette  ville  , 147 

O 

OEC0LAMPADE  apo- 
ftafie  & embrafle  la 
nouvelle  réforme,  27^.  Ex- 
plication qu’il  donne  à ces 
paroles  : Ceci  ejl  mon  corps , 
là-même.  11  fe  marie , 499. 
Son  premier  écrit  fur  l'eu- 
chariftie , 44  $ 

Oeuvres.  Leur  égalité  con- 
damnée dans  Luther  , ai L 
Erafme  condamné  tou- 
chant la  confiance  dans  les 
bonnes  œuvres,  y 48» 

Olaiis  Pétri , eft  caufe  de  l’in- 
trodudion  du  Lutheranif- 
me  en  Suede , i8y.  Il  le 
prêche. dans  ce  roiaume, 
ÜJ 

Orange  ( prince  d’ ) fa  capitu- 
lation avec  le  pape  prifon- 
nier , . 484 

Origene  » fon  apologie  par  le 
docteur  Merlin , 24$.  Beda 
écrit  contre , là-même. 

Otage  des  deux  fils  de  France 
donnez  à l’empereur , 424 
P 

P AL  L AV  IC  INI  {cm - 
dînai  ) fa  mort , 408. 
Pallavicini  ( Jean-Louis  ) 
fait  prifonnier  par  les  Im- 
périaux , 316 

Palmcrio  ( Matthieu  ) fait  car- 
dinal , jj.  y 

Pappadoca  (■  Sigifmond  ) fait 
cardinal , yzy 

Paris  de  Graflis  s’oppofe  à un 
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ouvrage  de  Marcel  fur  les 
céremonicsecclefiaftiques, 
4 6a 

Parlement  de  Pari^faifit  les 
livres  de  Berquin , 5t  ren- 
voie le  jugement  à l’uni- 
verfité  , 233.  Son  arrêt 
pour  renvoïer  l'affaire  à 
l’évêque  de  Paris  , 234. 
Autre  arrêt  cpntre  les  livres 
de  Luther  , 335.  Autre 
contre  les  livres  de  Melan- 
chton , 236.  Il  s’oppofe  à la 
reine  régente  contre  le 
concordat , 32?.  & fuiv. 
Arrêt  qu’il  rend  contre , 

Parme  afïiegée  par  Profper 
Colonne  qui  en  leve  le  fie- 
ge , 2h  Cette  ville  & Plai- 
fance  remifes  au  pape  par 
Lautrec,  4 9 V 

Pavie  allîegée  par  le  roi  de 
France , j 11 . Continuation 
de  fon  fiege,  là-même.  On  y 
fait  entrer  de  l’argent  pour 
païer  les  troupes , 3 L2.  Le 
roi  de  France  s’obftine  à 
vouloir  continuer  ce  fiege, 
3 1 3.  Ce  qui  donna  occa- 
fion  à la  bataille  , 3 1 6. 
Nombre  des  Morts  & des 
prifonniers , 323.  Le  roi  y 
cftfait  prifonnier,  J21 

Paul  ( Saint  ) Quelques  en- 
droits de  fes  épitres  mal 
expliquez  par  Erafme  , 
ÜZ_ 

Pays-Bas  , conquêtes  qne  le 
roi  de  France  y fait,  6± 


Pechez.  Cinq  propofitions  qui 
les  regardent  comdamnées 
dans  Luther  , 33.  Erreur 
• de  Zuingle  fur  le  péché  ori- 
ginel , £12;  Sentiment  d’,E- 
rafme  fur  ce  péché , con- 
damné, ' £2 £ 

Percey(  milord  ) Wolfey  l’em- 
pêche d’époufer  Anne  de 
Boulen , £qi 

Pejiaire  attaque  le  chevalier 
Baiard  , 278.  Son  deflein 
deconduireleroi  de  Fran- 
ce prifonnier  à Naples  , 
3 32;  Sa  confpiration  pour 
chalTcr  les  Impériaux  d’Ita- 
lie, 344.  On  lève  là-deflus 
fes  fcrupules  , là-même . Il 
traite  avec  le  pape  , le  duc 
de  Milan  St  les  Vénitiens  , 
. 24£.  11  révélé  enfuite  tou- 
te la  confpiration  à l’empe- 
reur , 34<?.  Sa  mort,  330 
Pétrucci  ( cardinal  ) fa  mort , 

323 

Pfeiffer  , un  des  chefs  des 
Anabaptiftes  • , fa  mort  , 

Philippes  II.  fils  de  Charles 
V.Sanaiflànce,  4&1 
Pierre  ( Saint  ) Erreur  d’E- 
rafme  fur  cet  apôtre  , 336 
Pizzigbitone  prife  par  l’armée 
des  confederez , 118 

Pologne.  On  y condamne  Lu- 
ther St  fes  livres , 189 

Ponzeta  ( Ferdinand  ) cardi- 
nal. Sa  mort, fes  ouvrages 
&.  fon  hiftoire  , 32S 

Prague.  Luther  écrit  au  fenat 


table 


& au  peuple  de  cette  ville  , 
166 

frai  ( Antoine  du  ) nommé 
pat  la  reine  à l’archevêché 
jdcSens,  3 a y.  11  ertfait  car- 
dinal , 323.  11  tientun con- 
cile de  la'province  de  Sens 
à Paris  376 

Prières  vocales.Ce  qu’Erafme 
en  a dit  condamné  , 330. 
Prières  pour  les  morts  , 
584 

Purgatoire.  Onzepropofitions 
de  Luther  condamnées  fur 
cette  matière,  3 6.  Il  eft  éta- 
yi  dans  le  concile  de  Sens 
avec  la  priere  pour  les 
morts , 584 

CL 

Quignon  es  envoie 
en  Italie  par  l’empe- 
reur pour  faire  élargir  le 
pape  , 4«>  t.  Il  eft  fait  car- 
dinal, 313 

R 

R ATI  S BONNE.  Cam- 
pegge  y tient  une  af- 
femblée.  Articles  qu’on  y 
dreflé  , 238.  Ils  font  mal 
reçus , là-même. 

Raymond  Vich  ( cardinal  ) fa 
mort  6c  fon  hiftoire , 398 
Réforme  nouvelle  renouvel- 
lée  par  les  difputes  des  Lu- 
thériens & des  Zuingliens, 

, , 

Regente  écrit  de  Lyon  au  par- 


lement de  Paris,  6c lui  fait 
les  plaintes,  315» 

Religieufes.  Luther  écrit  con- 
tre leur  profellion , 170.  Il 
en  fait  enlever  neuf,  là- 
même.  Erafme  condamné 
fur  les  réglés  delaviereli- 
gieufe,  • . y 49 

Reuchlin  ( Jean  ) fuite  de  fon 
hiftoire  & .fa  mort  , 83. 
Son  application  à l’étude 
des  Rabbins  , 84.  Loué 
exceflîvemenr  par  Erafme , 
‘449 

Rhodes  aflîegée  par  Soliman  , 
& défendue  par  Villicrs- 
l’ Ifle- Adam  1 34.LesTurcs 
s’en  rendent  maîtres  6c  y 
entrent  , 143.  Voïez,  Soli- 
man 6c  Villiers. 

Riario  ( Raphaël)  cardinal  , 

I à mort  & fon  hiftoire , "82. 
Rome.  Sac  de  cette  ville  , ôc 
cruautcz  que  l’armée  Im- 
périale y exerce  , 475 . 6c  • 
fuiv. 

S 

SABBAT.  Sentiment  d’E- 
rafme , 334 

Sac  de  Rome  par  l’armée  du 
duc  de  Bourbon  , 47y, 
Voter.  Rome. 

Sacrement  , leur  nombre  6c 
leurs  effets,  383 

Sacrifice  de  la  mefle  établi 
dans  l’églife , 384 

Saint-Scverin  ( Antoine  de  ) 
fait  cardinal  par  Clemenr 
VIL  yz4 

Saints. 


1 

Digitized  by  Google. 


DES  MATIERES 


Saintt.  Leur  culte,  3 84.  Cen- 
fure  de  quelques  propofi- 
tions  touchant  ce  culte  , 
2<H- 

Salviati  légat  du  pape  en  El- 
pagne  \ ?4S>- 

Satisfaction.  Luther  condam- 
né fur  cette  matière  en 
huit  proportions , 3 1 

Saxe  (électeur  de)  prend  la 
défenfe  de  Luther  à la  diè- 
te de  Wormes , 4.  11  le 
fait  enlever  & cacher,  117. 
Il  confulte  l’univerfité  de 
Wittemberg  fur  la  méfié, 
30.  Il  meurt,  & fon  fuc- 
cefieur  embrafle  le  Luthe- 
ranifme  , 43 6.  Demandes 
que  ce  nouvel  électeur  fait 
à la  diète  de  Spire,  437. 
Il  fe  prépare  à la  guerre 
& enfuite  met  bas  les  ar- 
mes, 363.  & Juiv.  Geor- 
ges duc  de  Saxe,  fon  zele 
pour  fupprimer  la  traduc- 
tion du  nouveau  tefiament 
de  Luther  en  Allemand  ,„ 
107.  Luther  lui  écrit,  & 
fa  réponl'e  , 40  6. 

Sctran.utia  (Trivulce)  car- 
dinal , fa  mort  & l'on  hiftoi- 
re.  327 

Schi/mer  ( Mathieu  ) cardi- 
nal de  Sion  , fa  mort  , 

Sthewenkfels  fe  joint  aux 
Anabapriftes.  Scs  nouvel- 
les erreurs , 374 

Schuth.  S.  s propofitions  cen- 
trées par  la  faculté  de 
Terne  XXVI. 


théologie  de  Paris , 3 j6. 
Autre  centre  de  fes  ou- 
vrage;, j 77. 

Sco  a fl  i que.  Ce  qu’Erafme  a 
penfé  de  cette  théologie, 

Selve  ( de  ) envoie  en  Efpa- 
gne  pour  négocier  la  li- 
berté de  François  1.  339. 
Semblançjy  condamné  à mort 
par  les  artifices  de  la  reine 
mere,  !i2 

Sens.  Conteftations  au  fujet 
de  l’archevêché  de  cette 
ville,  323.  Concile  de  cet- 
te province  tenu  à Paris, 
37 6.  Ses  décrets  particu- 
liers , 379.  Ses  réglemens, 
touchant  les  moeurs  & la 
difeipline,  387 

Serment.  Opinion  d’Erafme 
là-ddfus  condamnée , 337 
Serre  ( la  ) condamné  par  la 
faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris , 302 

Sforce  • ( François  ) eft  reçû 
dans  la  ville  de  Milan  , 
"î 

Sien  ( cardinal  de  ) fa  mort  & 
fon  hifioire  , 223.  Veïez. 
Schinner. 

.Sociniens  donnent  une  tra- 
duction de  la  Bible  en  Po- 
lonois,  103 

Soderini  ( cardinal  ) arrêté  par 
ordre  du  pape  Adrien  VI. 
193.  Sa  mort,  30 6 

Soliman  empereur  des  Turcs 
afliege  Belgrade  , & la 
prend  , 8 3 . Il  veut  afiie- 
I iii 
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ger  Rhodes,  ijo.  Il  infor- 
me le  grand-maître  Villiers 
de  fon  deflein  , 13  t.  Sa 
.flotte  paroît  devant  l’ifle, 
133.  Il  y vient  loi  meme 
continuer  le  liege  , 134. 
•Les.  mauvais  fücccs  cL s 
aflàuts  le  rendent  furieux  , 
136.  II  propofe  une  capi- 
tulation aux  chevaliers , qui 
la  refuient,  141.  Ils  l’ac- 
ceptent enfuite  , & les 
Turcs  y entrent,  143.  So- 
liman eft  vifité  par  le  grand 
maître,  & lui  rend  l'a  vifîte, 
*•14 

Sofhi  de  Perfe  ( Ifmaël)  fa 
mort,  y 14 

Sfinola  ( AugufÜn  ) fait  cardi- 
nal, y 14 

1 if  ire.  Dicte  qu’on  y rient , & 
affaires  qu’on  y traite  ,4 36. 
& Libelles  que  Lu- 
ther y répand  , 438.  Ré- 
fultat  de  cette  diète  , 440 
Stork  , un des  chefs  des  Ana- 
baptiftes  ; chafle  de  "Wit- 
temberg,  172 

Strasbourg  infeélé  du  Luthe- 
. ranifme , 3^7 

Sturmi uj  (Gafpard)  accom- 
pagne Luther. à Wormes, 

î 
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